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CHAPITRE  I 

MpmUts  de  défcuse  daD)  Ptrii.  —  Le  prince  de  Coltl  féntnliuliw.  —  Airirét 
lu  duc  de  Beanrort.  —  Roaen  u  déclare  poor  le  doc  de  Lonfueillle.  —  RemMH 
traDcei  du  pirlemenl.— DéclanlioD  do  roi  contre  les  prlvcet  el  setïnpvrs  do  pani 
de  Paris.  —  Les  parlemenls  d'Ali  el  de  BoueB  se  jolgneil  1  relui  df  Paris.  — 
ReiHonire  enire  l'armée  parisieiue  el  les  troupes  du  rot.  — Comhil  de  Ciiirenlon. 

—  On  comiiienee  i  parler  de  la  paii.  —  Apparillon  d'un  Uram  da  roi  ni  parles 
delà  ville.— nèpalatton  des  [cas  durai  t  Salal-Gemaln.  —  Arriva  d'in  afeni 
espagnol.  —  Il  est  prtseniè  m  parlment.  —  M  parlemeu  irrCté  qa'U  len 
rendn  «Diple  de  ses  proposilions  1  lï  reine.  —  DSiiMraiioii  des  (éneriDï.  — 

—  Dispositions  ia  marichil  de  Tnreiine.  —  Mon  de  Charles  I.  —  IWputiilon  da 
parlement  vers  la  reine.  —  Le  pirlenent  décide  tii'it  entrera  en  tonKrencr.  — 

—  Convocation  des  élats-géDirann. 


A  Paris,  maintenant,  la  volonlé  unanime  était  de  se  dé- 
fendre. Une  nouvelle  démarche  de  la  cour,  faite  avec  dessoin 
d'y  mettre  la  division,  servit  au  contraire  à  rallier  toutes  les 
forces.  I.a  reine  nvait  communiqué  »u  coriis  de  ville  la  décla- 
ration  qui  transférait  le  parlement  à  Montargis,  en  lui  enjoi- 
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gnant  de  ne  plus  reconnaître  son  autorité ,  et  tnâme  de  le 

conlraindre  à  obéir.  Après  une  ilëputation  inutile  à  Saint- 
Germain  [9  janvier],  camme  le  Tut  aussi  celle  qu'y  envoya 
en  mâniQ  temps  la  cour  des  aides,  ces  officiers,  au  lieu 
d'eï écu ter  l'or Jre  t|u'on  leur  avait  réitt^ré,  l'apportèrenl  au 
parlement,  qui  refusa  lièrement  de  s'en  occuper,  «  comme 
«  de  chose  inutile  et  ne  pouvant  être  effectuée,  »  de  sorte 
que  le  prévût  des  marchands  et  les  échevins,  entraînant  avec 
eux  la  duc  de  Mantbaion  gouverneur  pour  le  roi ,  6e  trouvè- 
rent unis  au  parlement ,  à  ta  chambre  des  comptes  et  à  la  cour 
des  aides,  dans  le  soin  de  la  défense  commune.  On  avait  déjà 
décidé,  en  assemblée  de  police  générale  à  l'Hôtel-de- Ville 
[8  janvier],  qu'il  serait  délivré  des  commissions  pour  lever 
des  gens  de  guerre.  Le  parlement  fut  le  premier  à  voler  des 
subsides  ;  sa  contribution  fut  de  sept  cent  cinquante  mille 
livres,  dont  trois  cent  mille  offertes  par  les  vingt-quatre  con- 
seillers de  nouvelle  création ,  qui  achetaient  à  ce  prix,  après 
quatorze  ans  de  possession ,  l'égalilé  de  leurs  charges  avec 
celles  de  leurs  collègues  plus  anciens  :  tes  autres  compagnies 
se  taxèrent  à  proportion.  Il  fallait  ensuilo  un  chef  militaire; 
le  duc  d'Elbeuf  se  présenta.  C'était  un  débris  des  premières 
cabales  formées  contre  le  cardinal  de  Bichelieu ,  un  homme 
qui  avait  servi  l'Espagne ,  «  fort  suspect  d'ailleurs,  suivant 
a  le  cardinal  de  Relz,  sur  le  chapitre  de  la  probité,  n  mais 
prince  de  la  maison  de  Lorraine,  partant  bien  disant,  brave, 
affable  et  courtois,  Il  «  venail  de  Saint-Germain,  où  il  n'a- 
n  vait  pas  trouvé  à  dîner,  pour  voir  s'il  trouverait  à  souper 
<  dans  Paris.  •  C'est  ainsi  du  inoiiis  que  l'annonçait  gaie- 
ment le  duc  de  Brissac,  parli  du  même  lieu  avec  même  inten- 
tion. Malheureusement  ils  n'étaient  tous  deux  que  des  intrus 
à  l'égard  des  nobles  personnes  qui  avaient  conspiré  à  Noijy,  { 
et  le  duc  d'Elbeuf  allait  prendre  la  place  destinée  par  elles  à  ' 
un  autre.  Dans  le  temps  où  le  coadjuleur  était  au  bout  de  ses 
efforts  pour  parer  ce  coup  imprévu,  le  prince  de  Conti  et  le 
duc  de  Longueville  parurent  [id  janvier]  aux  faubourgs  de  . 

CBiii5dJ.Googlc  j 


sous  IB  MINISTÈKE  DE  HAZARI-t  {!«)<].  S 

la  ville,  le  jour  n'^Iaiit  pas  encore  levé.  Le  «ndjntpnr  courut 
au-devanl  d'eux ,  leur  fît  ouvrir  les  porlus,  el  les  comliiisit 
jusqu'à  leur  loiris  à  travers  les  murmitres  soupronriPiii  de 
la  fuule.  Cependant  te  duc  d'ElbeuT  avnit  pris  st'nnrc  au 
parlement,  où  on  lui  discernait  le  titre  de  général,  el  d'nll  il 
all,i  prêter  sprmeni  à  l'Hiitel-iie-Yille.  Il  étiiit  dfjà  [lOurvu  de 
cet  emploi  et  suivi  de  as  gar.les,  quand  le  prince  de  Conlî 
Tint  i  son  leur  devant  les  chambres  assemblées,  pour  leur 
nffrir  Hjn  service.  Le  duc  d'Elheuf  di'clara  aussitôt  qu'il  ne 
cmyait  pas  devoir  céder  le  commandement  des  armes  dont  on 
l'avait  revêtu,  el  un  grand  tumulte  d'api'robation  lui  cnnOrm& 
sts  pouvoirs.  Le  jour  suivant  [11  janvier],  les  deui  compé- 
titeurs se  trouvèrent  encore  face  à  race  dans  le  sein  du  par- 
lement ,  el  là  se  joua  une  scène  que  le  coadjuteur  avait  habi- 
lement préparée.  L'ouverture  s'en  fit  par  le  duc  de  Longue- 
ville,  qui,  en  mettant  sa  personne  el  son  gouvernement  de 
Normandie  au  service  des  Parisiens,  demandait  qu'on  voulût 
bien  recevoir  et  garder  comme  oiiges,  à  l'Hôlel-de- Ville,  sa 
femme  et  ses  enfants.  Puis  on  introduisit  le  duc  de  Bouil- 
lon, soutenu  par  deus  gentilsbommes  à  cause  de  la  goutle 
qui  le  travaillait  ;  celui-ci  fil  également  les  plus  chaudes  pro- 
testations de  son  zèle  pour  le  bien  public,  offrant  d'exécnlef 
autant  qu'il  le  pourrai!  tout  ce  qui  loi  serait  ordonné  «  par  aa 
aussi  grand  prince  que  le  prince  de  Conli,  >  et  livrant  aussi 
à  la  garde  des  oiliciers  de  la  ville  ses  quatre  enfants  mfties, 
pour  sûreté  de  ses  promesses.  Au  seul  nom  du  prince  de 
Conti ,  le  duc  d'ElbeUf  se  récria  et  voulut  réclamer  le  main- 
tien de  son  droit.  La  contestation  s'ëchauDUnt ,  on  vit  entrer 
le  maréchal  de  la  Motbe,  engagé  dans  le  complot  à  la  seule 
condition  de  faire  ce  que  forait  te  duc  de  Longueville,  et  qui 
parla  comme  le  duc  de  Bouillon.  Alors  on  pressa  les  chefs  de 
s'entpndre,  et  il  fut  résolu  qu'on  ne  désemp;irerait  pas,  ■  que 
<  l'on  n'irait  pas  même  dîner  »  avant  d'avoir  vu  terminer 
ce  différend.  Pendant  que  1^  deux  rivaux,  retirés  en  deft 
chambres  différente,  receTaientet  envoyaient  des  propo&i- 
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tions  d'accommodement,  le  coadjuleur  menait  triomphale- 
ment à  l'Hôtel-de-Ville  les  mères  et  les  enfants  qui  devaient 
y  loger.  Les  cris  de  la  foule,  à  la  vue  de  ces  faibles  el  gra- 
cieuses tèles  qu'on  lui  conA<iit,  avertirent  bient&t  le  duc 
d'Ellieur  que  le  vent  de  la  popularité  avait  tourné,  el  il  se 
trouva  trop  heureux  d'accepter  un  arrangement,  par  lequel 
le  prince  de  Conti  élail  reconnu  généralissime  des  armées  du 
roi  dans  Paris,  et  les  ducs  d'Elbeuf  et  de  Bouillon,  avec  le 
maréchal  de  la  Mottie,  lieutenanls-généraux  sous  ses  ordres, 
pour  commander  chacun  son  jour,  en  commençant  par  le 
duc  d'Elbeuf;  le  duc  de  Longueville  se  contentant,  sans  titre 
el  sans  charge,  d'assister  son  beau-frère  de  ses  conseils.  En- 
suite de  quoi  le  jeune  prince  déclara  qu'il  n'acceptait  la  fonc- 
tion de  généralissime  que  pour  l'exercer  sous  les  ordres  et 
l'autoi'ité  du  parlement. 

Les  premiers  rôles  étaient  ainsi  distribués  quand  un  nou- 
veau personnage,  propre  à  y  tlgurer,  accourut  dans  Pdris 
[13  janvier]  du  fond  du  Vendômois  oij  il  se  tenait  caché.  Le 
duc  de  Beauforl  n'apportait  que  son  nom,  sa  belle  mine,  «  ses 
«  blonds  et  longs  cheveux,  »  le  souvenir  d'une  captivité  de 
cinq  années  et  d'une  évasion  courageuse;  mais  i!  partait  le 
langnge  du  peuple,  et  ce  résultat  d'une  mauvaise  éducation 
pouvait  devenir  un  moyen  de  puissance.  Comme  il  n'y  avait 
plus  d'emploi  disponible  pour  un  petit-fils  de  Henri  IV,  le 
rx>adjuteur  lui  fit  l'honneur  de  s'emparer  de  lui  el  de  le 
destiner  à  son  service  particulier.  Mais  il  y  avait  d'abord 
une  petite  formalité  à  remplir.  Le  duc  était  sous  le  coup 
d'un  procèscommencédans  les  formes,  où  le  pariement  avait 
rendu  des  arrêts,  et  quoique  cette  compagnie  se  fitt  éle- 
vée aux  fonctions  du  gouvernement,  elle  n'aurait  pas  voulu 
laisser  ses  procédures  inachevées  ou  les  tenir  pour  non 
avenues,  comme  elle  faisait  d'un  ordre  du  roi.  Elle  s'em- 
pressa donc  [i  5  janvier]  de  juger  l'accusé  qui  venait  s'armer 
pour  elle,  et  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  le  trouver  inno- 
cent. Puis  le  prince  absous  vint  [18  janvier]  s'asseoir  ku  mi- 
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IJeude  ses  juges,  en  vertu  d'un  arrêt  qui  vérifiait  si'S  titres  à 
la  pairie.  En  ce  moment  la  liste  des  princes  et  seigneurs  qui 
£er^'aient  le  peuple  de  Paris  et  le  parlement  était  passabicméiil 
garnie.  On  y  comptait  le  prince  de  Conti,  le  duc  de  L'm- 
gitevitle,  le  duc  de  Beaufurl,  le  dite  d'Elbeuf,  lu  duc  de 
Cbevreuse,  le  duc  de  Bouillon,  le  duc  de  Brissac,  le  nj;iré- 
chal  de  la  Hottie ,  le  duc  de  Luynes,  le  marquis  de  \'i> 
iTf,  le  prince  de  Marsillac,  le  marquis  de  Noirmoutier,  le 
marquis  de  la  Boullaye,  le  comte  de  Ficsque,  le  comte  de 
Maure,  le  marquis  de  Laigues,  le  comte  de  McUha,  locomtede 
Hontrésor,  le  baron  de  Fosseux,  le  marquis  d'Alluye,  le  mar- 
quis de  Sévigné.  DiTrière  eus  se  munirait  ce  Jeune  homme  A 
qui  le  parlement  n'avait  permis  de  s'appeler  que  Tanrrède,  et 
qui  voulait  Itii  prouver,  en  combattant  contre  les  troupes  dn 
roi,  qu'il  n'aurait  pas  fait  de  tort  au  nomdcRohan.  Il  y  avait 
certainement  là  de  quoi  faire  la  guerre  civile  en  bonne  com- 
pagnie. Mais  le  concours  de  ces  nobles  auxiliaires  changent 
déjà  compli^tement  le  caractère  de  la  querelle  engagée 
entre  l'autorllâ  royale  elles  compagnies,  pour  l'élever  ou 
la  réduire  à  l'imitation  de  ce  qui  s'éLiit  vu  sous  la  régence  de 
Mairie  de  Hédicis  et  durant  le  gouvernement  du  duc  de  Luy- 
nes. Cette  cohue  brillante,  oii  chacun  avait  des  intérèu  diffé- 
renls  l'un  de  l'autre,  et  tous  difTérents  de  ceui  qui  ratta- 
chaient le  peuple  de  Paris  au  parlement,  oii  l'un  sVLiit  Jeté 
pan»  qu'il  avait  un  procès  à  gagner,  et  l'autre  par  di'pit  d'un 
litre  qu'on  lui  refusait,  celui  ci  par  ressentiment  d'un  bl&me 
reçu  ii  la  guerre,  celui-là  par  méconlcnlement  de  janséniste; 
tout  ce  péle-méle  de  rancunes  et  de  vanités,  qui  pourtant  ne 
cessaient  pas  d'avoir  le  regarJlixé  sur  la  cour,  et  ne  voulaient 
r>-i3  en  être  ouliliées  :  tout  cela,  disons-nous,  elTaçaît  singu-' 
IJèrement  les  magistrats  et  leurs  arrftls,  lis  assemblées  de 
chimbrcs,  le.s  remontrances  et  les  projets  de  déclarations. 
L'Hôtel-de-Ville,  mninlenant  habité  par  dts  femmes,  égayé 
Iiar  des  violons ,  occupé  par  une  cour  qui,  pour  n'être  pas 
celle  du  roi ,  n'en  était  ni  moins  frivole  ni  moins  bruyante, 
1. 
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avait  déjà  perdu  cet  aspect  sévère  et  menaçant  que  pouvaient 
lui  donner  les  ofQcLers  de  la  bourgeoisie  délibérant  chez  eux 
etenireeus  pour  le  salut  de  la  cité.  Ce  qu'il  y  avait  d'un  peu 
gancbe  peut-être,  ntais  au  fond  de  sérieux  dans  la  révolte , 
disparut  dès  que  les  courtisans  y  entrèreiit. 

Cependant  te  parlement  s'était  occupé  de  trouver  des  soldais 
pour  Ions  ces  chefs.  Paris  ne  manquait  jamais  de  gens  propres 
à  s'enrôler,  et  les  mêmes  hommes,  qui  faisaient  ordinaire- 
ment l'efTroi  de  sa  population  et  le  désespoir  de  sa  police, 
pouvaient  maintenant  Être  employés  h  sa  sûreté,  pendant  que 
les  bourgeois  reprendraient  leurs  travaux.  Les  levées  se  firent 
en  efTi^t  assez  promplement,  grâce  à  l'argent  comptant  que 
les  compagnies  avaient  donné  et  à  la  taxe  établie  sur  tous  les 
habitants,  laquelle  se  montait  au  double  de  (»  que  cbacuD 
avait  dû  payer  en  1C36,  lors  de  la  prise  de  Corbie.  L'arsenal, 
dont  on  s'était  saisi,  fournil  des  armes.  Il  fut  ordonné  [lî 
janvier]  de  faire  des  relrancliements  aux  faubourgs  delà  ville, 
en  prenant  les  terres  et  héritages  qui  seraient  nécessaires,  et 
dont  les  propriétaires  seraient  plus  tard  indemnisés.  Chaque 
maison  ayant  porte  cocbère  fut  obligée  de  fournir  un  cavalier 
monléet équipé,  ou  cent  cinquante  livres;  chaque  maison  à 
petite  porte  un  fantassin  ou  trente  livres ;.laioldedi!s  cavaliers 
fui  fixée  à  quarante  sous  par  jour,  celle  des  gens  de  pied  à  dix 
sols.  Au  bout  de  cinq  jours  il  y  avait  assez  de  chevaux  [15 
janvier]  pour  former  un  régiment,  qui  fut  mis  sous  les  ordres 
du  marquis  delà  Boulaye.  En  mèmetem]is  un  de  ces  exploits 
militaires  qui  coulent  peu,  mais  qui  flattent  par  tous  les  sens 
l'orgueil  populaire,  vint  encourager  la  nouvelle  milice,  La 
Bastille,  battue  sans  grand  dommage  par  six  canons  et  défen- 
due par  vingt-deux  soldats  qui  ne  luèrent  personne,  se  rendit 
[15  janvier]  au  duc  d'Elbeuf.  Le  sieur  du  Tremblay,  frère  du 
célèbre  père  Joseph ,  qui  en  était  gouverneur,  sortit  de  la 
place  avec  sa  garnison,  et  le  peuple  fut  ivre  de  joie  en  appre- 
nant que  la  terrible  prison  d'État,  où  il  espérait  bien  voir  en- 
trer ses  ennemis,  allait  être  désormais  ouverte  et  fermée  par 
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te  Tieax  défenseur  de  sa  liberté,  Pierre  de  Brousse).  Comme  il 
ne  fallait  pas  pourtant  laisser  aux  assiégés  toute  U  dépense 
de  la  guerre,  le  parlement  crut  ne  faire  que  justice  en  recou- 
rant i  la  confiscalioii,  el,  sans  plus  de  procès,  ■  délibérant 
t  sur  l'exécution  de  son  arrêt  contre  le  cardinal  Hazarin,  >il 
ordonna  [1 3  janvier]  que  tous  ses  biens,  meubles  et  immeu- 
bles, ainsi  que  les  revenus  de  ses  béni'Ûces,  seraient  saisis. 
Puis,  s'enbardissunt  davantage,  il  écrivit  [18  janvier]  une 
lettre  circulaire  aux  autres  parlements  du  royaume,  pour  les 
engager  à  suivre  son  exemple,  et  enfin  il  franchit  le  dernier 
pas,  en  ordonnant  [19  janvier]  par  arrêt  que  «  tous  les  denien 
(  publics  dus  par  les  comptables  et  fermiers  des  villes  de  bod 
■  ressort,  en  quelque  sorte  et  manière  que  ce  fût,  seraient 

<  saisis  et  apportes  aux  coffres  de  l'Hi)tel-dQ-Ville  de  Paris, 
•  pour  en  être  diï^posé  ainsi  qu'il  appartiendrait.  »  Parmi  ces 
actes,  qui  tous  se  rapportaient  à  la  défense  de  la  ville,  il  en 
avait  pourtant  fait  an  qui  avait  le  mérite  de  la  pitié  la  plus 
louchante,  et  que  le  cardinal  de  Bptz  gâte  un  |ieu  en  se  l'ap- 
propriant. Le  même  jour  [15  janvier]  uttil  s'emparait  de  tout 
ce  qui  pouvait  appartenir  au  cardinal  Mazarin,  il  ordonnait 

<  qu'une  somme  de  vingt  mille  livres  serait  délivrée  au  tréso- 
a  rier  de  la  reine  d'Angleterre,  attendu  le  besoin  qu'elle  en 
0  avait,  n'ayant  été  payée  depuis  six  mois  de  ses  pensions,  ■ 
et  cet  aident  lui  lut  aussitôt  porté  au  Louvre,  où  elle  était  de- 
meurée. 

Pendant  que  les  Parisiens  se  disposaient  fortement  i  la 
résistance,  leur  vaillant  agresseur  re  leur  donnait  pas  en 
effet  de  vives  alarmes.  Ses  opérations,  n'ayant  pour  but  que 
de  tenir  la  viile  bloquée  et  d'occuper  les  passages  par  où  les 
vivres  pouvaient  lui  arriver,  se  faisaient  à  distance  et  de- 
mandaient du  temps,  ce  qui  profitait  doublement  aux  assié- 
gés, en  leur  permettant  de  s'aguerrir  contre  un  ennemi  qu'ils 
ne  voyaient  pas.  L'armée  royale,  qui  ne  comptait  pas  plus 
de  sept  ou  huit  mille  bommes,  quoi  qu'en  ebt  dit  le  chance- 
lier, s'était  postée  à  Saint-Deniset  à  Saint-Cloud,  d'où  elle 
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envoyait  des  df'tachemenls  s'emparer  des  villes  qui  avaient 
commerce  d'approvisionnements  avec  P.iris,  telles  que  Cha- 
renlon,  Lagny,  Corbeil,  Poissy  et  Ponloise.  Mais  l'effet  de 
toutes  ces  dispositions  ne  pouvait  encore  se  Taire  beaucoup 
sentir  dans  Paris ,  où  il  y  avait  d(5jà  des  provisions ,  où  les 
paysans  du  voisinage  s'élaienl  hâtés  d'en  amener  dès  que  la 
nouvelle  du  blocus  s'était  répandue .  ce  qu'ils  continuaient  à 
faire  par  petits  convois  qui  écliappaient  sans  peine  aux  cou- 
reurs du  prince  de  Condé.  Quand  Paris  eut  des  troupes  à 
mettre  aux  champs,  on  les  emploia  d'abord  à  escorler  les 
transports,  dont  l'arrivée,  même  sans  aucun  risque,  papsail 
toujours  pour  un  succès  obtenu  sur  l'ennemi.  Il  est  bien 
Trai  que  le  pain  de  Gonesse  manquait ,  «  ce  qui  incommodait 
«  grandement  les  estomacs  délicats;  »  mais  on  avait  de  la 
farine,  et  les  boulangers  de  Paris  trouvaient  leur  compte  à  ne 
plus  rencontrer  sur  le  marché  la  concurrence  du  pain  villa- 
geois. Cependant  quelque  chose  de  plus  fâcheux  pour  le  parti 
de  la  cour  que  n'aurait  pu  l'être  le  ravitaillement  entier  de 
Paris,  venait  de  se  passer  à  trente  lieues  de  ses  murs.  La 
grande  ville  à  laquelle  Paris  s'unit  par  la  Seine,  celle  qu'il  a 
coutume  d'appeler  au  partage  fraternel  de  toos  ses  mouve- 
ments ,  Rouen ,  venait  de  lui  répondre.  La  reine  y  avait  en- 
voyé le  comte  d'Harcourt,  pour  en  prendre  le  gouvernement 
â  la  place  du  duc  de  Longucville.  Le  comte,  au  lieu  d'entrer 
promptemcnl  dans  la  ville,  se  laissa  retenir  dans  les  fau- 
bourgs, en  attendant  que  sa  commission  fût  vérifiée  au 
parlement  de  Normandie.  Pendant  ce  retard,  (jue  les  mal-in- 
tentionnés du  parlement  firent  durer,  le  duc  de  Longueville 
[20  janvier]  accourut  à  Rouen,  donna  courage  à  ceux  qui 
étaient  de  sa  faction,  intimida  les  aulres,  mil  dans  ses  intérêts 
le  fils  du  marquis  de  fieuvron,  lieutenant- général  de  ce  gou- 
vernement, auquel  la  reine  venait  d'en  accorder  la  survi- 
vance, et  obtint  qu'on  refuserait  de  recevoir  le  comie  d'Har- 
court. Celui-ci,  venu  sans  force  el  sans  argent,  fut  obligé  de 
se  retirer  ati  Pont-de-l'Arcbe,  où  il  ramassa  quelques  troupes 
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pour  empêcher  les  courses  que  les  Rouennais  pourraient  être 
tenlésde  faire  du  côlé  de  Saint- Germain. 

Dans  celte  résidence  c'était  k  peine  si  l'on  avilit  commencé 
à  s'établir  avec  quelque  commodité.  Unis  on  y  avait  rcirouvé 
di^à  cette  gaieté  insouciiinte  qui  Ee  fait  de  tout,  même  du 
dénùment,  un  sujet  de  raillerie.  On  y  avait  été  un  peu  ému 
par  le  départ  (lu  prince  de  Conti  et  du  duc  de  Longueville, 
dans  la  crainlequeleprincedeCondé,  qui  était  alors  â  Cba* 
rcnlon,  ne  fût  de  la  partie.  Uais  son  promtit  retour  pt  sa  vive 
coléi-e,  exprimée  sans  ménagement  contre  son  frère  et  su 
sœur,  diSRipèrfnt  btenlôt  lu  défiance,  et  l'on  ne  songea  plus 
qu'à  faire  des  épigrammes  contre  tes  soldats  novices  de  Paris, 
leurs  capitaints  de  rencontre  et  leur  général  contrefait.  Apriïs 
le  voyage  infruclueui  des  gens  du  roi  et  la  double  députa- 
lion  des  officiers  de  la  ville  et  de  la  cour  des  ailles ,  toute 
relation  officidie  avait  cessé  entre  la  cour  et  Paris  ;  on  ne 
procédait  plus  que  par  marcbe  de  troupes,  occupation  de  viU 
lages,  enlèvement  de  convois.  Dans  la  ville  on  sévissait  rigou- 
reusement contre  ceux  qui  étaient  suspects  d'intelligence 
avec  l'ennemi.  «  On  garde  fort  bien  les  portes,  écrivait  Guy 
«  Patin  [27  janvier] ,  et  on  pend  force  espions  et  gens  por- 

■  tant  lettres.  »  Suivant  les  derniers  termes  oii  l'autorité 
royale  en  était  restée ,  elle  ne  reconnaissait  plus  de  parle- 
ment qu*à  Montargis.  Cependant  cette  compagnie  avait  rédigé 
des  remontrances  en  exécution  de  l'arrêt  rendu  contre  le 
cardinal  Uazarin ,  f  t ,  ne  pouvant  mieux  faire ,  elle  les  avait 
remises  [21  janvier]  «  au  maître  des  courriers  de  Paris  pour 
<  les  porter  &  l'adresi^e  du  sieur  du  Flessis-Guéoégaud,  se- 
B  erétaire  d'État,  b  Or  elles  ne  contenaient  qu'un  long  dé- 
veloppement des  motifs  qui  avaient  porté  le  parlement  à 
déclarer  criminel  le  ministre  de  la  reine,  et  qui  devaient 
l'obliger  elle-même,  «  puisqu'il  ne  s'était  pas  retiré  de  sa 
«  cour,  à  le  mettre  entre  les  mains  de  la  justice,  afin  d'en 

■  (aire  un  exemple  notable  qui  demeurât  à  la  postérité  pour 
•  garantir  à  jamais  les  rois  d'une  usurpation  pareille  à  celle 
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a  dont  il  élAît  coupnb)^.  s  Qiioi(|ue  la  reine  ne  fit  aucun 
semtiliint  d'avoir  rrl;ii  crtife  dét^ôclie,  qui  arrivail  d'aillKurs 
Imprlmi^e  à  sa  vft'ilable  drstinalion ,  il  parut  h  son  conseil 
que  le  Inomput  étail  vcnti  de  publier  aussi  [SSjauvier]  un 
acte  portant  le  nom  du  roi.  On  y  rappelait  tous  les  loris  du 
parlement  envers  la  royauté  ;  mais,  comme  on  n'avait  plus 
rien  h  lui  enjoindre,  c'élail  aux  princes  et  seigneurs 
qui  s'étaient  laissé  entraîner  dans  sa  révolte  qu'on  ofTrait 
une  voie  de  repentir.  En  conSf^qUence  le  prince  de  Conli,  le 
duc  dé  LongUeville,  le  duc  d'Èlbeufet  ses  trois  fils ,  le  duc  de 
Beauforl,  le  duc  de  Bouillon,  le  duc  deSrissac,  le  maréchal 
delaMothë,  le  prince  de  Marsillac,  le  marquis  de  Noirmou- 
tier,  le  marquis  de  Vilry,  «  et  autres  Icure  adhi*reiits  el  com- 
«  plices.B  étaient  déclarés  coupables  de  lèse-majesté,  «tà 
'  dans  trois  jours  ils  ne  se  Iretiraient  auprès  de  Leurs  Uaje&' 
«  lés  pour  V  rendre  le  service  el  la  fidélité  qu'ils  devaient,  t 
Cette  déclaration  fut  aussi  imprimée  et  répandue  dans  Paris 
■par  les  partisans  de  la  cour ,  avec  un  commentaire  ofllcieui 
qui  tendait  à  soulever  les  Parisiens  contre  le  parlement.  Cclut- 
bl  n'en  agissait  pas  moins  avec  sa  gravité  accoutumée,  lantOl 
en  assemblée  générale,  tantôt  par  quelques-uns  de  ses  mem- 
bres députés  avec  ceux  des  autres  compagnies,  dans  toutes 
les  fonctions  si  nombreuses  et  si  nouvelles  qui  lut  étaient 
dévolues.  Après  qu'il  avait  prononcé  en  corps  sur  le  fait  de 
la  guerre,  des  approvisionnements,  de  la  police  et  des  finan- 
ces ,  il  s'occupait  par  fractions  des  choses  de  détail  et  d'eié- 
cution,  comme  de  la  surveillance  pour  la  confection  et  la 
vente  du  pain,  de  l'inspection  des  places  et  marchés ,  de  la 
distribution  des  taxes  sur  les  particuliers,  de  la  délivrance  des 
passeports ,  de  l'ouvefture  des  lettres  interceptées,  mais  sur- 
tout de  la  découverte  des  deniers  cachés  par  les  fuyards, 
honnête  emploi  où  le  zèle  extrême  des  magistrats  était  tou- 
jours excité,  et  trompé  souvent,  par  de  continuelles  révé- 
lations. 
Le  coadjuleur  de  I^ris  s'était  fait  admettre  [16  janvier], 
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comme  remplaçant  l'arcbevèque  son  oncle,  dans  les  rangs  du 
parlement,  ce  qui  n'avait  pas  eu  lieu  sans  quelijue  çliHtcult^, 
et  ce  qui  profita  peu  k  \a,  réputation  de  |a  compa|nie;  car 
elle  y  gagna  de  faire  assister  à  ses  actea  un  témoîp  CFuelle» 
ment  moqueur.  Mais  ce  qu'elle  ambitionnait  )f  plu^  ç'ÔUit 
d'établii',  au  dehors  de  Paria,  une  correspondEince  d'^nléfél  e^ 
de  conduite  avec  des  corpa  babilués  au^  mâmw  EwnwSt 
nourris  des  mêmes  principes,  puînés  de  la  même  faoïille.  Ça 
circulaire  aux  autres  parlements  du  rqy^ume  In  invitait, 
assez  discrètement,  à  l'uiiion.  Celui  i^ui  l'acc^pl»  t*  pnmier 
fut  uo  des  plus  éloignés.  Il  est  bien  Trai  qu'on  av^t  (Hit 
crier  dans  tes  rues  un  arrêt  du  parlement  de  Rennn,  spua  I4 
date  du  1 8  janvier,  qui  déclarait  le  cardiaal  Uazaria  •pnemi 
public,  dans  les  mêmes  termes  à  peu  près  que  celui  de  P^ris. 
Mais  ce  n'était  qu'un  de  ces  mer^songes  bardis,  eomme  ilea 
éclat  en  si  grand  nombre  daqs  les  tenps  d'agitation,  et  qui 
malheureusement  se  ccinseTTfiit  imprimés.  Le  parleinent 
d'Ail  en  Provence  se  montrais  plus  empressé  pour  la  coali^- 
tion  ;  aussi  avaitril  un  grief  particulier  à  mettre  dans  le  (bodt 
commun.  Depuis  sept  ans  on  lui  avait  adjoint  unecbaipbm 
des  ruquôtos,  dont  ]e$  officiera,  ne  pouvant  vaincre  la  résis- 
tance des  anciens  k  les  recevoir,  avaient  enQo  obtenu  que  C4 
corps  serait  déclaré  <  semestre,  >  c'est-à-dire  divisé  en  deu< 
sections  dont  chacune  exercerait  la  justice  pendant  une  moitié 
de  l'année.  Cet  établissement  avait  trouvé  une  vive  opposi- 
tion chez  ceus  dont  il  Réduisait  la  Tonctian,  et  le  coml« 
d'Âlais,  gouverneur  de  lu  province,  s'était  efforcé  de  le  m4iu? 
tenir  par  des  rigueurs  personnelles.  Alors  une  sédition  avait 
éclaté  dans  la  ville  ;  les  troupes  du  gouverneur  [KO  janvier], 
auxquelles  s'était  joint  le  duc  de  Ilicbelieu  avec  les  c^kion 
des  galères,  avaient  été  repoussées,  assiégées,  obligées  h  atot-. 
tir  de  la  ville  par  capitulation,  et  le  comte  d'Alais  ;  était  de^ 
meure  prisonnier  avec  le  duc  de  Bichetieu.  Le  vieux  corps  du 
parlement  avait  ensuit^  repris  l'eiereioe  de  son  autorité,  cafi«é 
l'édit  qui  le  foiç^it  seiqoçtiç,  st  grdDDn^  la  jonctioo  dew  H 
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volte  avec  celle  du  parlement  de  Paris.  Les  députés  qu'il  y 

envoya  furent  entendus  avec  grande  joie,  et  il  intervint  aus- 
sitôt [38  janvier]  un  arrêt  portant  a  qu'il  y  aurait  jonction  de 
a  la  compagnie  avec  le  parlement  d'Aiï,  et  que  remontrances 
B  seraient  faites  à  la  reine  sur  l'établissement  du  semestre 
"  dans  cette  juridiction,  lequel  était  contre  les  lois  du 
«  royaume.  »  Le  parlement  de  Rouen  avait  même  cause  de 
plainte.  On  l'avait  aussi  fait  semestre  en  ICil,  et,  après  avoir 
annulé  de  sa  propre  autorité  [27  janvier]  cette  institution  et 
tout  ce  qui  s'en  était  suivi,  il  envoya  un  de  ses  conseillers 
à  Paris  pour  demander  la  jonction,  ce  qui  loi  fut  bien  vite 
accorda  [S  février]  par  un  arrêt  portant  pareille  déclaration 
d'illégalité  sur  le  fait  du  semestre ,  et  en  outre  invitation  «  de 

■  donner  arrêt  contre  le  cardinal  Uazarin  semblable  à  celui 

■  que  le  parlement  de  Paris  avait  publié.  »  Toutefois  les  ma- 
gistrats normands  restèrent  sourds  à  cette  dernière  proposi- 
tion, et,  trois  semaines  plus  tard,  ils  écrivaient  [22  février] 
que  les  araires  plus  pressantes  les  avaient  empêchés  de  s'en 
occuper,  ce  qu'ils  promettaient  de  faire  bientôt,  el  ce  qu'ils  ne 
firent  pas. 

Cependant  l'armée  parisienne  avait  commencé  à  se  mon- 
trer hors  des  murs.  Après  avoir  passé  plusieurs  revues  dans 
la  Place  Royale,  et  déployé  aux  yeux  des  habitants  ses  ensei- 
gnes, sur  lesquelles  on  lisait  cette  devise  assez  bizarre  o  Hous 
M  cherchons  notre  roi,  »  elle  avait  tenté  quelques  sorties, 
plutôt  pour  s'essayer  que  pour  produire  quelque  effet.  Le 
premier  détachement  de  cavalerie  qui  s'était  mis  aux  champs, 
sous  la  conduite  du  duc  d'Elbeuf,  avait  poussé  [19  janvier] 
du  côté  de  Brie,  où  il  avait  enlevé  aux  soldats  du  roi  un  trou- 
peau de  cochons.  Puis,  sur  la  nouvelle  que  quelques  troupes 
d'un  régiment  polonais  au  service  de  la  cour  s'étaient  empa- 
rées du  château  de  Meudon,  le  duc  de  Beaufort  [20  janvier]  y 
mena  un  corps  d'infanterie  et  de  cavalerie,  qui  revint  en  di- 
sanlque  le  maréchal  de  Gramont  n'avait  pas  vuulu  accepter  le 
combat.  Une  autre  expédition  [24  janvier]  fut  dirigée  ensuite 
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ters  Corbeil.  mais  n'alla  guère  qu'A  moiliâ  chemin,  près  de 
lUTisy,  où  l'on  s'arrêta  au  pillage  d'une  maison.  Le  marquis 
de  la  Boulaje  Tut  plus  heureux  deux  jours  après  [26  janvier], 
et  ramena  de  Longjiimeau  un  convoi  que  l'ennemi  avait  vouin 
lui  di^uter.  Le  poste  de  Charenton  >yarit  è\é  abandonné 
[27  janvier]  par  le  prince  de  Condé,  le  ducd'EIbeur  s'en  sai> 
sit  et  7  St  conduire  du  canon.  Hais  ces  petits  succès  furent 
presque  aassitôt  compensés  [28  janvier]  par  la  déroule  qu'es- 
suya près  deLonfjumeau  le  chevalier  de  Sévigné,  oncle  du 
marquis,  avec  une  partie  du  r^iment  levé  par  l'archevêque 
de  Corinthe.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  cruel  pour  le  coadjuteiir 
Tut  une  raillerie  dont  il  pouvait  être  jaloux  :  on  appela  cette 
déraite  ■  la  première  aux  Corinlhiens,  n  et  la  preuve  qu'il  en 
fut  touché,  c'est  que  ce  bon  mot  n'a  pas  trouvé  place  dans  sds 
Mémoires.  Le  duc  d'Elbeuf  réussit  mieui  [50  janvier]  à  jeler 
du  secours  dans  Bria-comte-Robert,  sans  rencontrer  les 
troupes  royales  ;  mais,  au  retotir,  le  marquis  de  Vitry  fut  at- 
taqué [31  janvier]  auprès  de  Vincennes  par  deux  escadrons  de 
cavalerie  allemande,  qui  tuèrent  parmi  les  siens  le  jeune  Tan- 
crède,  ce  brave  et  malheureux  fils  de  la  duchesse  de  Roban. 
Le  duc  de  Beaufort  k  son  tour  [5  février]  se  porta  vers  la  fo- 
rôt  de  Livry,  contre  une  troupe  d'Allemands  partis  de  Saint- 
Denis,  et  les  battit  rudement.  Tous  ces  petits  faits,  dont  les 
Parisiens  tenaient  registre  fidèle,  devaient  finir  par  impatien- 
ter le  prince  de  Condé,  qui  n'avait  guère  à  leur  opposer  que 
des  revanches  de  pareille  importance  prises  sur  de  pauvres 
villages.  Il  résolut  de  tenter  un  exploit  plus  brillant.  Une  gar- 
nison asseznombreuse  occupait  Charenton.  Le  prince,  voulant 
enlever  ce  poste,  prit  quelques  troupes  du  camp  de  Saint- 
Cloud,'les:joignitau  corps  d'armée  qui  se  tenaitàSaint-Denis 
sous  le  commandement  du  maréchal  du  Plessis,  et  vint,  avec 
le  duc' d'Orléans,  pour  exécuter  en  plein  jour  son  entreprise 
[8  lévrier].  Toutes  les  Esrces  de  Paris  sortirent  aussitAt  de  la 
Tille,  et  se  mirent  en  bataille  devant  Picpus,  faisant  face  au 
gros  de  l'armée  royale  qui  dev^t  protéger  l'attaque.  Pendant 
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qu'elles  se  regardaient  sang  combattre,  le  prince  en  persopn^ 
se  porta  rapidement  sur  Cbarenton,  rompit  les  faibles  retran-t 
chements  qui  lui  étaient  opposas,  les  remplit  à&  ports  et  d^ 
Uessés,  fit  gjrisonniers  tous  ççiis,  qui  ne  purent  gagoçr  l'autr^ 
c6tà  de  la  Marne,  détriji^t  |e  pont,  et  revint  par  le  boiç  éa 
Vincennes  joindra  sa  ligne  de  bqtaitle,  devant  lai^uelle  les  B^ 
risiçns  se  relirèrent  s^ns  coup  TËrir..  panç  cette  espé4itioB, 
qui  donna  pour  longlem^  i»  quoi  rire  aus  itortiB^its  de  la 
cour,  elle  avait  cependant  fai(  uiie  grande  perte.  Le  duo  da 
dbâlillop,  Gaspard  de  Çqligny,  frère  Au  comte  qui  aya^t  ^ 
nnis^rablement  péri  pQUf  la  caille  i^  l^  dutJie&se  de  l.CkBg\ie>. 
Tillo,  y  reçut  un  coup  tle  ^ijsqiiet  dont  il  DWUfiil  le  \mà«^ 
maiiti  après  qu'on  )ui  eut  apporté  sur  son  lit  le  brevet  de 
marËchal  de  France.  Ce  qu'il  y  av^t  pour  lui  de  plus  bono- 
rable  et  de  plus  trîBte  à  finir  ainsi  sa  fie,  c'est  qu'il  était  fort 
peu  aËTactionnâ  pour  le  parti  où  il  servait,  qu'il  avait  tJicbé 
autrefois  d'en  retirer  le  prince  de  CoBdé,  et  qus  TaBiitii  seul» 
l'avait  relenu  dans  le^  rangs  où  il  fut  mortâllement  afteiqt. 
En  lui  finit  la  branche  illustre  de  Igt  ntaison  de  Coligay;  le 
maréchal  son  père  était  mort  trois  années  aupc^vant. 

Le  combat  de  Cbarenton,  gv>  ^u'  liBU  tout  juste  un  meit 
après  l'arrêt  rendu  contre  le  uirâinal  Uttzarïn,  n'était  qu'un 
fait  d'armes  insigniQant,  puisque  ce  poste,  une  fois  pris,  avait 
été  aussitôt  délaissé  par  le  v^nqueur.  Mais  il  avait  jeté  daai 
l'esprit  des  Parisiens  le  germe  dudécouragemenl  et  de  la  dis- 
cwde.  Les  plus  emportés  parmi  ceux  qu'on  avait  conduits  à 
Picpus,  qui  s'étaient  trouvés  en  présence  de  l'ainemi,  qui 
avaient  entendu  la  mousquetade  de  Charenlon,  et  qui  se  re^ 
trouvaient  au  milieu  des  bourgeois  sans  avoir  combattu,  pié^ 
tendaient  qu'on  leur  avait  ûté  l'occasion  de  bien  faire  et 
d'exterminer  l'armée  royale  ;  les  plus  timides  se  hasardaient 
à  dire  que  la  défense  coùtuitbien  cber.  la  nnémejouroti  l'on 
éprouvait  un  écbec  de  guerre,  et  avant  même  qu'il  fût  dëddé, 
à  courte  distance  du  lieu  o&  l'on  se  battait,  une  voix  padfigne 
se  fusait  entendre  au  parlerait.  C'éttiit  celle  de  l'avocat-gé» 
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iiértl  Talon,  quf,  au  sujet  J'one  Aouvulle  déclaration  du  roi 
porluil  suppression  des  offices  de  toute  la  compat^ie,  pnipo- 
sait  de  tenter  un  dernier  cflbrt  pour  rpitionlrer  à  la  reine  la 
justice  des  armes  pris«  par  le  peuple  de  Piiris  :  sur  quoi  un 
Tieillarxl  s'était  écrié  que  son  âge  lui  pt'rmellntt  d'avouer  la 
peur,  et  qu'il  voudrait  bien  Unir  ses  joiits  en  paix.  Le  bruit 
des  enquêtes  ëtoufTa  cette  ptoposilion  ;  mais  le  mot  était  Idclié, 
et  il  y  avait  Iles  volontés  disposées  à  le  recueillir.  Deux  jours 
après,  en  efibt  [10  février],  on  osait  murmurer  dans  le  sein  de 
la  compagnie  contre  le  pouvoir  que  s'am^eait  le  sienf  de 
firoussel,  et  on  réclamuit  la  llherté  des  opinions;  Te  lende- 
Aiain  [1 1  février]  i)n  conseiller  des  enquêtes  dethandail  posl- 
titeraent  qu'on  Ht  line  nouvelle  démarche  auprès  Sa  la  reine. 
Peut-être  fallait-il  laisser  leË  choses  s'engager  ainsi  dans  l'in- 
térieur des  cbi)]p<ignii°s,  sans  que  la  cour  parOt  en  avoir  au- 
cune connaissance.  On  ne  te  Ht  pas;  on  s'imagina  qu'une 
déitionstfation  solennelle  émanée  du  roi  aiderait  ces  tenta- 
tives encofes  faibles,  et  leur  aplanirait  le  chemin.  Les  bour- 
geois qui  gardaient  la  porte  Salnt-Honorë  virent  tout  i  coup 
[15  février]  paraître  devant  leur  barrière  un  béraut  revêtu  de 
sa  cottê  d'armes  et  accompagné  âe  deux  trompettes,  lequel 
venait  de  la  pari  du  roi  avec  triple  message  pour  le  parle- 
toertl,  le  prllice  de  Conti  Et  les  gens  de  la  ville.  On  le  fit  at- 
tendre dans  le  fauliourB,  et  le  parlement  averti  convoqua 
aussitôt  les  générau'x  pour  détitiérer  de  ce  qui  était  à  faire.  Le 
coadjuteur  était  présent,  et  on  pense  bien  que  la  résolution 
dut  être  dictée  par  lui.  Elle  fut  de  refuser  audience  au  lié- 
raut,  {W  le  motif  que  ■  les  rots  n'en  avaient  jamais  adressé 
■  qu'à  des  égaux  ou  k  des  ennemis,  »  et  d'envoyer  les  gens 
du  roi  vers  la  reine  pour  lui  faire  connaître  les  motifs  de  ce 
refus.  Ceux-ci  allèrent  trouver  le  héraut  et  lui  remirent  des 
lettres  pour  demander  passeport  alln  de  remplir  leur  mis- 
sion ;  mais  comme  ils  n'avaient  à  parler  qu'ut)  nom  du  par- 
lemeiit,  lé  tiéraut  insista  pour  avoir  réponse  du  prince  de 
Contt  et  des  officiers  de  la  ville,  et  n'en  ayant  pas  obtenu 
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d'autre  sinon  que  le  prince  et  le  corps  de  ville  «  se  confor- 
«  ntaîeut  à  celle  <1u  parleroent,  »  il  laissa  ses  paquets  sur  la 
barrière  et  repartit  pour  Saint  Germain.  Après  quelques  jours 
les  passeports  arrivèrent,  et  les  gens  du  roi  [17  Tévrier]  se 
mirent  en  route  au  vu  de  toute  la  population,  dans  un  car- 
rosse à  six  cbevaux  précédé  des  ateliers  de  la  ville. 

Quoi  que  pussent  dire  ou  fali'e  ceux  qui  voulaient  dans  Pa- 
ris pousser  les  choses  à  l'eitrémité  sans  trop  savoir  où  cette 
extrèmilé  allait,  CH  n'était  pas  une  démarche  inditTérente  que 
celle  qui  ramenait  en  présence  de  la  royauté,  après  six  se- 
maines de  séparation,  des  magistrats  rapprocbés  du  gouver- 
nement par  leur  emploi,  en  même  temps  qu'ils  appartenaient 
au  parlement  par  leur  intérêt  et  par  leurs  mœurs.  Mais,  pen- 
dant qu'ils  allaient  s'acquitter  de  leur  mission,  les  nobles 
chers  du  parti  préparaient  de  quoi  détourner  les  esprits  de  la 
pente  où  ils  les  voyaient  se  porter,  en  ietanl  dans  les  aCTaires 
un  nouvel  incident.  Depuis  que  la  reine  employait  ses  armées 
contre  les  Parisiens,  il  était  sans  doule  entré  plus  d'une  fois 
dans  la  pensée  de  tous  que  l'étranger,  avec  qui  la  couroDue 
était  en  giieire,  pouvait  devenir  l'allié  d'un  peuple  traité 
aussi  en  ennemi.  Uais  la  haine  nationale,  les  souvenirs  de  la 
Ligue,  les  causes  profondes  d'antipathie  qui  existaient  entre 
les  hommes  des  deux  pays,  repoussaient,  avec  toute  la  force 
du  préjugé  public,  ce  secours  adultère,  et  le  parlement  sur- 
tout en  aurait  reçu  la  proposition  avec  horreur.  Tous  les 
jours  encore,  la  plus  odieuse  accusation  dont  on  chargeait  le 
cardinal  Mazarin,  c'était  qu'il  avait  reçu  la  naissance  en 
terre  espagnole,  qu'il  voulait  vendre  la  France â  l'Espagne,  sa 
patrie.  Les  gens  de  cour  étaient  moins  scrupuleux.  Leduc 
d'Elbeuf  avait  longtemps  porté  l'écharpe  rouge;  le  duc  de 
Bouillon  avait  traité  deux  fois  avec  les  Espagnols  pour  les 
faire  entrer  dans  le  royaume,  et  sa  femme,  sujette  du  roi  ca- 
tholique, était  toute  dévouée  à  cette  puissance.  C'était  donc  à 
peine  s'il  y  avait  des  intelligences  à  établir  ;  il  ne  s'agissait 
en  quelque  sorte  que  de  les  continuer.  Quoique  la  liaison  des 
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Esptignols  avec  le  parti  de  Paris  fût  toute  nalurelltr,  le  cirili- 
Dal  de  Retz  réclame  pourtrint,  avec  une  singulière  insistance, 

le  triste  honneur  de  l'avoir  formie.  Plusieurs  fois  déjà  s-'s 
UËmoires  nous  avai(!nl  montré  le  sieur  de  Saint-lbal,  gentil- 
homme nourri  dans  les  complots  du  règne  pn'cédeiit,  a  tout 
«  botté  et  prêt  à  partir  »  pour  aller  à  Bruxelles  porter  les 
paroles  du  coadjuteur  en  réponse  aux  avances  que  lui  avait 
Tailes,  dit- il,  le  comte  de  Fuensaldagne,  capitaine-général  des 
Pays-Bas  sous  l'arcliiduc  Léopold.  Ce  gt^ntilhomme,  las  sans 
doute  d'attendre  sns  ordres,  était  parti  pour  sou  propre 
compte,  et  cabalait,  en  Flandre  et  en  Hollande,  contre  la 
France.  En  ce  moment,  un  envoyé  de  l'archiduc  arriva  dans 
Paris,  et  quoique  sa  mission  oCTicielle  s'adressât  au  duc  d'El- 
beuf,  quoique  ses  instructions  secrètes  fusspnt  de  se  concerter 
avec  le  duc  et  la  duchesse  de  Bouillon,  ce  n'en  était  pas  moins, 
suivant  le  cardinal  de  Retz,  lu  coadjuleur  qu'il  venait  cher- 
cher, de  la  part  de  l'archiduc,  sur  l'invitation  du  sieur  de 
Saii>t-Ibal.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'un  agent  espagnol 
[17  février]  dcsnendit  à'  Paris  tout  droit  au  logis  du  duc  de 
Bouillon  ;  qu'après  un  assez  long  entrelien,  il  alla  porter  sa 
dé|)èchc  au  ducd'Elbeuf;  que  celui-ci  consulta[l8  février] 
les  chefs  du  parli  sur  la  réception  qu'on  devrait  lui  faii-e;  el 
que,  pour  se  déchaîner  du  crime,  il  fut  résolu  de  le  faille  pré- 
senter au  parlement  par  le  prince  de  Conli,  avec  une  lettre 
adressée  à  celle  compagnie  v  qui  venait  d'être  fabriquée,  dil 
"  le  cardinal,  sur  un  blanc  seing.  »  L'envoyé,  donl  on  atlail 
échanger  ainsi  le  caractère  mysU'Tieux  contre  un  rôle  public, 
était  lin  moine  qui  avait  pris  le  nom  el  l'habit  d'un  cavalier. 
Le  langage  qu'il  devait  tenir  fut  convenu  avec  assez  d'habi- 
leté. On  était  bien  assuré  que  l'offre  d'un  secours  aux  habi- 
tants de  Paris  contre  leur  roi  aurait  soulevé  l'indignation  gé- 
nérale ;  car  ce  mol  aurait  fort  mal  caché  le  dessein  d'entrer 
dans  la  querelle  intérieure  pour  la  prolonger  et  en  avoir  tout 
le  profit.  Mais,  comme  on  avait  vu  les  ceeurs  s'ouvrir  au  seul 
espoir  de  la  paix  domestique,  on  pensa  que  cette  pi'éoccupa- 
î. 
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lion  servirait  à  faiïe  accueillir  ravorablemenl  l'hOmmé  qUi 

semblerait  apporter  la  paix  avec  l'étranger. 

Les  choses  ainsi  convenues,  le  jour  même  [19  février]  oîi 
les  gens  du  roi,  arrivas  de  Saint-Germain  la  veille,  devaient 
rapporter  au  partemeni  le  résultat  de  leur  dOpulation,  le 
prince  (le  Conli,  h  qui  l'on  avait  remis  la  charge  d'annoncer 
le  nouveau  personnage  et  le  but  de  sa  démarche,  dit  à.  la 
compagnie  qu'il  y  avait  au  bureau  des  huissiers  un  envoyé 
de  l'archiduc  Léopold  qui  demandait  audience,  que  sa  mission 
était  pour  la  paix,  donlTEspagne  ne  voulait  plus  Irailer  avec 
le  cardinal  Mazarin.  mais  avec  le  parlement  seul.  A  peine 
avait-il  prononcé  ces  derniers  mots  que  les  gens  du  roi  en- 
trèrent et  firent  leUr  reialion.  Ils  avaient  élé  traités  sur  toute 
la  route  de  Paris  A  Saint-Germain  avec  beaucoup  d'égards.  La 
reine  leur  avait  donné  assez  promiitementaudience,  et  ils  lui 
avaient  expliqué  les  motifs  tout  respectueux  pour  lesquels  le 
parlement  s'était  abstenu  de  recevoir  son  héraut.  La  reine 
eh  avait  paru  contente  ;  mais  elle  attendait,  pour  l'être  entiè- 
rement, des  effets  plus  véritables  de  la  soumission  dont  on 
l'assurait,  après  quoi  on  pouvait  compter  sur  des  témoignages 
rtels  de  sa  bienveillance.  Tout  l'entretien,  auquel  avaient 
pris  part  le  duc  d'Orléans  et  le  prince  de  Condé,  était  resté 
renfermé  dans  ces  vagues  tormuh'S,  qui  promettaient  d'un 
côté  obéissance,  de  l'autre  bon  traitement  pour  le  général,  et 
dès  à  présent  sûreté  pour  les  parliculiers.  ?uis,  ayant  coucha 
fl  Saint-Germain,  ils  avaient  élé  visiti%  par  plusieurs  personnes 
de  condition  qui  témoignaient  se  réjouir  «  de  ce  commence- 

0  ment  de  négociation,  »  et  le  peuple,  à  leur  retour,  avait 
montré  par  ses  bénédictions  qu'il  était  de  même  sentiment. 
Alors  le  premier  président  leur  M  connaître  la  proposiliondu 
prince  deConti  et  leur  demanda  ce  qu'ils  estimaient  devoir 
être  fait.  Leur  réponse  fut  qu'une  députalion  du  parlement  à 
ia  reine  avancerait  fort  ce  qu'ils  avaient  entamé,  et  que  ce- 
pendant on  ne  devait  pas  entendre  ce  «  gentilhomme  dont 

1  la  cour  leur  avait  parlé.  ■  Le  parlement  se  mit  aussitôt  i 
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dêlibéfer.  Le  président  de  Uesmes  interpella  vivement  le  jeune 
généralissime,  en  s'étonnant  de  Ce  qu'un  prince  du  sang  de 
France  proposât  «de  donner,  séance  sur  lesDeurs  do  lys  à  un 
«  député  du  plus  cruel  ennemi  des  fleurs  de  lys.  «  Malheu- 
TEuseraent  il  s'avisa  d'ajouter,  pûùr  rendre  la  chose  plus 
odieuse,  qu'on  venait  de  reFuser  audience  à  un  héraut  du  roi 
de  France  «  sous  le  prétexte  le  plus  frivole,  ■  Le  coadjuteur 
relcï»  Tort  à  propos  cetle  attaque  contre  l'aulofité  d'un  arrât, 
et  le  mouvehietit  oratoire  fut  perdu.  La  discussion  s'anima, 
el  l'avis  de  la  majoriu!  fut  d'entendre  l'envoyé,  après  quoi  il 
serait  député  vers  la  reine  pour  lui  donner  avis  de  ce  qu'il 
aurait  dit,  saiis  en  faire  le  sujc-t  d'aucune  déliWration  avant 
qu'on  eût  réponse  dé  sa  MajeSié.  Le  faux  cavalier  fut  donc  in- 
iroduil,  priÎBenia  Sa  letlre  de  créance  sîgiiée  de  l'archiduc,  el 
prononça  un  discours  qu'on  l'invita  ensuite  à  reproduire  piir 
écrit,  il  portait  que  le  cardinal  Mazarin,  après  avoir  refusé 
la  paix  depuis  deux  ans,  avait  voulu  ta  faire  précipi laminent 
et  à  l'avaiitige  dô  l'Espaghe  pour  pouvoir  châtier  le  parlement 
et  Paris,  mais  que  !e  roi  c^tholi([ue,  ne  trouvant  ni  généro- 
sité à  servir  ses  projets  d'oppression,  ni  sûreté  à  traiter  avec 
un  ministre  déclaré  ennemi  du  roi  et  de  l'État  par  arrft  du 
parlement,  offrait  à  cette  compagnie  de  la  prendre  pour  ar- 
bitre des  conditions  de  la  paix  entre  les  deux  royaumes,  si 
mieux  elle  n'aimait  envoyer  des  députés  pour  conclure  un 
traité  avec  les  siens  :  ajoutant  tju'il  y  avait  vingt  mille  Espa- 
gnols rassemblés  sur  la  frontièi'e,  lesquels  ne  le  franchiraient 
pas  à  moins  que  le  parlement  ne  les  appelât  pour  sa  conser<' 
Talion. 

L'archevêque  de  Corinihe  el  le  duc  de  Bouillon  étaient 
l'un  et  l'autre  trop  habiles  pour  se  méprendre  sur  le  résultat 
de  cetle  journée.  Tandis  que  les  antres  chefs  s'imaginaient 
avoir  fait  violence  au  parlement  en  y  introduisant  l'étranger 
avec  lequel  ils  étaient  tout  fiers  d'avoir  commerce,  ceus-li 
royaient  bien  que  le  dernier  mot  avait  été  pour  retourner  vers 
la  reine,  que  par  ce  point,  soigneusement  conservé,  toutes 
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choses  pouvaient  se  joindre  et  se  recoudre,  que  le  parlement, 
après  avoir  subi  l'envoyé  de  l'archiduc,  n'en  demeurait  pas 
moins  le  mallre  de  la  guerre  ou  de  la  pai:c  avec  la  cour,  el 
qu'il  resliiii  seulcmenl  aux  généraux,  pour  lui  ôter  ce  pou- 
voir, ta  périlleuse  ressource  du  soulèveinenl  populaire.  lis  ne 
voulaient  point,  suitout  à  leurs  dépens,  renouveler  l'exemple 
odieux  donné  par  tes  Seize,  et  le  résultat  de  leurs  savaDtes 
combinaisons,  développées  avec  une  prodigieuse  dépense 
d'esprit  par  le  cardinal  de  llelz,  fui  qu'il  fallait  altendre,  ne 
rien  tenter  de  brusque  el  de  subit,  retenir  le  parlement  sans 
secousse,  soulenir  le  peuple  sans  le  pousser,  se  lier  cepen- 
dant avec  l'Espagne,  et  f.iire  sortir  l'armée  de  Paris,  pour 
avoir  une  force  à  sa  disposition  jusqu'à  ce  que  l'on  sût  ce 
qu'on  pouvait  espérer  du  maréchal  deTurenne.  Ce  seigneur, 
60  effet,  à  la  nouvelle  des  événements  de  Paris,  semblait  avoir 
perdu  tout  à  coup  ce  sentiment  exact  du  devoir  qui  sert  de 
règle  aux  âmes  simples  et  probes  comme  était  la  sienne.  Les 
espérances  du  duc  de  Bouillon  son  Irêre  l'avaient  ébloui. 
Quoiqu'il  eût  reçu  de  la  reine  [28  29  janvier]  les  assurances 
réitérées  d'une  pleine  satisfaction  en  tout  ce  que  s<i  maison 
pouvait  désirer,  il  avait  hésité,  disputé  sur  les  ordres  de  la 
cour,  et  enfin  on  avait  cru  devoir  prendre  des  précintions 
contre  sa  mauvaise  volonté.  Les  Iroupes  qu'il  commandait  au 
delà  du  Rhin,  n'ayant  d'autre  emploi  que  de  surveiller  Texé- 
cution  de  la  pais  d'Allemagne,  pouvaient  être  mises  en  mou- 
vement au  premier  commandement  qu'elles  accepteraient.  Le 
gouverneur  de  Brisaoh  reçut  [16  février]  des  instructions  pour 
agir  et  de  l'argent  pour  se  pré[>arer  les  voies,  de  sorle  qu'on 
était  maintenant  de  part  et  d'autre  dans  l'atlente  du  parti  que 
voudrait  prendre  cette  armée  d'Allemagne  si  souvent  achetée. 
Dans  le  même  temps,  et  non  plus  tôt,  se  répandit  à  Paris  le 
récit  d'un  terrible  événement  qui  pnssa  presque  inaperçu  à 
travers  les  émotions  dont  on  était  agité.  Le  roi  d'Angleterre 
venait  [9  février]  d'avoir  la  lèle  tranchée  sur  un  écbafaud, 
par  l'oivlre  d'une  assemblée  qui  s'appelait  aussi  «  parlement.* 
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Quoiqu'il  soit  impossible  de  croire  qu'aucuoer^llezion  sé- 
rieuse ne  soit  née  de  ce  rapprocliement  tout  nature],  on  n'en 
trouve  nulle  part  la  trace.  Tout  ce  qu'il  y  avait  d'intelligence 
élail  aitactté  aux  exploits  de  l'armée  parisienne  et  aux  com- 
bals  do  la  banlieue.  Seulement  le  parlement  de  Paris  s» 
souvint  qu'il  avait  duns  son  ressort  une  reine  à  consoler, 
et  il  dépulit  (22  février]  quelques-una  de  ses  membres  au 
Louvre  vers  la  veuve  de  Charles  1".  La  cour  de  Saint-Ger- 
main n'y  envoya  que  doux  jours  après,  en  ayant  d'ailleurs 
le  tort  de  mSler  à  cette  dËmarcbe  une  commision  secrète 
pour  le  prin<;e  de  Marsillac,  blessé  depuis  peu  [19  février] 
dans  une  renconire,  et  qui  commençait  à  se  dégoûter  de  la 
guerre  civile. 

Cependant  les  gens  du  roi  avaient  demandé  ù  Saint-Ger- 
main des  passeports  et  une  escorte  pour  les  députés  ;  les 
passeports  s'étalent  fait  attendre  trois  jours,  et  ils  étaient 
venus  sans  aucune  attribution  de  qualité  aux  personnes  qu'on 
y  avait  désignées.  Malgré  cette  omission  injurieuse,  la  dépn- 
tation  du  parlement,  où  éuient,  avec  les  gens  du  roi,  le  pre- 
mier président,  le  président  de  Mcsmes  et  sept  conseillers , 
n'en  partit  pas  moins  [34  Tévrier]  pour  Quel,  où  elle  passa 
la  nuit  et  à'oii  elle  se  rendit  à  Saint-Germain.  Là  [iS  février] 
on  lui  ât  un  assez  honnête  accueil,  mais  dans  lequel  il  entrait 
plus  de  sévérité  que  les  gens  du  roi  n'en  avaient  trouvé  lors 
de  leur  premier  voyage.  Et  en  effet,  au  moment  de  traiter,  il 
était  convenable  de  reprendre  tous  ses  griefs  pour  pouvoir 
ensuite  s'en  relâcber.  Les  députés  eurent  un  long  entretien 
avec  te  duc  d'Oriéans,  le  prince  de  Condé  a  et  le  cardinal 
Uazarin  ;  »  on  leur  permit  de  coucher  dans  le  bourg  et  on 
les  congédia  le  lendemain  [26  février]  avec  une  réponse  écrite 
qu'ils  devaient  emporter  sans  la  lire,  les  princes  leur  ayant 
promis  d'ailleurs  que,  si  le  pariement  voulait  envoyer  des 
députés  avec  plein  pouvoir  pour  lenir  une  conférence,  il  serait 
donné  passage  aux  vivres  dirigés  vers  Paris-  Cet  écrit  était 
fort  long  ;  on  y  discutait  principalement  le  point  sur  lequel  le 
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Biînîstèrë  ftviiH  cent  rois  rAison,  celui  ité  la  pi^lK  ofi'et'tè  t)àr 
l'Espagne  au  paHfrtient.  Mais,  en  Ce  qui  touchait  la  querelle 
intérieure,  le  langage  était  rude  et  concis.  La  rpîne  se  conten- 
tait Ai  donnef  assurance  des  persoiines,  charges  et  biens,  à 
tous  ceux  qui  se  rendraient  auprôâ  d'elle  dans  neuT  jours  ; 
elle  enjoignait  de  ne  faire  aucune  ri^ponse  à  l'pnvoyé  de 
l'arcblduc ,  et ,  quant  à  la  prière  qu'on  lui  avait  adressée  de 
retirer  ses  troupes  el  de  laisser  les  passages  libres,  cela  dé- 
pendait enliërement  de  la  résolulion  que  prendrait  la  com- 
pagnie. La  leclul-e  de  celle  pièce  [21  fiivrier]  causa  une  \Uo 
irrilaiiun  dans  les  esprits.  En  même  tem[is  la  ville  entière 
était  en  grande  riimelir  sur  ce  qu'on  avait  appris  que,  la 
veille,  les  troupes  du  roi  s'éuiient  emparées  de  Brie-Comte- 
Robert  sans  qu'on  eût  fait  sortir  l'armée  de  Paris  pour  secourir 
cette  place.  Le  parlement  remit  sa  délibération  au  lendemain 
pour  que  les  génémiix  pussent  y  assister,  et  œux-ci,  après 
une  longue  discussion,  racontée  par  le  cardinal  do  Relz,  pour 
décider  si  l'on  devait  tancer  le  peuple  sUr  les  magistrats  ou 
bien  retenir  sa  fureur,  prirent  la  résolution  prudente  de  oe 
rien  ftiire.  Le  parlement  s'aSsembla  donc  [28  février]  avec 
tous  tes  ctiers  de  guerre,  et  il  fUt  résolu  qu'une  conférence 
Serait  tenue  en  lietl  sûr  choisi  par  le  t^j  ;  qu'il  y  Serait  député 
6*ec  plein  pouvoir  quali'e  présidents  de  ta  cour,  un  ou  deui 
Ses  généraux,  deUi  conseille:^  de  la  grand'  chambre,  îin  de 
(chaque  chambre  des  enquêtes  et  requêtes,  un  maître  des  re- 
quêtes, deux  membres  de  chacune  des  autres  compagnies 
souveraines,  etleprévôldesmarchartdsou  l'un  deséchevins; 
qu'il  en  serait  donné  avis  au  duc  de  Longueville  et  aux  par- 
lements d'Aix  et  de  Bouen  ;  et  que  la  reihe  serait  suppliée  , 
suivant  la  parole  donnée,  de  laisser  les  passages  Ouverts  pour 
la  liberté  des  approvisionnements.  Aucune  contradiction  ne 
s'éleva.  Seulement  on  entendit  un  violent  murmure  au  de- 
hors. C'était  le  peuple  qui  criait  :  a  Pas  de  paix,  pas  de  Ma- 
li zarin.  m  Les  Mémoires  du  cardinal  de  Retz  racontent  que  la 
coodjuteur  sortit  de  la  grand'cbambre  et  qu'aussitOt  l&  bruit 
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cessa.  Le  «  Journal  du  Parlement  v  (àil  bonnear  de  ce  succès 
luducdeBeaurort. 

Dans  l'écrit  donné  de  I4  part  de  la  reine,  il  n'y  avait  pat  un 
mol  de  conférences  à  tenir;  la  proposilion  en  était  venue  du 
duc  d'Orléans  et  du  prince  de  Condé.  Hais  la  même  écrit 
contenifit  la  révélation  d'un  {ait  que  le  parlement  de  Paria  ne 
Beinbiait  pas  fort  empressé  de  répandre,  encore  bien  qu'il  iot 
téressàt  assez  le  public.  Il  y  était  dit  que  ■  la  reine  aviit 
1  convoqué  les  états-généraux  du  royaume,  lesquels  allaient 
•  bient<^t  6tra  os^mblés  ,  ■  et  it  est  Ibrt  singulier  que  cette 
coqsopaliQn  apparaisse  pour  la  première  fois,  comme  par 
parenltiésB,  dans  un  dot^umenl  gui  ne  s'y  rapporte  en  aucune 
fàfon,  et  Qi\  persofine  ne  semble  l'avoir  remarquée.  La  vérilé 
est  qu'en  voyant  le  parlement  de  Paris  s'élablir  dans  les  droits 
les  plus  larges  qqe  rbisioira  pouvait  attribuer  i  l'assemblée 
des  trois  états  du  royaume,  quand  ce  corps  de  judicature  pré- 
tendait {aire  des  lois  et  fixer  des  règles  pour  le  gouvernement 
de  la  ipoaarcbie.  la  pensée  était  venue  d'opposer  i  celle 
tisarpatioa  le  simulacre  au  moins  d'une  autorité  plua  an- 
cienne, mieux  fondée,  moins  conlestable,  La  dernière  épreuve 
que  l'on  en  avait  faite  n'avait  certainement  rien  de  redoutable 
pour  ceux  qui  tenaient  le  pouvoir.  Les  circonstances  étaient 
identiques.  En  1614  comme  maintenant,  on  était  en  pleine 
minorité,  une  reine  avait  la  régence,  un  favori  venu  d'ilalie 
passait  pour  la  diriger  dans  son  administration,  des  partis 
s'étaient  formés,  ia  guerre  <àvile  était  flagrante.  Alors  il  7 
avait,  de  moius  qu'atijourd'tiui  cwitre  la  cour,  l'oppoeition 
déclarée  du  parlamui  1 1  mainteBant  elle  avait,  de  plus  qu'alors, 
la  fidélité  des  {ffinees  qui  tenaient  le  premier  rang.  En  1614, 
c'était  la  reine  régente  qui  avait  &il  entendre  la  première  à 
la  France,  toujours  si  oublieuse  du  passé,  toujours  si  ardente 
pelles  plus  mesquines  ciroonstanoes  du  temps  jtfésent,  o» 
m(4  ■  d'états-généraux  >  auquel  le  peuple  ne  pensait  pas, 
.dofll  les  princes  lignés  contre  elle  ne  firent  que  s'emparer, 
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el  elle  y  avait  gagné  un  an  de  répit,  sans  que  celte  assemblée, 
venant  à  se  former,  eût  d'ailleurs  rien  ajouté  A  ses  embarras, 
hii  eût  créé  de  nouveaux  obstacles.  Or,  vn  politique,  ce  qu'on 
a  vu  semble  toujours  le  pire  de  ce  qui  peut  arriver.  Le  con- 
seil de  la  reine  en  conclut  que  le  moindre  avantage  qu'il 
pourrait  y  avoir  à  convoquer  en  ce  moment  les  états-géné- 
raux, serait  de  déconcerter  le  parti  existant,  de  porter  les 
espérances  du  peuple  vers  un  autre  objet,  et  do  diminuer 
ceux  qui  s'étalent  élevés  contre  ?on  autorité  en  les  réduisant 
à  une  position  subalterne.  Elle  avait  donc  adressé  [23  janvier] 
dans  toutes  les  provinces  des  lettres  de  convocalion  pour 
l'assemblée  des  ëlats-généraux,  qui  devait  se  tenir  le  quinze 
mars  suivant  en  la  ville  d'Orléans.  Depuis,  et  ce  qui  est  fort  h 
noter,  aussitôt  qu'elle  avait  eu  quelque  communication  avec 
les  gens  du  parlement,  elle  avait  [41  février]  reculé  d'un  mois 
le  jour  fixé  pour  la  réunion  des  députés.  Cette  double  invi- 
tation n'avait  pourtant  produit  aucun  empressement  aux 
lieux  oii  elle  était  parvenue,  et  les  provinces  dans  lesquelles 
la  révolte  de  Paris  avait  un  peu  de  crédit,  s'étaient  tout  à  Tait 
dispensées  d'y  obéir.  Le  parlement  de  Bretagne  déclara  même 
quelque  temps  après  [11  mars],  par  un  arrêt  formel,  que 
cette  convocalion  était  nulle,  «  pour  n'avoir  pas  été  laite  par 
«  lettres- patentes  adressées  à  la  cour  el  vérinées  en  icetie.  » 
De  son  c&Eé ,  le  parlement  de  Rouen  consulta  celui  de  Paria 
sur  ce  qu'il  devait  faire  à  ce  sujet,  et  ta  compagnie  [i"  mars] 
ne  daigna  pas  même  s'en  occuper,  laissant  un  de  ses  pré^- 
dents  répondre  que  «  jamais  les  parlements  n'allaient  à  ces 
«  convocations  d'états,  comme  étant  au-dessous  d'eux,  mais 
«  seulement  que  ce  qui  y  était  arrêté  leur  était  envoyé  pour 
«  le  vérifier  avec  les  modifications  qu'ils  jugeaTent  néces- 
B  saires.  i  L'idée  qui  régnait  alors ,  et  contre  laquelle  ni  la 
raison  ni  l'autorité  des  souvenirs  ne  pouvait  rien,  était  l'union 
de  tous  les  parlements  dans  une  action  commune,  el  les  états- 
généraux,  proposés  sans  doute  avec  peu  de  bonne  foi  par  le 
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fouvemement,  ne  réveillaient  aucun  de  ces  d^irs  populaires 
qui  pouvaient  Taire  prendre  le  change  à  la  passion  du  moment. 
Us'cD  raliaitencore  de  cent  quarante  ans  que  le  temps  ne  mt 
TïDU  de  chercher  là  une  espérance  de  réfoime  ou  un  moyen 
derévolulion. 
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QmKKDU  de  Raïl.  —  Écbange  de  proposllions.  —  AiriTèe  d'un  MCond  envoyé 
de  rarthidac.  —  Le  maréchil  de  Tnrenne  se  déclare  coDire  la  coar.  —  SigualiiTe 

des  articles  d'auoœniDdeineai Relonr  des  dépotés.  —  Le  parlement  «ueple 

raeconi modem eni  et  renvoie  ses  dépotés  pour  régler  les  intéréle  des  généranx.— 
CiHirérenne  de  Saioi-^ermaln.  —  Les  généraux  se  déiermlDeot  i  Irafier.  —  Dé* 
tlarations  des  gènéranx  an  parleoient.  —  L'addiUon  au  traité  est  »c«ofdée-  — 
EnieglstremeDt  de  la  dècliratlon.  —  Fto  de  It  perre  de  Paris. 


[16*9] 

On  était  arrivé  à  cette  seconde  période  que  noua  trouvona 

daos  tous  les  troubles  civils;  alors  que  l'enthousiasme,  qui 
d'abord  avait  entraîné  toutes  les  volontés,  s'élant  refroidi,  et 
]a  nécessité  d'une  transaction  se  faisant  sentir  à  chacun,  il  se 
forme,  des  mauvais  éléments  d'un  parti,  comme  des  brouil- 
lons, des  furieux  et  môme  des  poltrons,  une  masse  criarde  et 
tapageuse  qui  repousse  toutes  les  propositions  d'accommode- 
ment et  les  impute  à  trahison.  C'est  le  temps  des  excès  et  des 
violences  contre  ceux  qui  ont  entrepria  de  donner  une  forme 
de  gouvernement  à  l'agitation  et  qui  s'en  sont  faits  les  repré- 
Bentanls.  C'est  aussi  celui  où  se  prennent  d'ordinaire,  même 
parles  mieux  disposés  à  la  paix,  les  résolutions  en  apparence 
les  plus  vigoureuses,  soit  pour  imposer  silence  aux  cla- 
meurs, soit  pour  obtenir  de  ceux  avec  lesquels  on  veut  traiter 
de  meilleures  conditions.  Le  parlement  n'y  avait  déjà  pas 
manqué.  Le  même  jour  oti  ses  députés  s'entretenaient  fort 
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doucement  à  Samt-Ocrmain  itpc  l'enncinl  public,  on  vendait 
è  PiiiB  [86  février]  tous  les  meublofl  qui  lui  nppirlpnnîent, 
sauf  rouruint  sa  biblioMiëque,  collection  dé'H  |irécieuBe  ra&- 
sembtée  pout  i'usBgtt  public  par  Oubriel  Niudé.(t(]ui  i^chnppa 
celle  fois  à  la  dispersion.  En  mËme  tempe  qu'il  nommait  une 
dépulation  pour  traiter  de  la  paii,  il  avait  eoln  de  publier 
encore  que  •  les  levées  d'boiiiiiiM  et  d'argent  n'en  coiiliDue- 
t  raient  pas  moins:  ■ 

Les  gens  du  roi  ventilent  de  partir  pour  Saint-Germain, 
afiti  de  porter  A  la  reino  l'arrtlé  qui  acceptait  les  conféRnces, 
iorequ'il  en  arriva  [t  mars]  des  lettres  écrites  par  le  duc 
d'Orl^aDSet  le  prince  de  Condé,  au  Bujtt  des  posBSKee  pour 
les  approvisionnements.  Ces  lettres  expliquaient  la  piomeese 
bite  pur  les  princes  et  rapportée  par  le  premier  président,  d'une 
manière  moins  raforablc  qu'elle  n'avait  d'abord  étécomprise. 
Aussitôt  un  grand  murmure  s'éleva,  et  il  sembla  que  tout 
allait  être  rompu.  Hais  le  lendemain  [3  mars],  an  retour  des 
{^ns  du  roi,  ceux-ci  ayant  dit  que  la  conférence  devait  com- 
mencer lu  jour  suivant  A  Ruel,  et  que,  «  tandis  qu'elle  dure- 
«  rait,  il  serait  accordé  passage  par  la  riviâre  pour  cent  muids 
■  de  bted  disque  jour,  »  la  compagnie  se  trouva  tout  &  coup 
SBlislïtite  de  cb  que  le  cardinal  de  Reti  appelle  ■  un  galima- 
•  lias,  •  et  les  députés  se  préparèrent  aussitôt  ft  partir, 
savoir: du  parlement, treize  personnes;  de  la  cbâmbre  des 
eomptest  trois;  de  la  cour  des  aides,  trois  ;  et  du  corps  de 
ville,  trois.  Les  généraux,  au  nombre  desquels  se  comptait  le 
coadjuteur,  résolurent  de  n'y  entoyer  personne,  mais  bien 
de  mettre  leur  armée  hors  de  la  ville,  suivant  que  les  plus 
babiles  d'entre  eux  en  étaient  convenus,  pour  avoir  une  force 
A  letir  disposition,  indépendante  des  mouvements  de  Paris  ot 
de  l'autoritâ  de  ses  magistrats,  avec  laquelle  ils  pussent  à  la 
fois  subsister  contre  l'armée  royale ,  et  intimider  ceux  qui 
voudraient  fUjandontier  leurs  int^i^ts. 

Le  même  jour  donc  [4  mars],  les  députés  deft  compagnies 
se  rendirent  à  Huel ,  et  le6  troUpes  défilèrent  pour  «.Mbi  ptta- 


28  UISTOIKË  UË  l'RAHCB 

dre  position  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  à  Bicètre.  Vil- 
lejuif,  Ivry  el  Vilry,  avec  un  pool  de  bateau»  devant  le  Port- 
à-rÂng1ais.  Dès  raborJ,  une  grande  difficulté  s'olTritaus 
négociateurs.  La  reine  avait  désigné  pour  conférer  avec  eux 
les  deux  princes,  le  cardinal,  le  chancelier,  le  surintendant, 
le  comte  d'Avaux  et  l'abbé  de  la  Rivière,  ministres  d'État,  les 
secrétaires  d'Ëlat  le  Tellier  el  de  Brienne.  Les  députés  de 
Paris  refusèrent  d'entrer  en  conférence  avec  un  homme  contre 
lequel  il  y  avait  arrêt.  Le  duc  d'Orléans  menaça  de  s'en 
retourner;  les  députés  se  monirèrent  tout  prêts  à  en  faire 
autant.  EnGn  on  convinL  [S  mars]  qu'il  n'y  aurait  pas  de 
réunion  générale  où  toutes  les  personnes  de  part  et  d'autre 
dussent  se  trouver  en  présence,  que  de  chaque  côté  il  en  serait 
désigné  deux  pour  se  joindre  dans  une  chambre  particulière, 
et  y  porter  ou  en  rapporter  les  propositions,  dont  l'une  et 
l'autre  dépulatJon  délibéreraient  séparément.  On  procéda  de 
celte  façon  [6  mars]  à  l'échange  des  articles.  Ceux  de  la  dépu- 
lation  de  Paris  se  bornaient  à  demander  dès  à  présent  l'ou- 
verture des  passages  et  la  liberté  du  commerce,  la  nomination 
de  personnages  de  probité  et  suffisance,  parmi  lesquels  11  en 
serait  choisi  du  parlement,  pour  négocier  la  paix  générale,  el 
enfin  le  relour  du  roi  à  Paris.  Mais  te  conseil  de  ta  reine  avait 
bien  d'autres  prétentions,  il  exigeait  que  le  parlement  vtot 
s'installer  à  5iiint<ïermaio  jusqu'à  ce  qu'il  en  fût  autrement 
ordonné,  qu'il  ne  pût  se  faire  aucune  assemblée  de  chambres 
pendant  trois  ans,  sinon  pour  les  mercuriales  et  réceplions 
d'officiers,  et  qn'aprèsce  temps  nul  ne  pût  se  trouver,  s'il  n'a- 
vait vingt  années  de  service,  aux  assemblées  que  la  grand'- 
chambre  aurait  seule  le  droit  de  convoquer.  Ensuite  il  se 
réduisit  à  n'exiger  de  la  compagnie  qu'u'ne  seule  séance  tenue 
dans  Saint-Germain  pour  l'enregistrement  de  la  déclaration 
qui  serait  faite,  la  suspension  des  assemblées  pendant  deux 
ans,  et  l'exclusion  de  ceux  qui  auraient  servi  moins  de  dix 
années.  Les  députés  [7  mars]  acceptèrent  le  premier  article, 
consentirent  au  second  pour  le  restant  de  l'année  seulement, 

CBiiirfj.Googlc 


sots  LE  MINISTËtlË  UF.  NAZVIIIS  [tCI»|.  SI 

moyennant  l'exéculion  entière  des  dernières  déclarations,  et 
rerusèrent  pleinement  le  troisième.  Hais  en  mËme  temps  il 
leur  en  arrivait  de  nouveaux.  C'était  [8  mars]  que  le  roi  pût 
faire  sortir  de  Paris  vingt-cinq  personnes  à  son  choix,  tirées 
des  diRërenlos  compagnies;  que  tous  les  arrêts  rendus  au 
parlement  depuis  la  surlie  du  roi  fussent  cassés  et  révoqués, 
el  les  gens  de  guerre  licenciés  ;  que  le  corps  de  ville  deman- 
dât pardon  au  roi  pour  les  habitants  de  Paris;  que  le  parle- 
ment renonçât  à  toutes  ligues,  associations  et  traités  avec  les 
ennemis  de  la  couronne  ;  que  tous  les  deniers  et  meubles  pris 
aux  particuliers,  ou  la  jusle  valeur  des  meubles  vendus,  leur 
fussent  restitués;  queies  deniers  publics  fussent  rétablis  entre 
les  mains  du  roi,  ainsi  que  la  Bastille  et  l'Arsenal;  que  les 
modifications  apportées  par  la  chambre  des  comptes  et  par  la 
cour  des  aides  à  la  déclaration  d'octobre  fussent  retranchées, 
et  que  les  intérêts  ou  remises  pour  avances  faites  au  roi 
fussent  passés  en  compte  suivant  les  arrêts  du  conseil  qui  les 
auraient  ordonnés.  Tout  cela  fut  à  peu  près  rejeté,  ou  de  telle 
laçon  réduit,  qu'il  n'en  restait  aucune  satisfaction  pour  la 
reine.  Mais  il  parait  qu'on  ne  s'en  était  avisé  qu'adn  d'obte- 
nir plus  de  complaisance  sur  les  propositions  essenliellts  qui 
concernaient  la  cessation  des  assemblées  d<!  chambres,  le 
conseil  ne  voulant  pas  absolument  qu'on  y  mit  pour  condition 
formelle  l'exécution  des  déclarations  de  juillet  et  d'octobre. 
Lesdéputés  finirent  [9  mars]  par  se  rendre,  en  se  résprvant 
d'inscrire  sur  les  registres  du  parlement,  pour  leur  décharge, 
la  promesse  verbale  qu'on  leur  avait  faite  d'une  exécution 
franche  et  entière.  On  en  était  là,  et  les  princes  insistaient 
pour  l'adoption  des  autres  articles,  lorsque  de  fàchcust-s  nou- 
velles, arrivées  de  Paris  [10  mars],  vinrent  arrêter  d'abord, 
puis  précipiter  la  conclusion  du  traité. 

Les  Parisiens,  qui,  la  veille  de  l'ouverture  des  conférences, 
prétendaient  avoir  plus  de  vivres  qu'il  ne  leur  en  fallait  pour 
longtemps,  semblaient  maintenant  ne  pas  pouvoir  se  passer 
un  seul  jour  des  cent  muids  de  blé  qu'on  avait  promis  de 
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laisserTenlrjnS(iii'à  leur  Ville  par  chaque  journée  que  la  négO' 
ciâlSbii  durerait.  Cp6  provisions  arrivaient  en  eUTetasseï  lente- 
ment, parce  qu'il  nfe  suffisait  pas  d"ouvrif  le  chemin  et  de 
flonller  Sailf-conduil;  Il  Taltsit  encore  trouver  des  Inâgaâins 
remplis,  dei  marchands  prêté  à  livrer,  des  bateaux  pour  le 
transport.  Les  prinnps  S'étaient  iinaginfl  d'ailleurs,  en  Voyiint 
l'impatience  des  assiéji es  pour  l'arrivée  de  ces  subsistances, que 
tfe  leur  sérail  uii  moyen  de  forcer  les  députés  à  rccevoit  leurs 
tJropoSltibtts,  et  llÈ  avàleut  eux-mêmes  donné  des  cOiilre-or- 
dres  pour  révt)quel'  leur  pâsBéporla,  de  sorte  que  les  babiUnts 
dé  t>aHsne^  )>iatgnaiehl  ^s  trop  àlottqu'on  leur  eût  man- 
qué de  parole.  (V'rtdanl  iiU'oh  dispiitaiia  tluel  sur  cette  inRdé- 
lité,  le  parlement  eiijoignit  toul  à  cOup  &  ses  députés  {8-9 
ïnars]  de  surseoir  à  loulé  pro|Wsitlbn  ou  adhésion  Jusqtl'à  ce 
que  là  lotalîté  du  blé  promis  6111  élé  livrée!,  que  les  passages 
fussent  OuvB^  pour  le  reste  des  approvisionnements  néces- 
saires, fil  ta  vole  tenlie  lihru  enire  ftilel  61  Paris.  Celle  Irèsola- 
lion  annonçait  ilû  changement  notable  dans  léS  dis;iositlons 
des  magistrats,  et  faisait  Comprendre  qu'il  leur  était  Vona 
d'ailleiiré  un  surcroît  d'encouragement.  C'est  fen  elfet  ce  qui 
avait  eu  liBU.  En  emportant  des  pleins  pOuVoire  pour  traiter, 
les  députés  avaient  laissé  à  Paris,  et  dans  lelirs  coibpagnîcs 
et  au  dehoi*,  ceux  qtii  étaient  les  plus  Opposés  à  l'accommoile- 
tnenl.  Les  généraux  et  le  coadjuteiir,  qui  n'avaient  pu  empé- 
pécher  la  conférence,  s'élaienl. réservé  de  la  iiBublcr,  et  ils 
croyaient  en  avoir  trouvé  l'occasion.  Un  nouvel  envoyé  espa- 
gnol vehàil  d'arriver  [S  mars]  o  avec  une  longue  insiriiclion 
a  pour  le  duc  de  Bouillon,  une  lettre  de  l'archiduc  pour  !e 
u  prince  deConli,  et  un  billet  très-galanl,  mais  très-substan- 
«  tiel,  du  comte  de  Fuensaldagne  pour  le  coadjuteur  ;  »  c'est 
le  cardinal  de  Relz  qui  se  faisait  ainsi  sa  ^ârt.  «  Ce  billet, 
«  ajoute-t-il,  portait  que  le  roi  catholique  ne  voulait  passe 
ti  flef  en  Sa  parole,  mais  qu'il  aurait  toute  confiance  en  celle 
«  que  le  prélat  donnerait  à  la  duchesSe  de  bouillon.  »  L'en- 
voyé avait  pouvoir  de  conclure  avec  tout  le  mondei  él  à  peu 
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près  cDttifiiQ  on  Voudrait  ;  il  annonçait  àb  plus  que  l'année 
espagnole  É'élâll  déjà  mise  en  marche  pour  6'àpprocher  des 
frontières,  tandis  qu*on  délibérait,  et  avec  assez  peu  d'accord, 
sur  ce  qu'il  fallait  prendre  oU  rejeter  de  sesoffl'es,  un  courrier 
àa  maréchal  de  Turetihe  annonça  qu'il  s'était  déclaré,  et  qti'll 
s'avançait  avec  la  plUs  grande  partie  de  son  armée.  C'étaient 
là  deux  sËtours  qui  si  présentaient  à  la  fois,  et  dont  Tun, 
tiut  naliirel ,  pris  dans  les  conditions  ordinaires  de  la  guerre 
civile,  tempérait  ce  qu'il  y  avait  d'odieux  et  de  pi*rilteni  dans 
l'aotre.  Le  toaiijuteur  proposait  de  les  accepter  ensemble  et 
d'ï  lier  le  parlement  par  une  déclaralion  pulilique,  dont  Is 
bm  ^rait  la  conclusion  de  ta  paix  générale  et  l'ei  pulsion  du 
ministre.  Le  duc  de  Bouillon  voulait  au  contraire  qu'on  fit  un 
iraité,  spcrel  et  provisoire,  des  généraux  seuls  avtc  h  s  Espa- 
gnols pour  l'enlnle  de  leurs  troupes  en  France,  saufàleri'nou- 
Tcler  plus  tard  et. à  lui  donner  son  véritaMe  ot>iet,  lorsqu'on 
aurait  pu  y  décider  lé  parlemeni.  Ce  moyen,  qui  Iais8;iit  toute 
(tuferture  aux  négociations  particulières,  qui  rendait  cliaciin 
des  chefë  plus  redoutables  à  la  cour,  sans  les  faire  irréconcl- 
llaWes,  fut  agréé  de  tous,  et  ils  conclurent  en  ces  termes 
[t  mars]  un  traité  avec  les  deux  envoyés  d'E>pagnc,  16  coad- 
juteurtoulefoiss'abstenant  d'y  doilnersa  signature,  que  peut- 
être  on  ne  lu!  demandait  pas.  Tout  tela  pourtant  restait  caché 
pour  le  public,  et  ne  devait  guère  Ëervlr  qu'aux  Mémoires  du 
carduial  de  Beiz.  Ce  qui  appartenait  k  tout  le  monde,  c'était 
iajonctioti  du  manichaldeTurenneau  parlide  Paris,  et  c'est 
ilQSsi  par  cette  circonstance  qu'on  avait  échauffé  le  paHetnent. 
Le  prince  de  Conli  Vint  y  déclarer  [8  mars]  que  le  maréchal 
avait  écrit  au  duc  de  Bouillon  son  frère,  pour  lui  dire  qu'il 
mettait  sa  personne  et  ses  troupes  au  service  du  parlement  ; 
tX  aussitôt  lé  coarijuteur  de  Paris,  prenant  la  parole,  ajout& 
que  le  cardinal  Mazariti  avait  fait  donner  une  déclaration  con- 
tre ce  nouveau  défenseur  de  la  bonne  cause,  qu'il  avait  prodi- 
gué leà  deulèl^  dés  flnanceâ  pour  lui  débadctier  Ëâs  soldats, 
qu'il  était  donc  nécessaire  dé  prendre  en  màia  ses  intérêts. 
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de  le  meure  à  couvert  contre  la  mauvaise  volonté  du  minis- 
ti'e,  et  de  lui  fournir  de  l'argent  pour  que  ses  troupes,  qui 
élaicnt  en  deçà  du  Rhin,  vinssent  se  joindre  à  l"armée  de  Pa- 
ris sans  faire  trop  de  dëgâts  sur  leur  passage.  Le  parlement 
s'empressa  de  rendre  un  arrêt  «qui  déclarait  nulle  la  décla- 
n  ration,  si  aucune  il  y  avait,  contre  le  niaréclial,  ordonnait 

■  que  tons  passnges  lui  seraient  libres  pour  entrer  dans  le 
«  royaume,  enjoignait  à  tous  ofiiciers  et  sujets  du  roi  de  lui 
«  obéir,  leur  faisait  défense  de  l'empêcher  en  aucune  sorte; 
«  et  disait  qu'il  demeurerait  joint  aux  intérêts  de  la  compa- 
«  gnie  et  à  ceux  de  Paris,,  l'autorisant  à  prendre  les  deniers 
«  des  recettes  des  lieux  par  où  il  passerait,  jusqu'à  la  somme 

■  de  trois  cent  mille  livres,  pour  ta  subsistance  de  ses  trou- 
<  peg.  »  C'était  à  la  suite  de  celte  décision  qu'on  avait  en- 
joint aux  députés  de  ne  plus  rien  stipuler  dans  la  conférence. 
Le  duc  de  Longueville  écrivait  d'ailleurs  de  Rouen  [9  mars] 
qu'il  allait  marcher  droit  sur  Saint-Germain  avec  sept  mille 
hommes  de  pied  et  trois  mille  chevaux.  Le  duc  de  la  Tri- 
mouille  mandait  aussi  de  Bretagne  qu'il  était  prêt  à  se  mettre 
en  chemin  avec  une  armée,  si  on  lui  permettait  de  lever  des 
deniers  pour  l'entretenir  ;  ce  qui  lui  fut  accordé  sur-le-champ 
de  même  façon  qu'au  maréchal  de  Turenne.  Le  jour  où  cette 
dernière  proposition  fut  reçue  [11  mars],  le  premier  prési- 
dent, dans  une  lettre  envoyée  deRuelet  datée  de  la  veille,  de- 
mandait qu'on  lui  expédiai  un  nouveau  pouvoir,  celui  que 
la  dépulalion  avait  emporté  lui  paraissant  annulé  par  l'arrêt 
de  surséance,  et  on  lui  répondait  que,  lorsque  tout  le  blé 
promis  serait  livré,  la  compagnie  lui  adresserait  ce  pouvoir, 
sans  lequel  il  semblait  qu'on  nu  pût  désormais  rien  conclure. 
Le  Palais  était  donc  tout  à  fait  à  la  guerre,  et  il  le  témoignait 
encore,  selon  ses  formes,  par  un  arrêt  rendu  en  faveur  des 
habitants  de  Beims,  qui  s'étaient  soulevés  contre  le  fils  du 
marquis  de  la  Vieuville,  lieutenant  pour  le  roidansla  province. 
Les  regards  étaient  tournés  vers  le  camp  des  Parisiens  à  Ville- 
Juif,  sur  la  route  de  Normandie  où  l'on  croyait  voir  accourir 
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le  duc  de  Longneville,  sur  celle  de  Bretagne  oii  l'oa  Eignnlail 
le  duc  de  la  Trinaouille,  sur  celle  de  Champni^ne  où  devait 
paraître  le  maréchal  de  Turenne,  du  côté  de  la  Flandre  où  les 
troapcs  espagnoles  se  metlaienl  en  mouvemenl;  et  de  toutes 
parts  OQ  n'attendait  nouvelles  que  d'exploits  militaires,  de 
villes  prises  ou  rendues.  Celle  qui  arriva  fui  par  le  chemin  de 
Ruel,  oh  les  articles  de  la  paix  venaient  d'élre  signi^s. 

Celle  brusque  péripétie,  d'après  l'aveu  du  cardinal  de 
Retz,  qui  pourtant  aime  assez  peu  les  explicatioiiit  par  trop 
simples ,  n'avait  eu  d'autre  cause  qu'un  mouvement  Ijonnéte 
et  généreux  de  la  part  des  députés.  Voyant  la  conlérence  sur 
le  point  de  se  rompre,  le  duc  d'Orléans  olTensé ,  le  prince  de 
Condé  menaçant ,  pendant  que,  d'un  autre  côté,  le  peuple  de 
Paris  s'exaltait,  le  parlement  s'exaspérait,  de  coupables  liai- 
sons se  formaient  ouvertement  et  le  feu  se  ré|iandait  dans  le 
royaume,  ils  s'élaient  décidés,  quoi  qu'il  pût  en  arriver  pour 
eux,  à  ne  pas  s'aheurter  plus  longtemps  sur  l'exécution  plus 
ou  moins  complète  du  passage  des  approvisionnements,  el  & 
profiter  du  dernier  délai  qu'on  leur  avait  donné  pour  pré- 
senter des  articles  définitifs  [10  mars],  sans  attendre  ce  nou- 
veau pouvoir  dont  le  matin  même  ils  avaient  cru  avoir  besoin- 
Nous  avons  sous  les  yeux  une  relation  imprimée  de  la  con- 
férence de  Ruel,  faite  par  un  des  députés,  laquelle  s'arrâle 
tout  juste  à  ce  moment,  et  doit  avoir  été  publiée  pour  pré- 
parer les  esprits  au  résultat  assez  probable  de  cette  délermi- 
natiOD.  Les  articles  furent  aussitôt  dressés,  communiqués  et 
débattus.  Le  lendemain  [11  mars],  on  s'accorda  par  quelques 
modifications  sur  les  points  contestés,  et  les  conditions  de  la 
paix  furent  signées  par  toutes  les  personoes  qui  y  avaient 
participé ,  y  compris  le  cardinal  Uazarîn.  Elles  portaient, 
daus  la  forme  d'une  concession  faite  par  le  roi  aux  soumis- 
sions respectueuses  de  son  parlement  et  des  habitants  de 
Paris  :  1"  que  tous  les  actes  d'hostilité  cesseraient  dès  à 
présent,  que  les  passées  seraient  libres  et  le  commerce  ré- 
tabli ;  2°  que  le  parlement  se  rmdrait  à  Saint-Germain  pour 
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y  (enir  un  lit  de  justice,  oti  serait  publiée  Genlfmmi  lËt  dé- 
cldration  contenant  les  arlicles  accordés;  3» qu'il  ne  Berait 
filil  dans  l'année  aucune  flssomWée  de  uhamlires,  si  ce  n'était 
pour  mercuriales  et  réception  d'officiers;  À*  que,  dans  «  le 
«  narré  »  de  la  déclaration  à  publier,  il  serait  parlé  de  l'in- 
tention du  roi  pour  l'exécution  drs  déclarations  lie  Juillet  et 
octobre  1648;  S°  que  tous  les  arrêts  du  parlement,  rendus 
d^uis  ta  Borlie  du  roi,  demeureraient  nuls  et  non  avenus; 
0*  qu'il  en  serait  de  tnéme  des  lettres  de  cachet  et  déclara- 
tione  du  roi  sur  le  sujet  des  mouvement»  derniers  ;  V  que  les 
gens  de  guerre ,  levés  en  Vertu  des  pouvoirs  du  parlement  et 
de  la  Tille,  seraient  licenciés  i  8*  que  le  roi  ferait  retirer  ses 
treupeg  des  environs  de  Paris  ;  9°  que  les  habitants  de  cette 
fille  poseraient  les  armes;  10°  que  le  député  de  l'arcbiduc 
serait  ren»oyé  sans  réponse;  U*  HUô  les  meubles  seraient 
rendus  aux  particnliers,  et  la  Bastille  avec  l'arsenal  au  roi; 
13°  que  le  roi  pourrait  emprunter  au  denier  doute,  tette  an- 
itée  et  la  mirante,  les  sommes  doni  il  aurait  besoin  ;  1 3*  que 
H  prince  de  CoBti,  et  tous  les  autres  qui  avaient  pris  les 
armes,  eemiehl  conservés  en  leurs  biens ,  Charges  et  gouver- 
nements, s'ils  déclaraient,  savoir  :  le  duc  de  l-oligueville  daos 
dix  joura,  et  tous  les  autres  dans  quatre,  leur  volonté  d'être 
t»nipris  BU  traité ,  sinon  le  corps  de  la  ville  et  ses  habitants 
ne  prendraient  plus  ûticune  part  dans  leurs  intérêts  ;  14*  que 
le  roi  retûlirnerait  dans  Paris ,  dès  qtie  les  aflUireâ  de  l'Étal  le 
pourraient  permettre.  11  y  avait  encore  décharge  générais 
pour  toute  perception  ou  enlèvement  de  deniet^,  et  pour 
levées  de  gens  de  guerre  ;  réunion  à  la  Cour  des  aides  de 
Paris  des  élections  de  Sainte  et  de  Cognac ,  qui  en  avateot 
été  distraites;  suppression  du  semestre  au  parlement  de 
Rouen,  s'il  acceptait  le  traité  dans  dix  jours  ;  pareille  faveur 
pour  le  t^riemenld'Aix,  déjà  convenue  par  arrangement  pa^ 
ticutier  avec  cette  compagnie  ;  promesse  de  soulager  les  con- 
tribuables de  l'élection  de  Paris  diUis  la  répartition  de  ta 
taille  i  mise  éa  llberié  des  ^riBboniers  i^ih  de  part  et  d'autre: 
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ea&a  il  élaït  dit  que.  loreque  le  roi  enverrait  des  Mpvlte 
peur  (Imiter  de  lu  paix  avec  l'Espagna,  il  diinBlnul  nrionUen 
quelqu'un  dea  officiera  de  son  parleBieDt  pour  assister  an 
tnilé ,  avec  le  même  pouvoir  qui  serait  donna  aui  autres. 

Maintenant  il  Tallait  ai^iorter  oet  acte  ^  Paris,  et  It  Malt 
Térïtablement  le  péril.  Reparaître  au  milisD  d'une  poputallon 
irritée,  qui  rAvail  combats  et  victojrea,  qui  se  croyait  assarée 
de  Irojs  ou  quatre  armées  et  du  concours  de  loot  Is  royaume, 
avec  un  écrit  oonsenti  par  des  gens  dont  le  pouvoir  était 
eipiré ,  et  portant  la  signatura  odieuse  du  ministre  dont  )e 
matin  encore  [11  mars]  le  parlement  mettait  la  dépouille  tua 
encbèrea,  c'était  sans  nul  douta  une  action  qui  dmiandalt 
plus  de  courage  qu'il  n'en  est  besoin  dans  tous  In  temps 
pour  braver  les  pins  vifs  emportements  de  la  paissanee  régO' 
lière.  Heureusement  le  peuple  n'était  pas  livré  tout  seul  aui 
terribles  instincls  de  sa  fureur.  Il  s'était  donné  des  cbefs  (jul 
Tonlaiaal  bien  se  senif  de  lui,  mais  non  pas  Jupqn'A  le  dé- 
chalaer  entiènunent  contre  les  daslacles  qu'ils  rencontraient; 
sachant  trop  que  leurs  petits  intérêts,  leur  crédit,  leur  auto- 
rité, tout  ce  qu'ils  étaient  par  la  naissance,  par  le  rang,  par 
l'iotelligenee,  disparaîtrait  bien  vite  dans  un  mouvement  tout 
à  fait  populaire.  Lorsqu'ils  surent  que  la  paix  était  faite  sans 
eui  et  presque  contre  eux ,  ils  s'asseniblârent  pour  délibérer 
du  parti  qu'ils  avaient  à  suivre.  Le  coadjutcur  en  revenait  ton- 
jours  à  son  thème  favori ,  qui  était  da  prendre  la  paix  géné- 
rale pour  prétexte,  d'engager  le  parlementdans  un  traité  avec 
l'archiduc  pour  parvenir  à  cette  fin,  et  de  faire  qu'il  enjoignit 
à  ses  députés  de  revenir  prendre  leurs  places ,  s'ils  ne  pou- 
vaient (ditenir  de  la  reine,  avec  l'expulsion  du  cardinal, 
qu'elle  consentit  à  entrer  en  négociation  définitive  avec  l'Es- 
pagne. Cette  proposition,  dont  le  cardinal  de  Setz  se  vante 
beaucoup,  avait  peut-être  plus  de  grandeur  el  d'apparat  que 
d'utilité  pratique  ou  même  de  possibilité;  mais  personne  ne 
voulut  en  faire  l'eipérience.  Les  généraux  se  contentèrent  dç 
reoir  le  lendemain  [42  mars]  au  parlement  avant  le  retour 
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des  députés ,  et  d'y  déclarer  qu'ils  avaient  résolu  d'envoyer 
eus-mèmes  quelqu'un  à  Ruel,  pour  la  conservation  de  leurs 
intérêts  dans  l'acconiinodenient  «  qu'on  disait  prêt  à  se  con- 
o  dure.  »  De  celte  façon ,  ils  se  mettaient  hors  du  traité  en 
parnissant  vouloir  y  prendre  part.  Ils  se  donnaient  toutdroit 
de  plainte,  et  gagnaient  d'avance  à  leur-cause  personnelle 
toutes  les  désapprobations  que  la  lecture  des  articles  allait 
soulever.  Ce  premier  pas  fait,  on  attendit  tes  députés  qui  ar- 
rivèrent à  Paris,  vers  quatre  heures  après  midi,  et  furent 
as.sez  mal  accueillis  sur  leur  passage. 

Le  jour  critique  était  arrivé.  C'était  celui  où  les  députés  du 
parlement  à  la  conférence,  parmi  lesquels  figurait  le  chef  de  la 
compagnie,  allaient  raconter  devant  toutle  corps,  en  présence 
des  princes  et  seigneurs  intéressés,  tout  pj'ès  de  la  multitude 
ignorante  et  animée,  comment  ilsavaienlété  amenés  à  conclure 
la  paix  et  à  quelles  conditions  ils  l'avaient  faite.  L'émeiile 
grondaitauxalentoursde  lagrand'chambre  [1 3  marsJ.Un  silence 
solennel  de  l'assemblée  en  ce  moment  aurait  êlé  un  noble  con- 
traste; celane  fut  pas.  L'émeute  aussi  entra  dans  l'enceinte  fer- 
mée au  public,  et  elle  y  fut  portée  par  les  gens  de  cour.  A  peine 
avait-on  pris  séance,  que  le  duc  d'Elbeuf  interpella  le  premier 
président,  pour  lui  demander  s'il  avait  traité  à  Ruel  sur  les 
intérêts  des  généraux.  Celui-ci  ayant  voulu  commencer  sa 
relation,  un  bruit  confus  s'éleva  contre  lui,  et,  au  lieu  d'une 
délibération  sur  chose  rapportée,  on  eut  une  dispute,  une 
véritable  mêlée  de  paroles  et  d'explications  qui  ne  se  répon- 
daient pas.  Le  premier  président  tint  ferme,  et  fit  face  à  toutes 
les  provocations.  A  la  plainte  commune  des  généraux,  qui 
prétendaient  qu'on  les  avait  abandonnés,  il  opposa  ce  fait 
in  contestable  qu'on  les  avait  conviés  à  nommer  des  députés, 
qu'ils  avaient  été  libres  de  !e  faire  ou  de  ne  le  faire  pas, 
qu'ayant  déclaré  n'avoir  pas  d'intérêts  séparés  de  ceux  du 
parlement,  ils  devaient  être  satisfaits  quand  le  parlement 
croyait  l'élre.  Au  duc  de  Bouillon  en  particulier,  il  dit  que, 
même  sans  charge  de  lui,  o»  avait  eu  soin  de  ce  qui  le  regar- 
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dait,  et  que  la  récompense  qu'il  r^clnmait  pour  l'abandon  de 
Sedan  lui  serait  accordée.  A  loux  ceux  de  la  compignie  qui 
Yociréraient  des  reproches,  il  objectait  avec  calme  qu'avant  de 
blimer  il  fallait  écouter.  Cependant  on  n'écoutait  pas  et  on 
criait  toujours.  Aucune  discussion  sérieuse  ne  pouvant  s'éta- 
blir sur  tes  articles  qu'on  refusait  d'entendre,  c'était  aux 
intérêts  des  généraux  qu'on  en  revenait,  comme  se  trouvant, 
de  l'aveu  de  tous,  hors  des  choses  convenues,  dont  personne 
ne  voulait  s'occuper.  Ce  teste  ayant  ramené  le  blûme  d'avoir 
conclu  trop  vite  et  sans  avertir  personne,  le  premier  pr<''sident 
éleva  la  voix  pour  dire  avec  émotion  qu'on  n'avait  pas  averti 
davantage  les  députés  envoyés  à  la  cfmférence,  ni  le  parle- 
ment lui-môoie,  lorsqu'on  traitait  avec  les  Espagnols  dan» 
Paris,  ainsi  qu'il  avait  été  découvert  par  l'arrestaiion  d'an 
êcuyer  du  prince  de  Contl,  chargé  de  lettres  pour  l'an'hiduc. 

■  A  ces  mots,  dit  le  Journal  du  Parlement,  plusieurs  de  mes- 
a  sieurs aqraient  été  fort  surpris,  et  le  bruit  que  faisaient  les 

■  générauic  aurait  été  fort  adouci.  *  Hais  le  bruit  du  dehors 
augmentait.  Le  peuple,  rassemblé  dans  la  grande  salle, 
demandait  à  voir  le  duc  de  Beaufort,  qui  sortit  pour  l'apaiser. 
Dès  qu'il  fut  rentré,  un  nouveau  tumulte  se  lit  encore  enten- 
dre, et  l'un  des  présidents,  étant  sorti  à  son  tour,  eut  à  sa 
débattre  avec  la  foule,  qui  prétendait  faire  brûler  par  le  bour- 
reau la  signature  du  cardinal.  Il  se  tira  d'aifaire  par  cette  sin- 
gulière objection,  qu'on  ne  pourrait  livrer  au  feu  la  feuille 
oh  était  ce  nom  sans  détruire  en  même  temps  le  seingdu  duc 
d'Orléans  et  du  prince  de  Condé,  ce  qui  serait  un  grand 
crime;  et  la  foule  trouva  qu'il  avait  raison.  Alors  toute  l'as- 
semblée se  réunit  k  la  proposition  de  renvoyer  les  mêmes 
députés  à  Roel,  pour  y  traiter  des  prétentions  et  demandes 
des  généraux  afin  qu'il  en  tût  fait  une  seule  déclaration,  et 
l'on  y  ajouta  faiblement  n  que  ces  messieurs  tâcheraient 
■  d'avoir  un  autre  papier  où  la  signature  du  cardinal  ne  se 
trouverait  pas.  •  11  ne  restait  plus  qu'à  sortir  de  cetlesalleob 
l'on  avait  été  enfermé  depuis  sept  heures  du  matin  jusqu'au 
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soir,  et  dont  la  principale  enti'ée  était  occupée  par  la  oitjlti- 
tuda.  On  proposait  au  premier  président  de  se  retirer  par 
une  issue  détournée  ;  il  le  refusa  flèrement.  en  ajoutant,  avec 
un  bon  sens  qui  motJtrait  bien  la  tranquillité  de  son  esprit, 
que  «lessédilieux  ne  seraient  pas  embarrassés  de  le  retrouver 
«  dans  son  logis,  s'il  avait  une  fois  paru  les  craindre.  »  l^ 
coadjutcur  l'ayant  prié  d'attendre  au  moins  qu'il  eût  essayé 
de  calmer  ees  furieux  :  «Bli  !  mon  bon  seigneur,  repariil-il  en 
raillant,  dites  le  bon  mol.  >  Cette  parole,  qui,  dans  sa  familia- 
rité moqueuse,  avait  en  effet  toutes  les  conditions  du  sublime, 
frappa  singulièrement  le  prélat.  11  courut  aussitôt  dans  la 
grande  salle,  harangua  la  foule,  lui  dit  tout  ce  qui  devait  la 
toucheret  tout  ce  qui  pouvait  la  tromper,  •>  fit  en  un  quart 
d'heure  trente  personnages  différents,  meneçA,  commanda, 
supplia,  »  et  revint  auprès  du  premier  président  quand  il 
crut  lui  avoir  ouvert  le  passage.  C'est  ainsi  du  moins  que  le 
cardinal  de  Relz  le  raconte,  et  il  ne  fiiut  pas  chicaner  uq 
homme  sur  le  plus  ou  le  moins  de  talent  dé|)loyé  dans  une 
bonne  action.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'estque  les  portes  de  la 
grand'chambre  s'ouvrirent,  et  que  la  compagnie  toute  en- 
tière, les  huissiers  mari;bant  devant,  les  présidents  en  tête, 
les  généraux  et  le  coadjuleur  mêlés  avec  eux,  sortirent  par  la 
grande  salle  à  travers  les  flots  de  la  multitude,  sans  autra 
outrage  que  des  cris  parmi  lesquels  le  cardinal  de  Retz  dît 
avoir  entendu  très-distinctement  celui  de:  «Républi'iuel  » 

Le  plusdinicde  était  fait.  Les  députés  et  les  autres  mem- 
bres de  la  compagnie  s'étaient  revus  ;  le  traité  restait  entre  les 
mains  de  ceux  qui  l'avaient  apporté,  inconnu,  mais  intact; 
ce  qu'on  avait  résolu  d'y  faire  ajouter  devenait  un  simple  ac- 
cessoire; la  fureur  populaire  n'avait  rien  produit,  et  il  est 
sans  aucun  doute  que  le  délai  dans  ces  circonslanccs  était  en 
faveur  des  idées  pacifiques,  qui  faisaient  doucement  leur  che- 
min, aidées  par  le  retour  réel  de  l'abondance.  Un  hommes 
qui  n'était  pas  de  l'humeur. la  plus  docile,  écrivait  alors  de 
Paris  [14  mars]:  «On  nous  fait  espérer  que  dans  peu  de  jours 
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>  nous  jonirons  de  )a  paii  que  nos  députa  ont  accordée  d^ 

■  puis  trojs4oiirs  à  Ruel  avec  les  dépuL^  de  la  reins.  Elle 

>  n'esl  pas  encore  ratifiée  ni  publiée,  par  quelques  instance! 

■  qu'y  fuiit  â  l'enconlre  messieurs  les  gi^iiéniui  que  nous 
«  avons  ici,  ou  au  moins  quelques-uns  d'entre  eut  qDisein- 

>  blcnt  être  méconteni»  de  crlle  pnix  ;  mais  je  pense  qu'il 

■  Taudra  qu'ils  en  passent  imr  là.  Vous  savez  le  naturel  des 

•  princre;  ils  aiment  mieui  la  piierre  que  la  pain,  elc'està 

■  noustoutlucoiitriiire.  Nous  ne  saunons  ni  nedevoni  faire  la 

■  guerre,  la  paix  ne  nous  étant  pas  seulement  utile,  mais  né- 

■  cessflirc  aussi.  »  Et  le  lendemain  [19  mars]  il  écrivait  en* 
core  :  ■  On  dit  que  la  paii  de  Ruel  ne  nous  est  pas  hono- 

•  rïble,  mais  le  roi  en  aura  l'honneur,  et  nous  le  profit.  Le 

■  bourgeois  impertinent  et  le  peuple  mal  content  criaillent. 

■  mais  ils  s'apaiseront.  »  Ce  sentiment  de  Guy  Patin  était 
celui  de  toute  la  bonne  boui^eoisie,  et  puisque  ceux  qui 
aralent  pouvoir  sur  ia  masse  plus  grossière  étaient  bien  déci- 
dés à  ne  pas  la  pousser  jusqu'au  crime,  il  était  évident  que  lo 
premier  ressentiment  du  peuple  s'éteindrait  faute  d'empld  et 
d'aliment,  que  les  partisans  de  la  paix  reprendraient  cou ragOt 
que  la  Torce  et  le  nombre  passeraient  bient&t  de  leur  cAlA. 
D^jà,  dès  le  second  jour  [1  i  mars] ,  le  parlement  venait  s'as- 
seoir en  tmrfaitfl  tranquillité,  les  avenues  de  la  (irande  salle 
étant  gardées  par  des  compagnies  de  bourgeois,  où  les  moins 
[aiorables  à  la  pacification  repouesaient  rudement,  1  présent 
qu'ils  étaient  sous  les  armes,  ceux  qui  voulaient  causer  du  tu- 
multe.Une  lettru  du  roi  attendait  les  magistrats  au  lieu  de 
leur  séance.  11  y  était  dit  que  le  roi  ayant  exécuté  de  sa  part 
le  Imité  par  la  cessation  des  hostilités,  par  l'ouverture  des 
passages  et  le  transport  de  nombreux  approvisionnements 
vers  la  ville,  il  ne  pouvait  soujn'ir  que  le  parlement  en  retar- 
dât l'exécution  de  son  càté  sous  le  prétexte  des  intérêts  parti- 
culiers ;  que  ceux  qui  prétendaient  en  avoir  pouvaient  les  pré- 
senter dans  k  terme  fixé  par  le  traité  lui-même,  dont  le 
profit  était  également  pour  eux.  Les  généraux  présents  &ras- 
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semblée  déclarèrent  qu'ils  confiaienl  volontiers  leurs  intérêts 
à  la  compagnie.  Alors  on  proposa  de  lire  ces  articles  sur  les- 
quels on  disputait  depuis  si  longtemps  sans  les  avoir  enten- 
dus. Hais  la  décision  de  la  veille  semblait  l'empêcher;  car  il 
y  avait  été  résolu  que  les  députés  retourneraient  à  S*inl- 
Germain,  et  c'était  de  la  part  du  parlementune chose  presque 
inouïe  que  de  revenir  sur  ce  qui  était  contenu  dans  un  arrêté. 
On  le  Ht  pourtant,  en  remettant  au  lendemain  pour  entendre 
la  lecture  des  articles  ;  et  les  habiles  eurent  lieu  de  penser 
qu'il  n'y  avait  plus  à  compter  sur  la  compagnie,  puisque, 
sans  respect  même  pour  la  pratique  judiciaire,  après  avoir  or- 
donné un  interlocutoire,  elle  procédait  au  fond. 

Le  premier  président  put^onc  cnRn  [15  mars]  lire  sa  rela- 
tion  sur  un  Tait  déjà  vieux  de  trois  jours,  et  contre  lequel  tes 
opposants  avaient  eu  le  tort  d'user  toute  leur  indignation, 
avant  qu'il  se  fût  produit  d'une  manière  officielle  à  la  délibé- 
ration de  l'assemblée.  On  n'en  recommença  pas  moins  des 
exclamations  qui  avaietit  perdu  le  naturel  et  l'effet  du  premier 
mouvement.  Puis  le  parlement  arrêta  ■  qu'il  acceptait  t'ac- 
«  commodément  et  te  traité,  que  néanmoins  ses  députés  (non 
■  pas  ceux  des  autres  compagnies]  retourneraient  à  Saint- 
«  Cierniain  pour  faire  instance  d'obtenir  la  réformation  de 
a  quelques  articles,  comme  aussi  pour  traiter  des  intérêts  des 
«  généraux,  que  ceux-ci  donneraient  par  écrit,  si  mieux  ils 
«  n'aimaient  députer  un  ou  plusieurs  d'entre  eux.  ■  Il  y  eut 
encore  i  la  sortie  de  la  séance  des  attroupements  nombreux 
demandant  à  grands  cris  la  continuation  de  la  guerre,  et  le 
président  Thoré,  fils  de  l'ancien  surintendant,  M  outragé  de 
nouveau  en  sa  personne  par  des  séditieux  qui  voulaient  le  je- 
ter à  l'eau.  L'avocat-général  Talon  assure  que  cette  agitation 
était  entretenue  par  les  fils  du  duc  d'Elbeuf  et  par  le  marquis 
de  Vitry,  qui,  n'ayant  pas  entrée  dans  )a  grand'ch ambre,  se 
mêlaient  au  peuple  dans  la  grande  salle.  ]l  Tallait,  pour  l'exé- 
cution de  l'arrêt,  de  nouveaux  passeports,  parce  que  la  cessa- 
tion d'armes  accordée  pour  quatre  jours  expirait  le  lendemain 
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au  soir.  Ce  fut  un  molîr  d'écrire  à  Saint-Germain,  et  il  en  arriva 
[16  mars]  une  réponse  très-douce.  La  reine  trouvai!  bon  l'ar- 
rêlé  du  [larlemcnt.  envoyait  des  pas?eporls  [our  les  di'imli^ 
des  généraux,  etoffrail  une  nouvelle  cessation  d'armes  pour 
six  jours,  que  le  prince  de  Conti  n^duisit  fièrement  à  trois. 
Toute  la  cooiprignie  p;irut  aussilôl  s'amollir.  Une  discussion 
fort  aigre,  soulevée  un  moment  auparavant  sur  les  lermes  de 
l'arrât,  qu'on  prétendait  avoir  été  changes  au  grefTe,  Tut  mise 
de  c6té.  Le  députa  de  Rouen,  qui  revenait  loujours  à  la 
charge  pour  les  intérêts  de  sa  compagnie,  Tui  presque  écon- 
duil  et  renvoyé  à  la  conférence,  pour  laquelle  ceui  du  parle- 
ment de  Paris  se  mirent  aus.'^itCtt  en  chemin.  C'était  i  Suint- 
Germain  qu'elle  devait  désormais  se  tenir,  et  les  di'iiutés 
prirent  leur  logis  à  Ruei,  pour  aller  de  là  le  lendemain, 
comme  ils  tirent  ensuite  cbaque  jour,  conférer  à  Saint-Ger- 
main avec  le  chancelier  et  autres  personnes  du  consvil.  Deux 
jours  après  [1 8  mars],  ils  y  furent  rejoints  par  le  duc  de  Bris- 
sac  et  deux  marécliaux-de-campayanl  pouvoir  desgéiiéraui. 
C'était  id  le  cas,  pour  les  nobles  cbefs  du  parti,  d'une  de 
ces  déli  Itération  s  savantes  que  le  cardinal  de  ReU  excelle  A  ra- 
conter et  où  l'on  a  tant  de  plaisir  à  le  suivre,  même  lorsqu'il 
n'en  résulte  aucun  fait  qui  se  rdpporle  à  ceux  de  l'histoire. 
Suivant  lui,  le  jour  même  o'j  les  députés  du  parlement 
s'acheminaient  vers  Saint-Germain  [16  mars],  un  troisième 
envoyé  de  l'Espagne  arrivait  à  Paris;  mais,  en  même  temps 
aussi,  uncourrier  annonçait  que  le  maréchal  de  Turenne  aval'; 
été  abandonné  par  ses  troupes,  et  qu'il  s'était  vu  forcé  de  su 
retirer,  lui  sixième,  dans  les  Étals  de  la  landgrave  de  Hesse 
C'est,  en  effet,  ce  qui  était  advenu,  et  il  ne  peut  y  avoir  d  i 
doute  que  fur  le  temps  auquel  on  en  reçut  la  nouvelle.  L  ! 
cardinal  la  fait  paraître  dans  l'instant  où  il  en  a  besoin  poi' 
l'elTi^t  dramatique  de  son  récit.  Madame  de  Motteville  la  m'  . 
avant  la  conclusion  du  traité  de  Ruei,  et  le  vrai  se  trouve  et 
de  son  côté.  La  Gazette,  écrite  alors  à  Paris  et  qui  s'était  mi  ; 
entièrement  au  service  du  parti  occupant  la  ville,  raconta 
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dès  le  IB  fflArs,  que  lA  maréchal  ayant  trsverBé  le  Rhin  attc 
Uule  BOD  armée,  et  la  voyant  se  débander  par  les  instigations 
du  lieutenant-généFal  d'Erlacb,  avait  été  obligé  de  repasser  M 
fleuve  •  pour  tâcher  à  remeltre  ces  Allemands  dans  leur  de- 
a  voir,  ce  qui  lui  serait  facile  quand  il  les  aurait  désabusés 
•'  des  l'Husses  opinions  qu'on  leur  avait  données;  après  quoi, 
«  il  se  disposait  de  les  ramener  en  France.  »  Or,  c'est  bien 
ainsi  qu'un  parti  publie  ce  qui  lui  est  contraire,  et  l'absence 
complète  du  nom  du  maréchal  dans  les  articles  du  traité,  le 
silence  fardé  sur  ce  qui  le  concerne  dans  toutes  les  relations, 
prouvent  assez  que  la  malheureuse  réussite  de  son  dessein 
était,  de  part  et  d'aulre,  une  chose  connue,  acceptée,  coD- 
Eoramée,  sur  inquelle  il  ne  reslait  plus  d'incertitude  qui  pût 
donner  espoir  ou  crainte  à  personne.  Le  jour  où  il  partit  des 
bords  du  Bhin,  pour  chercher  asile  chez  la  landgrave,  est 
d'ailleurs  constant;  ce  fut  le  î  mars,  et  la  signature  des  arti- 
cles est  du  11.  Quoi  qu'il  en  sojl,  il  fallait  bien,  et  c'est  à  cela 
que  le  cardinal  de  Relz  diestinait  dans  sa  narration  le  mauvais 
succès  du  maréchal,  supprimer  désormais  des  choses  possi- 
bles le  traité  du  parlement  avec  l'Espagne  pour  la  conclusion 
de  la  paix  générale,  dont  il  s'était  servi  jusque-là  si  habilement 
pour  se  donner  un  râle  à  part.  A  défiiut  de  cette  {>r<Lnde  res- 
source, toute  personnelle  au  coadjuleur,  il  restait,  ou  de  sou- 
lever le  peuple  contre  le  parlement  el  de  lui  faireappeliT  les  Es- 
pagnols, ou  tout  simplement  de  s'accommoder.  Le  coailj  iiteur, 
qui  avait  un  fonds  d'idées  inépuisable,  proposa  un  troisième 
moyen  :c'étaildeparallretoujoorsoppos(^ à  l'accommodement, 
de  le  laisser  faire,  etden'y  pas  entrer.  On  m^iintenaitainsison 
crédit  dans  le  peuple,  on  demeurait  redouUible  à  la  cour,  et  l'on 
avait  pour  soi  l'avenir.  Ce  pouvait  être  le  compte  du  coadju- 
Icur,  qui  était  en  possession  de  sa  prélature  et  d'une  brillante 
expectative  ;  ce  n'était  pas  celui  dts  généraux,  du  duc  de 
Bouillon  surtout  qui  n'avait  rien  à  garder.  Il  fut  donc  décidé 
qu'on  se  porterait  à  l'accommodement,  en  maintenant,  par 
des  paroles  publiques,  la  résolution  dont  chacun  se  détache- 
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rait  secrètement,  et  dans  laquelle  le  coadjuteur  persfstenit 
seuljusqn'à  la  fin,  c'eet-à-dire  le  refu8.dfl  trsitar  tantqiMto 
cardinal  Hazarin  ns  serait  pas  eiclu  du  iniDistère.  Tout  cda, 
il  faut  le  dire,  n'est,  de  la  part  du  cardinal  de  Retz,  qu'un 
admirable  eflbrt  d'et^prit  pour  expliquer  une  démarche  asseï 
adroite,  à  laquelle  on  se  voyait  conduit  par  snile  de  la  Tante  I& 
plus  grossière.  Les  généraux  s'étaient  hfttés  de  remettre  bdx 
àipaiés  du  parlement  la  liste  de  leurs  prétentions,  dont  ils 
avaient  d'ailleurs  conlié  la  déTense  au  duc  de  Brissac.  Les  ma- 
gistrats n'avaient  rien  eu  de  plus  pressé  que  de  la  rendre  pu- 
blique, et  il  en  résultait,  comme  ce  cardinal  lui-même  le  re- 
connaît, un  ridicule  énorme  pour  toutes  ces  ambitions  qui 
Tenaient  de  faire  leur  aveu.  C'était  de  ce  mauvais  pas  qu'on 
voulait  revenir,  et  c'eel  aussi  pour  ne  pus  réduire  toute  l'af- 
faire â  ce  simple  olijet,  par  trop  mesquin,  que  l'auteur  des 
Mémoires  y  joint  lunl  de  circonstances  aolennelles.  Dans  la 
vérité,  le  duc  de  Brissac  était  parti  pour  Saint- Germain,  de  la 
pan  des  généraux  [18  mars],  deux  jours  après  celui  oli  les  dé- 
putés du  parlement  n'avaient  Tait  que  flouctaer  ft  Ruel,  etca 
fut  deux  jours  plus  tard  [90  mars]  que  le  prince  de  Conll, 
parlant  pour  tous,  même  pour  le  duc  de  Longueville,  vinld^ 
clarer  au  parlement,   «  qu'ils  avaient  envoyé  le  comte  de 

•  Uaure  à  Saint-Germain  poiler  leur  dernière  résolution; 

■  que  les  préb>ntion3  par  eux  remises  entre  1rs  mains  des 
f  députi^E  n'éliientqiie  pour  chercher  leur  sûreté  dans  le  cas 
<  où  le  cardinal  Hazarin  serait  mainieno  ;  que,  si  on  parve- 
X  nait  <t  l'exclure,  ils  se  désistaient  de  tous  leurs  intérêts,  le 

■  but  de  leur  Jonction  avec  le  parlement  n'ayant  jamais  été 

•  que  la  paix  Eénérale,  le  soulagement  des  peuples  et  la  con- 
»  servation  de  Paris.  ■  Le  cardmai  de  Retz  raconte  que,  la 
veille  de  celte  liéclaration,  il  en  avait  fait  une  autre  poiirson 
propre  compte,  et  qui  consistait  à  dire  qu'il  ne  voulait  être 
compris  pour  aucun  intérêt  dans  le  traité.  Mais  il  n'en  est 
question  nulle  part  ailleurs  que  dans  ses  Uémoires.  Ce  qu'il 
fît  en  effet  de  particulier  (22  mars]  Tut  un  acte  qu'il  appelle 
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«  l'une  des  plus  signalées  sottises  ■  de  sa  vie.  Sur  la  Toi  des 
généraux,  l'armée  espagnole  s'était  avancée  en  France.  En  ce 
moment  elle  avait  son  avant-garde  à  Pontavert,  en  deçà  de 
Laon,  et  son  corps  principal  à  Vaudancourt,  près  do  Guise. 
Avec  elle  marchait  un  seigneur  du  parti,  le  marquis  de  Noir- 
moutier,  qui  se  portait  garant  de  ses  bonnes  intentions  envers 
les  villes,  bourgs  et  villages  de  France  par  où  elle  devait  pas- 
ser. Il  fallait  maintenant  lui  faire  rebrousser  chemin,  puisque 
l'on  ne  voulait  on  qu'on  ne  pouvait  plus  s'en  servir,  et  que 
cela  eût  lieu  avec  honneur  et  utilité  pour  les  Espagnols.  A  cet 
eiïet,  on  imagina  de  remplir  un  de  ces  blanc-seings  de  l'ar- 
chidue  dont  on  avait  provision,  par  quelques  lignes  adressées 
au  prince  de  Conti,  et  qui  portaient  que  l'armée  espagnole 
était  entrée  dans  le  royaume,  mais  qu'elle  se  retirerait  volon- 
tiers a.  dès  qu'il  aurait^plu  au  roi  d'indiquer  nn  lieu  et  de 
«  nommer  des  députés  pour  traiter  de  la  paii  générale.  »  Le 
coadjuteitr  se  ctiai^ea  de  communiquer  au  parlement  cette 
prétendue  dé[iêche,  qui  vérilahlement  ne  le  r^rJail  en  rien 
et  pouvait  attacher  à  son  nom  le  soupçon  d'un  commerce  trop 
intime  avec  l'Espagne.  C'était  là  tout  à  fait  l'empressement 
d'un  homme  qui  veut  absolument  paraître  mêlé  k  toutes 
<^oseâ,  et  qui  prend  même  les  mauvaises  commissions  pour 
se  donner  de  l'importance.  Ce  qu'il  n'ajoute  pas,  et  ce  que 
constate  le  ■  Journal  du  Parlement,  n  c'est  qu'il  y  futasset 
mal  reçu  ;  que  !a  compagnie,  avant  de  délibérer  sur  ses  pa- 
roles, envoya  vers  le  prince  de  CotiLi  au  nom  duquel  il  par- 
lait, et  que,  celui-ci  ayant  prétexté  une  indisposition  pour  né 
pas  venir  prendre  sa  place,  on  se  contenta  d'arrêter  qu'il  se- 
rait dressé  procès-verbal  de  cet  incident,  et  qu'on  l'enverrait 
aux  députés  afin  de  savoir  la  volonté  de  la  remo. 

Six  Jotirs  déjà  s'étaient  passés  depuis  que  les  députés  du 
parlement  étaient  partiii  pour  la  nouvelle  conférence  de  Saint- 
Germain,  et  tout  ce  qu'on  avait  appris  d'eux  c'était  qu'il  n'y 
avait  encore  rien  de  terminé,  ou  plutôt  de  commencé.  11  avait 
rallit  deux  fois  prolonger  la  suspension  d'armes,  ce  t\ni  n'en 
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obligeait  pas  moins  les  Parisiens  A  nourrir  leurs  troupes,  et 
en  même  temps  personne  ne  voulait  plus  payer  les  taxes;  plu- 
sieurs officiers  du  parlement  ci  les  échevins  étaient  au  nombre 
des  retardataires  Le  blé  d'ailleurs  arriviiit  de  toute  part  d^ns 
les  magasins,  d'oii  il  élail  enlevé  aussilùt  par  ceux  qui  pou- 
vaient s'en  pourvoir.  Les  communications  éLiient  Nqnentes 
entre  Saint-Germain  et  Paris,  avec  cette  dilTérence  pourliinl 
qu'un  plus  grand  nombre  de  visiteurs  s'arrêtait  à  Sainl-iïer- 
main.  Le  dernier  message  du  parlement  y  fut  tri«-bjen  ac- 
cueilli, et  la  reine  en  tira  fort  habilement  parli.  Elle  écrivit 
aussitôt  [25  mar^]  à  la  compagnie  «qu'elle  était  bien  aise 
•  d'apprendre,  par  quelque  voie  que  ce  fût,  la  bonne  dispo- 

■  sition  du  roi  catholique  pour  la  paix  entre  les  deux  cou- 
<  roniies,  qu'elle  avait  déjà  envoyé  un  secrélaire  d£latcbez 

■  le  nonce  et  cbez  l'ambassadeur  de  Venise  pour  en  nouer  la 

■  négociation,  et  qu'aussitôt  qu'on  serait  convenu  d'un  lieu 
«  propre  à  traiter,  elle  y  adresserait  ses  ambassadeurs,  parmi 
«  lesquels  il  y  aurait  des  ofQciers  du  parlement.  •  Pendant  co 
temps  le  comte  de  Maure  était  à  Saint- Germain,  où  il  avait 
pris  au  grand  sérieux  la  démarche  dont  les  généraux  l'avaient 
cliai^é  contre  le  cardinal,  tandis  que  secrètement  ils  faisaient 
appuyer  par  «  des  députés  à  basses  notes,  ■  comme  dit  ma- 
dame de  Motteville,  les  demandes  dont  le  comte  se  dépar- 
tait en  leur  nom.  Ces  demandes  publiées  i  Paris  dans  une 
feuille  sans  nom  d'imprimeur,  comme  devaient  l'être  à  leur 
tour  les  pamphlets  favorables  à  l'autorité  royale,  étaîenl  vrai- 
ment exagérées  jusqu'à  la  folie,  et  il  fallait  compter  au  der- 
nier point  sur  l'aveuglement  de  la  passion  populaire  pour  que 
des  gens  d'esprit  eussent  osé  les  produire.  A  chaque  nom  était 
attachée  une  longue  liste  de  prétentions,  et  il  y  avait  des 
noms  que  ces  prétentions  seules  faisaient  connaître.  C'était 
pourtant  à  soutenir  ces  ambitions  de  charges  et  d'argent  que 
le  pauvre  peuple  s'employait  par  ses  cris  toujours  violem- 
ment prononcés  contre  la  paix,  contre  la  trêve  qu'il  avait  en- 
core fallu  fonliiiiier,  contre  ceux  des  magistrats  qu'on  soup- 
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connaît  d'élre  porlée  pour  l'accommodement.  Ce  fut  austi 
pour  les  appuyer  encore  une  fois  que  tes  généraux  n'sohirent  ' 
de  donner  au  cardinal  oe  que  le  duc  de  Bouillon  ap  elait 
n  un  hnusse-picd,  >  c'est-à-dire  une  atteinte  personnelle  qui 
le  fit  aller  plus  Irslemenl.  Le  prince  de  Coiili.  assisté  de  toute 
la  nohJB  compapnie,  vint  dire  au  parlement  [27  mars]  «  qu'il 
M  le  priait  d'ordonner  à  ses  dépniés  d'insister  conjointement 
n  avec  le  comité  de  Maure  pour  l'eipul^ion  du  cardinal  Ma- 
B  zarin.  »  Ce  fut  en  effet  la  dernière  bordée  contru  le  mi- 
nistre, et  lous  les  généraux  y  prirent  part.  La  majorité  de  la 
compagnie  se  joignit  à  eux,  et  leur  proposition  Tut  iidnpt^. 
Le  peuple,  attroupé  dans  ta  grande  salle,  apiitaudit;  les  gens 
paisibles  s'inquiétèrent.  Deux  jours  après  [29  mars],  les  dé- 
pûtes,  ayant  ohêi  à  l'arrêt  du  farlement  par  une  harangue 
inutile,  arrêtèrent  pour  la  seconde  fois  les  conditions  de  la 
paix  entre  le  roi  et  Paris  ;  puis  ils  f  rent  annoncer  leur  retour 
pour  lequel  les  bourgeois  se  mirent  en  grand  nombre  sous 
les  armes,  et  ils  arrivèrent  ainsi  [30  marsj  jusqu'à  leurs  lo- 
gis sans  recevoir  d'insulte. 

Le  jour  suivant,  la  relation  de  «  qui  s'était  passé  à  la  con- 
férence se  lit  [51  mars]  en  assemblée  générale  du  parlement, 
les  généraux  présents,  et  plusieurs  membres,  tant  de  la 
chambre  des  comptes  que  de  la  cour  des  aides,  ayant  été 
admis  k  l'écouter.  Le  premier  président  raconta  en  peu  de 
mots  comment  la  députation  s'était  acquittée  de  sa  charge,  et 
renvoya  pour  les  détails  au  procès-verbal  qui  en  avait  été 
dreesé.  La  lecture  de  cette  pièce  dura  deux  lieures  ;  car  on 
avait  eu  l'exactitude  assez  maligne  d'y  mentionner  tout  au 
long  les  prétentions  de  chacun.  Il  résultait  de  la  longue  nar- 
ration contenue  au  procès-verbal,  que  l'on  avait  d'fAord  passé 
beaucoup  de  temps  à  ne  rien  faire,  sinon  de  communiquer  les 
demandes  des  généraux  ;  que  la  mission  du  comte  de  Maure 
était  venue  encore  retarder  la  négociation:  qu'on  avait  pre- 
mièrement débattu  les  intérêts  du  parlement  de  Rouen  ;  puis, 
qu'on  avait  examiné  ceux  des  généraux,  mais  seulement  en 
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cequicoiiceinajt  les  demandes  de  justice,  celles  qui  tUleDt 
de  grâce  ayant  élé  réservées  au  libre  mouvement  de  la  reine; 
qu'ensuite  avaient  été  discutées  les  modiRcatlons  réclamées 
sur  plusieurs  articles  do  l'accnmmodvment  concernant  la 
parlemeot  et  Paris  ;  qu'après  en  avoir  reçu  rinjonction  for- 
melle, les  députés  avaient  fait  jnslance  pour  l'expulsion  du 
cardinal ,  mais  qu'ils  en  avaient  été  refusés  par  une  déclara- 
tiOD  absolue  du  duc  d'Orléans  et  du  prince  de  Gondé  ;  que  la 
reine  avait  satisfait  le  parlement  de  Normandie  ;  qu'elle  avait 
fait  réponse  aux  demandes  des  généraux  ;  qu'elle  BvaU  en- 
core consenti  à  réformer  les  articles  qui  intéressaient  le  par- 
lement de  Paris  ;  que  l'exécution  des  précédentes  d^iarations 
itiii  demeurée  convenue  ;  et  qu'enHn  il  avait  élé  dressé,  des 
articles  antérieurement  ariëlés  et  des  conditions  maintenant 
obtenues,  une  déclaration  nouvelle  qui  était  maintenant  aux 
mains  des  gens  du  roi .  On  remit  au  lendemain  pour  l'entendre 
et  en  délibéreF.  Le  matin  de  ce  jour,  le  parlement  s'assembla 
[I*  avril]  sous  bonne  gnrde,  au  milieu  d'une  rumeur  assez 
vive  que  le  cardinal  de  Retz  prétend  avoir  apaisée.  On  y  donna 
d'abord  lecture  de  la  réponse  faite  par  la  reina  sur  les  de- 
mandes des  généraux.  Elle  portait  qu'encore  bien  qu'il  y  eût 
dans  les  articles  glgni^s  k  Ruel  une  disposition  >ipresse  à  leur 
^ard,  le  roi  avait  trouvé  bon  de  réitérer  sa  promesse  pour 
le  rétablissement  de  chacun  dans  ses  biens,  honneurs,  di- 
gnités, charges,  offices,  bénéfices  et  gouvernements,  comme 
iUélaient  avant  le  6  janvier,  et  en  outre  que  toutes  les  sommes 
qui  pouvaient  leur  être  légitimement  dui'B  leur  seraient  payées; 
aboliiion  générale  était  accordée  pourlous  les  actes  faits  à  l'oc- 
casion des  derniers  mouvements,  dans  laquelle  étaient  nom- 
mément compris  le  due  de  la  Trimouille,  le  duc  de  Betz,  le 
maréchal  de  Turenne,  le  marquis  de  Noirmoutier,  et  plu- 
sieurs autres  ;  le  duc  de  "VendAme  recouvrait  ses  pensions  et 
devait  élro  indemnisé  des  châteaux  el  maisons  à  lui  apparte- 
nant que  les  élats  de  Bretagne  avaient  fait  démolir  ;  ceux  qui 
avùeiit  favorisé  Tévasion  du  duc  de  Beaufort  obtenaient  abo- 
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Ijtion  ;  toute  faveur  et  tout  avancement  étaient  promis  à  la 
maison  de  Vendôme;  on  assurait  au  duc  d'Elbeuf  te  paiement 
des  sommes  dues  -i  sa  Temme  pour  sou  entretien,  et  des  em- 
plois pour  ses  trois  fils,  dont  l'un,  marié  à  mademoiselle 
d'Ornano,  recevrait  les  cent  mille  livres  qu'on  lui  avait  ac- 
cordées ;  une  autre  de  ses  brus  obtenait  une  somme  d'argent 
en  récompense  du  gouvernement  de  Montreuil  vacaat  par  la 
mort  de  son  père  ;  il  devait  être  passé  contrat  entre  le  roi  et 
le  duc  de  Bouillon  pour  l'écbange  de  Sedan  et  de  ses  dépen- 
dances coulre  diïs  domaines  de  pareille  valeur,  selon  l'esli- 
malion  qui  en  serait  faite  par  des  commissaires  pris  dans  le 
parlement  et  la  chambre  des  comptes,  et  on  l'indeiDDiserait 
encore  pour  la  non-jouissance  de  cette  principauté  depuis 
qu'il  l'avait  dâlaisst^  ;  le  rang  de  prince  était  accordé  à  ceux 
de  sa  maison  ;  l'armée  d'Allemagne  devant  être  supprimée, 
le  maréctaal  de  Turenne  serait  employé  ailleurs,  selon  l'es- 
time due  à  sa  personne  et  à  ses  services  ;  le  maréchal  de  la 
Mothe  ayant  porté  ses  réclamations  à  deux  cent  mille  livres 
dont  il  avait  déjà  reçu  une  partie,  il  serait  payé  du  resle  et 
el  on  lui  départirait  toutes  les  grâces  qu'il  pourrait  mériter. 
C'était  beaucoup  plus  peut-être  d'affaires  particulières  qu'il 
n'était  bien  séanl  d'en  écrire  dans  un  acte  public,  et  ce  n'était 
pourtant  que  la  moindre  partie  de  celles  dont  les  généraux 
avaient  enflé  leurs  mémoires.  Aussi  chacun  d'eux  ne  mao- 
qua-t-il  pas  de  se  récrier,  et  le  duc  de  Bouillon  surtout  inci- 
denta  longuement  pour  ce  qui  regardait  ses  intérêts  et  ceux 
de  son  frère.  Après  quoi  l'avocat-gé nierai  Talon  présenta  la 
déclaration  signée  et  scellée  à  Sdj ni- Germain.  Elle  contenait 
dans  son  exposé,  comme  il  avait  été  convenu,  le  rappel  des 
déclarations  de  mai,  juillet  et  octobre  précédents;  dans  ses 
dispositions,  tous  les  articles  de  pari  et  d'autre  acceptés,  moins 
celui  qui  obijgeail  le  parlement  à  venir  tenir  un  lit  de  justice 
près  du  roi,  et  l'interdiction  des  assemblées  générales.  L'am- 
nistie y  était  étendue  à  tous  les  actes  sans  exception,  donton 
prévoyait  soigneusement  les  cas  les  plus  crimiaets  et  dont  on 
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nommait  eipressément  les  coupables  les  plus  compromis.  Le 
roi  se  réservait  d'emprunter  en  deux  ans vjngl-quatre  millions 
délivres,  sans  y  contraindre  personne,  avec  l'inti^rfit  au  de- 
nier douze.  Le.  semestre  de  Rouen  était  supprimé  et  toua  les 
offices  créés  pour  le  remplir  étaient  révoqués,  à  l'exception  de 
seize  qui  demeuraient  conGrmés,  moyennant  le  paiement 
d'une  certaine  somme  pour  rembourser  les  offices  éteînls.  Il 
n'était  pas  question  de  la  Bastille;  mais  la  reine  avait  con- 
senti à  en  laisser  le  gouvernement  au  flls  du  conseilliT  de 
Broussel.  Les  avis  ayant  été  ouverts,  un  seul  des  magislrals, 
le  président  de  Blancménil  proposa  do  réserver  la  demande 
pour  l'expulsion  du  cardinal  ;  un  autre,  le  conseiller  de  Brous- 
sel, repoussa  seulement  l'emprunt  avec  intérêt  :  et  la  décla- 
ration fut  vériOëe.  On  arrêta  ensuite  qu'il  serait  rendu  grâces 
à  Dieu  pour  le  rétablissement  de  la  paix,  et  qu'une  députa- 
lion  de  la  compagnie  irait  en  remercier  la  reine,  en  la  sup- 
pliant de  ramener  le  roi  dans  Paris,  «  et  en  faisant  instance 
■  pour  les  intérêts  particuliers  de  tous  les  généraux,  n  11  fut 
arrêté  en  outre  qu'il  serait  donné  ordre  au  licenciement  des 
troupes.  Tout  cela  se  passai!  dans  la  grand'chambre,  Eans 
que  le  public  fût  admis  même  à  la  lecture  de  la  déclaration, 
•  parce  que  c'était  le  jeudi  saint,  n  jour  auquel  le  parlement 
ne  donnait  pas  d'audience.  Paris  n'en  eut  donc  connaissance 
que  le  lendemain  [2  avril]  par  le  cri  public  proclamé  dans  les 
carrefours  et  faubourg[s  au  son  de  la  trompe.  Quoiqu'il  ne  s'y 
trouvât  aucune  satisfaction  pour  la  haine  dont  on  avait  si 
longtemps  entretenu  l'esprit  des  peuples,  quoiqu'il  fût  assez 
probable  que  le  cardinal  Mazarin,  peu  curieux  de  revoir  une 
ville  où  les  malédictions  contre  sa  personne  étaient  en  quel- 
que sorle  le  parler  commun,  ne  se  presserait  pas  d'y  ramener 
le  roi,  cependant  ce  qu'on  avait  obtenu  était  la  paix,  l'ou- 
verture des  chemins,  l'éloignement  des  armées,  la  décharge 
des  subsides  et  la  cessation  des  fonctions  de  guerre,  la  reprise 
du  cours  de  la  jusiice,  le  rétiiblissemenl  du  'commerce,  le  re- 
tour des  plaisirs.  Aussi  les  Parisiens  s'y 'résignèrent-ils  sans 
rr.  S 
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Iropde  ppine,  d'autant  mieux  qu'on  ne  leur  défendait  pas 
encore  d'injurier  leur  ennemi.  Ils  se  prèièrenl  donc  volon- 
tiers aux  feux  de  joie,  aux  salves  de  l'arsenal  et  de  laBaslille. 
Ils  assistèrent  en  grand  nombre  au  Te  Deura,  qui  fut  célébré 
[5  avril]  dans  Notre-Dame  par  l'archevêque  de  Pitris,  et  où 
reparurent  les  gardes  françaises  et  suisses  du  roi,  le  coadju- 
teur  n'y  figurant  qu'à  la  seconde  place  en  lëte  des  chanoines. 
Le  même  jour,  les  troupes  de  la  ville  furent  licenciées  après 
une  revue  générale  dans  la  plaine  de  Villejuif,  à  la  réserve  ds 
cinq  régiments  que  le  roi  fiardait  pour  ses  armées.  Puis  on 
recouvrit  [6  avril]  la  cbàsse  de  sainte  Geneviève  qui,  depuis 
sept  semaines,  était  exposée  à  la  dévotion  du  peuple.  Cne  dé- 
putation  du  parlement  alla  saluer  la  reine  à  Saint-Germaia 
où  on  lui  servit  A  diner.  Le  prince  de  Condé  vint  deux  fois  & 
Chaillot  [S-8  avril]  où  se  trouvèrent  son  frère  et  sa  sŒur  ;  et 
enlîn,  la  dernière  précaution  que  l'on  avait  maintenue  d'après 
l'ordre  formel  du  roi,  la  garde  des  portes  de  la  ville  par  les 
bourgeois,  fut  levée  [8  avril],  de  sorte  que  Paris  se  retrouva 
comme  il  était  trois  mois  auparavant,  avec  toutce  temps  perds 
pour  les  prolils  de  chacun,  beaucoup  d'argent  de  moins  cbez 
les  particuliers,  et  une  déclaration  de  plu£  dans  les  registres 
du  parlement. 

Ainsi  finit,  par  une  paix  factice,  ce  simulacre  de  guerre 
civile,  misérable  et  peureuse  contrefaçon  de  ce  qui  s'était 
justement  appelé  ainsi  soixante  ans  auparavant.  Quoiqu'il  y 
ait ,  de  la  part  d'uu  historien ,  un  excès  de  désintéressement 
fort  voisin  de  la  duperie,  à  diminuer  l'importance  et.  l'éclat 
des  faits  qu'il  raconte ,  il  faut  bien ,  quand  on  cherche  la  vé- 
rité, la  prendre  avec  toutes  ses  charges,  pâle  et  mesquine, 
sans  mouvement  et  sans  énergie ,  là  oti  il  n'est  pas  posfiible 
de  la  voir  autrement.  Or,  ici,  tout  ce  qu'on  aurait  pu  se  pro- 
mettre d'émniiou  en  abordant  un  temps  de  troubles,  où  les 
partis  ont  pris  les  armes,  où  la  royauté  remet  le  soin  de  sa 
vengeance  à  l'épée  de  son  plus  illustre  capitaine,  où  des  princes, 
des  femmes,  des  prélats,  se  liguent  contre  elle,  où  des  magis- 
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trats  se  melleiil  à  Taire  des  lois  et  à  gouverner  l'État,  ob  le 
peuple,  ce  terrible  instrumirit  de  deslmclion  ,  se  livre,  dfjk 
touillant  de  haine,  k  la  merci  des  pas^i□[ls  qui  voudront  le 
conduire,  où  l'clrangi^r  est  aui  portes,  où  les  esprits  sont 
encore  frappés  des  récits  de  plusieurs  révolutions  survi-nnes 
depuis  quelques  années,  en  Portugal,  en  Catalogne,  à  Naples, 
enSInile,  où  le  dernier  fait  contemporain  est  la  mort  d'un  roi 
Eurréchafaud  ;  tout  cela,  disons- nous,  se  d:s»:i(«else  perd 
dans  l'examen  des  rares  et  maigres  événements  qui  rem- 
plissent les  trois  mois  de  la  guerre  de  Paris.  Là,  nul  eiploit 
mililuire  de  quelque  valeur,  aucune  résolution  hardie,  pas 
d'efforts  impétueux,  rien  d'audacieusemet^t  criminel  ou  de 
noblement  insensé.  Chacun  a  l'air  d'attendre  que  l'accès  soit 
passé ,  et  emploie  le  peu  d'irriLition  qu'il  ressent  à  de  cbé- 
tives  méchancetés.  Le  plus  clair  elTet  des  hostilités,  c'est  le 
pillage,  exercé  militairement  dans  les  villages  par  les  cmldatsde 
l'armée  du  roi,  exécuté  judiciairement  par  les  magistrats  dans 
les  maisons  deslinanciers.  Les  combats  se  font  avec  la  plume; 
au  lieu  d'actions,  on  a  des  libelles,  et,  par  un  effet  inévilable 
de  la  liberté  accordée  à  l'injure ,  du  moment  oîi  il  n'y  a  plus 
de  ménagement  à  garder,  do  précautions  à  prendre  pour  en- 
velopper la  pensée  dans  un  ingénieux  artifice  do  paroles ,  le 
talent  disparait,  l'esprit  manque  à  toute  cette  indignation 
manifestée  sans  pt'ril.  Dans  le  nomhre  infini  de  pamphlets 
qui  venaient  chaque  malin  disputer  à  la  nourriture  du  peu- 
ple un  peu  de  son  argent ,  et  que  Gabriel  Naudé  porte  à  huit 
ou  neuf  cents  pour  cette  seule  période,  à  peine  en  trouve- 
t-on  quelques-uns  où  se  conserve  cette  pudeur  de  l'art  et  du 
style  qui  peut  fort  bien,  ce  nous  semble,  s'allier  avec  la  pas- 
sion. Dans  la  plupart,  l'outrage  ne  s'élève  pas  au-dessus  des 
formules  grossières  et  triviales  que  le  moins  instruit  des  lec- 
teurs assemblés  sur  le  Pont-Neuf  était  Capable  de  trouver 
dans  son  propre  fonds.  Le  burlesque  encore,  cette  nouvelle 
forme  donnée  depuis  quelque  temps  à  la  poéf'ie  par  deux  ou 
trois  bommes  nés  plaisants  que  suivirent  tant  de  maussades 
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imitateurs,  dtait  à  celle  polémique  féconde  le  caractère  sé- 
rieux et  la  portée  vraiment  crave  que  la  disposition  des  évé- 
nements pouvait  lui  donner.  Ceux  qui  écrivaient  en  ce  genre, 

et  ce  ne  furent  pas  les  moins  spirituels,  ne  prenant  jamais  les 
choses  que  du  côté  bouffon,  travestissant  en  figures  et  en 
paroles  vulgaires  tout  ce  qui  affectait  l'air  ou  le  langage  hé- 
roïque, faisant  grimacer  tous  les  traits  et  saillir  tous  les  ri- 
dicules des  personnes,  rappetissant  à  dessein  ce  qui  n'avait 
pas  déjà  beaucoup  de  grandeur  ;  ces  écrivains,  en  effet,  étaient 
des  ennemis  peu  redoutables  et  des  amis  fort  malfaisants.  Le 
prince  de  Concté,  pour  témoigner  le  mépris  qu'il  faisait  de 
cette  guerre  où  il  n'avait  pas  même  pu  vaincre,  voulait  qu'on 
la  racontât  «  en  vers  burlesques,  »  et  il  a  été  parfaitement 
servi  en  son  désir  ;  car  le  récit,  non  pas  seulement  le  plus 
gai ,  mais  le  plus  exact  et  le  plus  complet  qui  nous  en  soit 
resté ,  est  une  pièce  de  ce  genre,  ayant  pour  titre  «  Le  Cour- 
o  rier  burlesque  de  la  guerre  de  Paris.  »  La  moquerie  s'y 
trouve  répandue  avec  asseï  d'impartialité  sur  tout  le  monde, 
et  ce  n'était  que  justice;  car  à  vrai  dire,  personne  n'avait 
tenu ,  dans  le  drame  qui  venait  de  se  jouer ,  les  promesses 
assuz  brillantes  de  l'avant-scène.  Cette  femme,  quiavaitété 
annoncée  comme  devant  y  remplir  le  premier  rôle,  celle  qui 
allait  lout  animer,  tout  égayer,  à  peine  entrée  sous  les  voûtes 
de  l'Hôtel-de-Ville,  disparait  complètement,  et  l'on  n'entend 
plus  parler  d'elle  [28  janvier]  que  lorsqu'elle  accouche  d'un 
fils,  dont  le  prévôt  des  marchands  est  le  parrain  ;  puis,  quand 
on  peut  la  croire  relevée  de  son  travail  de  mère,  elle  voit 
[19  février]  rapporter  du  champ  de  bataille  son  amant  blessé, 
et,  dès  ce  moment,  elle  n'a  plus  qu'une  pensée,  qu'une  oo 
cupation,  c'est  de  traiter  avec  la  cour  pour  les  intérêts  de  son 
mari.  Le  prince  de  Marsillac  n'y  figure  guère  que  par  sa 
blessure  et  par  une  somme  de  dii-huit  mille  livres  qui  lui 
est  allouée  dans  l'acte  de  l'accommodement.  Le  prince  de 
Conti  reste  ce  qu'on  l'avait  pris,  un  enfant  conduit  par  sa 
sœur,  et  servant  d'enseigne  au  parti.  Le  duc  de  Bouillon, 
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malgré  toute  l'habileté  politique  dont  on  le  loue,  deme 
enlièrement  inaperçu,  s'il  n'avait  plu  au  cardinal  de  Rn 
prendre  pour  interlocuteur  dans  ces  convpreationa  de 
miraculeusement  conservé  le  leste.  Le  coadjuteur  lui-r 
cel  homme  si  actir,  si  remuant,  si  plein  de  ressourct 
prévoit  tout,  qui  pourvoit  k  toul,  qui  sait  par  c^ur  ti 
théorie  deragitation,  pour  l'avoir  éludiéedans  un  eiemi 
lequel  il  a  écrit  un  livreje  coadjuteur  ne  fait  rien,  n'en 
rien,  el  nese  montre  pas  quelque  chose  de  plus  qu'un  brc 
impuissant.  Les  autres  seigneurs  ne  sont  que  vaillanl 
l'occasion,  ce  qui  n'est  pas  un  rare  mérite  parmi  la  no 
de  France.  Un  seul ,  le  comte  de  Maure ,  veut  se  m< 
austère,  et  il  reste  frappé  d'un  ridicule  ineffaçable.  Le 
chai  de  Turenne  échoue  bonleusement  dans  la  tenUlive 
lui  nouvelle,  d'une  mauvaise  action.  De  tous  ces  ac 
deux  seulemenl  ont  grandi  :  l'un  est  le  duc  de  BeauFor 
■  au  moins  justiOé  l'engouement  du  peuple  par  une  es 
Iravoure;  l'autre,  le  premier  président  Mole,  à  qui  le 
naces  de  la  fureur  populaire  ont  fourni  encore  une  oa 
de  montrer  son  courage  calme  et  dédaigneux,  sa  pa! 
intrépide  et  ferme,  en  face  du  péril  le  plus  étourdissanl 
les  hommes  puissent  éprouver  le  cœur  d'un  homme.  Du . 
ni  dans  les  délibérations  des  compagnies,  livrées  trois 
i  elles-mêmes,  ni  dans  les  conseils  des  agitateurs,  ni 
les  écrits  des  spéculatifs,  pas  une  idée  politique  ne  s'est 
duile .  vers  laquelle  pût  être  dirigé  le  mouvement  des  es 
pas  un  changement  n'a  paru  possible  dans  l'ordre  i 
gouvernement,  dont  on  voyait  depuis  plus  d'un  an  la 
che  entravée,  et  dont  la  condition  nous  semblerait,  à  i 
Bi  favorable  pour  y  faire  des  espériences.  Il  a  fallu  le  na 
égoïste  d'une  imagination  vraimenl  pi-odigieuse  (nous 
Ions  du  cardinal  de  Retz  et  non  des  historiens  qui  l'or 
pié),  pour  donner  du  coloris  à  ces  événements,  du  re 
ces  personnages. 
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SUiiatlon  de  la  coar  et  it  ParU  après  1>  pali.  —  Prise  iHTpres  par  les  EspaKDols. 

—  Li  toir  u  rend  i  Coaiiitgne.  —  Le  prince  de  Cttaût  refuse  de  eomnauder 
l'srmie.  —  Proiets  de  mariage  enire  nue  aitct  da  r-irdinal  ei  ie  dne  de  Mercœnr. 

—  TroDbles  de  Bordeani.  —  Les  pampbteLs  de  Paris  reprenneni  noe  nouvelle 
naltncu.  —  Querelle  ta  dse  de  Beanfort  acee  des  aeigiieurs  da  parïl  de  li  reine. 

—  Le  toate  d'Harcawl  Itie  le  sl^  de  Cmbrar.  —  Renlrta  du  roi  à  Piris.  — 
Le  prince  de  Condé  s'y  mcnlre  i  fAIl'  dD  ciidiiiat.  —  Embarnis  du  gouvernement. 

—  Le  prince  de  Condé  rorapi  avec  le  fjrdinal.  —  Ils  signent  nn  acte  de  rtcond- 
liaiios.  —  BMuilia'sde  la  tampiRoe  en  Flandre,  en  Italie,  en  CaUtogat.  —  l» 
inartcbal  du  PleGsis  est  euvoyt  pour  pacifier  la  Gayeane. 


[1649] 

Délivrée  du  siège  de  Paris,  mais  peu  disposée  à  retourner 
dans  cette  ville  où  se  distribuaient  encore,  avec  un  redouble- 
ment de  fnreur,  les  libelles  les  plus  sanglants  contre  elle  et 
son  ministre,  la  reine  était  resiée  à  Saint -Germain,  et  les  dé- 
pnlJitinns  des  divi-rses  compagnies,  ainsi  que  les  personnes 
réconciliées,  vinrent  tour  à  tour  l'y  trouver.  Le  duc  d'Or- 
léans [)  5  avril]  filtra  le  premier  dans  Paris,  où  il  fut  compli- 
menté par  le  parlement.  Le  prince  de  Condé  l'y  suivit  [16 
avril],  et  celte  compagnie,  lui  ayant  fait  le  même  honneur, 
en  fut  vivement  réprimandée  par  un  pamphlet.  Ce  prince  était, 
en  oITet,  détesté  des  Parisiens,  autant  et  peut-être  plus  que  le 
cardinal.  On  attribuait  à  sa  volonté  particulière  toutes  les  vio- 
lences et  les  atrocités  commises  par  les  soldats,  et  on  le  char- 
geait lui-même  des  actes  les  plus  infâmes,  des  propos  les  plus 
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sanguinaires.  Plus  bardi  que  ne  l'était  Is  ministre,  il  avait 
voulu  se  faire  voir  à  ceux  qui  la  maudissaient  ;  il  passa  trois 
Jours  dans  leurs  murs,  et  revint  se  moquer  d'eui  A  la  cour. 
Là,  ils'élait  fait  quelque  changement  dans  le  ministère.  Il  est 
aisé  de  comprendre  à  quoi  état  les  événements  des  deui  der- 
nières années  avaient  réduit  les  finances.  Après  avoir  retiré 
de  celte  administration  un  homme  d'affaires  pour  y  établir  un 
grand  seigneur,  il  devenait  nécessaire  de  la  confier  à  des 
mains  plus  habiles  et  plus  exercées.  Le  maréchal  de  laUei)- 
leraye  ta  quitta  donc  [1 S  avril,  mais  sans  disgrAce,  et  av«c  de 
glorieuses  indemnités.  On  fut  quelque  temps  sans  désigner 
son  successeur,  afin,  sans  doute,  de  laisser  les  conjectures 
s'exercer  sur  des  noms  diiïérenta,  et  en  discuter  lemérile; 
ce  qui  est  tm  moyen  assez  sûr  pour  Ifs  déconsidérer  loue. 
Mais  la  résolution  était  prise  de  rappeler  le  sieur d'Emery,  Le 
dernier  des  princes  que  la  paix  ramenait  auprès  de  la  reine 
fut  [iO  avril]  le  duc  de  Vendôme,  depuis  plus  de  cinq  ans 
éloigné  de  la  cour,  et  qui,  parce  que  sa  querelle  était  la  plus 
ancienne,  croyait  devoir  se  raccommoder  le  pi  us  étroitement. 
tTn  projet  d'alliance  entre  sa  maison  et  celle  du  cardinal,  qui 
se  négociait  secrètement  depuis  quelques  mois,  devint  alors 
public  H  fut  déclaré  que  le  duc  de  UercŒur,  son  (Ils  aîné, 
recherchait  pour  femme  l'ainée  di's  demoiselles  Hancini,  la 
plus  âgi'e  de  ces  trois  nièces  que  le  cardinal  Hazarin  avait  fait 
venir  d'Italie,  et  dont  les  libelles,  tout  frais  encore  dans  la 
mémoire  du  peuple,  rabaissaient  cruellement  la  naissance. 

A  Paris,  sauf  qu'on  n'y  avait  plus  la  guerre,  les  choses 
restaient  dans  le  même  état  où  le  blocus  les  avait  mises.  Le 
parlement  ne  délibérait  plus  sur  les  affaires  publiques  et  se 
contentait  déjuger  les  proi;ès.  Hais  la  duchesse  de  Longue- 
ville  continuait  à  tenir  sa  cour  frondeuse  dans  son  h&tel,  où 
le  prince  de  Condé  lui-même  venait  de  Saint-Germain  rece- 
voir des  inspirations  et  des  conseils  bien  différents  de  ceux 
qui  l'avaient  jusqu'alors  fait  agir.  Le  duc  de  Bcaufort  et  le 
coadjuteur,  assez  âdèlement  unis  dans  la  résolution  de  ne  rien 
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demander  ni  accepter,  conservaienl  ta  faveur  du  peuple  et 
gardaient  en  quelque  sorlfl  sur  pied  leur  cabale,  renforcée  de 
ceux  qui,  comme  le  marquis  de  Noirmoutier  et  le  marquis 
de  Laigues,  étaient  revenus  amnistiés  du  camp  espagnol.  Il 
leur  était  encore  arrivé  de  Flandre  [12  avril]  on  nouvel  allié,  La 
ducbesse  de  Chevreuse,  dont  les  généraux  avaient  demandé 
ioutilenirnt  le  retour  dans  les  articles  présentés  à  la  reine, 
était  partie  de  Bruxelles  f'ans  en  attendre  la  permission,  et 
maintenant  elle  demeurait  dans  Paris,  entre  son  mari  et  le 
duc  de  Luynes  son  fils,  avec  la  même  activité  |>our  l'intrigue 
qu'elle  avait  eue  toute  sa  vie,  et  suppléant  à  sa  beauté  passée 
par  celle  de  sa  jeune  fille  Charlotte-Marie,  demoiselle  de  Che- 
vreuse, qui  s'empara  aussilâl  du  coadjuteur.  Il  fallut  donc 
souffrir  qu'elle  y  restât  pour  ne  pas  troubler  les  plaisirs  du 
galant  prélat,  et  les  nobles  factieux  delà  ville  y  continuèrent 
gaiement  leur  vie  mêlée  de  complots,  d'amour  el  de  débau- 
che. Ils  n'avaient  eu  justlu'alors  que  t'a^'ection  populaire  ; 
mainleriant  ils  acquirent  cotte  vogue  infinie  qui  ^'attache  aux 
choses  frivoles.  La  Fronde,  qui  avait  été  un  parti,  devint  une 
mode. 

Cependant  il  y  avait,  pour  ceux  qui  gouvernaient  l'État,  à 
porter  ses  regards  ailleurs  que  sur  Paris.  Le  retour  du  comte 
Servien  [13  avril)  annonçait  que  l'échange  des  ratifications 
avait  tout  à  fait  achevé  le  traité  conclu  à  Munster  pour  la  paix 
d'Allemagne,  dont  il  ne  restait  plus  qu'à  consommer  l'exé- 
cution par  la  reslitulion  des  places  et  le  retrait  des  troupes. 
Mais  il  yavailtoute  une  guerre  à  poursuivre  contre  l'Espagne. 
Car  la  proposition  qu'elle  avait  faite  de  traiter  de  la  paix  avec 
le  parlement,  pas  plus  que  J'offre  faite  par  la  reine  de  re- 
prendre les  n^ociatious,  ne  pouvait  avoir  de  résultat  sérieux. 
Au  contraire,  il  y  avait  entre  les  deux  couronnes  un  nouveau 
grieflout  entier  à  la  charge  de  rEsp:igne,  qui  devait  regretter 
amèrement  do  n'en  avoir  pas  mieux  profité.  L'archiduc  en 
effet  n'avait  réussi  qu'à  fatiguer  ses  soldats  en  les  tenant,  par 
une  saison  mauvaise,  dans  l'altente  des  événements  qui  pou- 
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laient  rendre  une  invasion  possible.  Quand  il  seTittrool 
par  l'accommodement  des  troubles,  il  rentra  dans  sun  paj 
alla  joindre  le  cor|is  d'armée  qu'il  avait  Tiit  marclier  du 
de  la  mer  pour  assiéger  ypr>-s.  On  avait  di^jà  di^ticlié  du  s 
de  Paris  [mars]  quelques  milliers  d'hommes  pour  s'avani 
sous  les  ordres  du  marécbal  du  Plessis,  contre  rarchidna 
le  maréchal  avait  eu  la  gloire  facile  de  voir  s'opérer  dei^ 
lui  la  retraite  de  rennemi.  En  même  temps  l'armée  d'AI 
magne,  commandée  par  le  général  d'Erlach,  marchait  i 
bords  du  Rliin  pour  le  joindre.  Mais  ceit«  jonction  était  enQ 
trop  éloignée  pour  qu'on  pût  secourir  la  ville  assiégée.  Ci{ 
qui  aurait  dû  la  dérendre,  le  maréchal  de  Banlzaw,  était  ah 
en  prison.  Hélait  venu  de  Flandre  à  Saint-Germain,  peiidi 
le  siège  de  Paris,  tout  exprés  pour  s'y  faire  arrêter  [I"  dis 
comme  suspect  d'intelligence  avec  les  Espagnols  ou  les  D 
contents,  et,  parce  qu'il  n'était  pas  ennemi  déclaré,  la  pt 
ue  lui  avait  pas  rendu  la  liberté,  tandis  que  le  maréchal 
Turenne,  coupable  de  trahison  ouverte,  venait  Iranquillem4 
rejoindre  son  Trère  i  Paris.  Le  comte  de  Palluau,  gouverne 
d'Ypres,  ne  se  trouvait  pas  non  plus  dans  sa  place  ;  son  lie 
tenant  lit  bonne  résistance,  mais  fut  enfin  obligé  [10  mai] 
se  rendre  aux  ennemis  qui,  pendant  ce  siège,  avaient  eucc 
pris  Saint- Venant  [35  avril]. 

Cette  double  perle  demandait  une  prompte  réparation;  t 

il  servait  fort  peu  à  la  reine  de  justifier  les  mauvais  succè» 

ses  armes  par  les  embarras  que  ses  sujets  lui  avaient  susdit 

Elle  en  profita  du  moins  pour  dotmcr  une  apparence  pi 

noble  à  la  répugnance  que  lui  inspirait  le  séjour  de  Par 

Elle  fit  annoncer  [30  avril]  qu'elle  quittait  Saint-Germi 

avec  ses  deux  fils  a  pour  aller  coucher  à  Chantilly  et  ensu 

«  continuer  son  chemin  vers  la  frontière,  n  ce  qui  voul 

I  direqu'ellepartait  pourCompiègne.  De  là,  le  prince  de  Cou 

et  le  cardinal  Hazarin  s'avancèrent  ensemble  jusqu'à  La  FJ 

1  [S  mai]  pour  y  passer  en  revue  l'armée  d'Allemagne  et  la  < 

I  riger  vers  le  rendez-vous  de  toutes  les  troupes  qui  devait 
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servir  en  Flandre.  On  pouvait  croire  que  le  prince  se  hAterafl 
d'en  prendre  lccc>mmandement,  et  du  s'y  retremper  en  quelque 
sorte  à  ces  grandes  émotions  de  la  guerre  dont  le  siège  de 
Paris  ne  lui  avait  otTert  qu'une  triste  parodie.  Mins  son  esprit 
s'était  laissé  prendre  d'une  autre  curiosité.  Sa  sœur,  qui  ve- 
nait de  rr'gagnpr  sur  lui  tout  son  empire,  lui  avait  donné  du 
goût  pour  la  tactiiiue  du  cabinet,  la  conduite  des  factions,  irs 
manœuvres  d'intrigue  et  les  conquêtes  d'inlluenc*;  toutes 
cbost-s  moins  brillantes  sans  doute,  mais  d'un  intérêt  ausà 
vif  et  sou  vent  d'un  résultat  aussi  puissant  que  les  actiuos  mi- 
litaires. En  lui  montrant  quelle  importance  avait  acquise,  du 
moment  oii  il  avait  mis  sa  seule  qualité  de  prince  du  sang  k 
la  tête  d'un  parti,  leur  jeune  frère  Armand,  un  enfant  sans 
réputition  et  sans  figure,  elle  lui  avait  fait  sentir  ce  qu'il 
pourrait  être  lui-même  dans  une  position  semblable  ;  et  se 
trouvant,  à  vingt-sept  ans,  dÉ]à  rassasié  de  victoires,  11  avait 
voulu  essayer  de  celle  gloire  nouvelle.  Malheureusement,  si, 
dans  les  cabales  politiques,  le  but,  qui  est  toujours  la  domi- 
nation, a  de  la  grandeur,  les  moyens  et  les  occasions  man- 
quent souvent  de  dignité.  Maintenant  ce  qui  permettait  an 
prinr*  de  Condé  d'être  mécontent,  ce  n'était  rien  de  plus  que 
le  mariage  projeté  entre  la  nièce  du  cardinal  et  le  fils  du  duc 
de  Vendôme;  non  pas  parce  que  celte  alliance  était  dispropor- 
tionnée et  faisait  tort  au  sang  royal,  même  transmis  par  nais- 
sance illégitime,  mais  parce  qu'elle  pouvait  donner  à  la 
maison  de  Vendôme  du  crédit,  de  l'autorité,  et  cela  au  détri- 
ment de  ta  part  qu'il  en  avait.  Pour  tout  dire,  le  prince  se 
déclarait  jaloux  et  tniitait  le  minisire  d'ingrat.  Voilà  ce  qui 
l'encitait,  durant  le  séjour  de  Compiègne,  à  témoigner  beau- 
coup de  mauvaise  humeur  contre  le  cardinal,  è  se  lier  avec  ses 
ennemis,  et  ce  qui  lui  faisait  refuser  de  conduire  l'armée  de 
France  contre  l'archiduc.  Le  comle  d'Harcourt  fut  choisi 
[5  juin]  pour  le  remplacer,  et  le  prince  se  rendit  dans  son 
gouvernement  de  Bourgogne. 
La  tranquillité  s'élmt  assez  facilement  rélablie  dans  le  petit 
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DomEHV  da  villes  qui  avaient  suivi  le  mouTemenl  de  Paria.  La 
Normandie  élaiL  paciliée  ;  le  Maine,  0(1  le  man|iiis  de  U  Bou- 
laye  s'élait  jeté  avec  des  troupes  du  parti  et  oti  la  marquis  de 
JanÉ  avait  conduit  contra  lui  un  petit  corps  da  l'armée  royale, 
renlrail  dans  l'ordre  sous  l'autorité  de  ce  dernier,  dont  les 
libelles  de  l^ris  exagéraient  les  violences.  Le  marchai  de 
Brézé  apaisait  les  commencements  de  eédilion  qui  s'étaient 
manireslés  dans  l'Anjou.  La  Champagne,  traversée  par  les 
Allemands  du  général  d'Erlach  qui  se  rendaient  d'Alsace  en 
Flandre,  était  plus  que  calmée.  Les  pamphlets  s'upitoyaient 
sur  l'oppression  qu'elle  avait  à  souffrir,  et  il  courait  A  Paris 
[mai]  des  récits  monstrueux  de  la  désolation  causée  par  ces 
touches  soldats  de  la  Germanie,  a  suppOti  endiablés  du  car- 
(  dinal,  nLa  Provence,  dont  on  avait  satisfait  le  parlement, 
semblait,  au  moins  pour  quelque  temps,  réconciliée  avec  son 
{[Ouverneur.  Hais,  au  moment  oil  l'on  pouvait  croire  le  Teu  de 
las^ilion  éteint,  il  se  rallumait  en  Çuyenne.  Là  grondait  de- 
puis (|uelque  temps  une  querelle  qui  n'était  pas  directement 
wjilre  l'autorilé  royale,  mais  où  elle  ne  pouvait  en  effet  se 
croire  désintéressée.  Le  ducd'Èpernon,  flisde  l'impérieux  sei- 
gneur qui  avait  comme  régné  dans  cette  province  soi» 
Henri  IV  et  sous  Louis  XIII,  y  êtntt  gouverneur  pour  le  roi. 
Ateclesgensde  cette  étoffe,  il  y  avait  loiijoursè  craindre,  soit 
[{u'ilsfiiaBenL  mécontents,  soit  qu'il  leur  plût  da  rester  fidèles; 
car,  lorsqu'on  ne  les  avait  pas  pour  ennemis,  il  les  Tallail  sou- 
tenir dans  leurs  contestations  contre  les  corps  ou  les  parli- 
culiers.qui  leur  résistaient.  C'était  un  différend  de  celte  na- 
ture qui  Taisait  renaître  la  guerre  civile  i  Bordeaux,  dans  le 
temps  où  on  l'éloignail  à  Paris,  k  Rouen,  à  Aix.  Le  duc 
d'Épernon,  comme  l'avait  fait  tant  de  fois  impunément  son 
père,  avait  offensé,  par  ses  hauteurs  et  ses  prétentions  or- 
gueilleuses, le  parlement,  la  noblesse  et  toute  la  population  de 
lï  ville.  Il  s'ensuivit,  à  l'exemple  de  ce  qui  s'était  fait  en 
Provence  contre  le  comte  d'Alais,  un  soulèvement  général 
[mus]  qui  obligea  la  gouverneur  à  se  reUrer  dans  sa  maison 
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de  CadiUac,  d'où,  rassemblant  toutes  les  forces  qu'il  put  trou- 
ver, il  voulut  investir  Bordeaux,  comme  la  reine,  de  Saint- 
Germain,  assiégeait  Paris.  Alors  le  parlement,  «  en  ordon- 
0  nant  [50  mars]  que  la  reine  en  serait  informée,  ■  avait  levé 
des  troupes,  rendu  des  arrêts,  convoqui^  la  noblesse,  et  biontftt 
il  lit  sortir  [3  avril]  une  armée  de  la  ville  pour  attaquer  Li- 
bourne,  que  le  duc  s'était  hâté  de  fortifier  afin  de  fermer  le 
passage  de  la  Dordogne,  ainsi  qu'il  faisait  déjà  de  celui  de  la 
Garonne  par  la  Réole.  Celle  expédition  réussit  mal;  les  troupes 
bordelaises  furent  battues  [25  mai],  et  leur  général  tué. 
Après  quoi  l'archevôque  s'étant  entremis  d'un  accommode- 
ment entre  la  ville  et  le  duc,  celui-ci  rentra  [S  juin]  dans 
Bordeaux,  dont  il  avait  exigé  que  les  habitants  quittaf^ëent 
leurs  armes,  et  il  y  eut  là  encore  une  espèce  de  surséance 
dans  l'agitation,  que  l'on  pouvait  prendre  pour  la  paii. 

Le  peu  d'hostilités  qui  s'élaient  faites  en  Guyenne  n'en 
avaient  pas  moins  compté  pour  beaucoup  dans  les  plaintes 
des  Parisiens,  et  les  pamphlets  en  avaient  tiré  parti  pour 
joindre  quelques  atrocités  de  plus  à  celles  qu'ils  faisaient 
venir  du  Maine,  de  l'Anjou,  de  la  Champagne,  afin  d'esciter 
la  haine  publique  contre  les  troupes  du  roi  et  contre  le  mi- 
nistre qui  les  faisait  marcher.  Il  est  certain  que,  depuis  la 
paix,  ks  libelles  avaient  redoublé  de  Inreur,  soit  que  la  co- 
lère des  parUs  qui  se  croient  trompés  et  qui  désespèrent  soit 
toujours  plus  violente,  soit  qu'on  voulût  se  payer  ainsi  de 
l'obligation  où  l'on  était  mamtenant  d'imprimer  ces  écrits 
avec  un  peu  de  mystère  et  de  précaution.  Il  y  avait  eu,  sur  le 
point  de  la  liberté  en  celte  matière,  toutes  les  variations  que 
l'on  trouve  aux  différentes  époques  de  troubles.  D'abord  le 
parlement  avait  été  fort  satisfait  de  se  voir  aider,  dans  ses 
premières  tentatives  de  résistance,  par  des  écrivains  et  des 
imprimeurs  clandestins  qui  couraient  à  son  profit  le  risque  de 
la  prison  ;  c'est  ce  qu'on  avait  vu  avant  la  sortie  du  roi.  La 
guerre  étant  déclarée,  tout  était  bon  pour  échauffer  le  peuple 
dont  on  avait  bRSoin,  et  les  libellps  eurent  complète  licence. 
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Bienldt  il  s'en  At  pour  le  parti  contraire,  et  alors  CD  songea 
qu'il  n'était  pas  sage  de  laisser  â  chacun  le  droit  de  publier  sa 
pensée.  Un  arrêt  du  parlement[2S janvier]  dt-rt-iidit  de  vendra 
ni  imprimer  aucuns  libelles  sans  sa  permiesion,  et  sans  que 
le  nom  de  l'auteur  ou  de  l'imprimeur  y  fùl  apposé.  Plus  lard 
enQn,  quand  la  compagnie  se  vit  elle-même  en  bulle  aux  at- 
taques do  son  parti  qui  voulait  l'empêcher  de  Taire  la  paii, 
elle  ordonna  [29  mars]  d'inrormer  et  de  procéder  par  saisie 
et  emprisonnement  contre  ceux  qui  imprimaient  sans  ton 
congé.  A  présent  elle  ne  pouvait  décemment  permeiu-e  que 
l'on  continuât,  comme  on  faisait,  à  oulmger  la  reine,  le 
prince  de  Condé,  le  cardinal  Hazarin.  Cn  écrit  publié  «  contre 
■  les  libelles  diffamatoires  imprimas  depuis  ta  conclusion  de 
€  la  paix,  au  préjudice  de  ceL  état,  ■  nous  a  fourni  les  titres 
des  principales  pièces  qui  parurent  eu  ce  temps,  el  ce  sont 
les  plus  injurieuses,  les  plus  hardies,  parmi  celles  que  l'on 
confond  sous  le  titre  de  ■  Hazarinades.  Le  parlement  se  crut 
donc  obligé  de  prendre  des  mesures  de  répression,  et  d'an- 
noncer au  public  que  le  désordre  oii  il  avait  mis  sa  part  était 
fini.  Bassemblant  dans  un  même  arrêt  tout  ce  qui  servall  aox 
perturbateurs,  les  faux  bruits,  les  attroupements,  les  libelles, 
il  renouvela  [3S  mai]  ses  défenses  contre  tous  ces  moyens  de 
Irotible  qu'il  avnit  trop  autorisés;  et  de  f^il,  quatre  jours 
après,  il  y  avait  dans  les  prisons  du  Cbâtelet  [1"  juin]  un 
avocat  du  conseil  privé,  accusé  d'avoir  composé  et  fait  im- 
primer, six  semaines  auparavant,  le  pamphletdontnousavons 
parlé,  sur  la  députalion  du  parlement  au  prince  de  Condé. 

Mais  le  parlement  avait  beau  fjire  pour  rétablir  les  liens 
d'obéissance  qu'il  avait  brisés,  il  n'était  pas  plus  le  maître 
dans  Paris  que  le  roi  ne  l'était  quand  il  avait  fallu  l'en  faire 
sortir.  Un  homme  y  régnait  alors  avec  toute  la  puissance  que 
donne  et  qu'exerce  la  sympathie.  Les  preuves  qui  nous  sont 
roslées  de  cette  royauté  populaire,  dont  le  siège  étiit  aui 
halles,  peuvent  paraître  triviales  et  puériles^  mais  le  fait  au- 
quel elles  se  rapportent  n'en  était  pas  moins  sérienx.  Tantftt 
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c'étaient  plus  de  deux  mille  fpmmps  qu'on  voyait  se  presser  à 
la  porte  d'un  tripot  où  le  duc  de  Beaiifort  jouaiL  à  \n  paume, 
qui  le  regardaient  av PC  amour,  et  qui  lui  offniipnt  de  mettre 
au  jeu  pour  lui  quand  il  perdait  ;  tanidl  let  multitude,  rassem- 
blée dans  la  rue  autour  de  son  carrosse,  le  suppliait  de  ne 
pas  consentir  au  mariage  de  son  frÈre  avec  la  nièce  du  cardi- 
nal, et  s'engageait  à  lui  fournir  une  pension  de  soixante 
mille  livres  pour  le  dédommager  de  ce  que  lui  Aterait  son 
père.  Puis  il  était  arrivé  qu'après  une  partie  de  jeu,  le  duc, 
encore  tout  haletant,  avait  bu  trop  précipitamment  du  vin  et 
de  la  bière,  d'où  il  lui  était  venu  une  violente  colique.  Aussi- 
Wt  on  l'avait  cru  empoisonné,  et  son  logis  avait  été  assiégé 
par  la  Toule  en  furie,  qui  criait  vengeance  contre  l'aoteur  de 
ce  crime  italien.  Aceprincebien-aiméet  ft  ceux  de  sa  petite 
cour,  qui  n'étaient  pas  les  gens  du  monde  les  plus  sages,  od 
permettait  tout,  les  tmpiTtinences,  le  désordre,  les  Impiétés. 
I)  se  trouva  pourtant  bientôt  que  d'autres  jeunes  gens  vouln- 
renl  se  mettre  de  la  partie  et  faire  as^aitl  d'étourderie  avec  ces 
tapageurs  privilégiés.  Quatre  ou  cinq  seigneurs  du  même 
Sge.  mais  du  paHi  contraire,  el  qui  auraient  beaucoup  mieux 
ftiil  d'être  à  l'armée  de  Flandre,  s'avisèrent  de  venir  à  Paris, 
des'y  monlFpr  publiquement  le  soir  dans  lejardin  des  Tuile- 
ries où  le  beau  monde  «  avait  pris  alors  fantaisie  de  se  pro- 
«  mener,  »  d'y  faire  de  bruyants  soupers,  au  son  des  vio- 
lons, dans  cet  élégant  cabaret  où  avait  eu  lieu,  six  ans 
auparavant,  la  rencontre  delà  princesse  de  Condéetde  la  du- 
chesse de  Montbazon,  puis  de  se  vanter  qu'ils  avaient  bien 
bravé  les  Frondeurs.  A  leur  tête  était  le  marquis  de  Jarzé,  le 
paciflcateur  assez  mal  famé  de  la  province  du  Haine  ;  tes  au- 
tres n'étaient  pas  moins  que  le  duc  de  Candale,  flis  du  duc 
d'Épernon,  le  comte  de  Montmorency-Bouteville,  le  comman- 
deur de  Souvray  fils  du  maréchal,  le  marquis  de  Saint-Hes- 
grin,  el  gens  de  pareille  condition.  Le  ducde  Beauforl  voulut 
les  troubler  dans  cette  joyeuse  fanfaronnade,  et  il  le  fit,  ob 
doit  le  dire,  avec  les  façons  du  quartier  où  il  était  roi,  Dn 
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soir  [18  jain]   qu'il  savait  loua  ces  jeunes  Eeignetira 
nombre  àe  douze,  assemblt^s  à  t^ihlc  dwi  Ri'n;irii,  il  e 
suivi  du  duc  de  Rrlz,  du  ninr^clial  de  la  Moilie.  du  di 
Brissac,  «el  de  cinquante  autres  tant  gpiiljl^hommes  que; 

■  et  inquais,  n  diins  la  salle  où  Ifs  ronvives  se  tenaicn 
provoqua  par  quelques  paroles  grossièrfs,  secoua  lirus 
mont  la  nappe  oti  le  souper  était  servi,  renversa  les  |>I< 
les  boiileilles,  fit  désarmer  par  ses  jjetis  quelques-un 
ceux  qui  avaient  pu  fe  ji-ler  sur  leurs  éi-i-is,  et  se  relJni 
fier  (le  elle  brulitle  instille  fiiile,  sous  la  protertion  du  \<i 
de  P.iris,  à  des  gens  qui  ne  pouvaient  s'en  re^senlir.  Lf 
fensés  en  effnt  se  liûlèrent  de  quitter  la  ville.  Le  duc  do 
dale  fltHppeler  son  cousin  le  duc  de  Beaufort  ;  mais  les 
ailversaires  ne  pouvaient  se  joindre,  et  les  jnges  du  | 
d'honneur  s'enlremireut  pour  les  accommoder.  Le  cbani 
proposa  de  mettre  en  jugement  le  duc  de  BeauTort,  et  i 
fut  répondu  par  les  f;en&  du  roi  que  ce  serait  infaillitilei 
le  signal  d'un  nouveau  soulèvement  dans  Paris.  Cette  I 
demeura  donc  sans  salisfaclion,  ni  particulière,  ni  pub 
et  ne  s'en  appela  pas  moins  dans  une  relation  imprima 

■  Combat  géntVeux  de  monseigneur  le  duc  de  BeauTorl 
«  l'honneur  du  roi  et  de  messieurs  de  Paris.  ■ 

Les  mauvaises  dispositions  qui  se  continuaient  chez  I 
risiens,  et  qui  venaient  encore  [juin]  de  se  réveiller  ei 
vence,  n'auraient  pu  êlre  diverties  que  par  un  heureux 
de  guerre.  Le  conseil  de  la  reine  l'avait  bien  senti,  et 
résolu  de  tenter  une  entreprise  d'éclat.  Toute  la  cou 
doncdeCompiêgne  [iSjuin]  pours'établirdans Amiei 
l'armée  devait  s'avancer  vei's  la  ville  de  Cambray  qu'i 
lail  assiéger,  ou  plutôt  qu'on  espérait  surprendre,  l 
d'Harcoiirt  alla  aussitôt  l'investir  [23  juin]  avec  U 
troupes  allemandes  et  françaises.  Mriis,  après  huit 
Iravail,  les  Espagnols  ayant  réussi  à  faire  entrer  dan- 
[5  juillet]  UD  secours  de  quelques  centaines  d'boi 
comte  ne  voulut  pas  s'eipoter  à  ruiner  dans  un  ton 
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seule  armée  qui  restât  au  roi,  et  il  décam|>a  aussildt  pour  al- 
ler se  poster  entre  le  Caleau  et  Landrecies  en  présence  des 
Espagnols.  Ce  fui  encore  là,  pour  les  Parisiens,  un  sujet  de 
moquerie  et  d"insulteconlrele  ministre,  et  l'on  s'y  servit  sur- 
toul  de  celle  circonstonct;  que  le  secours  avait  pénétré  par  le 
quartier  des  Allemands,  de  ces  mêmes  soldats  qui  avaient 
ahandonné  le  maréchal  de  Turenne,  pillé  trois  provinces  de 
France,  et  qui  passaient  pour  les  exécuteurs  des  vengeances 
du  cardinal.  Les  pamphlets,  auxquels  arrivait  celte  nouvelle 
pâture.  éVUent  si  bien  parvenus  à  l'étal  de  puissance,  qu'il 
avait  fallu  invoquer  contre  eus  le  concours  de  toutes  les 
bonnes  volontés.  C'était  pour  cela  tout  eiprès  que  le  duc 
d'Orléans  venait  de  faire  un  voyage  à  Paris,  où  il  avait  appelé 
auprès  de  lui  [3  juillet]  le  corps  de  ville,  les  conseillers,  les 
quarleniers  et  un  grand  nombre  des  principaux  bourgeois. 
Là,  il  s'était  plaint  des  mauvais  bruits  que  l'on  faisaii  courir 
sur  les  intentions  de  la  reine,  des  libelles  qui  échauffaient  le 
peuple,  el  il  avait  demandé  qu'on  prit  des  mesures  pour  les 
faire  cesser.  Ensuite  de  quoi,  le  corps  de  ville  [S  juillet]  avait 
prié  les  colonels  el  quarleniers  d'assembler  les  capitaines, 
lieutenants  et  enseignes  de  cliaque  colonelle,  les  cinquanle- 
niers  et  dixeniers  de  chaque  quartier,  pour  leur  faire  en- 
tendre les  bonnes  intentions  de  la  reine,  attestées  par  le  duc 
d'Orléans,  et  les  inviler  à  empêcher  de  tous  leurs  moyens  la 
publication  des  libelles  diffamatoires,  «  en  se  saisissant  de 
o  ceux  qui  les  composeraient,  imprimeraient,  vendraientou 
B  débiteraient,  pour  les  mettre  es -mains  des  juges  ordinaires, 
«  même  prêter  main  forte  à  ceux-ci  en  cas  de  nécessité,  n 
Puis,  en  rendant  compte  au  prince  de  ce  qu'il  avait  fait,  il 
avait  encore  [7  juillet]  «  pris  la  hardiesse  de  lui  dire  que  le 
«  moyen  le  plus  doux  et  même  le  plus  certain,  pour  dissiper 
«  tous  les  bruils  semés  par  les  ennemis  de  l'État,  serait  I« 
s  retour  du  roi  dans  sa  capitale.  »  Uais  ce  n'était  pas  tout 
que  d'arrêter  les  coupables,  et  encore  de  les  juger,  comme  il 
parut  bientôt  après.  Car  nn  imprimeur,  nommé  Claude  Mor- 
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loi,  ayant  été  surpris  [17  juillet]  occupé  à  mettre  sous  pressa 
un  Écrit  infAme  contre  la  personne  même  de  la  reine,  puis 
condamné  deux  fois,  par  le  Cliàtelel  et  le  parlement,  à  être 
pendu,  le  pt^uple,  se  jetanl  sur  les  archers  qui  le  conduisaient 
i  la  potence  [20  juillet],  mit  les  bourreaux  en  fuite  et  le  cou- 
pable en  silreté.  C'était  là  sans  doute  un  fuit  de  populace,  el 
le  corps  de  ville  ne  mentait  pas  lorsque,  le  lendemain,  il  fai- 
sait dire  à  la  reine  [31  juillet]  ■  qu'aucun  bourgeois  n'avait 
«  trempé  en  cetle  action.»  Mais  nous  trouvons  ailleurs  le  té- 
moignage de  l'irritation  où  étaient  alnrs  les  esprits  des  bour- 
geois les  plus  éclairés.  «  On  dit,  écrivait  le  même  jour  Guy 
«  Patin,  que  la  reine  a  ditde  sa  propre  bouche  qu'elle  aime> 

■  rail  mieux  mourir  que  de  rentrer  dans  Paris.  Si  elle  n'y 

■  vient,  il  y  a  bien  du  monde  résolu  A  s'en  pastser.  • 

La  cour  était  revenue  à  Compiégne  [2  juillet]  lorsqu'elle 
avait  cru  l'armt'e  attachée  au  siège  de  Cambrny,  et  c'était 
maintenant  de  celte  résidence  qu'on  faisait  arriver  des  iTopos 
pareils  à  celui  que  nous  venons  de  rapporter.  On  apprit  bien- 
tôt que  le  cardinal  Uazarin,  «  accompagné  des  ducs  de  Ven- 
«  dôme  et  de  Mercœur,  des  maréchaux  du  Plessis  el  de  Ville- 

■  roy,  V  en  était  parli  pour  se  rendre  à  Saint-Quentin 
[22  juillet],  où  l'on  croyait  qu'il  allait  s'aboucher  avf  c  le  plé- 
nipotentiaire du  roi  d'Espagne  pour  la  paix.  Son  unique  but 
pourtant  était  de  visiter  l'urmée,  où  les  Parisiens  disnient, 
suivant  Puységur,  qu'il  n'oserait  jamais  se  risquer,  et  dans 
laquelle  en  effet,  selon  le  même  écrivain  de  mémoires,  te  car- 
dinal n'étaitpas  trop  certain  de  pouvoir  demeurer  sans  péril. 
Il  y  fut  reçu  [28  jnillot]  avec  les  mêmes  honneurs  qu'on  avait 
rendus  autrefois  au  cardinal  de  Richelieu  devant  La  Rochelle, 
distribua  de  riches  présents  aux  ofQciers  de  l'armée  alle- 
mande, et  revint  [1"aoùt]  fort  satisrait  à  Compiègne.  Enhardi 
par  cetle  prouesse,  il  se  résolut  enfin  à  renlri'r  avec  la  cour 
dans  Paris.  Le  prince  de  Condé  se  rendit  auprès  (le  lui 
[4  aoiti]  pour  acquitter  la  promesse  qu'il  avait  faite  aulrcrois 
de  l'y  ramener.  On  avait  di*jà  terminé  [15  juilltt]  l'accomnio- 
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demBnt  du  duc  de  Beaufort  avec  le  duc  de  Candale  pour  l'in- 
sulle  des  TuUeries.  La  duchesse  de  Ctievreuse  eut  permission 
de  voir  la  reine  [8  août];  le  prince  de  Gonti  vint  également 
[9  aoQt]  à  Compiëgne,  où  II  commença  par  diner  cliez  le  car- 
dinal, En  même  tempe  il  arrivait  nouvelles  que  le  comte  d'Har- 
court,  après  un  long  repos  dans  son  camp  du  Cnleau,  avait 
forcé  [4  aoûlj  le  passage  de  l'Escaut  entre  Bouchain  et  Vitlen- 
cicnnes,  et  déFuit  ensuite  [7  août]  huit  cents  chevaux  sorlis  de 
Douaj.  Avec  toutes  ces  pn'cautions  el  ces  bons  buccéb,  on 
crut  pouvoir  pénétrer  dans  la  ville  dfs  Frondeurs.  Le  maître 
des  cérémonies  fut  chargé  d'annoncer  au  parlement  [12  août] 
le  prochain  retour  du  roi  ;  un  autre  avis  [l  6  août]  donné  au 
corps  de  ville  le  dispensa  de  toutes  les  cérémonies  coQIeuses 
qui  se  pratiquaient  aux  entrées  royales  ;  le  duc  d'Orléans  ar- 
riva le  premier  afin  de  préparer  toutes  choses  i  une  bonne 
réception,  et  ta  cour  se  mit  en  marche  (17  août]  de  Com- 
piëgne pour  aller  coucher  ft  Snniis,  d'où  le  lendemain  elle  vint 
dtnerao  Bourget  [18  août].  Là  se  trouvèrent  les  plus  avancés 
de  la  mulliluije  immense  qui  était  sortie  de  Paris  à  sa  ren- 
contre. Le  duc  d'Orléans  s'étant  joint  à  l'escorte  du  roi,  on  ga- 
gna la  roule  de  Saint- Denis  où  se  tenait  le  corps  de  ville  avec 
le  gouverneur,  suivi  de  s  cinq  cents  bourgeois  â  cheval  en 
■  housses  et  habits  noirs,  ■  et  l'on  entra  dans  Paris,  les  ar- 
chers et  bourgeois  en  tête,  puis  les  chovau-légers  de  la  reine, 
les  gardes  du  roi  commandés  parle  maréthal  de  Suhomberg, 
]a  compflgnie  du  grand-|TÉv6t,  les  ccnt-suisses  de  la  garde, 
et,  derrière  les  échevins,  le  carrosse  de  la  reine,  n  où  elle  était 
K  sur  le  devant  avec  ta  fille  du  duc  d'Orléans;  au  fond,  la 
«  princessiB  douairière  de  Condé  et  la  comtesse  de  la  Flotte 
«  dame  d'alours  ;  à  la  portière  du  côté  de  la  reine,  le  roi,  le 
a  duc  d'Anjou  et  le  duc  d'Orléans;  à  l'autre,  le  prince  de 
«  Coudé  et  le  cardinal  Mazarin,  us  Ce  fui,  dit  madame  de 
0  Moltevillo,  MU  véritable  prodige  que  l'enU'ée  du  roi  en  ce 
u  jour  et  une  grande  victoire  pour  ie  ministre.  Jamais  la  foule 
u  ne  fut  si  grande  &  suivre  le  carrosse  du  roi,  et  il  semblait. 
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■  parc«Ue  allégreeee  publique,  que  le  passé  Tàl  ud  songe.  Ls 

■  Mazarin.Bî  haï,  était  à  la  portière  avec  monsieur  le  Prince, 
«  et  Tut  regardé  allentivement  de  ceux  qui  suivaient  le  roi. 

■  Ils  se  disaieut  les  uns  aux  autres,  comme  s'ils  ne  l'eussent 

■  jamais  tu  :  'Voilà  le  Hnzarin.  Los  uns  disaient  qu'il  était 
<  beau,  les  autres  lui  Icndaient  la  main  et  l'avsuraipnl  qu'ils 
«  l'aimaient  bien  ;  d'autres  disaient  qu'ils  allaient  boire  à  sa 

■  santé.  B  Le  cardiital  de  Relz  ne  peut  s'empêcher  d'écrire 
c  que  la  cour  Tut  reçue  alors  à  Paris  comme  les  rois  l'ont 

■  toujours  é\é  et  le  seront  toujours,  avec  des  acclamations 
0  qui  ne  signifient  rien  qrie  pour  ceux  qui  prennent  plaisir  i 
a  se  flatter.  »  Or,  c'étaient  ces  m^mes  acclamations  dont  il 
flattait  si  souvent  son  orgueil  et  qui  lui  permettaient  de  bm- 
ïerlmpun^mcnt  le  pouvoir.  Peu  de  temps  avant  ce  retour,  il 
éEaitatlé  à  Compiêgne  saluer  la  reine,  et  il  y  avait  Fort  bien 
soutenu  son  caractère  en  refusant  de  voir  te  minisire;  mais 
C!'la  lui  paraissant  Irop  peu,  il  iijonlc  dans  ses  Hémnirfs  qu'il 
courut  risque  d'être  assassiné.  La  lendemain  de  la  rentrée  du 
roi,  il  vint  au  Palais-Royal  [19  aoùl],  &  la  léle  du  cl<^rgé  de 
Paris,  pour  faire  ses  compliments  à  Ltsurs  HHjestés.  Madame 
de  Molleville  ussure  qu'il  parut  troublé,  interdit,  qu'il  devint 
pâle  el  que  ses  lèvres  tremblaient.  Le  cardinal  MJizarin  était 
présent,  et  te  coadjuteur  conserva  encore  cet  avaritiige  qu'il 
ne  porta  pas  ses  yeux  du  côté  où  le  ministre  se  tenait.  H.iis  la 
preuve  qu'il  ne  se  sentait  pa»  bien  cerftin  d'y  avoir  triomphé, 
c'est  que  ses  ïfémoires  ne  disent  pas  un  mot  decctle  démarche 
solennelle. 

C'était  peu  pourtant  que  d'avoir  rétabli  à  Paris  le  centre 
de  l'autorité  royalei  te  diTHcile  était  de  l'y  Taire  agir.  En  ce 
qui  concernait  les  finances,  la  position  se  réduisait  à  ced, 
que  le  peuple  ne  voulait  plus  payer,  que  le  roi  ne  pouvait 
plus  emprunter,  et  que  tout  le  monde  demandait  de  l'argent. 
La  justice  et  la  police  ne  s'exécutaient  plus  que  sous  le  bon 
plaisir  de  la  populace  oisive,  et  «  quiconque,  dit  Talon,  était 
it  poursuivi  pour  dettes  civiles  ou  pour  affaires  criminelles, 
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8  sitôt  qu'il  s'écriait  contre  les  archers  et  contre  les  sergents, 
«  ou  qu'il  parlait  de  maltOte  et  de  M.  de  Beaiifort,  ne  man- 
«  quait  jamais  de  soulever  la  foule  en  sa  faveur.  »  Deux  pro- 
vinces, ta  Guyenne  et  la  Provence,  étaient  en  pleine  révolln 
contre  leurs  gouverneurs,  et  les  parlements  de  l'une  et  de 
l'autre  essayaient  d'intéresser  celui  de  Paris  dans  leur  cause. 
Le  Languedoc  et  le  Dauphiné  s'affilaient  pour  ce  qu'ils  appe- 
laient le  rétablissement  de  leurs  privilèges,  c'est-à-dire  pour 
renverser  l'ordre  que  le  règne  précédent  y  avait  établi  dans 
la  perception  des  impôts.  Il  y  avait  donc,  en  quelque  aorte, 
tout  un  gouvernement  à  reraire,  et,  si  la  chose  était  possible, 
la  présence  du  roi  à  Paris  semblait  avec  raison  ce  qui  pou- 
vait le  plus  y  contribuer.  Les  premières  nouvelles  qu'on  y 
publia  furent  en  eiïet  assez  favorables.  Aix  avait  enfin  ouvert 
ses  portes  au  comted'Alais  lorsqu'il  se  préparait  à  l'assiéger, 
et  ks  articles  d'accommodement  contenus  dans  une  déclara- 
tion royale  qui  venait  d'être  dressée  à  la  cour  [23  août], 
avaient  élé  enregistrés  par  le  parlement  de  Provence.  Eu 
même  temps,  le  comte  d'Harcourl  [3S  août]  se  rendit  maître 
de  la  ville  de  Condé,  qui  lui  livrait  à  ravager  une  riche  por- 
tion du  pays  ennemi.  A  Paris,  la  vue  du  jeune  roi  et  le  mou- 
vement de  la  cour  produisaient  leur  cfTel  ordinaire  snr  le 
peuple  qui  en  availété  longtemps  privé.  Le  corps  de  ville  et 
le  clergé  de  Paris,  moins  touttifois  le  coadjuteur  qui  avait 
pris  le  pani  d'être  quelque  temps  malade,  étaient  venus 
[21-24  août]  saluer  le  cardinal.  On  l'avait  vu  s'acheminer 
sans  escorte  le  jour  de  Saint  Louis  [iS  août]  jusqu'à  l'église 
drs  jésuites,  ofi  le  roi  s'était  rendu  â  cheval  et  en  grand  cor- 
tège. La  naissance  déco  prince  [^septembre]  était  célébrée  avec 
éclat  par  une  fête  donnée  à  VHôlel-de-Ville,  où  l'on  voyait 
ensemble  auprès  du  roi  le  prince  de  Condé  et  le  prince  de 
Gonti,  la  duchesse  de  Longueville  et  le  cardinal.  Le  parlement, 
après  avoir  montré  quelque  velléité  de  s'assembler  au  sujet 
des  affaires  de  Provence  et  de  Guyenne,  s'étaitrésolu  [i  1  sep- 
tembre! ^  prendre  tranquillement  ses  vacances.  Tout  parais- 
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sait  donc  mitrcher  à  une  réconcilialion  de  la  cour  avec  lo 
publK.  Hais  ùé]h  la  cour  elto-mëme  ^lail  hroiiill<-p.  Lo  prince 
deCondé  se  croyait  quitte  de  ses  eiigH(i:rnients  avec  la  rfinu, 
pour  avoir,  comme  il  disait,  «  ramena  le  carilinal  Haznrin  & 

■  Paris,  a  et  maintenant  il  apparlciinit  à  s:i  sœur,  aux  irilé- 
rêts  de  sa  maison.  Le  premier  gripr  qu'il  avait  eu  contre  le 
ministre  se  renouvelait  publiquement  et  semblait  approcher 
de  l'exécution.  On  avait  vu,  au  bal  de  l'Hûtel-de-Villc,  le  duc 
deyercœur  danser  avec  mademoiselle  Mancini,  rtlo  cardinal 
s'occupait  de  mettre  à  Hn  celte  alliance.  Le  prince  avait  pro- 
mis en  grondant  de  ne  pas  s'y  opposer,  mais  il  voulait  qu'on 
lui  payât  celle  complaisance  en  donnant  le  Pont-de-l'Arche  au 
duc  de  Longueville.  La  reine  y  résistant,  ce  fut  pour  lui  l'oc- 
casion de  montrer  sa  mauvaise  bumeur  contre  le  ministre. 
de  faire  des  railleries  sur  son  compte,  cl  de  l'injurier  en  Tace. 
0n  soir  que  le  cardinal  lui  avnit  tenu  tSte,  il  lui  jeta  en  le 
quittant,  comme  une  sorte  de  déri,  ce  mot  alors  Tort  célèbre  ; 

■  Adieu,  Mars!  »  ElaussitAl  tout  le  parti  de  la  Fronde,  mémo 
le  duc  de  Beanfort  qui  avait'  failli  s'y  tromper,  allaolTrir  ses 
services  au  prince,  naguère  son  plus  ardent  ennemi.  Pour 
cette  fois  cependant,  la  querelle  fut  élouffée.  Le  duc  d'Orléans, 
guidé  par  l'abbé  de  la  Rivière  qui  visait  toujoui'S  à  son  cha- 
peau de  cardinal,  obtintde  la  reine  la  satisfaction  que  le  prince 
demandait,  sans  toutefois  en  Ater  te  mérite  au  minisire,  et  il 
y  eut  entre  eux  [18  septembre]  une  apparence  de  raccommo- 
dement, qui  se  Ht  à  souper  chez  le  prince  de  Condé,  où  l'oncle 
du  roi  avait  conduit  le  cardinal.  Le  lendemain  les  méchants 
propos  et  les  mauvais  procédés  recommençaient  11  fallut  en- 
core plusieurs  jours  et  de  nombreuses  démarches  pour  ame- 
ner un  second  rapprochement,  qui  s'acheva  enlîn  sans  autre 
concession  nouvelle  que  le  frivole  honneur  du  tabouret  ac- 
cordé à  la  princesse  de  Marsillac  et  à  la  veuve  de  François- 
Aleiandre  d'Albret,  sire  de  Pons.  Moyennant  cette  faveur 
pour  son  amie  et  pour  la  femme  de  son  amant,  la  duchesse 
de  Lnngueville  permit  &  son  frère  ri'è!iT  salisfnit  et  de  sijîinr 
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avec  le  cardinal  [2  octobre]  une  espèce  de  garantie  mutaells, 
dont  le  premier  président  Uolé  fut  dépositaire.  Lecar-linal 
y  promettait  au  prince  «  de  ne  disposer  des  gouvernements, 
1  clinrges  principales  et  amba.ssades,  comme  aussi  de  ii'éloi- 
d  gner  personne  de  la  cour  et  de  ne  prendre  de  résolutiOD 
w  sur  aucune  affaire  importante  de  l'État,  qu'après  lui  avoir 
a  demandé  ëoh  avis  ;  et  encore  de  ne  pas  marier  son  neveu, 
a  ni  ses  nièces,  sans  l'avoir  préalablement  consulté.  >  Le 
prince  s'engageait  «  k  s'employer,  en  tout  ce  qui  dépendrait 
u  de  lui,  pour  le  rétablissement  de  l'autorité  du  roi  au  point 
a  oii  elle  était  avant  les  derniers  mouvements,  et  à  servir  le 
a  cardinal ,  tant  dans  les  intérêts  de  lËtat  que  dans  lessieoG 
«  particuliers,  envers  et  contre  tous.  » 

La  prise  de  Condé,  suivie  de  celle  de  Manbeuge,  avait  heu- 
reusement terminé  la  campagne  de  Flandre,  et  le  comte 
d'Harcourt,  après  avoir  couru  le  pays  il»  côté  de  Mous,  s'était 
retiré  [33  septembre]  sur  la  fi-ontière,  entre  Avesnes  et  Lan- 
drecies.  11  fut  bientiM  obligé  de  quitter  ce  posle  pour  se  porter 
vers  Béthune  et  la  Bassée  où  les  ennemis  se  montraient,  mais 
il  ne  put  les  empêcher  de  prendre  [10  octobre]  le  château  de 
la  Molhe-aux-Bois  ;  en  suite  de  quoi  les  deux  armées  gagnè- 
rent leurs  quartiers  d'hiver.  On  peut  croire  aisément  qu'il  na 
s'était  rien  tenté  d'important  du  côté  de  l'Italie;  mais  aa 
moins  la  France  et  son  allié  de  Savoie  n'y  avaient  riuu  perdu, 
si  ce  n'est  l'assistance  du  duc  de  Modéne,  qui  s'était  vu  Turcé 
de  conclure  un  traité  de  neutralité  avec  les  Espagnols.  Le 
Uilanais  avait  été  en  fête  une  partie  de  l'année,  pour  le  pas- 
sage de  la  fille  de  l'empereur,  qui  allait  épouser  le  roi  d'Es- 
pagne. Puis  les  Espagnols  s'étaient  emparés  d'Oneille,  et  ce 
modique  proQt  d'une  campagne  où  ils  semblaient  ne  pas 
devoir  trouver  de  résistance  ,  venait  de  leur  être  repris 
[2B  septembre]  par  le  duc  de  Savoie.  La  Catalogne,  laissée 
sans  secours  et  sans  vice-roi  depuis  le  rptourdu  maréchal  de 
Scliomberg  en  France,  se  maintenait  par  le  zèle  do  ses  habi- 
tants et  l'activité  du  comte  de  Marchin  lieuteDant-général, 
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contre  l'agressioR  tardive  et  molle  des  troupes  d'Espapr 
Cp|les-ci  venaient  à  peine  de  se  mellre  en  mouïemf 
[26  septembre)  pour  envahir  la  principauté  rebelle,  et  to 
leurs  progrès  se  hornènmt  à  la  prise  de  Monbl^inch,  Coi 
tanti  et  S:i!o  [octobre]  ;  puis,  voyant  Barcelone  en  bon  élat 
en  résolution  de  se  dél'endrc,  tandis  qtie  lu  cavalerie  Trança 
et  catalane  s'rilait  jetée  dans  le  royaume  de  Valence,  ! 
Espagnols  essayèrent  de  la  couper;  ce  qui.  après  une  marc 
inutile,  les  ramena,  Tatigués  et  affaiblis  [novembre],  au  Ij 
d'ob  ils  étaient  partis  six  semaines  auparavant,  derrif 
Lerida,  Ainsi,  malgré  les  troubles  qui  avaientagité  laFrar 
pendant  plus  d'une  année,  tari  toutfs  ses  ressources,  dissi 
ses  armées,  mis  ses  généraux  hors  de  service,  il  est  certi 
qu'elle  avait  encJDre  en  ce  moment  conservé  ses  avantages 
qu'elle  avait  toujours  la  même  part  à  garder  ou  è  rcftit 
dans  un  traité  avec  l'JBspagne,  s'il  pouvait  arriver  que  o 
couronne  oubliûl  toutes  les  traditions  de  sa  politique, 
point  d'entrer  en  négociation  sérieuse  pour  la  paix  quand  ; 
ennemi  érait  travaillé  par  les  discordes  intestines.  Pour 
conseil  intelligent,  et  surtout  éclairé  sur  les  affaires  d'au' 
comme  l'était  celui  du  roi  catholique,  il  devait  Hk  assez  . 
que  l'agitation  de  la  Franc?  n'était  pas  éteinte,  que  le  pc 
calme  dont  elle  paraissait  jouir,  et  dont  son  gouverne 
profitait  pour  ramasser  avec  toutes  sortes  de  ménagen  t 
tin  peu  de  puissance,  ne  tenait  à  rien,  et  qu'un  acciden 
caprice,  un  dépit  de  mauvaise  passion,  pouvait  tout  bou  • 
ser.  La  guerre  civile  même  y  était  encore  debout  dans  1;  i 
■  vince  la  plus  rapprochée  de  l'Espagne.  La  querelle  ei  i 
ville  de  Bordeaux  et  son  gouverneur,  apaisée  pour  un  '  | 
s'éLiit  échanfîfie  de  nouveau  [9  aoùi],  à  l'époque  mémi  i 
retour  du  roi  dans  Paris  semblait  convier  tout  le  roy'  i 
des  idées  pacifiques.  Le  duc  dÉpernon  s'était  retiré  i 
une  fois  dans  t^a  maison  de  Cadillac  pour  y  asseml  [ 
troupes,  pendant  que  le  Château-Trompette,  gardé 
soldats ,   foudroyait   la  ville.    L'intervention  de   I        i 
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royale,  par  descommissaires  Je  l'ordre  civil,  n'ayant  jusque- 
là  ri  'n  produit ,  on  résoluttl'envoïer  en  Guyenne  un  homme 
(l'épée,  qui  put  en  même  temps  traiter  et  se  faire  obéir.  On 
choisit  pour  cet  emploi  le  maréchal  du  Plessis,  nommé  depuis 
peu  gouverneur  du  duc  d'Anjou,  un  de  ces  caractères  Termes 
et  droits  qui  ne  font  (>as  beaucoup  de  bruit  dajis  l'iiîsloirc 
mais  dont  on  aime  pourtant  à  trouver  la  modeste  figure  au 
milieu  des  intrigues  et  des  cabales.  Il  était  parti  de  Paris 
[19  septembre]  le  lendemiiin  du  jour  oii  fut  conclu,  comme 
disent  ses  Mémoires,  vlupremk'raccommodeuient  du  cardt- 
tt  nal  avec  monsieur  le  Prince.  ■  En  arrivant  près  de  Bor- 
deaux, il  trouva  que  la  ville  n'était  pas  même  ouverte  pour 
celui  qui  venait  de  la  part  du  roi.  Les  Bordelais  s'étaient  mis 
en  tête  de  prendre  le  Cbàteau-TrompL'lte,  et  ils  voulaient 
achever  celte  entremise  avant  d'écouter  aucune  proposition. 
Le  maréclial  fut  donc  obligé  de  s'arrêter  à  Blaye,  où  des 
députés  du  parlement  allèrent  le  trouver  [28  septembre], 
•I  afin  de  lui  faire  entendre  les  raisons  pour  lesquelles  on  ne 
H  pouvait  sitôt  le  recevoir.  »  Uo  mois  après,  du  boui^  de 
Lormont  où  il  s'était  Ic^é,  il  avait  vu  [1 8  octobre]  capituler  le 
Chttleau -Trompette,  une  forteresse  qui,  pour  être  défendue 
par  un  gouverneur,  n'en  appartenait  pas  moins  au  roi,  et, 
malgré  ce  qui  lui  av;iit  été  dit  lors  de  son  arrivée,  le  peuple 
de  Bordeaux  [28  octobre  ]  persistait  à  ne  pas  l'admettre 
dans  ses  murs.  Le  parlement,  fier  de  cette  victoire,  vonlitit 
dicter  les  condilions  du  rétablissement  de  l'autorité  royale 
dans  la  province,  de  sorte  que  le  gouverneur  du  duc  d'Anjou, 
maréchal  de  France,  chargé  des  commandeoienls  du  roi , 
Uiss<^,six  semaines  durant,  à  la  porte  d'une  ville  où  labour- 
tçeoisie  armée  faisait  drs  si^es  et  des  sorties,  se  vit  enfin 
[4  novembre]  contraint  d'appeler  à  son  aide  la  seule  force 
dont  il  put  disposer,  l'armée  navale  de  La  Roclieik'.  Ce  qui 
donnait  aux  Bordelais  tant  d'audace,  était  la  certitude  d'avoir 
un  appui,  non-seulemeni  dans  le  parlement  de  Paris  qui  pré- 
senta [2S  octobre]  des  remontrances  en  leur  faveur,  mais 
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eûcore  et  surtout  à  la  cour.  Là,  le  prince  de  Condé  prenait 
hautement  leur  parti.  11  le  faisait,  par  souvenir  des  liens 
d'aQectioQ  qui  avaient  attaché  autrefois  son  père  à  celle  pro- 
vince, par  la  haine  bérédilaire  de  sa  famille  contre  celle  du 
duc  d'Épernon,  par  le  déplaisir  que  lui  avait  causé  le  projet 
d'un  nouveau  mariage  entre  une  autre  nièce  du  cardinal 
Uazarin  et  le  duc  de  Candale  ;  et,  même  sans  ces  causes  par- 
ticulières, il  semble  qu'il  l'aurait  fait  encore  parce  que  sa  fan- 
taisie était  alors  de  contrarier  en  toute  occurrence  la  gouver- 
nement qu'il  se  vantait  d'avoir  sauvé.  11  ne  faut  pas,  quand  on 
veut  comprendre  la  conduite  des  hommes  célèbres  dans  les 
difrérenles  occasions  de  leur  vie,  se  les  Ogurer  par  la  pensée 
comme  le  dernier  état  de  leur  renommée  lésa  faits,  et  tels 
que  le  développement  entier  de  leur  caractère,  l'ensemblo 
d'une  carrière  achevée,  les  a  livrés  à  la  postérité,  qui  d'ail- 
leurs amplifie  toujours  un  peu.  Il  est  certain  que,  dans  le 
temps  où  nous  nous  tenons,  celui  qui  s'est  appelé  depuis  le 
graod  Condé  n'était  pas,  à  ses  victoires  près,  un  personnage 
fort  sérieux,  mais  seulement  un  jeune  homme  malicieux  et 
mutin,  dirigé  par  une  femme,  qui  se  divertissait  beaucoup  / 
tourmenter  le  ministre  de  l'État,  qui  abusait  cruellement  ^ 
sa  propre  intrépidité  pour  faire  hante  au  cardinal  desterrev 
où  il  l'avait  vu,  et  tout  cela,  ses  meilleurs  amis  en  coovlf 
Dent,  sans  but,  sans  dessein,  sans  volonté  flie  el  résolue, 
la  seul  effet  d'une  pétulance  qui  manquait  d'emploi.  Sa  j 
tiondu  reste  était  devenue,  absolument  el  sans  la  mo' 
différence  qui  fût  à  son  avantage,  celle  qu'avait  eue  le  i 
son  père  au  mois  de  juillet  1616,  alors  qu'ayant  pris  s 
protection  le  favori  étranger  d'une  reine-mère,  devenu 
Ire  des  faveurs  et  des  grâces,  le  maître  de  la  cour  et 
du  conseil ,  il  entretenait  pourtant  un  commerce 
avec  les  ennemis  de  la  faveur,  et  se  prêtait  aux  raille 
menaces,  contre  le  pouvoir  dont  il  s'était  Hiit  l'a; 
on  eût  certainement  excité  chez  lui  un  de  ces  violer 
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galté  auxquels  il  était  Fort  sujet,  si  on  se  fût  avisé  de  lui  dire 
que  ce  qui  était  tout  à  Tait  semblable  pouvait  avoir  un  résulta 
pareil,  et  que  la  prison  de  Yincennes  était  encore  &  cnùudre 
Dour  un  prince  de  Condé. 
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Lm  Froidears  se  bioDlllent  lonl  i  Ail  tne  Le  printe  de  Conil^.  —  AsMuiblrr  de 
uoUeiM  pour  t'opposeï  m  bumenn  obieau  pir  qiclqnn  tinlUei.  —  DiFfrtce 
du  marquis  de  Jane.  —  Le  Siear  d'Ener;  rentre  i  il  EuialeDdiDre  dei  luuces. 

—  Assemblée  des  renllers  de  l'Hûiel-de-Ville.  — Assassinai  sopposédc  Jolf. — 

—  TeBUUve  de  neurtre  conire  le  pHitce  de  Cendé.  —  AkbmiIm  ponM  eaiire 
le  duc  de  Beiiforl  ei  le  coadJUeir.  —  CrammceBenl  éi  vrocts  rcUBlMl.  — 
Hariage  dn  duc  de  Hichelien.  —  Li  reine  el  le  cardinil  Tmii  alliance  avec  les 
nmdeara.  —  Salle  dn  procès  criiclnel.  ~  Arreslilloti  du  prince  de  Condt,  dn 
(iiiKe  de  Coati  et  da  duc  de  LenguvUle.  —  Dkar^te  de  l'tbU  de  li  Hltitre.  — 
Réfuta  de  c«l  évÈneoeni. 

[1649] 

Le  cardinal  Uazarin  ne  &e  fiait  pas  tellement  aux  pro- 
messes, mâme  écrites,  de  bonne  et  fidèle  amitié,  qu'après 
avoir  signé  avec  le  prince  de  Condé  un  coatrat  où  il  sacrifiait 
la  plus  brillante  espérance  de  sa  maison,  il  se  crdt  dispensé  de 
prendre  des  mesures  contre  la  mauvaise  volonté  où  ce  capri- 
cieux esprit  pourrait  retomber.  De  cet  acommodement,  qui 
sans  doute  ne  l'obligeait  pas  beaucoup  et  sur  l'observation 
duquel  il  comptait  avec  raison  fort  peu,  il  avait  pourtant  tiré 
déjà  ce  profit  que  le  prince  était  de  nouveau  brouillé  avec  les 
Frondeurs,  et  que  ceux-ci  lui  reprocbaient  encore  un  manque 
de  foi  :  car  ils  tenaient  pour  constant  entre  eux  que,  dès 
avant  la  guerre  de  Parie,  il  s'était  lié  avec  eux  dans  les  con- 
rérences  de  Noisy,  et  qu'en  suivant  la  cour  à  Saint-Germain  il 
avait  commis  une  première  infracUon  &  sa  parole.  Colle-ci 
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était  donc  une  récidive,  qui  devait  éloigner  de  lui  pour  Ion- 
jours  un  parti  remuant,  tracassiur,  peu  soliile,  mais  affectaot 
surtout  la  loyauté  intègre  que  se  doivent  l'un  à  l'autre  des 
conspirateurs.  Ce  point  gagné,  le  cardinal  eut  grand  soin 
d'imprimer  à  toute  sa  personne,  à  ses  démarches,  à  ses  pa- 
roles, un  caractère  d'abattement  et  de  timidité  qui  pûl  fialler 
son  glorieux  protecteur.  Il  envoya  ses  trois  nièces  dans  un 
couvent;  il  feignit  de  vouloir  se  relirer  lut-même,  et  le 
prince  de  Condé  se  crut  le  maître. 

Cependant  il  se  trouvait  déjà  que  ses  désirs  rencontraient 
des  obstacles,  non  pas  de  la  part  du  cardinal,  à  Dieu  ne  ptOt 
qu'il  eût  cette  audace  1  mais  de  la  part  des  gens  dont  le  prince 
avait  blessé,  sans  y  faire  attention,  les  intérêts  on  la  vanité. 
On  n'a  pas  oublié  ce  privilège  du  tabouret  accordé  k  la  prin- 
cesse de  UarsJUac  et  à  madame  de  Pons.  Dans  cette  faveur 
obtenue  par  le  prince  pour  les  amies  de  sa  sœur,  il  y  avait  le 
germe  de  toute  une  révolution  de  cour.  Suivant  la  règle  des 
préséances,  le  tabouret  chez  la  reine  n'appartenait  qu'aux  du- 
chesses, femmes  de  ducs  et  pairs  ou  de  ducs  à  brevet.  Hen- 
ri IV  l'avait  accordé  à  lasœuTduducdeRohan,  comme  étant 
sa  parente  ;  puis  Louis  XKI  aux  filles  de  la  maison  de  Bouil- 
lon, comme  descendues  de  prince  souverain.  La  reine,  au 
commencement  de  sa  régence,  avait,  fait  jouir  du  même  hon- 
neur la  comtesse  de  Fleix,  fille  de  la  marquise  de  Senecey, 
sous  prétexte  aussi  de  parenté,  et  c'était  devenu  la  prétention 
de  plusieurs  familles  illustres,  des  Rohan,  des  la  Trimouille, 
des  d'Âvaugour,  des  la  Rochefoucauld,  d'obtenir  cette  dis- 
tinction pour  toutes  les  femmes  qui  prenaient  alliance  dans 
leurs  maisons,  au  lieu  de  l'attacher  à  la  seule  transmission 
du  titre  ducal.  La  femme  du  prince  de  Marsiltac,  dont  le  père, 
duc  de  la  Rochefoucauld,  vivait  encore,  et  la  veuve  du  sire 
de  Pons,  descendant  équivoque  de  la  maison  d'ÂlbreL,  n'a- 
vaient donc  aucun  droit  ancien  à  faire  valoir,  et  le  droit  nouveau 
qu'on  prétendait  créer  pour  elles  était  un  juste  objet  de  ja- 
lousie pour  toute  la  noblesse,  au-dessus  de  laquelle  on  sem- 

CBiii5dJ.Googlc 


sous  LE  MINISTÈRE  DE  IIA2AR1N  [leit],  77 

Mait  vouloir  établir  une  quatrième  prééminence,  après  celles 
des  princes  du  san^,  dee  princes  étrangers  ol  des  bAtards 
royaux,  qui  l'araient  déjà  si  Tort  reculée.  Elle  résolu!  donc 
de  s'y  opposer,  et  les  hommes  les  plus  qualifiés  de  la  cour, 
sans  distinction  de  parti,  s'assemblèrent  chez  le  marquis  de 
Hontglat,  maître  de  la  garde-robe,  ob  ils  signèrent  [octo- 
bre] une  association   ■  dont  nul  ne  pouvait  sa  départir  s'il 

■  ne  voulait  être  réputé  sans  foi  et  sans  honneur,  et  n'être 

■  plus  reconnu  pour  gentilhomme.  ■  Le  bul  de  cette  union 
était  d'empêcher  «  par  toutes  sortes  de  voies  et  de  ressenti- 
<  œentsjustes,  honnêtes,  généreux  et  qui  n'iraient  pas  contre 
«  le  service  du  roi,  qu'on  laissât  élablir  aucune  diiïérence  de 

■  maisons  dans  la  ncdilesse  du  royaume.  »  Voilà  pour  ce  qui 
regardait  raTTaire  des  tabourets,  Mais  comme  dans  le  même 
temps  il  y  avait  aussi  des  familles,  telles  que  celles  de  Bouil- 
lon et  d'Ëpemon,  qui  prétendaient  se  faire  «dmettre  au  rang 
des  princes,  l'une  à  cause  de  sa  principauté  de  Sedan,  l'autre 
pour  être  venue,  par  les  femmes,  de  la  maison  de  Foix,  on 
promettait  pareillement  «  de  s'opposer  à  ce  que  nul  n'obtint 
«  les  privilèges  des  princes,  qui  n'aurait  pas  cet  avantage  par 

■  sa  naissance.  ■  Tous  s'engageaient  en  conséquence  ■  >l  ue 
«  pas  se  désister  de  cetie  poursuite  qu'ils  n'eussent  reçu  la 

■  satis&ction  qu'ils  devaient  légitimement  espérer  de  la  bonté 
a  de  Leurs  Majestés,  ou  que  le  parlement  n'y  eût  apporté  le 
a  r^lement  nécessaire,  ne  s'escluant  pas  dese  pourvoir  où  ils 

■  jugeraient  bon  être  et  par  les  moyens  que  l'assemblée  trou- 
«  verait  justes  et  raisonnables.» 

Bien  que  l'assemblée  se  ftt  contre  un  acte  émané  de  la 
reine,  celle-ci  ne  s'en  tenait  pas  fort  ofTenBée,  et  peut-être 
l'encourageail-elle  sous  main,  parce  qu'elle  savait  bien  n'a- 
voir pas  agi  en  cette  occasion  de  son  propre  et  libre  mouve- 
«ent,  parce  que  ces  faveurs,  dont  on  se  plaignait,  lui  avaient 
été  arracbées  et  ne  se  portaient  pas  là  où  son  alTection  lesaurait 
placées.  Elle  laissa  donc  ses  serviteurs  les  plus  dévoués  pren- 
dre part  aux  délibérations,  aux  députations,  aux  démarches 

7. 
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da  toute  espèce  qui  avaient  pour  objet  d'assurer  le  droit  de  la 
noblesse,delui  gagner  des  adhésions,  et  d'en  remontrer  la  jus- 
lice  àceux  qui  lui  étaient  contraires.  Malbeureusemenl,  quand 
il  y  a  une  certaine  quantité  d'hommes  réunis  ensemble  pour 
parler  et  pour  agir,  il  est  difTicile  de  savoir  jusqu'où  la  cha- 
leur d^  discussions  peut  entraîner  les  esprits,  et  il  arriva 
bientàt  qu'une  opposition,  qui  ne  déplaisait  pas  à  la  reine, 
put  r^ïBonnableoient  inquiéter  son  miDistre.  Les  Frondeurs 
étaient  entrés  en  grand  nombre  dans  la  ligue  nobiliaire,  el  ils 
y  portaient  le  langage  de  leur  parti,  où  revenait  toujours, 
comme  une  formule  obligée,  «  la  rétbnnalion  de  l'État.  »  Dès 
le  premier  acte  d'union  entre  les  gentilshommes,  il  avait  été 
prévu  qu'on  pourrait  s'adresser  au  parlement  pour  en  obtenir 
le  règlement  des  dignités  du  royaume  suivant  les  anciennefi 
lois  et  ordonnances.  Maintenant  une  autre  idée  était  sortie  du 
sein  de  l'assemblée  ;  c'était  qu'il  fût  donné  suite  à  cette  con- 
vocation des  états-généraux,  dont  il  n'avait  plus  été  question 
depuis  la  paix  conclue  avec  le  parlement'de  Paris,  sans  même, 
à  ce  qu'il  semble,  qu'on  se  fût  donné  la  peine  d'en  conlre- 
mander  les  apprêts.  La  noblesse  en  efTet  avait  là  sa  vérilabte 
force.  Devant  le  parlement,  elle  se  faisait  partie  et  sollicitait 
une  cause.  Dans  les  élats-généraux  elle  formait  corps,  et,  unie 
comme  elle  l'était  toujours  avec  le  clergé,  elle  faisait  la  loi, 
ce  qui  était  bien  autrement  avantageux  que  de  recevoir  juge- 
ment, Déjà  elle  avait  obtenu  l'assistance  de  tous  les  prélats 
qui  se  trouvaient  toiijours  à  la  suite  de  la  cour,  en  assez  grand 
nombre  pour  former  une  espèce  d'assemblée.  11  ne  fhllait  plus 
qu'attendre  la  rentrée  du  parlement,  et  l'on  avait  à  sa  dispo- 
sition des  ofQciers  de  compagnies  souveraines  pour  former  le 
noyau  d'un  troiïiièma  ordre,  avec  lequel  on  se  trouverait  an 
complet.  Le  cardinal  Mazarin  vit  bien  qu'il  était  temps  d'Aler 
le  moyen  de  nuire  à  ce  qui  l'avait  suffisamment  servi.  Quatre 
maréchaux  de  France  allèrent  présider  l'assemblée  de  la  no- 
blesse' et  lui  annoncer  que  la  reine  était  disposée  à  la  salis- 
foira,  qu'elle  révoquait  les  honneurs  accordés  récemment  et 
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mâme  la  faveur  pareille  dont  jouÎEsail  depuis  longtemps  ta 
comtesse  de  Fleix,  qu'elle  proinetlail  de  ne  plui  rien  innover 
sur  ce  point,  comine  aussi  do  ne  pas  mettre  le  duc  de  Bouillon 
en  possession  du  ranc  que  le  pape  lui  avait  reconnu etqu'elle 
avait  en  effet  toiiIu  lui  donner.  Il  ne  restait  plus  qu'à  savoir 
par  quel  acte  ces  promesses  eeruent  garaniieB.  Ceux  de  l'as- 
semblée qui  tenaient  à  la  Fronde  voulaient  une  déclaration 
enregistrée  au  parlement  ;  les  autres  plus  nombreux  firent 
décider  qu'oo  se  contenterait  d'un  brevet,  et  ainsi  les  confé- 
rences cessèrent  ;  l'union  fut  dissoute,  après  avoir  obtenu  ce 
qu'elle  demandait,  et  la  reine  se  consola  d'avdr  cédé,  parce 
qu'elle  l'avait  foit  aux  dépens  de  ceux  qui  n'étaient  pas  ses 
amis,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  qui  voulaient  lui  faire 
pajertrop  cher  leur  amitié. 

Dans  cette  affaire,  le  prince  de  Condé  persounellement,  et 
pour  ce  qui  regardait  sa  sœur,  et  pour  ce  qui  concernait  la 
maison  de  Bouillon  dont  il  s'était  déclaré  hautement  le  pro- 
tecleor,  avait  eu  le  dessous.  Le  parti  de  la  Fronde  y  était  à  peu 
pr^  désintéressé;  car,  outre  qu'il  avait  un  grand  nombre  des 
siens  dans  l'assemblée  de  la  noblesse,  il  avait  été  convenu  de 
ne  pas  toucher  au  privilège  de  la  maison  de  Rohan,  défendu 
par  la  duchesse  de  U<»itbaion  et  par  la  duchesse  de  Chevreuse 
pour  leurs  filles,  par  la  princesse  de  Guémëné  pour  son  propre 
compte,  et  toutes  ces  dames  avaient  de  grandes  liaisons,  tant 
avec  le  duc  de  Beauforl  qu'avec  le  coadjuleur.  Ainsi  le  prince 
avait  perdu  un  avantage  du  côté  de  la  cour,  sans  gagner  rien 
dans  la  faction  opposée  qui  lui  tenait  toujours  même  ri- 
gueur. 11  ne  réusEit  pas  mieux  dans  un  assez  vilain  projet  dont 
il  s'était  alors  avisé.  Le  marquis  de  Jané,  ce  courtisan  étourdi 
oontre  lequel  s'était  fâitel'équipée  du  duc  de  Beaufort  au  jar- 
din des  Tuileries,  avait  conçu  en  ce  temps  la  pensée  de  jouer 
un  grand  rôle.  Il  avait  fait  porter  au  prince  de  Condé,  par  un 
de  ses  plus  zélés  serviteurs,  le  conseiller  d'Ëlnt  Lenet,  les 
propositions  d'une  intelligence  étroite  et  secrète,  dont  le  fond 
était  qu'il  espérait  parvenir  bietitât  aux  bonnes  gr&ces  de  la 
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reine,  dans  le  sens  le  moins  modeste  du  mol;  que,  parce 
moyen,  il  lui  eerail  facile  d'ëconduire  le  cardinal  ;  qu'il  vou- 
lait rapporter  au  prince  de  Condé  tout  le  profit  de  son  succès 
et  se  conduire  en  toutes  cboses  suivant  ses  désirs  ;  mais  que, 
pour  conserver  ta  liberté  entière  de  son  itssiduité  chez  la  reine, 
il  était  obligé  de  ne  paraître  avoir  aucun  commerce  avec  lui. 
Le  prince  avait  accepté,  sans  doute  comme  une  occasion  de  se 
réjouir,  la  confidence  de  ce  dessein,  dans  le  temps  de  sa  rup- 
ture avec  le  cardinal,  et,  depuis  lors,  fa  marquis  continuait 
elTrontément  sa  poursuite  amoureuse  mSIée  d'intrigue  poli- 
tique. La  reine,  s'il  faut  en  croire  madame  de  Motteville,  ne 
s'en  doutait  pas;  ses  femmes  se  contentaient  d'en  rire  ;  mais 
le  cardinal  Mazarin  s'en  aperçutet  s'en  alarma.  Quelle  que  f&t 
la  nature  de  ses  sentiments  pour  la  reine,  il  est  certain  que, 
Beulemeni  comme  ministre  de  l'Étal  sous  une  régente,  il  ne 
pouvait  rester  indifférent  à  une  pareille  entreprise.  Il  exigea 
donc  et  obtint  [22  novembre]  que  la  reine  congédiât  sa  pre- 
mière femme  de  chambre  qui  en  avait  eu  confidence,  et  qu'elle 
traitàt.publiquementavec  le  mépris  le  plus  sévère  l'insolent 
marquis,  auquel  on  retira  sa  charge  de  capitaine  des  gardes  da 
duc  d'Anjou.  Le  prince  de  Condé  pouvut  s'amuser,  avec  tout  le 
monde,  du  dénouement  fâcheux  de  cette  aventure,  qui  offrait 
quelque  prise  à  la  médisance.  Il  eut  le  tort  très-grave  d'y 
prendre  une  part  violente,  de  recevoir  chez  lui  lemarquisavec 
éclat,  et  de  vouloir  rétablir  auprès  de  la  reine,  par  autoritéou 
par  menaces,  un  homme  qui  l'avait  offensée  sur  un  point 
où  toutes  les  femmes  doivent  au  moins  avoir  la  liberté  de  leur 
indignation. 

Tandis  que  la  cour  était  ainsi  occupée,  le  cardinal  songeait 
à  réorganiser  te  gouvernement.  Les  finances  surtout  étaient 
complètement  abandonnées  depuis  la  retraite  du  maréchal  de 
laHeilleraye,  etla  meilleure  excuse  qu'on  en  pût  donner,  c'é- 
tait que  véritablement  il  n'était  guère  besoin  d'administrer  le 
revenu  public,  puisque  personne  ne  voulait  plus  payer  l'im- 
pôt. On  en  avait  confié  provisoirement  le  swn  à  deux  con- 
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seillers  d'État,  homnies  de  probité,  qui  gardaient  aseez  bien 
le  peu  d'ar^eot  qu'on  ramassait,  mais  qui  n'étaient  pas  gens 
de  ressources  pour  en  faire  venir.  Les  hommes  d'affaires,  aux- 
qoels  il  fallait  bien  avoir  recours  en  dépit  des  arrêts  du 
padement  et  de  la  réprobation  publique,  ne  voulaient  avoir 
rien  à  démêler  qu'avec  l'ancien  surintendant  d'Émery,  le  seul 
bomme,  selon  eux,  qui  entendit  les  questions  d'argent,  et  qui 
Gût  les  traiter  avec  utilité  pour  l'Ëtat  sans  faire  tort  aux  parti- 
culiers de  leur  bénéfice  légitime.  Le  cardinal  y  était  tout 
porté  ;  mais  comme  il  ne  fallait  pas  qu'il  par&l  gouverner 
seul,  il  fut  besoin  de  langues  négociations  pour  obtenir  l'as- 
sentimeDt  du  duc  d'Orléans  et  du  prince  de  Condé.  On  y  par- 
TJDt  enfin,  et  le  sieur  d'Émery  [9  novembre]  fut  déclaré  sur- 
intendiuit  des  finances  avec  le  comte  d'Avaux,  qui  consentit 
encore  uoe  fois  h  couvrir  de  son  nom  une  cbarge  qu'il  ne 
TOalaitpas  exercer.  Il  semblerait  que  le  rétablissement  du 
sieur  d'Émery,  dans  ces  fonctions  où  il  s'était  aliiré  tant  de 
baine,  aurait  dû  sotilever  l'indignation  générale.  Il  n'en  fut 
rien.  La  réputation  d'babileté,  qu'il  est  loujours  bon  en  pareil 
cas  de  ne  pas  perdre,  le  racheta  en  quelque  sorte  de  tous  les 
torts  qu'on  lui  avait  reprochés.  On  s'imagina  que  son  retour 
allait  ramener  la  fortune  publique,  cOmme  on  avait  cru  au- 
trefois qu'il  l'avait  emportée.  «  Il  y  a  ici  beaucoup  de  gens, 

■  écrivait  Guy  Patin  quelques  jours  auparavant,  qui  souhaitent 
a  que  ce  soit  lui  qu'on  choisisse,  alléguant  que,  s'il  a  gâté  les 
«  affaires,  il  saura  mieux  qu'un  autre  comment  il  faudra  les 

■  reformer.  >  Le  fait  est  que,  si  sa  réintégration  ne  fut  pas 
applaudie,  au  moins  elle  ne  révolta  personne.  Le  cardinal  de 
Retz  reconnaît  cette  vérité  en  l'expliquant  à  sa  manière. 
B  D'Émery,  dit-il,  qui  connaissait  mieux  Paria  que  le  cardi- 

■  nal,  y  jeta  de  l'aident,  et  même  assez  à  propos.  C'est  une 
a  science  particulière  qui,  bien  ménagée,  fait  autant  de  bons 
•  effets  dans  un  peuple,  qu'elle  en  produit  de  mauvais  quand 
«  elle  n'est  pas  bien  entendue,  > 

Cet  argent  jeté  dans  Paris  n'élAit  pas  autre  chose  qu'une 
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faible  portion  du  fonds  nécessaire  pour  acquitter  la  moitié 
seulement  des  arrérages  échus  sur  les  renies  dues  par  l'IIdtel- 
de-Ville.  Le  paiement  partiel  en  avait  été  fixé  au  mois  d'oc- 
tobre qui  venait  de  finir.  Mais  les  adjudicataires  des  gabelleE, 
qui  devaient  en  fournir  les  deniers,  y  avaient  manqué,  par  le 
motif  assez  plausible  que,  le  sel  des  greniers  royausayant  été 
enlevé  pendant  la  guerre  et  vendu  publiquement  dans  les 
marchés,  ils  n'avaient  pu  faire  eux-mômes  une  recette  sufB- 
sanle  pour  remplir  leurs  obligations.  Cela  même  avait  paru 
61  juste  à  la  cbambre  des  vacations  du  parlement,  qu'elle 
avait  diminué  la  somme  à  payer  par  eux,  et  par  consét^uent  à 
loucher  par  les  rentiers.  Le  nouveau  surintendant,  pour  son 
début,  rétablit  la  somme  entière,  qui  devait  être  payée  par  se- 
maine, et  ce  fut  là  ce  qui  fit  accueillir  avec  joie  son  nouvel 
avènement.  Mais  il  était  fort  permis  de  douter  que  ce  bientail 
put  se  continuer  jusqu'à  l'acquittament  total  des  arrérages 
échus,  si  l'on  ne  retirait  pas  du  commerce  publicla  marcbao- 
dise  réservée  pour  les  gabelles,  et  ce  n'était  pas  chose  facile. 
De  f\as,  il  y  avait  assez  de  gens  disposés  à  faire  cesser  cette 
première  joie  du  peuple  et  à  lui  insfùrer  des  inquiétudes.  Au 
commencement,  les  rentiers  s'étaient  assemblés  en  grand 
nombre  et  i  tumultuairement*  à  l'HAtel-de-Ville-  La  chambre 
des  vacations,  dans  la  seule  considération  de  la  tranquillité 
publique,  ayant  interdit  ces  rassemblements,  il  fut  proposé 
aux  intéressés,  par  quelques  hommes  plus  habiles,  d'élire 
parmi  eux  des  syndics  qui  agiraient  poiir  tous  sans  bruit  et 
sans  soupçon  de  sédition  ;  il  n'est  guère  besoin  de  dire  quo  le 
cardinal  de  Ketz  se  fait  honneur  de  cette  idée.  En  conséquence, 
plus  de  trois  mille  rentiers,  suivant  le  cardinal  de  Retz,  près 
de  cinq  cenle,  selon  Joly,  «  tous  bons  bourgeois  et  vètns  de 
((  noir,  u  avaient  nommé  douze  syndics,  parmi  lesquels  étaient 
un  président  aux  requêtes  et  Guy  Joly,  conseiller  au  Châtelet. 
En  ce  moment,  le  parlement  venait  de  faire  sa  rentrée  [3i  no- 
vembre], et  les  syndics  des  rentiers,  qui  n'étaient  réellemmt 
qua  les  délégués  des  Frondeurs,  lui  présentèrent  une  requête 
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tendant  à  obtenir,  œ  dont  te  parti  avait  surtout  graodft  envie, 
une  assemblée  générale  de  toutes  les  chambres.  Dès  que  la 
grand'  chambre  ea  fut  saisie,  elle  rendit  arrêt  [3  décembre] 
portaal  cassation  du  prétendu  syndicat  etâéCanse  de  Mrsau- 
cnne  assemblée  en  l'Hdtel-de- Ville  ni  ailleurs.  Les  conseillen 
Aïs  enquêtes  prirent  avec  la  même  promptitude  [4  décembre] 
l'occasion  qu'on  leur  dminait  de  s'agiter.  Ils  prétendirent 
qu'une  décision  de  cette  espèce  demandait  la  réunion  de  tout 
le  parlement  ;  ils  se  rendirent,  avec  une  escorte  nombreuse  de 
rentiers,  chee  le  premier  président  ;  on  se  querella  fort  rude- 
ment ;  te  prévôt  des  marchands  fut  menacé,  et  l'on  se  sépara 
en  assignant  une  assemblée  nouvelle,  ■  malgré  l'arrêt,  ■  A 
l'BMel-de- Ville.  Cette  assembléeeutlieuen  effet  sans  obstacle. 
Oos'f  plaignit  (6  décembre]  de  ce  qu'un  des  syndics  avait  été 
poursuivi  par  des  arctaers  qui  voulaient  le  mettre  en  prison, 
et  on  résolut  de  présenter  une  nouvelle  requête,  cette  fois  sa 
nom  des  rentiers  eux-mêmes,  pour  que  le  pariemoit  les  prit 
sons  sa  protection  et  infonnAt  contre  ceux  qui  leur  faisaient 
violence.  Comme  le  premier  président  avait  fixé,  Aquatre  jours 
de  le,  une  nouvelle  «mférence  sur  cette  affiaire,  on  n'alla  pas 
plaa  avant,  et  les  meneurs  du  parti  eurent  le  temps  de  pren- 
dre leurs  mesures,  suivant  la  pensée  oti  ils  étaient  que  l'oc- 
casion était  venue  de  tenter  un  coup  d'éclat, 

H  y  avait  certainement  alors,  chez  ceux  qui  continuaient  i 
s'appeler  les  Frondeurs,  un  sentiment  assez  mesquin,  mais 
qni  n'est  pas  sans  puissance  pour  le  mal  ;  c'était  la  crainte  du 
ridicule.  Ils  étaient  fort  embarrassés  de  vcùr  que,  pendant 
qn'ils  persistaient  fièrement  dans  lenr  bouderie  hautaine,  les 
Aôsess'arrangefùent  ou  même  se  troubtaienl  sans  eux,  qu'on 
ne  témoignait  aucunement  lescraindre,  et  qu'on  se  passait  de 
lenr  secours.  Jusque  dans  les  brouilleries.  C'étaient  bien  eux 
qni  avaient  offert  leurs  services  au  prince  de  Condé,  lors  de 
sa  querelle  avec  le  cardinal  Mazarin,  et  ils  n'avaient  pas  at- 
tendu qu'on  Tint  les  cherdier.  Pour  un  parti,  ce  peut  être  une 
attitude  noble  et  pleine  d'espérance  que  l'expectative  avec  le 
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m^ntiea  de  toutes  ses  forces  et  de  tous  ses  principes.  Mais  il 
y  a,  dans  tous  les  temps,  bieD  peu  d'hommes  habitués  ou 
prédisposés  au  mouvement  politique,  qui  se  résigueot  à  ne 
rien  faire,  à  voir  passer  les  événements,  à  a  planer,  »  comme 
le  dit  énergiquement  le  cardinal  de  Retz.  Il  nous  fait  con- 
naître lui-même,  plus  qu'il  ne  voulait  peut-fitre,  le  motif  au- 
quel il  obéissait  alors,  en  citant  un  mot  plaisant  de  laprincesse 
deGuéméné,qui  comparait  la  Fronde  «à  un  certain  régiment 
«.  de  Brulon,  où  on  n'avait  jamais  compté  que  deux  dragons 
o  et  quatre  tambours,  a  L'inaction  en  effet  faisait  trop  voir 
le  petit  nombre,  et  l'on  voulut  agir.  Comme  il  n'y  avait  guère 
que  des  sottises  k  faire,  on  pense  bien  que  le  cardinal  de 
Retz  se  défend  d'y  avoir  contribué  ;  mais  ses  complices,  qui 
ont  écrit  aussi,  lui  refusent  cette  position  à  part.  Dans  le  fait, 
on  avait  revu  des  attroupements,  on  avait  entendu  encore 
des  cris,  les  chambres  des  enquêtes  s'étaient  de  nouveau  dé* 
clarées  ;  il  fallait  ne  pas  laisser  éteindre  cette  cbaleur  qui  ré- 
veillait le  souvenir  des  premiers  troubles,  et  obtenir  que  les 
armes  aussi  reparussent  dans  les  mains  des  bourgeois.  Ua 
conseil  de  Fronde  fut  convoqué  pour  aviser  à  ce  qu'on  pour- 
rait faire,  et  là  on  décida  que  le  meilleur  moyen  d'armer  le 
peuple,  de  forcer  le  parlement  à  s'assembler,  serait  un  assas- 
sinat commis  sur  un  des  chefs  du  parti.  Comme  la  cour  no 
songeait  à  tuer  personne,  il  fut  convenu  que  l'attentat  se  fe- 
rait entre  amis,  sans  aucun  mal  pourla  victime,  et  avec  toute 
sûreté  pour  le  meurtrier.  Guy  Joly  se  dévoua  pour  être  le 
patient,  <■  après,  dit-il,  que  le  coadjuteur  se  fût  proposé  lui- 
a  même,  mais  sans  y  appuyer  assez  pour  faire  croire  qu'il  le 
u  souhaitât  tout  de  bon.  »  En  ce  monde,  et  principalement 
pour  ce  qui  touche  aux  affaires  politiques,  on  se  vante  de 
tout.  Guy  Joly,  qui  nous  a  laissé  des  Mémoires  assez  génanlE 
pour  ceux  du  cardinal  de  Retz,  ne  se  fait  pas  faute  d'admirer 
son  propre  courage,  en  disant  «  qu'il  n'y  avait  assurément 
«  personne  dans  la  compagnie  qui  eût  voulu  risquer  d'en 
«  faire  autant.  »  Or,  cet  acte  d'héroïsme  consistait  à  prêter 
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son  babil  pour  qu'on  ea  perçAl  la  maacbe  d'un  coup  de  pis- 
tolet, à  se  faire  une  meurtrissure  légère  Eur  le  bras,  à  re- 
mettre SOI)  babit  dont  l'entaille  correspondait  fort  bien  avec 
la  plaie  factice,  à  monter  en  carrosse,  et  k  passer  ainsi,  dans 
une  rue  choisie,  devant  un  gentilhomme  d'une  adresse  éprou- 
vée, qui  devait  lâcher  son  pistolet  dans  la  direction  du  car- 
rosse, de  manière  à  ne  pas  atteindre  l'intrépide  conseiller. 
Tout  cela  s'exécuta,  comme  il  avait  été  convenu,  dans  la  ruo 
des  Bernardins  [11  décembre],  devant  le  l(^s  du  président 
Gharton,  autre  syndic  des  rentiers,  qui  .put  croire  aussi  que 
l'entreprise  le  menaçait.  Le  faui  meurtrier  disparut,  et  la 
fausse  victime  fut  portée  chez  un  chirui^ieo  qui  paosa  naive- 
meat  la  fausse  blessure.  La  comédie  avait  été  fort  bien  jouée  ; 
mais  elle  ne  réussit  pas.  Le  peuple  demeura  tranquille.  Il  n'y 
eut  guère  d'émotion  qu'au  Palais,  où  le  président  Charton, 
GUivi  d'une  centaine  de  rentiers,  vint  a  en  équipage  de 
■  guerre,  »  et  avec  toute  la  chaleur  d'une  épouvante  qui  n'é- 
tait pas  feinte,  dénoncer  l'horrible  attentat  commis  devant  sa 
porte,  et  bien  certainement  dirigé  contre  lui.  Le  parlement 
s'assembla,  rendit  arrêt  portant  commission  d'informer,  et 
nomma  deux  rapporteurs  pour  visiter  le  blessé.  Hais,  pendant 
qu'il  délibérait,  utie  autre  scène  se  passait  au  dehors.  Le  mar- 
quis de  la  Boulaye,  un  des  anciens  généraux  de  l'armée  pa- 
risienne, celui  qui  avait  eu  la  plus  grande  part  dans  l'affec- 
tion du  peuple,  après  le  duc  de  Beaufort,  et  qui  était  resté 
d'ailleurs  particulièrement  attachée  ce  prince,  s'était  avisé  de 
sortir  dans  les  rues,  le  pistolet  au  poing,  criant  qu'on  avait 
voulu  assassiner  aussi,  ou  lui-même,  ou  le  duc  de  Beaufort, 
appelant  le  peuple  aux  armes,  et  l'invitant  à  former  des  bar- 
ricades. Partout  on  le  laissa  passer,  avec  une  vingtaine 
d'hommes  qui  le  suivaient,  sans  rien  faire  de  ce  qu'il  avait 
dit,  chacun  ayant  soin  seulement  de  s'approvisionner  de  pain, 
eQ  cas  de  désordre. 

C'était  là  tout  ce  qui  s'était  passé  jusqu'à  l'aprèa-midi,  et 
le  seul  doute  que  puissent  donner  les  relations  contempo- 

IV.  s 

CBiiirfj.Googlc 


86  BtSTOntB  DE  FRANCB 

raines  est  sur  la  naturt  du  rôle  que  jouait  le  marquis  de  là 
Boulaye.  Il  est  œrtaiû  qu'il  n'était  pas ,  non  plue  que  le  duc 
de  BeauTort,  dans  la  confidence  de  l'assassinat  supposé. 
Comme  c'était  là  tin  ^nd  projet,  le  coadjuteur  le  gardait 
pour  lui,  et  n'y  avait  admis  que  des  gens  graves,  tels  que  le 
présidait  de  Bellièvre,  le  comte  de  HOntrésor,  le  marquis  cte 
Noinnoutier,  toute  la  cabale  particulière  eaûa  ;  car  a  le  régi- 
a  ment  de  firulon  >  ne  marchait  pas  même  en  on  seul  corps. 
Le  marquis  de  la  Boulaye  venait  donc  se  mêler  d'une  diose 
qui  ne  le  regardait  pas ,  et ,  comme  il  avait  mal  réussi ,  non- 
seulement  on  le  désavouait ,  mais  on  voulait  le  faire  soup- 
çonner d'avoir  été  suscité  par  l'ennemi,  en  un  mot,  d«  s'être 
vendu  au  cardinal  Hazarin.  11  est  beaucoup  plus  prcdwble 
que  le  marquis  Taigait  tout  simplement  pour  son  compte, 
mus  malheureusement  sans  entraîner  personne,  ce  que  le 
savant  conseil  de  la  Fronde  avait  voulu  produire;  qu'au 
bruit  de  l'assassinat,  il  avait  cru  l'occasion  bonne  poar  un 
soulèvement  populaire,  et  qu'il  avait  couru  y  travailler,  sans 
ordre,  sans  mission,  dans  l'intérêt  et  suivant  la  pratique  or- 
dinaire de  son  parti.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  choses  en  élaifflit 
là  quand  la  nouvelle  en  vint  au  Palais-Royal.  La  reine,  qni 
n'avait  jumùs  peur,  n'en  voulut  pas  moins  aller  faire  ses 
dévotions  accoutumées  du  samedi  k  Notre-Dame.  Elle  s'y 
rendit,  elle  en  revint,  accompagnée  par  le  prino»  de  Condé, 
sans  trouverrien  sur  sa  rontequisenUt  la  sédition.  Hais,  le 
soir  étant  venu,  il  s'amassa,  sur  le  Pont-Neuf  et  Vers  la  place 
Dauphine,  un  groupe  d'hommes  i  cheval ,  qui  s'y  linrant 
immobiles  et  comme  en  embuscade.  Il  parait  même  qu'ils 
tirèrent  un  ou  plasieurs  coups  de  {»stolet  pour  éloigner  he 
curieux  qui  cherchaient  &  les  reconnaître.  Ce  qu'étaient  ces 
hommes  mystérieux ,  personne  ne  l'a  dit  ;  mais,  comme  font 
le  monde  a  prétendu  l'expliquer,  il  en  est  résulté  beaucoup 
de  confusion.  Le  plus  vraisemblable  est  que  ceux  qui  avaient 
voulu  émouvoir  la  ville,  le  marquis  de  la  Boulaye  ou  d'an- 
tres, ne  eroyai^t  pas  encore  la  partie  manquée,  et  qu'ils 
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s'étaient  rassemblés  eo  ob  tien,  pent-élre  sans  dessein  anAté. 
Le  prince  de  Condé  éliit  en  ce  moment  chez  la  reins,  et  de- 
uil passer  le  Pont-Neuf  pour  relounier  à  son  hôtel.  Le  car- 
dinal Mazaria  lui  fit  dire,  par  le  secrélaire  d'Ëtat  Sorrien, 
qu'on  avait  vu  des  gens  aposlte  près  de  la  place  Daupbine,  et 
qae  ce  pourrait  bien  être  un  desstin  forma  contre  lui,  en 
levantAede  l'entreprise  du  matin,  qu'on  ne  savait  pas  encore 
être  SQppoeée.  Le  premier  mouvement  du  prince  fut  d'j  courir 
eo  personne ,  puisque  c'était  un  péril.  Mais  on  le  retint,  et  il 
fat  convenu  seulement  d'envoyer  son  carrossedececAlé,  pour 
essayer  en  quelque  sorte  le  cbemin.  Il  faut  dire  que  madame 
de  Holteville  diffère  sur  ce  point  de  tous  les  récits  du  temps. 
Suivant  elle,  l'avis  de  cette  embuscade  n'aurait  pas  été  donné 
an  prince  dans  le  Palais>8oyal ,  mais  chei  un  baigneur  ob  il 
était  allé  en  sortant  du  conseil  ;  non  pas  de  la  part  du  cardi- 
nal et  par  le  comte  Servien,  mais  de  la  pext  de  l'intendant  du 
prince  et  par  un  de  ses  éouyers.  Hais  tous  s'accordent  à  dire 
qu'il  fit  partir  un  carrossa  avec  ses  pages  et  valets,  suivi 
d'un  autre  à  la  livré»du  comte  de  Duras  ;  que  les  deux  V(H- 
tures  traversèrent  le  Pont-Neuf,  au  milieu  duquel  elles  re- 
çurent la  décharge  de  quelques  armes  àfau,  et  qu'un  laquais 
du  comte  de  Duras  en  fut  atteint  mortellement.  Ainsi,  au 
lieu  d'un  assassinat  inventé  dans  le  conseil  de  la  Fronde,  on 
en  avait  deui  :  celui  du  matin ,  que  les  Frondeuis  voulaient 
attribuer  à  la  cour  ;  celui  du  soir,  que  la  cour  voulait  attri- 
buer aux  Frondeurs.  Le  mensonge  du  premier  est  devenu 
constant  et  avoué.  A  l'égard  du  second ,  ceux  auxquels  il 
appartenait  de  s'en  défendre  ont  accumulé  les  conjectures  et 
les  indices  pour  faire  croire ,  non  que  )e  prince  de  Condé 
s'était  ^té  à  une  l&che  contrepartie  de  la  farce  jouée  ^r 
Joly,  mais  qu'on  r.avait  trompé  lui-même ,  que  le  cardinal 
Mazarin  avait  tout  disposé  pour  lui  persuader  la  réalité  de 
cet  attentat,  afin  de  le  commettre  avec  les  Frondeurs ,  sans 
aucune  possibilité  de  rapprochement.  Tout  cela  peut  pandtre 
fort  ingénieux,  surtout  quand  on  s'aide  des  résultats  pour 

C.,l.ieJj,GOOglC 


88  HISTOIRE  DE  FRANCE 

commenter  le  fait  qui  les  a  précéiKs;  mais  nous  n'y  voyons 
rien  qui  soit  acceptable.  D'abord  il  nous  semble  absurde 
d'airancer  que  le  cardinal  Mazarin  ait  pu  songer  à  faire  sou- 
lever le  peuple  par  le  marquis  de  la  Boulaye ,  pour  le  seul 
avantage  de  constater  l'impuissance  des  Frondeurs.  Certes, 
en  pareille  expérience,  le  risque  excédait  de  beaucoup  le 
proHt.  Quant  à  la  seconde  tentative ,  car  elle  dérive  nécessai- 
rement de  la  première ,  et  c'est  la  prétendue  intelligence  du 
cardinal  avec  le  marquis  de  la  Boulaye  qui  fait  le  fond  de 
l'une  comme  de  l'autre ,  il  nous  est  impossible  de  trouver  le 
moindre  intérêt,  alors  présumable,  pour  le  ministre,  à  ce  que 
le  prince  de  Condé  se  crût  menacé  et  ne  courût  réellement 
aucun  danger  ;  à  ce  que  l'importance  de  ce  prince ,  qui  lui 
était  déjà  un  si  fort  embarras,  grandit  encore  par  la  considé- 
ration d'un  péril  auquel  il  aurait  échappé.  Ce  qui  nous  sem- 
ble la  vérité  de  tout  ce  mystère ,  où  les  historiens  se  sont 
diversement  égarés,  c'est  que  les  écrivains  frondeurs,  au 
témoignage  desquels  on  s'en  rapporte  trop  volontiers,  exclu- 
sivement préoccupés  des  affaires  de  leur  parti ,  ne  jugent,  ici 
comme  toujours,  les  événements  que  dans  leur  relation  avec 
ce  qui  les  regarde  eux-mêmes  ;  qu'ils  se  voient  partout,  et  ne 
voient  qu'eux  en  opposition  avec  la  cour  ;  qu'ils  oublient  le 
désaccord  qui  existait,  dans  cette  cour  même ,  entre  le  cardi- 
nal et  le  prince,  la  protection  arrogante  exercée  par  l'un  sur 
l'autre,  et  à  laquelle  le  ministre  avait  tant  besoin  de  se  sous- 
traire. Sous  ce  rapport,  ce  que  le  cardinal  devait  désirer, 
c'était  que  le  prince  en  effet  fût  tué,  et  que  le  crime  en  torab&t 
à  la  charge  des  Frondeurs ,  ses  autres  ennemis.  Mais  comme 
tous  les  récits  sont  unanimes  pour  exclure  la  pensée  d'un 
meurtre  sérieux,  il  faut  reconnaître  que,  dans  cette  occasion, 
le  rôle  du  cardinal  fut  entièrement  passif  ;  qu'il  vit  ces  évé- 
-  nemenls  bizarres  s'accomplir,  sans  en  avoir  plus  qu'un  autre 
le  secret  ;  que  seulement ,  quand  ils  furent  achevés,  il  les  ju- 
gea mieux  qu'un  autre,  et  s'en  appropria  fort  habilement 
tout  l'avantage. 
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Le  parlement  était  ssUi  déjà  du  crime  commis  sur  la  per- 
soDuedu  conseiller  Joiy;  on  jugea  qu'il  fallait,  delà  part  de 
h  reine,  lui  en  recommander  la  poursuite  comme  de  chose 
importante  à  l'État ,  et  en  mËme  temps  l'inviler  à  inrormer 
aussi  «contre  ceux  qui  s'étaient  efforcés,  ensuite  de  cette 

■  action,  d'émouToir  le  peuple  à  sédition  et  de  troubler  le 

■  repos  public.  >  Ce  fut  l'objet  d'une  lettre  de  cachet  [13  dé* 
cembrej  portée  au  parlement,  et  à  la  lecture  de  laquelle  as- 
«slËrenl  le  duc  d'Orléans,  le  prince  de  Condé  et  plusieurs 
prioces  ou  ducs.  Il  n'jr  était  pas  autrement  question  de 
l'alleotat  contre  le  prince  de  Coodé,  et  l'arrËt  rendu  ensuite 
de  cette  communication  n'en  parla  pas  non  plus.  Le  prince, 
qui  était  présent ,  ne  fit  aucune  plainte ,  ce  qui  parut  surpre- 
nant et  fit  beaucoup  raisonner.  Le  mieux  sans  doute  pour  lui 
eùl  été  de  laisser  dire  les  gens  et  de  confondre  sa  propre 
affaire,  comme  un  simple  incident,  parmi  les  actes  tendant 
i  sédition  sur  lesquels  on  informait.  Hais,  soit  qu'il  fût 
poussé  par  les  acclamations  affectées  du  cardinal,  soit  qu'il 
cédât  à  sa  propre  impatience,  dès  le  lendemain  [14  décembre} 
il  se  porta  formellement  dénonciateur  «  d'une  entreprise  ten- 
>  lée  contre  sa  personne.  ■  Celte  démarche  était  certainement 
de  l'homme  le  moins  raisonnable  et  le  plus  mal  conseillé. 
Outre  qu'elle  plaçait  le  premier  prince  du  sang,  le  héros  de 
tant  de  batailles ,  dans  ta  même  position  que  le  sieur  Guy 
loi;,  demandant  aussi  justice  d'un  alleutal  fort  suspect,  elle 
le  mettait  aux  prises,  lui  personnellement  et  devant  des  ju- 
ges ,  avec  tout  le  parti  des  Frondeurs ,  parmi  lesquels  il  était 
obligé  de  chercher  ses  assassins ,  tandis  que  le  cardinal  et  la 
reine  demeuraient  spectateurs  du  débat  oii ,  dans  tous  les 
cas,  ils  ne  pouvaient  que  gagner.  Le  prince  ne  vit  rien  de  tout 
cela,  et  s'enfonça  télé  baissée  dans  la  procédure  comme 
l'eût  fait  dans  une  mêlée.  Les  Frondeurs  soutinrent  le  choc 
avec  courage.  Quoique  les  interrogatoires  eussent  bientôt 
dévoilé  l'imposture  du  premier  assassinat,  le  duc  de  BeauforI, 
te  duc  de  Brissac ,  le  duc  de  Retz ,  le  coadjuteur  et  le  mare- 
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cbal  de  la  Mothe  (  avqne)  la  reine  avait  conBnné  \e  rang  de 
conseiller  d'honneur  que  le  parlement  lui  avait  donné  pendant 
le  blocus),  n'en  vinrent  pas  moins  [SO  déœmbre]  occuper 
bardiment  leur  place  dans  la  compagnie.  Les  gens  du  rof,  qui 
bésitaient  encore  sur  les  conclusiois  à  prendre,  demandèrenl 
un  supplément  d'information  sur  lequel  on  ne  décida  rien , 
parce  que  la  question  s'éleva  de  savoir  si  le  président  Char- 
ton,  l'un  des  plaignants,  pouvait  opiner,  et  il  ftit  décidé  qu'il 
8e  relirerait.  D'autres  conseillais  proposèrent  de  délibérer  sur 
l'affaire  de  Bordeaux ,  que  le  duc  d'Orléans  assura  être  ter* 
minée  par  une  déclaration  royale  qui  allait  rétablir  !a  paix 
dans  celle  province.  Ainsi  le  combat  ne  s'engagea  pas  ;  mais 
les  adversaires  s'étaient  vus  et  mesurés.  Deui  jours  après,  ils 
se  trouvèrent  encore  en  présence  [fS  décembre]  dans  la 
grand'chambre.  On  avait  bien  songé  à  écarter  du  parlement 
lecoadjuteuren  y  faisant  venir  l'archevêque  son  oncle;  mais 
ce  prélatavait  été  retenu  chez  lui,  soit  par  une  indisposition 
réelle ,  soit  par  les  instances  de  son  IVëre  et  de  ses  antrâs 
neveuï.Eoit,  comme  le  cardinal  de  Reti  le  raconte ,  pa? la 
ruse  bouffonne  d'un  médecin  qui  lui  persuada  qu'il  était  Ma- 
lade. Pendant  ces  deux  jours  la  procédure  avait  marché ,  et 
le  procureur-général  était  maintenant  disftosé  à  conclure  ; 
mais  les  deux  avocats-généraux  Talon  et  Bignon,  auxquels  il 
communiqua  ses  conclusions,  refusèrent  d'y  soDSCiire.  Les 
conclusions,  signées  du  procureur-général  seul ,  furent  dono 
lues  devant  l'assemblée.  Elles  tendaient  à  ce  qu'il  fût  déuemé 
prise  de  corps  contre  le  marquis  de  la  Boulaye  et  auti\>s, 
ajournement  personnel  contre  ie  président  Charton  et  n 
conseiller  au  CMlelet  Joly,  et  enfin  &  ce  que  le  duc  de  Beau- 
fort  ,  le  coadjuteur  de  Paris  et  le  sieur  de  Broussel  fussent 
assignés  pour  être  ouïs.  Il  n'est  pas  bien  certain  que  le  coad- 
juteur ait  prononcé  alors  le  discours  qu'on  trouve  dans  ses 
Mémoires  ;  mais  il  est  constant  qu'on  avait  eu  la  maladresse 
de  lui  en  fournir  le  texte.  Parmi  les  témoins  entendus,  il  y 
avait  de  ces  gens  que  tous  les  gouvernements  emploient  pour 
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slntrodoiro  dans  les  complots  et  qui  ne  sont  pas  ordinaire- 
ment de  la  condition  la  pIuB  pure  ;  mais  il  se  trouvait  ici  do 
plos  cette  circonstance  odieuse  qu'on  des  espions,  repris  de 
justice,  était  porteur ,  pour  la  sûreté  de  son  emploi,  d'un 
brevet  signé  du  roi  avec  le  oontra-seing  d'un  secrétaire 
d'État.  Peut-être  faut-il  ajouter,  à  la  dfeharge  de  ceux  qui 
faisaient  descendre  la  royauté  jusquo  dans  ces  bonteui  dé- 
tails, qu'il  fallait  bien  s'y  résoudre,  quand  les  ofDciers  qui 
devaient  en  avoir  soin  ne  croyaient  dépendre  que  des  com- 
pagnies souveraines  et  se  prenaient  pour  toute  autre  chose 
que  pour  des  agents  du  pouvoir.  Quoi  qu'il  en  soil,  les  con- 
dusions  enlendoes,  le  premier  président  invita  le  duc  de 
Beaufort.  le  coadjuteur  et  le  sfeur  de  Kunsse)  k  se  retirer.  Les 
deux  premiers  se  levèrent  pour  sortir  ;  le  troisième  les  retint, 
et  déclara  pour  son  compte  qu'il  ne  s'en  irait  pas  si  le  pre- 
mier président  ne  quittait  ao^t  sa  place  ;  le  cardinal  de  Ilelï 
se  vante  d'avoir  ajouté  a  et  monsieur  le  Prince  aussi  I  »  On 
délibéra  devant  les  trois  accusés  pour  savoir  s'ils  devaient 
rester,  et  il  fut  enfin  arrêté  qu'ils  s'absenteraient. 

Le  jour  suivant  le  duc  de  Beaulbrt  ot  le  coadjntettr  se 
rendirent  au  Palais  ait  il  ne  devait  pas  y  avoir  de  réunion 
générale  et  où  les  deux  princes  n'étaient  pas.  Là  ils  deman- 
dèrent [S3  décembre]  l'assemblée  extraordinaire  des  cbambres 
pour  cause  d'alarme  publique.  Le  duc,  le  conseiller  de  Brous- 
sel  et  plusieurs  jeunes  gens  des  enquêtes  adressèrent  an  pre- 
mier président  les  paroles  les  plus  injurieuses,  dans  l'espoir, 
comme  le  cardinal  de  Hetz  l'avoue,  a  de  l'obliger  à  quelque 
«  repartie  qui  pAt  fonder  ou  appuyer  une  récusation.  ■  Il 
souffrit  toute  celte  colère  avec  une  admirable  patience  et 
donna  jour  au  lendemain  pour  l'assemblée  générale.  Cette 
fois  [24  décembre]  le  sieur  de  Broussel  déclara  f(H-me)lement 
récuser  le  premier  président  et  ses  parents  ou  alliés ,  en 
ajoutant  que  le  prince  de  Condé  voudrait  bien  sans  doute 
s'abstenir  de  juger  dans  sa  propre  cause.  Le  temps  man- 
qua pour  reeaeillir  les  avis,  même  sur  cet  incident,  et  l'as- 

cLiL-j^Googlc 


tlâ  UISIOIRB  DE  FRANCE 

semblée  fut  remise  à  cinq  jours  de  là,  après  les  fêtes  de  Noël. 
Ce  délai  fut  bien  différemment  employé  par  les  deux  ad- 
versaires. Le  coadjuteur,  qui  avait  son  appui  dans  le  peuple 
et  parmi  les  curés,  reprit,  tout  accusé  qu'il  était,  la  hauteur 
et  la  sainteté  de  son  caraclère  sacerdotal,  en  prononçant  à 
Saint-Germain-l'Auierrois  un  beau  sermon  sur  «  la  chai-jlé.  » 
Noire  plume  ne  saurait  indiquer,  et  celle  du  cardinal  de  Retz 
a  pu  seule  expliquer  tout  au  long,  la  circonslance,  particu- 
lière à  l'orateur,  qui  égayait  selon  lui,  qui  rendait  iofâme 
selon  nous,  cette  efTusion  du  zèle  apostolique.  Ce  passage  de 
ses  Hémoires  est  un  de  ceux  dont  on  a  eu  récemment  le  mal- 
heur de  retrouver  le  texte.  Pour  le  prince  de  Condé,  qui,  dans 
la  position  où  il  s'était  mis,  avait  besoin  d'élre  soutenu  par 
la  cour,  il  ne  craignit  pas  de  l'ofTenser  mortellement.  Le  duc 
de  Richelieu,  ce  pelit-neveu  du  cardinal  sur  qui  le  ministre 
mourant  avait  fait  reposer  toutes  ses  espérances  pour  la  conti- 
nuation de  son  nom  et  de  sa  race,  était  devenu  amoureux  de 
madame  de  Pons  (Anne  Poussart  du  Vjgean),  la  même  per- 
sonne qui  venait  de  gagner  et  de  perdre  le  tabouret.  Comme 
cette  veuve  n'avait  Jamais  eu  de  biens  et  n'avait  plus  de  jeu- 
nesse, un  mariage  entre  elle  et  le  jeune  héritier  du  duché  de 
Richelieu  anéantissait  les  projets  formés  par  le  défunt  cardinal 
pour  la  fortune  de  sa  famille,  et  dont  il  avait  confié  l'exécution 
à  sa  nièce  la  duchesse  d'Aiguillon.  Mais  ce  mariage  avait 
encore  un  inconvénient  politique.  Le  duc  était  gouverneur  du 
Uclvre,  et,  par  le  moyen  de  l'amitié  qui  existait  entre  madame 
de  Pons  et  la  duchesse  de  Longueville,  cette  place  allait  être 
à  la  disposition  du  gouverneur  de  Normandie.  Ce  fut  aussi 
pour  cela  que  la  sœur  du  prince  de  Condé  .le  contraignit  à 
favoriser  l'union  des  deux  amants.  En  ce  temps  les  alliances 
de  ceux  qui  tenaient  des  places,  des  charges,  des  goilverne- 
mcnts,  n'étaient  pas  et  ne  pouvaient  être  de  simples  affaires 
domestiques;  car  c'étaient  évidemment  des  choses  de  l'État 
qu'on  mettait  en  communauté,,  qu'on  faisait  passer  à  des 
familles  ou  suspectes,  ou  ennemies.  Le  prince  de  Condé  se 
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chargeait  donc  d'un  tort  vraiment  sérieux  en  aidant 
mariage,  contre  la  volonté  de  la  duchesse  d'Aiguillon  e 
l'iosu  de  ta  reine.  Il  te  fit  pourtant.  Jl  conduisit  lui-mén» 
docdeSichelieu  [26  décembre]  dans  la  maison  deladucbe 
de  Longueville  à  Trie,  l'assista  comme  témoin,  et  le  fit  pa 
aussitôt  avec  sa  femme  pour  le  Havre,  afin  qu'il  prit  poss 
sion  de  ce  gouvernement  comme  étant  maintenant  hors 
tutelle.  Après  quoi  le  prince  revint  galment  conter  cette  av 
ture  à  la  cour  et  suivre  son  procès  au  parlement. 

Nais  cette  dernière  action  avait  comblé  la  mesure  des  off 
ses  que  la  reine  s'était  résignée  à  supporter.  11  avait  été  fat 
aa  cardinal  MazarJn  de  voir  que  le  prince  ne  pouvait  p 
reculer  dans  la  voie  où  il  s'était  engagé,  et  que  le  terraii 
devenait  chaque  jour  pour  lui  plus  mauvais.  Après  s'I 
Tendu  personnelle  la  querelle  survenue  entre  le  parti  fn 
deur  et  te  gouvernement,  le  prince  avait  louché  ce  parti 
vif,  et,  les  Frondeurs  lui  ayant  rendu  pareille  atteinte,  il 
avait  plus  de  rapprochement  possible.  Or,  le  procès  prer 
mio  tournure  manifestement  désavantageuse  pour  le  plaigna 
Les  accusés  étaient  forts,  habiles,  nombreux,  et,  selon  qu( 
question  avait  été  posée,  ils  avaient  pour  eus  le  bon  droit. 
le  pr4nce,  en  même  temps  accusateur  et  juge,  venait  au  p 
liîment  avec  une  longue  suite  de  gentilshommes  armés, 
doc  de  Beaufortellecoadjuteuren  amenaient  un  pareil  no 
bre  dont  ils  avaient  fait  levée  dans  les  provinces,  et  la  fo 
répandue  dans  la  grande  salle  était  pour  eui.  Les  deux  pai 
se  présentèrent  ainsi  l'un  à  l'autre  [29  décembre]  le  jour 
le  parlement  reprit  ses  assemblées.  On  n'y  fit  encore  que  pj 
duire  de  nouvelles  récusations  et  développer  par  une  lon( 
requête  les  motifs  de  celle  qui  regardait  le  premier  préside 
Celui-ci  en  parut  un  peu  ému  etsortit  avec  son  fils  pour  lais 
la  compagnie  délibérer.  Elle  /employa  le  restant  de  ce 
séance  et  celle  du  lendemain  [30  décembre]  sans  que  tous 
avis  eussent  pu  être  recueillis,  et  l'assemblée  futremiseeno 
àduq  jours  plus  tard  à  cause  de  la  solennité  du  nouvel  i 
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Cette  seconde  Guspeasion  du  procès  criminel  servit  à  h)  re- 
vanche du  nouTeau  tort  qne  le  prince  de  Condé  s'était  donna 
pendant  la  première,  et  tes  moments  n'en  furent  pas  perdus. 
La  reine  avait  résolu  de  se  soustraire  à  l'arrogante  protection 
du  prince  ;  cela  ne  pouvait  se  faire  que  par  une  réconciliation 
avec  les  chefs  du  parti  de  la  Fronde  ;  car  il  eût  été  par  trop 
insensé  de  se  priver  d'un  soutien,  tout  impérieux  et  tout  em- 
barrassant qu'il  était,  en  ne  conservant  que  ses  ennemis.  Le 
principal  était  donc  de  regagner  ceux-ci,  et,  s'il  n'est  pas 
vrai,  comme  le  dit  madame  de  Hotteville,  qu'Usaient  fait 
eux-mêmes  les  avances,  au  moins  est-il  certain,  suivant 
l'aveu  du  cardinal  de  Belz,  que  les  avances  de  la  reine  les 
trouvèrent  parfaitement  disposés.  La  duchesse  de  Chevreuse, 
qui  avait  repris  ses  habitudes  à  la  cour,  en  reçut  les  premières 
propositions  du  cardinal,  et  se  chargea  [1"  janvier  1650]  d'un 
billet  adressé  par  la  reine  au  coadjuteur  pour  lui  proposer  une 
entrevue.  Celui-ci  l'accepta  aussitôt  et  se  rendit  le  lendemain 
[9  janvier]  à  minuit  au  Palais-Royal  ob  la  conversation  s'é- 
tablit entre  lui,  la  reine  et  le  minisire.  Là  il  fut  convenu  toat 
d'abord  que  la  reine  ferait  mettre  le  prince  de  Condé  en  prison 
et  que  le  parti  de  la  Fronde  l'assisterait  dans  ce  coup  d'État. 
Il  ne  s'agissait  plus  que  de  stipuler  la  récompense,  pour  !e 
coadjuleur,  ce  devait  être  tout  naturellement  le  chapeau  de 
cardinal  ;  mais  il  assure  qu'il  le  refusa,  en  insistant  sur  ce 
qu'il  fallait  donner  à  ses  amis.  Il  demanda  donc  premièrement, 
pour  le  duc  de  Beaufort,  la  survivance  de  la  surintendance  des 
mers.  On  promettait  depuis  longtemps  cette  chaîne  au  duc  de 
VendOïne,  mais  pour  la  faire  passer  après  lui  au  duc  de  Mer- 
cœur,  son  flls  aîné.  Comme  le  cardinal  Mazarin  rappelait  cet  . 
engagement,  le  coadjuleur  lui  repartit  o  qu'il  croyait  ce  flls 
«  aîné  destiné  à  une  alliance  qui  lui  vaudrait  plus  que  ce  dont 
«  il  proposait  de  le  priver,  a  et  le  cardinal  sourit  en  voyant 
le  factieux  de  la  veille  reprendre  si  vite  les  allures  de  coui^ 
tisan.  Dans  une  seconde  conférence,  tenue  au  même  lieu  et  à 
la  même  beure,  les  conditions  furent  arrêtées,  savoir  :  la  sur^ 
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intendance  des  mers  pour  le  duc  de  VendOme  et  la  survivance 
pour  soa  second  fils  ;  un  gouvernement  de  place  fronlière 
pour  le  marquis  de  Noirmoulier  qui  sérail  fait  duc  ;  la  charge 
du  marquis  de  Jarzé  donnée  au  marquis  de  Laigues  ;  au  duc 
de  Brissac,  le  gouvernement  d'Anjou  ;  au  chevalier  de  Sévigné 
vingl^eux  mille  livres.  A.  ce  prix,  la  reine  pouvait  faire  lir> 
rèter,  quand  bon  lui  semblerait,  non-seulement  le  prïnœ  de 
Condé,  mais  son  frère  et  son  beau-frére,  les  anciens  généraux 
de  la  Fronde  à  Paris  et  en  Normandie. 

Tout  cela  s'était  traité  sans  la  participation  du  duc  d'Or- 
léans, dont  on  ne  pouvait  pourtant  pas  se  passer.  De  ce  côlé 
la  difficulté  était  double  ;  car  le  duc  d'Orléans,  par  lui-même, 
n'était  capable  que  de  peur.  Tout  le  reste  de  ses  sentiments  et 
de  ses  pensées  lui  venait  de  l'abbé  de  la  Rivière,  qui,  les  yeux 
toujours  fixés  sur  son  chapeau  de  cardinal,  ne  voyait  d'autre 
moyen  pour  l'obtenir  que  la  continuation  de  la  bonne  intelli- 
gence entre  les  deux  princes.  Aussi  ne  n^tigeait-il  rien  de 
ce  qui  pouvait  l'entretenir,  soigneux  de  rendre  tous  les  ser- 
vices possibles  aux  deux  frères,  à  la  sœur  et  à  leurs  amis.  Or, 
ce  fut  justement  par  ce  point  qu'on  parvint  &  ébranler  dans 
l'esprit  da  son  maître  cette  confiance  illimitée,  qui  si  souvent 
avait  été  funeste  à  son  honneur.  La  jalousie  une  fois  excita, 
on  en  augmenta  l'efGet  par  des  révélations  qui  se  rapportaient 
aux  ^blesses  inlimes.  Le  prince  avait  paru  éprit  d'une  fiUe 
d'honneur  de  sa  femme,  qui  tout  à  coup  s'était  retirée  du 
Dumde  pour  entrer  dans  un  couvent,  d'où  on  avait  eu  beau- 
coup de  peine  &  l'arracher.  On  lui  persuada  que  cette  retraita 
était  l'ouvrage  de  son  infidèle  conseiller.  On  l'acheva  enfin 
par  ce  qui  était  toujours  chez  lui  le  plus  fort  :  on  TeOtaya 
sur  les  suites  que  pouvait  avoir  son  association  avec  un 
furieux  qui  se  croyait  toujours  sur  le  champ  de  bataille ,  qui 
allait  au  Palais  suivi  d'une  troupe  de  spadassins,  qui  peut- 
être,  dans  un  moment  de  dépit,  ferait  tirer  leurs  épées  et 
mettrait  le  carnage  dans  Paris.  Le  duc  d'Orléans  se  rendit 
&  œs  raisons,  surtout  à  la  dernière,  approuva  tout  ce  que  la 
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reine  avait  Tait  el  tout  ce  qu'elle  youlait  faire,  garda  le  se- 
cret avec  l'abbj,  et  s'applaudît  en  son  particulier  de  penser 
que,  sans  aucuD  risque,  il  allait  devenir  seul  maître  de 
l'État. 

Cependant  le  procès  criminel  suivait  son  chemin,  au  grand 
divertissement  du  petit  nombre  de  gens  qui  savaient  la  con- 
clusion du  traité  et  qui  n'en  voyaient  pas  moins  la  dispute 
s'écbaufTer  dans  le  parlement,  pendant  que  les  champions  des 
deux  partis  se  menaçaient  à  la  porte  de  la  grand'cbambre.  On 
jugea  d'abord  la  récusation  présentée  contre  le  premier  pré- 
sident, et  elle  fut  rejetée  L^  janvier]  par  quatre-vingt-dix- 
buit  vois  sur  cent  soixante.  Le  lendemain,  les  trois  accusés 
déclarèrent  se  désister  de  la  récusation  qui  regardait  le  prince 
de  Condé,  et  l'on  commença  le  rapport  de  l'affaire.  Deux  jours 
après,  ils  demandèrent  par  requête  [7  janvier]  à  être  jugea 
incontinent  et  renvoyés  absous,  attendu  qu'il  n'existait  contre 
eux  aucune  charge,  et  que  les  conclusions  même  du  procu- 
reur-général étaient  nulles.  Cette  démarche  avait  pour  bui 
de  séparer  ce  qui  concernait  le  duc  de  Beaufort,  le  coadjuteui 
et  te  sieur  de  Broussel,  des  autres  faits  rassemblés  dans  le! 
informations,  et  de  présenter  ainsi  leur  cause  particnlièn 
nette  et  facile  à  juger.  A  cette  occasion,  il  parut  un  commen- 
cement de  mésintelligence  entre  le  duc  d'Orléans  et  le  princt 
de  Condé.  Plusieurs  conseillers  ayant  proposé  de  délibérer  i 
part  sur  la  requête  présentée,  le  duc  sembla  les  appuyer  et  It 
prince  s'en  montra  offensé.  Quelques  mois  furent  échangés 
entre  eux,  dont  le  sens  était  que  le  prince  reprochait  à  l'onclf 
du  roi  de  vouloir  se  faire  frondeur  ;  que  celui-ci  s'en  excusai 
en  disant  que,  là  où  on  avait  la  majorité  des  voix,  on  ne  faisai 
pas  acte  d'opposition  en  demandant  un  vole  ;  et  que  l'autn 
se  vantait  de  pouvoir  se  réconcilier,  quand  il  lui  plairait,  avei 
ceux  qu'il  poursuivait  maintenant.  Le  lendemain  [8  janvier] 
le  duc  d'Orléans  se  trouva  malade,  et  l'on  ne  fît  rien,  malgr 
l'insistance  du  duc  de  Beaufort  et  du  coadjuteur.  Après  le  di- 
manche qui  suivit,  toutes  les  parties  se  retrouvèrent  [10  jan 
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nerj  au  parlement,  mais  avec  ud  iocident  nouveau,  l'arresta- 
tioo  d'un  syndic  des  rentiers  faite  sans  décret,  et  qui  souleva 
une  discussion  violente.  Le  duc  d'Orléans  resta  encore  un 
jour  sans  aller  au  Palais,  en  suite  duquel,  la  lecture  des  in- 
formations étant  épuisée,  se  présenta  [12  janvier]  la  question 
de  savoir  s'il  y  avait  lieu  de  disjoindre  les  différentes  accusa- 
tions. C'était  là  ce  qui  intéressait  surtout  le  duc  de  Beaufort, 
le  coadjuteur  et  le  sieur  de  Broussel,  de  sorte  que  la  solution 
de  cette  question  en  leur  faveur  donnait  le  dessous  au  prince 
de  Condé.  Elle  fut  décidée  en  effet  contre  son  désir,  et  la  déli- 
bération sur  les  faits  particuliers  aux  trois  accusés  fut  remise 
à  deux  jours  plus  tard.  Oo  employa  deux  autres  séances,  où  le 
duc  d'Orléans  ne  se  trouva  pas  [14-lS  janvier],  à  lire  et  i 
discuter  des  dépositions  de  témoins.  Pendant  ce  temps  on 
s'ét^t  saisi  en  Normandie  d'un  homme  qui  avait  figuré  dans 
la  dernière  émotion,  et  par  lequel  il  avait  toujours  été  dit 
qu'on  saurait  la  vérité  entière  du  mystérieux  complot.  Le 
chancelier  fit  venir  [16  janvier]  les  gens  du  roi,  pour  leur  faire 
connaître  l'intérêt  que  prenait  la  reine,  en  considération  du 
prince  de  Condé,  à  ce  que  cet  homme  fût  interrc^,  et  le  juge- 
ment sursis  jusqu'à  ce  qu'il  eût  été  entendu.  A  l'audience 
suivante,  le  procureur-général  [17  janvier]  en  lit  la  demande, 
et  il  fut  ordonné  que  l'interrogatoire  aurait  lieu  le  jour  même, 
sinon,  et  en  tout  cas,  qu'il  serait  procédé  au  jugemeut  dès  le 
lendemain. 

Quelque  ennui  que  nous  ayons  pu  épouver  nous-méme  à 
indiquer  l'ane  après  l'autre  les  différentes  scènes  de  cette  in- 
signifiante comédie  qui  se  continuait  dans  le  parlement  après 
la  péripétie  convenue  dans  le  cabinet,  il  fallait  bien  pourtant 
montrer  comment  les  journées  avaient  été  remplies  duraol 
cette  crise  dont  le  dénouement  se  préparait  ailleurs.  Tandis 
qu'on  tenait  le  prince  de  Condé  attaché  à  ce  misérable  procès 
criminel  où  il  s'était  si  imprudemment  engagé,  pendant  que 
l'impitoyable  procéduTe  l'enveloppait  de  ses  replis  et  l'écarlait 
chaque  jour  du  but  où  il  croyait  toucher,  les  dispositions  se 
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faisaient  dans  le  Palais-Royal  pour  l'exécution  de  ce  qui  avait 
été  concerlë.  'Le  cardinal  de  Retz  pense  qu'on  aurait  pu 
l'avancer  de  cinq  ou  sis  jours,  et  c'est  bien  lui  qu'il  faut 
croire  ;  car  rien  ne  nous  apprend  pourquoi  on  avait  eu  be- 
soin d'attendre  jusque-là.  Dans  les  seuls  faits  qui  alaitum 
date  et  qui  puissent  nous  servir  à  mesurer  le  temps,  nooG 
avons  vu  qu'on  était  arrivé  à  la  veille  du  jour  où  le  parle- 
ment devait,  sans  plus  de  remise,  décider  s'il  y  avait  lieu 
d'assigner  pour  être  ouïs,  suivant  les  conclusions  du  proca- 
reur-général,  le  duc  de  Beaufort,  le  coadjuleur  de  Paris  et  le 
sieur  de  Broussel.  Le  lendemain  au  matin,  le  parlement  s'as- 
sembla [18  janvier]  et  ne  vit  pas  veDÎr  les  princes.  Le  duc 
d'Orléans  se  fit  excuser  sur  une  indisposition,  en  ajoutant  as- 
sez négligemment  qu'on  pouvait  continuer  sans  lui,  et  l'on 
n'eut  aucune  nouvelle  du  prince  de  Condé.  L'oDcle  du  roi 
s'était  en  efiet  enfermé  dans  le  Luzemboui^,  où  il  recevait  les 
soins  de  ses  médecins.  La  reine  s'était  aussi  mise  sur  son  Ut, 
feignant  un  mal  de  léte  pour  écarter  les  visiteurs.  Quant  as 
prince  de  Condé,  voyant  que  le  duc  d'Orléans  n'allait  pas  ao 
parlement,  il  n'avait  pas  cru  devoir  s'y  présenter,  sans  doute 
parce  qu'il  n'avait  rien  de  bon  à  espérer  de  la  délibération,  si 
elle  s'acbevait.  La  reine  lui  avait  d'ailleurs  communiqué  la 
veille  un  avis  qui  pouvEÙl  bien  être  à  deux  fins.  Elle  comptait 
faire  saisir  dans  la  journée  un  des  principaux  coupables  de  la 
dernière  sédition,  et,  de  peur  qu'on  n'essayât  de  le  délivrer,  il 
fallait,  lui  avait-elle  dit,  faire  tenir  sur  pied  les  geodarmea 
et  les  chevau-légers,  à  quelque  distance  derrière  le  Palais- 
Royal.  Le  double  résultat  de  cette  confidence  était  d'ab(wd 
que  le  prince,  qui  aurait  pu  s'étonner  en  voyant  pré[mrer  nue 
escorte,  prendrait  la  peine  de  la  commander  lui-même,  en- 
suite que  l'espoir  de  faire  entrer  ce  nouvel  accusé  dans  te  pro- 
cès prêt  k  être  jugé  l'engagerait  à  s'absenter  du  palais,  aSn 
de  gagner  un  nouvel  ajournement,  comme  cela  eut  lieu.  Ce 
matin  donc,  il  vint  visiter  le  cardinal,  et  on  dit  qu'à  son  arri- 
vée le  sieur  de  Lioune,  secrélaire  des  commaadenientB  de  la 
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reiDe,  ent  à  pehie  le  temps  de  cacher  sous  le  lapis  de  la  table 
les  ordres  qu'il  écrivait.  Puis  il  alla  dtner  chei  sa  mère  pour 
retourner  ensuite  au  Palais-Boyal,  où  le  conseil  deTait  se  te- 
nir à  quatre  heures.  On  avait  eu  soin  d'obliger  le  duc  de  Lon- 
gneville  à  s'y  rendre,  en  lui  faisant  savoir  qu'on  y  devait  dé- 
cider uns  affaire  qui  l'intéressail  comme  gouverneur  de  Nor- 
mandie. Le  prince  de  Condé,  le  prince  de  Conli  et  le  duc  de 
Longueville  arrivèrent  séparément  au  Palais-Royal,  où  le  pre- 
mier, ayant  salué  la  reine  qu'il  laissa  en  compagnie  de  la 
pnncesse  sa  mère,  gourmanda  fortement  l'abbé  de  la  Rivière 
sur  la  tiédeur  que  montrait  le  duc  d'Orléans  pour  ses  inté- 
rêts. Les  trois  princes  étant  réunis,  le  cardinal  envoya  dire  à 
la  reine  qu'on  était  prêt,  les  fit  passer  devant  lui  dans  la  salle 
du  conseil,  et  se  retira.  Alors,  au  lien  de  la  reine  qu'ils  atten- 
daient, ils  virent  entrer  le  capitaine  de  ses  gardes,  que  le 
prince  de  Condé  accueillit  familièrement.  Hais  cet  oflicier  lui 
déclara  que  son  ordre  était  de  l'arrêter,  uasi  que  le  prince  de 
CoDli  et  le  duc  de  Longueville.  Le  prince  le  renvoya  prier  la 
reine  de  lui  accorder  un  moment  d'entretien.  Le  chancelier  et 
le  secrétaire  d'État  Servien  sortirent  aussi  de  la  salle  l'un  après 
l'aulre  pour  même  lin,  mnis  n'y  rentrèrent  pas.  Le  capitaine 
des  gardes  revint  seul,  et  signifia  aux  trois  princes  qu'il  fal- 
lait partir  pour  Vincennes.  Ils  obéirent  sans  aucune  résis- 
tance, après  toutefois  que  le  prince  de  Condé,  en  voyants'ou- 
ïrir  la  porte  d'un  escalier  dérobé,  eut  témoigné,  mais  par  de 
nobles  paroles,  la  crainte  d'un  assassinirt.  Un  carrosse  les  at- 
tendait derrière  le  jardin  et  les  conduisit  hors  de  la  ville  par 
la  porte  de  Richelieu.  Là  se  tenait  la  compagnie  des  gendarmes 
du  roi,  commandée  par  le  sieur  de  Miossens,  qui  ne  savait 
pas  quels  prisonniers  ses  cavaliers  devaient  accompagner.- 
Comme  on  marchait  à  travers  champs,  le  carrosse  versa,  et 
le  prince  de  Condé  se  trouva  en  un  instant  debout,  avec 
grande  facilité  pour  s'enfuir.  Il  adressa  au  comte  de  Miossens 
un  mot  et  un  regard  qui  lui  en  demandaient  congé.  Celui-ci 
je  supplia  de  ne  pas  tenler  sa  fidélité  et  de  le  laisser  faire  tout 
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son  devoir.  Alors  l'escorte  et  les  prisonniera  contiDUËrent  leur 
roule  jusqu'à  Vincennes. 

Malgré  l'âccoid  qu'on  avait  fait  arec  les  chels  du  parti  de 
la  Fronde,  peu  s'en  fallut  que  la  ville  ne  fût  soulevée  ;  car  le 
bruit  s'était  répandu  qu'on  venait  d'arrêter  le  duc  de  Beau- 
fort.  Hais  le  héros  populaire  se  montra,  et  quand  on  sut  que 
le  prisonnier  du  jour  était  seulement  celui  qui  avait  battu 
l'ennemi  de  la  France  à  Rocroy,  à  Fribourg,  à  Nordlingen,  è 
Lens,  c  on  fit  partout  des  feux  de  joie.  >  La  reine  voulait 
aussi  faire  arrêter  la  duchesse  de  Longueville  ;  mais  celb 
dame  réussit  à  se  sauver  avec  le  prince  de  Marsillac.  La  prin- 
cesse douairière  de  Condé  eut  ordre  de  se  retirer  &  Chantillj 
et  d'y  mener  sa  belle-fille,  son  petit-fils  le  duc  d'Enghien, 
ainsi  que  les  enfants  delà  ducbesse  de  Longueville.  Leducdc 
Bouillon,  dont  pour  celte  fois,  à  ce  qu'il  semble,  tout  le  crimf 
était  que  le  prince  de  Condé  avait  pris  en  m^n  ses  intérêts, 
partit  en  grande  bâte  pour  sa  vicomte  de  Turenne.  Le  maré- 
chal son  frère,  que  le  cardinal  Mazario  voulait  retenir,  refust 
ses  offres  par  pur  sentiment  d'bonneur  et  de  reconnaissance, 
et  courut  se  jeterdans  Stenay,  l'une  des  villes  du  duc  de  Lor- 
raine dont  le  roi  avait  récemment  gratifié  le  prince.  Le  marfr 
chai  de  Brézé  alla  s'enfermer  à  Saumur.  Tous  ces  nobles  sui- 
vants qui  entouraient  le  jeune  vainqueur  se  dispersèrent,  et, 
à  leur  place,  les  cavaliers  de  la  Fronde  envahirent  le  Palais- 
Royal.  Il  ne  restait  plus  qu'à  terminer  pour  la  forme  la  maus- 
sade affaire  du  procès  criminel  ;  car  le  duc  de  Beaufort  et  1< 
coadjuleor  ne  pouvaient  pas  se  montrer  publiquement  devan 
la  reine  sous  le  poids  d'une  accusation  formée  en  son  nom 
Le  parlement  s'assembla  le  lendemain  [10  janvier],  fort  eiD' 
pressé  de  terminer  cette  affaire  qui  le  tenait  en  arrière  dei 
événements.  Mais  il  reçut  une  invitation  devenir  trouver  1( 
reine,  qui  lui  rendit  compte  de  ce  qui  s'était  pasSé.  Le  joui 
d'après  [20  janvier]  on  lui  apporta  une  lettre  du  roi,  ou  plutà 
un  long  factum,  pour  justifier  l'emprisonnement  des  princes 
L'audience  suivante  [21  janvier]  fut  employée  à  recueillir  le 
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opinions  dont  il  avait  déjà  élé  pris  quelques-unes  la  veille  et 
l'aTant-veille,  mais  qui  ne  purent  encore  nboutir  4  un  juge- 
ment, parce  que  cliacun  à  l'envi  s'efforijait  de  cliercher  les 
termes  les  plus  honorables  d'acquittement  et  les  reproches  les 
plus  amers  contre  la  cause  maintenant  vaincue.  Enfin,  do 
trente  avis  différents,  il  s'en  forma  un  [22  janvier]  pour  dé- 
clarer par  arrêt  a  qu'il  n'y  avait  lieu  de  comprendre  le  duc 
«  de  Beaufort,  le  coadjuteur,  les  sieurs  de  Broussel  etCbar- 
«  ton  dans  les  conclusions  du  procureur-général,  la  cour  les 
■  invitant  à  venir  prendre  leurs  places  et  les  renvoyant  de 
«  l'accusation.  »  De  la  chambre  voisine  où  ils  attendaient,  les 
trois  principaux  acquittés  vinrent  s'asseoir  aussitôt  parmi 
leurs  juges.  Le  soir  même,  le  duc  d'Orléans  s'empressa  de 
conduire  le  duc  de  Beaufort  et  te  coadjuteur  chez  la  reine,  au 
milieu  d'une  roule  de  courtisans,  montés  pour  les  voir  «  sur 
«  des  bancs  qu'on  avait  apportés  comme  au  sermon.  >  Le 
conseiller  au  ChAletet  Joty  profita  également  de  cette  bonne 
disposition  où  se  trouvait  le  parlement,  et  il  obtint  un  arrêt 
[i"  février]  qui  non-seulement  le  déchargeait  do  l'accusation 
intentée  contre  loi,  mais  lui  permettait  même  de  continuer 
son  information  au  sujet  de  l'assassinat  par  lui  dénoncé.  11  ne 
font  pas  omettre,  quelque  peu  que  vaillent  et  la  chose  et  la 
personne,  que  ce  même  Joly,  écrivant  comme  un  autre  ses 
mémoires  et  s'y  Taisant  honneur  de  son  imposture,  prétend 
encore  au  mérite  de  la  générosité  pour  n'avoir  pas  voulu 
pousser  plus  loin  ses  poursuites.  Il  avait,  dit-il,  deux  lémoine 
qui  auraient  fort  embarrassé  le  fils  du  premier  président,  el 
il  assure  que  celui-ci  lui  fit  offrir  deux  mille  écus  pour  ac- 
commoder l'affaire,  ace  qui  donna  lieu  de  rire,  ajoule-t-il,  i 
«  («ui  qui  étaient  du  secret.  »  Du  reste  le  parlement  paru 
tout  à  fait  croire  que  l'emprisonnement  de  deux  princes  d' 
sang  et  d'un  prince  bâtard  leur  allié  n'enlrait  pas  le  moins  d 
monde  dans  ces  mesures  centre  la  liberté  des  personnes  doi 
il  avait  nagiuére  fait  tant  de  bruit,  et  il  n'y  eut  pas  une  vo' 
pour  réclamer  en  leur  faveur  l'article  de  la  déclaration  roys 
s. 
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qui  défendait  âe  tenir  prisonnier  aucun  sujet  du  roi  sans  le 
mettre  en  jugement.  La  chambre  des  comptes  s'émut  seule 
[H  janvier]  au  sujet  de  l'arrestation  d'un  do  s^  présidents, 
qui  était  en  môme  temps  intendant  de  la  maison  .du  prince 
de  Candé.  Mais,  sur  ce  qui  lui  fut  objecté  «  que  le  sieur  Pe- 
«  rault  avait  été  mis  en  prison  en  qualité  de  domestique  du 
a  princs  et  non  comiae  président,  >  la  cosipagnie  trouva  cette 
distinction  aicellente,  et  ne  crut  pas  devoir  insister.  Le  duo 
d'Orléans  à  son  tour  exécuta  ce  qu'il  avait  pramis.  L'abbé  da 
la  Rivière  fut  di^radé,  pour  1^  seule  chose  honnête  peut-èlre 
qu'il  eût  faite  de  sq  vie.  Car,  bien  qu'il  y  eOt  întér^  la  con- 
servation de  la  bonne  intell^ence  entre  son  maître  et  le  prince 
de  Coudé  était  évidemment  ce  qu'il  ;  avait  de  plus  utile  pour 
le  bien  du  royaume;  il  en  était  le  lien  et  le  garant;  il  avait 
donné  sa  foi  au  prince  de  lui  rév^er  tout  ce  qui  pourrait  6tre 
proposé  à  son  préjudice,  et  on  lui  fit  l'honneur  de  crotrequ'il 
serait  capable  de  la  tenir-  11  semble  que  «e  hasard  de  loyale 
conduite,  tout  invokuitaire  qu'il  était,  le  mit  en  goâl  de  ïùen 
faire;  car  il  soutint  sa  disgrâce  avec  dignité.  Le  duc  d'Orléans 
ne  la  lui  avait  encore  annoncée  que  par  son  silence  et  son  af- 
fectation à  l'éviter.  L'abbé  lui  fît  demander  la  permissicm 
d'aller  passer  quelques  jours  à  la  campagne  ;  puis  il  rassem- 
bla  danâ  un  festin  tous  ceux  qui  allaient  ne  plus  être  ses 
amis,  les  entretint  gaiement  jusqu'à  |a  nuit,  et  partit  le  leo- 
dexpaiti  matin  [33  janvier}  pour  sa  belle  maison  de  Petit-- 
boui^. 

Ainsi  se  compléta  cet  événement  qui  avait  bien  tout  le  c«- 
.  ractère  d'une  révolution,  dans  l'acception  ordinaire  et  relative 
du  mot.  Il  changeait  subitemeoL  la  face  des  choses  et  la  posi- 
tion des  hommes-  On  ne  doit  pas  dire  comme  fit  un  pamphlet 
du  temps,  a  qu'il  jetait  ii  bas  les  puissants  et  qu'il  relevait  les 
a  humbles,  n  parce  que  le  duc  de  Beaufort  et  le  coadjut^iur 
de  Paris,  auxquels  s'appliquent  les  dernières  paroles,  étaient 
fort  loin  de  l'humilité.  Mais  il  rapprochait  du  pouvoir  ceux 
qui  étaient  en  possession  de  la  popularité,  et  qui,  pour  le  yàx 
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qaelques  faveors  peu  coflteDSes,  lui  prêtaient  une  force 
ployée  jusqu'alors  à  le  combatlre.  L'aulorité  royale,  eu 
ludiaot,  par  un  acle  où  il  y  avait  de  l'éclat  et  de  la  har- 
sse,  le  défenseur  le  plus  ardent  de  sa  querelle,  ne  s'ahais- 
t  pas  en  effet,  mais  se  déchargeait  de  toutes  les  baincs 
'elle  rejetait  sur  lui  eeul.  Et  il  faut  dire  qu'avec  un  homme 
i^  emporté,  aussi  prêt  &  ge  jeter  en  avant  que  l'était  par- 
it  celui-ci,  il  n'y  avait  pas  grande  difficulté  à  le  rendi-e  au- 
ir  de  tout  ce  qui  était  violence  et  colère.  Depuis  fort  long- 
aps  le  ministre  travaillait  à  se  disculper  du  tort  le  plus 
pardonnable  que  l'on  pût  avoir  envers  les  Parisiens,  en 
sant  dire  ou  écrire  que  le  dessein  d'assiéger  leur  ville  avait 
:  pris  contre  son  avis.  Gabriel  Naudé,  son  bibliothécaire, 
fGrmaît  positivement  en  plusieurs  lieux  de  ce  tant  docte  et 
rieox  livre  qu'il  publia  au  mois  de  septembre  1649 ,  sur  le 
jet  des  libelles  imprimés  contre  le  cardinal,  et  où  il  a  de- 
nse tant  d'esprit  et  de  science  pour  faire  passer  une  apo- 
jie.  Ce  point  ôlé,  il  n'y  avait  plus  de  réconciliation  impos- 
)le.  Sans  doute,  dans  le  contrat  qui  en  fut  passé,  il  y  avait 
:  chaque  côté  des  intentions  et  des  espérances  différentes- 
j  part  et  d'autre  on  savait  bien  qu'il  devait  y  avoir  une  dupe, 
mme  il  arrive  nécessairement  à  toutes  les  alliances  de  partis, 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  prétendait  l'être.  On  pouvait  prévoir 
l'après  la  première  surprise  qui  désorientait  un  peu  les 
balternes,  il  se  formerait,  des  préventions  les  plus  tenaces 
jmi  les  Frondeurs  et  des  affections  demeurées  fidèles  aux 
inces,  une  coalition  contre  l'ancien  ennemi  et  ses  alliés 
négats.  Mais  l'etTet  actuel  dont  les  politiques  s'occupent 
irtout,  parce  que  l'avenir  est  plein  d'accidents,  était  entiëre- 
ent  favorable  aux  nouveaux  convertis.  Comme  le  gouverne- 
ent  avait  frappé  de  ses  rigueurs  non-seulement  l'adversaire 
lient  de  la  Fronde,  mais  aussi  ceux  qui  avaient  voulu  y 
eier  leurs  intérêts,  il  satisfaisaiten  même  temps  les  modérés 
I  son  parti  et  les  exaltés  du  parti  contraire.  Enltn  le  fait 
instant  est  que,  par  cette  action,  il  gagna  tout  d'un  coup 
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du  crédit  et  de  la  vifnieur.  A  cela  près,  et  c'est  beaucoup,  qu'il 
n'avait  pas  versé  de  sang,  il  se  trouvait  dans  la  même  con- 
dition que  l'avait  été  celui  de  Louis  Xlll  après  la  cbute  du 
marécbal  d'Ancre.  Tous  les  applaudissements  furent  pour  lui, 
toutes  les  injures  contre  les  prisonniers,  et  le  peuple  expli- 
quait fort  bien  la  moralité  decechangemenlendisanl,  «qu'il 
«  ne  (allait  plus  haïr  le  cardinal,  puisqu'il  avait  cessé  d'être 
•  Mazarin.  • 


5dj,Googlc 


LIVRE  VINGT-ET-UNIEME 


CHAPITRE 


La  cour  te  rendcnNannandls,  — Ladodicsse  de  Longaevll  le  quille  I)  France.— 
Helonr  de  la  coor  i  Paris.  —  Disgriice  di  chanuller  Ségalcr.  —  Le  maniais  de 
CUleannenf  Kirde-des-sce»ni.  —  Voiage  de  la  cour  en  Bourgogne,  —  Prise  de 
Bellegarde.— La  prlnresse de Condé  el  le  duc  d'Enghien  s'édiappenldeChinlillj. 
—  Il  princesse  donaintra  vient  prèienter  reqneie  au  parlemenl.  —  Trailt  du 
marMul  de  Tnrenae  aiec  les  Espagnols.  —  L'enDeml  entre  en  Picardie.  —  La 
coar  s'élablit  )  Compltgne.  —  Prise  da  Caleld  par  les  Espagnols.  —  Siège  de 
Gnlse.  —  La  princesse  de  Condè  reçue  i  Bordeini.  —  Deparl  de  la  conr  pour  la 
Gnfenne.  —  Levée  dn  liége  de  Guise.  —  Progrès  de  riDsorrecUon  t  Bordeani. 
Commencement  d'igllallou  dans  le  parlemenl  de  Parla. 

[1650] 

Ce  qui  trompe  souvent  les  gouvernements,  ainsi  que  les 
hommes,  sur  le  mérite  des  actes  les  moins  honnêtes  et  les 
plus  imprudents,  c'est  te  proAl  immédiat  qu'ils  en  retirent. 
Il  est  certain  qae,  pour  avoir  donné  la  main  h  quelques-uns 
de  ses  ennemis  et  pour  avoir  fait  mettre  en  prison  son  défen- 
seur, le  cardinal  Mazarin,  qui  depuis  plusieurs  années  ne 
trouvait  que  des  obstacles,  vit  pendant  quelque  temps  toutes 
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choses  lui  tounier  à  bien.  La  reine  aussi  seconda  par  une  re- 
marquable aclÎYJté  là  retour  de  sa  bonne  forlune.  Treizejours 
après  l'arrestation  des.  princes,  en  plein  hiver,  on  la  vit  sortir 
de  Paris  [1"  février]  accompagnée  de  ses  deux  enfants,  non 
plus,  comme  l'année  précédente,  en  fugitive  et  avec  des  des- 
seins qui  chercliaient  l'ombre  de  la  nuit,  mais  publiquement, 
après  avoir  pris  congé  des  compagnies,  et  en  annonçant  qu'elle 
allait  maintenir  dans  l'obéissance  la  province  de  Normandie. 
La  ductaesee  de  Lof^ueville  s'était  en  effet  retirée  à  Rouen, 
où  elle  espérait  retrouver  les  mêmes  affections  qui  s'étaient 
ralliées  peu  de  mois  auparavant  à  son  mari  ;  elle  ne  put  même 
y  demeurer  quelques  Jours.  Après  avoir  vainement  demandé 
asile  au  duc  de  Richelieu,  qui  n'osa  pas  la  recevoir  dans  le 
Havre  et  fut  bientôt  lui-même  obligé  d'en  sortir,  elle  se  mita 
couvert  dans  ie  château  de  Dieppe.  Hais  la  reine  ne  lui  laissa 
pas  le  temps  de  s'y  fortifier  et  d'appeler  à  son  secours  la  no- 
blesse du  pays.  De  Rouen,  oii  tous  les  gouverneurs  des  villes 
et  places  forte&  s'étaient  empressés  de  lui  adresser  leur  sou- 
mission el  oii  elle  établit  le  comte  â'Haroourt  pour  gouver- 
neur de  la  province,  elle  fit  marcher  des  troupes  vtrs  pieppe. 
La  duchesse  essaya  vainement  de  décider  le  commandant  dn 
cbftteau  à  une  révolte  ouverte.  Elle  ne  réussit  pas  mieux  avec 
les  bourgeois  qui  U  menacèreat  brutalement  de  la  hvrer,  M, 
perdant  tout  espoir  de  se  maintenir  en  Normandie,  elle  fit 
d'abord  «  sa  confession  générale  qui  parut  avoir  toutes  les 
«  marques  d'une  véritable  contrition,  n  puiselle  sortit  du  châ- 
teau par  une  porte  donnant  sur  le  rivage  [8  février],  gagna  le 
petit  port  de  Pourville  où  elle  faillit  se  noyer,  demeura  ca- 
chée quelques  semaines  daus  le  pays  de  Caux,  et  parvint 
enfin  à  s'embarquer  sur  un  vaisseau  anglais  qui  la  conduisit 
en  Hollande.  Dés  avant  son  départ  de  Dieppe,  le  prince  de 
Marsillac  l'avait  quittée  pour  aller  en  Poitou,  où  il  trouva  tout 
d'abord  à  recueillir  [S  février]  la  succession  deson  père,  c'est- 
à-dire  le  gouvernement  de  la  province,  dont  il  avait  la  sur- 
vivancfltetleduchéde  la  Rcx^efoucauld.  Pendant  que  i'ai>- 
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toTité  royale  s'établissait  partout  en  Normandie,  plusieurs 
Tilles  appartenant  aux  princes  ou  occupées  pour  eut  sur  les 
confins  de  la  Champagne,  comme  Mouton,  Jamets,  Damvil- 
liers  et  Clermont-en-Argonne  abandonnërenl  le  parti  tnalbea- 
reux,  qui,  de  ce  côté,  se  trouva  tout  entier  renfermé  dans 
SIenay  avec  le  maréchal  de  Turenne,  et  la  cour  [ît  février] 
revint  triompbanle  à  Paris. 

Là  tout  était  demeuré  paisible, sauf  dansTecabinet,  obbeau- 
coupd'intriguess'agitaient  pour  s'emparer  de  la  volonlédu  duc 
d'Orléans,  que  la  disgrAce  de  son  favori  avait  en  quelque  sorte 
laissé  à  l'abandon.  Le  cardinal  Hazarin  essayait  de  se  rassu- 
rer par  le  moyen  de  quelques  subalternes  ;  le  coadjuteur  de 
Paris  fut,  dit-il,  obligé  malgré  lui  d'en  accepter  ta  direction. 
Eq  attendant,  les  princes  emprisonnés  supportaient  leur  mal- 
heur chacun  selon  son  caractère.  Le  duc  de  Longueville,  en 
personnage  sérieux  et  ài^h  sur  le  déclin  de  l'Age,  s'attristait 
profondément  et  ne  disait  mot.  Le  prince  de  Conti,  comme 
un  enbot  mou  et  dépilé,  pleurait  dans  son  lit  ou  lisait  des  li- 
vres de  dévotion.  Le  prince  de  Condé,  qui  ne  pouvait  croire  & 
la  durée  de  sa  captivité,  riail,  diantait,  jurait  et  faisait  des 
bons  mots.  Cn  jour  qu'il  avait  entendu  son  frère  demandera 
ses  gardiens  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  «Et  moi,  s'ëcria-t-il, 

■  je  vous  demanderai  l'Imitation  de  monsieur  de  Beau  fort  pour 

■  que  j'y  apprenne  à  m'éiibapper  d'ici  comme  il  a  fait,  n  On 
le  savait  si  bien  en  humeur  de  plaisanter  que  ce  fut  alors 
qu'un  écrivain  facétieux  lui  adressa  le  récit  burlesque  de  la 
guerre  de  Paris,  pour  îe  divertir  dans  sa  prison.  La  reine 
avant  son  départ  avait  fait  donner  des  gardes  à  la  duchesse 
de  Bouillon,  qui  réussit  pourtant  à  mettre  ses  enfants  hors 
d'atteinte,  Lesdeux  princesses  de  Condé  obéissaient  au  com- 
mandement qui  leur  avait  été  donné  de  demeurer  à  Chantilly. 
Le  parlement  enregistrait  sans  discussion  une  déclaration 
comminatoire  [8  février]  contre  ie  duc  de  Bouillon,  le  maré- 
chal de  teézé,  le  maréchal  de  Turenne  et  le  prince  de  Mar- 
eiltac,  pM  laquelle  ils  'étaient  dès  à  présent  réputés  criminels 
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si,  dans  quinze  jours,  ils  ne  revenaient  près  de  la  personno 
du  roi.  On  peut  dire  que,  pour  toule  celle  complaisance  des 
partis,  pour  toute  cette  docilité  des  peuples,  pour  tous  ces 
heureux  succès,  le  pouvoir  n'avait  encore  rien  donné;  car 
c'était  bien  à  ses  intérêts  du  moment  qu'il  avait  sacritié  le 
prince  de  Condé.  11  fallait  cependant  une  satisfaction  à  ses  an- 
ciens adversaires,  devenus  des  amis  exigeants  ;  elle  se  fll  aux 
dépensdu  chancelier.  On  lui  retira  les  sceauï  [1"  mars]  pour 
les  rendre  enfin  au  marquis  de  Chàteauneuf.  Mais  œ  person- 
nage ne  paraissant  pas  Tait  pour  le  second  rang,  beaucoup  de 
gens  s'imaginèrent  que  le  cardinal  HazarJn,  comme  autrefois 
le  marquis  de  la  Vieuville,  venait  de  faire  entrer  dans  le  con- 
seil celui  qui  l'en  mettrait  dehors. 

Le  cardinal  cependant  était  si  loin  de  l'abattement  et  du  dés- 
espoir, que  la  seule  chose  k  craindre  pour  lui  devait  être  dés- 
ormais l'étourdissement  du  triomphe  et  de  la  prospérité.  Sans 
trop  d'aveuglement,  iJ  avait  sujet  de  regarder  avec  quelque 
dédain  tous  ces  éléments  de  résistance,  tous  ces  caractères 
obstinés,  contre  lesquels  l'autorité  royale,  avec  ses  droits,  ses 
ressources,  l'éclat  de  ses  victoires  au  dehors,  n'avait  cepen- 
dant pu  prévaloir,  et  qui  maintenant,  dépourvus  de  ce  qui 
fait  la  vie  des  partis,  se  perdaient  impuissants  dans  le  moure- 
ment  général,  ou  ne  se  révélaient  que  par  de  mesquines  am- 
bitions. II  voulut  continuer  la  douce  expérience  d'une  situa- 
lion  qui  lui  était  redevenue  nouvelle.  A  peine  retournée  de 
Normandie,  la  cour  [S  mars]  se  remit  en  chemin  pour  la  Bour- 
gogne. Là  étaient  le  gouvernement  du  prince  de  Condé,  ses 
plus  fidèles  serviteurs,  ses  pitts  habiles  conseillers.  Au  nom- 
bre de  ceux-ci,  on  doit  compter  Pierre  Lenet,  autrefois  pro- 
cureur-général au  parlement  de  Dijon  et  depuis  peu  conseiller 
d'Élat,  homme  d'une  rare  intelligence  dans  les  affaires,  mais 
auquel  il  a  manqué  de  savoir  les  raconter  en  bon  style.  Il  se 
trouvait  justement  en  Bourgogne  lorsqu'on  y  apprit  l'arres- 
tation du  prince  de  Condé,  et  il  n'avait  rien  négligé  pour  y 
opérer  un  soulèvement  ;  maisiln'avait  reuconlréparioutque 

CBiiirfj.Googlc 


sous  LB  MINISTÈRE  DB  HAZAKIN  |ieSO].  lUB 

des  sympathies  sans  action  et  des  dévouements  qui  s'armaient 
de  patience.  Le  cbâleau  de  Dijon,  les  places  de  Saini-Jean- 
de-Losne  et  de  Vcrdun-sur-Sadne,  appartenant  an  prince, 
s'élaieijt  rendus  sans  résistance  [février]  au  duc  de  Vendôme, 
nommé  par  commission  gouverneur  de  Bourgogne.  Il  ne  res- 
tait plus,  pour  abriter  les  gentilshommes  et  les  débris  de  com- 
pagnies qui  étaient  restés  fidèles  à  l'ancien  gouverneur,  que 
la  ville  de  Bellegarde  ou  Seurre,  dans  laquelle  ils  vennleot 
tour  à  tour  se  jeter  sans  ordre  et  sans  plan  de  défense.  On 
n'en  résolut  pas  moins  de  l'assiéger,  et  ce  fut  là  le  principal 
objet  du  voyage  de  la  reine  en  Bourgogne.  Le  cardinal  Ma- 
tarin  l'y  suivait,  et  il  vint  prendre  position  à  Sainl-Jean- 
de-Losne  pour  surveiller  les  opérations  du  duc  deVendAme, 
dont  l'habileté  militaire  ne  donnait  pas  grande  oonflance.  U 
avait  d'ailleurs  avec  lui  le  maréchal  du  Plessis,  attaché  &  la 
cour  comme  gouverneur  du  duc  d'Anjou,  et  qui  pouvait 
donner  ses  avis  sur  les  moyens  d'attaque-  Il  en  fut  assez  peu 
besoin  ;  car  les  soldats  assiégés  montrèrent,  dès  les  premiers 
jours,  une  grande  disposition  à  ne  pas  combattre,  et  tout  C8 
que  leurs  chefs  purent  obtenir,  ce  fut  le  temps  nécessaire  pour 
régler  une  forme  de  capitulation.  On  leur  accorda  [9  avril] 
la  satisfaction  de  stipuler  qu'ils  remettraient  la  ville  au  bout 
de  douze  jours  s'ils  ne  recevaient  aucun  secours  de  Stenay, 
et  le  comte  de  Saulx-Tavannes,  qui  en  avait  pris  le  comman- 
dement, se  félicite  dans  ses  Mémoires  «d'avoir  ainsi  conservé 
d  au  service  de  monsieur  le  Prince  quantité  de  braves  gens 
a  qui  s'y  étaient  retirés.  •  Les  troupes  du  roi  prirent  donc 
possession  de  Bellegarde  [ïl  avril],  celles  du  prince  furent 
licenciées,  et  la  cour  s'achemina  encore  une  fois  vers  Paris, 
avec  tout  l'orgueil  d'une  puissance  à  qui  rien  ne  pouvait  ré- 
sister. 

Mais  si  on  ne  lui  résistait  pas  encore,  on  commençait  à  lui 
échapper.  Pendant  que  le  roi  prenait  des  places,  dissipait  dea 
rassemblements  de  troupes,  garnissait  les  villes  de  soldais 
et  de  diefs  affidés,  donnait  des  gouverneurs  aux  provinces, 
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et  inliniiâait  ou  gagnait,  par  sa  présence,  les  corps  qui 

avaient  pouvoir  sur  le  peuple,  une  conspiration  de  mères,  de 
femmes  et  d'enfants,  préparai!  à  son  gouverneraeiit  plus 
d'embarras  que  ne  lui  en  avaient  donné  les  gens  d'armes  et 
les  remparts  forliGés.  11  est  difficiie  d'imaginer  rien  de  plus 
gracieux  que  la  scène  et  les  personnages  du  complot.  La 
reine,  comme  on  l'a  tu,  s'était  contentée  de  reléguer  à  Chan- 
tilly la  princesse  douairière  de  Condé,  lajeune  princesse  avec 
son  fils  igé  de  sept  ans,  et  les  enfants  de  la  duchesse  de  Lon- 
gueville.  Là  était  encore  venue  librement  la  belle  veuve  du 
duc  de  Chàtillon,  tendrement  aimée  du  prince  de  Condé, 
qu'elle  affectionnait  elle-même  presque  à  l'égal  du  duc  de 
Nemours,  Les  dames  de  leurs  maisons  formaient,  autour  des 
princesses,  une  agréable  et  nombreuse  compagnie,  oii  l'oa 
faisait  des  projels,  où  l'on  recevait  des  nouvelles,  où  l'oD  se 
divertissait  assez  souvent,  tout  en  plaignant  les  malheureux 
prisonniers,  et  en  se  promettant  de  les  venger.  Le  conducteur 
et  l'Ame  des  sérieux  desseins  y  était  ce  même  Pierre  Leaet, 
qui  n'avait  pu  rien  faire  en  Bourgogne,  et  que  le  ministère, 
BSsez  mal  avisé,  n'avait  pas  voulu  garder  dans  Paris.  Des 
intelligences,  partant  de  Chantilly,  étaient  nouées  avec  le  duc 
de  Bouillon  à  Turenne,  te  maréchal  de  Turenne  àStenay,  le 
duc  de  la  Rochefoucauld  en  Poitou,  et  plusieurs  partisans  d^ 
princes  tant  à  Paris  qu'à  Bordeaux.  Un  courage  nouveau 
venait  de  se  révéler  dans  cette  famille,  privée  de  tous  ses 
soutiens,  et  c'en  était  la  personne  la  plus  dédaignée  qui  s'of- 
frait généreusement  pour  remplir  le  rôle  héroïque.  Le  prince 
de  Condé  avait  eu  le  tort  très-grave,  non-seulement  de  n^li- 
ger,  mais  d'humilier  la  femme  qui  partageait  son  rang  et  qui 
lui  avait  donné  un  héritier.  Sous  le  prétexte  peu  honorable 
qu'il  l'avait  épousée  par  contrainte  et  qu'elle  n'était  pas  de 
condition  assez  illustre,  il  l'avait  traitée  fort  mal  depuis  la 
mort  du  cardinal  de  Richelieu  son  oncle,  et  il  avait  éloigné 
d'elle,  par  cet  exemple,  les  respects  de  ses  serviteurs.  Cepen- 
dant, aussitôt  qu'elle  apprit  que  le  projet  concerté  sous  les 
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ombrages  de  Chantilly  était  d'enlever  le  jeune  duc  d'Enghien 
son  flts,  de  conduire  cet  enfant  au  lieu  oii  s'assemblaient  les 
amis  de  son  père,  et  d'en  faire  le  drapeau  ou  le  chef  titulaire 
du  parti,  elle  déclara  résolument  qu'elle  ne  céderait  ft  per- 
sonne l'honDeur  de  le  conduire,  de  l'assister,  et  qu'elle  irait 
porter  elle-même,  dans  les  rudes  épreuves  de  la  guerre  civile, 
le  nom  glorieux  de  son  mari.  U  fallut  bien  lui  rendre,  aux 
jours  de  péril,  la  place  qu'on  lui  refusait  dans  les  grandeurs 
du  ménE^e.  On  convint  donc  que  la  mère  et  l'eufànt  quitte- 
raient secrÈlement  ce  séjour  où  l'on  jouissait,  où  l'on  abusait 
même,  ce  semble,  d'une  fort  honnête  liberté,  mais  où  les 
ordres  de  la  cour  pouvaient  parvenir  aussi  aisément  que  les 
émissaires  et  les  avis.  Comme  on  en  était  lï,  ces  ordres  arri- 
Târent.  LecardinalHazarinavaiteusans  doute,  enBourg(^e, 
quelques  indices  des  correspondances  établies  avec  les  pria- 
cesses.  Il  jugea  qu'il  était  prudent  de  restreindre  cette  facilité 
qui  leur  avait  été  laissée  de  recevoir  (oui  le  inonde  et  d'en- 
voyer en  tous  lieux,  il  leur  fit  donc  assigner  par  la  reine  un 
séjour  plus  éloigné  de  Paris,  où  elles  seraient  plus  renfer- 
mées. Cette  nouvelle  demeure  était  précisément  celle  que  leurs 
amis  avaient  choisie  d'avance  pour  y  retirer  le  précieux  dép6t 
dont  ils  voulaient  plus  tard  se  servir,  quand  il  y  aurait  une 
armée  pour  le  défendre,  c'est-à-dire  le  château  de  Hontrond, 
près  de  Saint-Amand  en  Berry,  situé  sur  la  rivière  du  Cher, 
et  appartenant  au  prince  de  Condé.  Toute  la  dlITérence  était 
que  le  cardinal  voulait  y  faire  conduire  ta  famille  du  prison- 
nier par  une  escorte  qui  l'y  garderait,  tandis  qu'elle  avait  ré- 
solu de  se  fkire  accompagner  et  garder  par  les  siens.  Le  por- 
teur des  lettres  du  roi  [H  avril]  trouva  toute  la  maison  in- 
struite de  son  arrivée,  et  préparée  à  le  recevoir.  La  princesse 
douairière  était  couchée,  avec  tout  ce  qu'il  fallait  de  mauvaise 
santé  pour  gagner  du  temps.  La  jeune  princesse  ne  paraissait 
guère  mieux  portante,  au  moins  si  l'on  en  jugeait  par  les 
plaintes  et  les  soupirs  qu'elle  faisait  entendre  de  son  lit.  Quant 
au  duc  d'Enghien,  il  était  en  bon  état,  et  servi  avec  emprrs- 
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sèment  par  sa  gouvernante.  L'envoyé,  cerlain  qu'il  ne  mac 
quait  personne  de  ceux  qu'il  était  chargé  de  conduire,  jugr 
convenable  d'attendre  le  rélablissement  des  dames.  Lelendi 
main,  il  revit  les  deux  princesses  souffrantes,  et  le  prin< 
jouant  avec  ses  femmes.  Mais,  ce  jour-là  comme  la  veille, 
n'avait  réellement  vu  que  la  princesse  douairière.  C'était  ui 
fille  d'honneur  qui  gémissait  sur  l'oreiller  de  la  jeune  prit 
cesse  ;  c'était  le  fils  du  jardinier  qui  s'agitait  dans  les  habi 
du  duc  d'Enghien.  1&  mËre  el  l'enfant,  qu'on  avait  dérobés 
ses  regards,  s'acheminaient  maintenant  vers  Montrond,  o 
ils  arrivèrent  [H  avril]  en  trois  jours  de  la  marche  la  pli 
paisible  et  la  moins  contrariée.  Quand  on  Tut  assuré  de  pouvo 
s'y  défendre,  la  princesse  écrivit  [1 7  avril]  au  secrétaire  d'Étal  1 
Teilier  qu'elle  avait  esécuté  le  commandement  du  roi,  en  f 
rendant  au  lieu  qui  lui  avait  Été  marqué  pour  sa  demeure. 

Pendant  ce  temps  l'envoyé  du  roi  se  croyait  toujours  a 
milieu  de  la  noble  famille  qu'il  devait  accompagner,  et  11  s'ai 
commodait  fort  bien  du  retard  qui  le  faisait  rester  dans  un  Ije 
si  beau.  Il  ne  fut  détrompé  que  lorsque  le  seul  pcrsonnag 
sérieux  de  cette  comédie,  si  bien  jouée  à  ses  dépens  peodai 
toute  une  semaine,  fut  aussi  hors  de  ses  maius.  La  princess 
douairière  de  Condé,  reprenant  à  propos  ses  forces  pour  s'^ 
vader,  avait  trouvé  moyen  de  quitter  Chantilly  avec  la  di 
chesse  de  Chàtillon,  et  s'était  réfugiée  [17  avril]  à  Pai-ls.  Eli 
7  demeura  cachée,  depuis  le  jour  de  Pâques  jusqu'au  mer 
credi  après  la  Quasimodo,  jour  où  le  parlement  faisait  sa  ren 
trée,  et  le  matin  de  ce  jour  venu  [27  avril],  quand  les  magis 
trats  arrivèrent  pour  preudre  leurs  places  et  entendre  la  mer 
curiale  en  assemblée  de  toutes  les  chambres,  ils  la  virent  dan 
le  parquet  des  huissiers,  en  posture  de  suppliant»!,  sollicitar 
leurs  suffrages  pour  une  requête  qu'elle  tenait  en  main,  t 
dont  le  consuiller  Deslandes-Payen  osa  seul  se  charger.  E 
ce  moment  la  cour  était  en  route  pour  revenir  à  Paris  après  I 
reddition  de  Bellegarde.  L'autorité  royale  reposait,  seulemer 
pour  quelques  jours  encore,  entre  les  mains  du  duc  d'Orléanf 
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iâté  du  garde-des-sceaus  et  du  secrétaire  d'État  le  Tellicr. 
n'avait  plus  en  elTel  que  cette  occasion  d'essayer  si  un  in- 
-alle  de  trois  mois  avait  sulTi  pour  user  la  haine  dont  le 
p!e  s'était  montré  animé  contre  les  princes,  pour  proiiuirc 
intérêts  ou  des  ressentiments  nouveaux  qui  se  joignissent 
iir  cause,  p.t  pour  dissoudre  la  coalition  dont  ils  avaient 
victimes.  L'épreuve  était  surtout  périlleuse  pour  les  Fron- 
rs  ;  car  tout  l'esprit  du  coadjuteur  ne  pouvait  dissimuler 
lu'il  7  avait  d'embarras  dans  leur  position,  depuis  qu'ils 
lient  condamnés  au  silence,  au  repos, depuisqu'ilsavaient 
lé  de  se  plaindre,  de  déclamer  contre  la  tyrannie,  et  de 
ndre  sous  leur  protection  quiconque  se  disait  opprimé, 
ntenant  qu'une  autre  oppression  élevait  la  voii,  en  ayant 
1  de  ne  pas  les  mêler  dans  ses  reproches,  en  accusant  uni- 
ment le  pouvoir  qu'ils  avaient  eux-mêmes  si  longtemps 
ibattu  et  qu'on  ne  pouvait  presque  pas  injurier  sans  em- 
fer  leurs  paroles,  la  popularité,  qui  faisait  toute  leur  force 
]u'ils  n'entretenaient  plus  depuis  longtemps,  pouvait  tes 
ndonner,  et  se  porter  du  côté  où  elle  va  si  naturellement, 
i  ceux  qui  souffrent  et  s'écrient.  Les  partis  populaires  ne 
t  certainement  pas  d'une  indulgence  extrême;  mais  leur 
leur  n'est  intrailablc  que  lorsqu'ils  proscrivent  pour  leur 
ipte,  quand  ils  punissent  ceux  qu'ils  croient  leurs  ennemis, 
qu'ils  exercent  t.i  terrible  justice  de  leur  victoire.  Une  fac- 
I,  s'appuyant  sur  la  multitude,  qui  prête  le  secours  de  son 
:lion  aux  vengeances  d'un  gouvernement,  qui  ne  frappe 
Ht  et  laisse  frapper,  qui  ne  sert  ni  n'empécbe  ce  qu'elle 
^  ni  approuver  ni  blâmer,  est  bien  près  de  sa  ruine.  Telle 
l,  dans  toute  sa  vérité,  U  situation  de  ceux  qu'on  avait 
elés  les  Frondeurs.  A  part  même  les  négociations  entamées 
c  les  particuliers,  la  marche  des  amis  qui  servaient  les 
ict'S  avait  eu  pour  but  une  réconciliation  avec  les  anciens 
émis  du  mtnislêre.  C'était  lui  seul  qu'on  avait  dénoncé 
s  les  pamphlets  comme  auteur  de  la  violence  faite  au 
ice  de  Condé  ;  c'était  sur  lui  qu'on  avait  rejeté  les  conseils 
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et  les  enlreprises  qui  avaient  enlevé  h  ce  prince  la  faveur  pu- 
blique, le  siège  de  Paris  surtout,  ce  tort  éternel  du  parti  royal. 
Dans  ces  écrits,  le  coadjuteur  et  le  duc  de  Beaufort  ne  rece- 
vaient guère  moins  de  louange  et  d'honneur  que  le  prince  de 
Condé  lui-iïiême.  Or,  il  n'y  a  rien  de  si  dangereux  pour  la  ré- 
putation que  les  éloges  qui  vous  attribuent  une  conduite 
toute  din'érente  de  celle  où  l'on  vous  voit  persister.  !I  fallait 
donc,  ou  refuser  ces  avances  et  se  jeter  tout  à  fait  du  côté  de 
la  cour,  ou  lesécouter  et  rompreavec  le  gouvernement  devant 
lequel  on  s'était  désarmé.  Entre  les  deux,  on  demeurait  bus* 
pectet  impuissant.  Le  cardinal  Mazarin  voyait  bien  que  c'était 
là  l'état  où  le  parti  était  réduit,  et  il  le  lui  faisait  sentir  sans 
pitié,  en  attachant  le  nom  de  ses  cbefs  à  tout  ce  qui  pouvait 
paraître  odieui,  et  en  se  réservant  la  faculté  d'ouvrir  quand 
il  voudrait  les  portes  du  château  de  Vincennes, 

La  démarche  éclatante  de  la  princesse  douairière  de  Condé 
allait  mettre  en  évidence  le  résultai  actuel  de  ces  dispositions, 
et,  dût-elle  ne  rien  produire,  celte  épreuve  n'était  pas  sans 
intérêt  et  sans  solennité.  Par  cela  même  qu'elle  ne  produirait 
rien,  elle  constaterait  un  de  ces  accès  d'insensibilité  dont 
parfois  les  peuples  se  trouvent  saisis.  La  fille  du  connétable 
de  Montmorency,  la  sœur  du  doc  Henri,  la  femme  qui  avait 
eu  le  dernier  amour  de  Henri  IV,  la  veuve  d'un  premier  prince 
du  sang,  la  mère  du  héros  de  Rocroy  et  de  Lens,  s'était  donc 
présentée  sur  le  passage  des  conseillers  de  la  grand'  chambre, 
accompagnée  de  la  duchesse  de  Châtillon  et  du  marquis  de 
Saint-Simon,  frère  aîné  du  duc.  Puis,  sa  requête  ayant  été' 
reçue  par  un  de  messieurs,  elle  était  allée,  de  chambre  en 
chambre  des  enquêtes,  demander  aide  et  justice.  Le  premier 
président,  qu'on  soupçonnait  de  ne  lui  pas  être  trop  con- 
traire, laissa  la  compagnie  s'assembler  et  la  discussion  s'ou- 
vrir sur  ce  sujet.  Comme  on  en  avait  donné  avis  au  duc  d'Or- 
léans, qui  ne  paraissait  pas  savoir  trop  bien  quel  parti  pren- 
dre, il  fut  arrêté  qu'on  en  délibérerait  le  lendemain,  et  que 
cependant  la  princesse  demeurerait  «  en  sûreté  »  au  logis  d'un 
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maître  àes  comptes,  situé  dans  l'enceinte  du  Palais.  Le  jour 
suivant,  le  duc  fit  dire  au  parlement  [28  arril]  que  le  séjour 
de  la  princesse  à  Paris  était  un  acte  de  déBobéissance,  qu'en 
cet  état  on  ne  pouvait  pas  l'écouler,  mais  que,  si  elle  faisait 
quelques  lieues  sur  la  roule  du  Berry,  cela  pourrait  lui  être 
compté  auprès  de  la  reine  dont  on  attendait  le  retour.  l£  pre- 
mier président  ne  trouva  pas  encore  cette  réponse  assez  for- 
melle  et  pria  le  duc  d'Orléans  de  venir  faire  entendre  sa 
volonté  à  ta  compagnie ,  ce  qui  prolongeait  d'un  jour  la  sau- 
vegarde de  la  princesse  et  la  mettait  en  présence  de  l'oncle  du 
roi.  Le  lendemain,  eu  effet,  le  duc  d'Orléans  vint  au  Palais 
[29  avril]  et  trouva  la  princesse  sur  son  chemin.  Elle  se  mit 
k  genoux  devant  lui  ;  elle  réclama  humblement  la  protection 
du  duc  de  Beaufort  et  du  coadjuteur  de  Paris,  qui,  dit-il, 
«  faillit  à  mourir  de  honte,  v  Le  prince  la  fit  retirer  poliment, 
mais  avec  assez  de  sévérité.  Ensuite  il  dit  k  la  compagnie 
qu'on  ne  pouvait  délibérer  sur  ta  requête  de  la  princesse,  ni 
la  souffrir  plus  longtemps  à  Paris,  mais  qu'il  prenait  sur  lui 
de  promettre  qu'elle  resterait  librement,  trois  jours  après  le 
retour  de  la  reine,au  lieu  où  elle  allait  se  retirer  sur-le-champ. 
Les  magistrats  se  levèrent  ;  la  princesse  partit  pour  le  Bourg- 
la-Reine,  d'où  on  lui  permit  de  se  rendre  à  Valéry,  et  il  n'en 
fut  rien  de  plus  de  cette  tentative  qui,  en  un  autre  temps , 
aurait  pu  remuer  tout  un  pays.  Le  cardinal  Mazarin  trouva 
encore  qu'on  avait  trop  fait  pour  la  princesse  ;  il  reprocha  av 
Suc  deBeaufortel  aucoadjnteur,  qui  le  rapporte,  «flen'avoi 
»  pas  profité  de  cette  occasion  pour  faire  voir  leur  pouvo' 
■  sur  le  peuple,  s  Cela  pouvait  être  de  sa  part  fort  vilair 
mais  il  était  dans  son  droit  à  leur  égard  et  il  maintenait  si 
Tôle. 

Le  retour  de  la  reine  eut  lieu  [2  mai]  trois  jours  après  ' 
vortement  de  celte  démarche  pathétique.  Elle  revenait  avec 
succès  de  plus  pour  son  autorité  et  avec  une  cause  nou> 
de  punir.  Il  élail  à  présent  certain  que  ni  le  duc  de  Boui' 
ni  le  maréchal  de  Turenne,  ni  le  duc  de  la  Rochefoucauli 
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voulaient  bo  départir  de  leuc  révolte;  on  avait  de  plus  ii 
preuve  que  la  duchesse  de  Longuevillo  était  revenue  de  Hol- 
lande, qu'après  avoir  tenté  inutilement  la  fidélité  du  gouver- 
neur d'Arras,  elle  s'était  rendue  à  Stenay,  et  que  là,  elle  et  U 
maréchal  de  Turenne  avaient  traité  avec  les  Espagnols.  Poui 
un  acte  de  celte  nature  et  consenti  par  un  tel  liomme,  il  n'j 
a  rien  de  plus  sûr  que  de  prendre  son  propre  aveu,  n  Mod- 

•  sieur  de  Turenne  et  monsieur  le  comte  de  Fuensaldagne  si 

■  virent  d'abord,  dit  le  maréctial,  dans  la  ville  de  Uarche,  ei 

•  le  comte  pressa-  fort  pour  avoir  la  citadelle  de  Stenay,  seult 
a  place  qui  restât  au  parti.  Quoique  monsieur  de  Turenm 

■  n'eût  d'autre  ressource  que  dans  les  Espagnols,  il  risque 
(  plutôt  de  rompre  la  négociation  que  de  livrer  un  lieu  dam 

■  lequel  il  pût  êlre  hors  de  leur  pouvoir  quand  il  le  voudrait, 
o  et,  comme  son  dessein  avait  toujours  été  de  ne  demeurei 
»  avec  eux  qu'autant  que  la  parole  qu'il  avait  donnée  de  tra- 

■  vailler  à  la  liberté  de  monsieur  le  Prince  l'y  obligerait,  i 

■  était  bien  aise  de  demeurer  en  lieu  où  il  pût  disposer  de  lui. 
n  Ainsi,  après  une  contestation  de  six  semaines,  il  ne  con- 
a  clut  rien  à  Marche  durant  les  trois  jours  qu'il  y  demeura 
a  avec  monsieur  de  Fuensaldagne  ;  mais  la  négociation  con- 
«  tinua  par  le  moyen  de  Don  Gabriel  de  Tolède,  envoyée 
«  Stenay  pour  traiter  avec  madame  de  Longueville  et  mon- 
«  sieur  de  Turenne.  Le  traité  fut  conclu  [20  avril],  dans  le- 

■  quel  monsipur  de  Fuensaldagne  prometlail  au  nom  du  roi 

■  catholique,  madame  de  Longueville  et  le  maréchal  en  leui 

■  nom,  de  ne  se  point  accommoder  que  monsieur  le  Prince 
«  ne  fùlhorsde  prison  et  que  l'on  n'eût  olîm  une  paix  juste, 
K  ég^ile  et  raisonnable  à  TE-  pagne,  n  C'était  bien  là  une  as- 
sccialion  complète  avec  lesintéréls  de  l'élranger,  beaucoup 
l_lus  grave  que  ne  l'était  la  guerre  civile,  pour  laquelle  d'ajl- 
loiire  l'Espagne  devait  fournir  hommes  et  argent.  Il  n'y  avait 
donc  que  justice  à  rendre  définitive  [9  mai]  la  déclaration 
rendue  précédemment  contre  le  maréchal,  contre  le  duc  de 
Bouillon  qui  depuis  avait  levé  deç  troupes  en  Limousin,  contre 
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duc  de  ]a  Rochefoucauld  qui  avait  marché  à  travers  pays 
ur  empêcher  la  remise  de  Saumur  au  roi,  et  d'y  comprendre 
duchesse  de  Longiieville,  à  la  place  du  maréchal  de  Brézé 
e  la  mort  en  avait  retiré.  Le  parlement  enregistra  encore 
it  cela  [16  mai]  sans  difficulté,  et  ne  voulut  pas  même 
tndre  connaissance  d'une  requête  du  duc  de  Bouillon,  qui 
Rendait  ne  pouvoir  être  considéré  comme  désobéissant, 
isqu'il  se  tenait  chez  lui,  après  avoir  fait  sa  soumission  au 
illiage  de  Brives  dans  la  juridiction  duquel  il  demeurait.  U 
inaen  outre  commission  d'inTormer  [23  mai]  contre  les 
urs  de  Matha  et  de  Fontrailles  qui,  malgré  l'injonction  de 
reine,  étaient  restés  dans  Paris  d'oCi  ils  avaient  écrit  à  la 
blesse  des  provinces  pour  l'exciter  à  demander  la  convoca- 
a  des  états- généraux,  et  il  renouvela  les  défenses  de  faire 
lemblées,  associations,  traiti^s  ou  ligues  contre  le  service  du 
,  ■  Après  quoi,  dit  Talon,  la  compagnie  demeura,  le  reste 
lu  mois  et  tout  le  mois  suivant,  paisible  et  sans  affaires 
publiques.  ■  QuantauxFrondeurs,  on  s'acquitta  envers  eux 
I  mai],  d'abord  par  la  publication  d'une  amnistie  pour  tous 
actes  qui  avaient  précédé  l'arrestalion  des  princes,  et  en- 
te par  l'inveslilure  donnée  au  duc  de  Vendôme,  avec  sur- 
ance  au  proGl  du  duc  de  Beaufort,  de  la  charge  de  grand- 
itre,  chef  et  surin  tendant- général  de  la  navigation.  Les 
res  personnages,  pour  lesquels  on  avait  stipulé  dcscon- 
ons,  étaient  déjA  nantis,  et  le  coadjuteur  de  Paris  ne  vou- 
,  assure-t-il,  rien  accepter.  Cependant  tout  son  désintéres- 
lent  ne  pouvait  le  garantir  des  soupçons  du  public,  qui 
yait  savoir  qu'on  lui  avait  promis  le  chapeau  de  cardinal 
ju'il  était  question  de  faire  épouser  sa  nièce  au  neveu  du 
dinal  Mazarin.  Le  surintendant  d'Emery  étant  venu  alors 
lourir  [iS  mai],  en  paisible  possession  de  l'emploi  qui  lui 
il  nagnëres  attiré  tant  de  haine,  on  lui  donna  pour  suc- 
îeur  le  président  de  Maisons,  frère  du  conseiller  Longueil, 
1  des  magistrats  les  plus  ardents  du  parti  frondeur. 
^  cour  eut  donc  encore  un  peu  de  bon  temps  à  Paris, 
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encore  bien  que  la  détresse  des  ËDances  se  fîl  sentir  cruelio- 
ment.  Elle  était  venue  au  point  que,  faute  de  quelques  cen- 
taines de  mille  livres,  on  avait  failli  perdre  tes  plus  sûrs  et  les 
meilleurs  soldats'qu'on  pût  avoir  dans  un  temps  de  guerre 
civile.  Les  Suisses  engagés  au  service  de  la  France  s'impa- 
tientaient depuis  longtemps  de  n'être  pas  payi's;  déjà,  dans 
plusieurs  places  frontières,  ils  avaient  mis  bas  les  armes,  et, 
de  tous  côtés,  ils  se  préparaient  à  retourner  dans  leur  pays.  Il 
fallut  que  le  garde  des  sceaus,  le  surintendant  des  finances  et 
le  Èecrétaire  d'État  le  Tellier  souscrivissent,  avec  les  envoyés 
des  cantons  [29  mai],  un  traité  portant  règlement  des  sommes 
qui  leur  étaient  dues,  avec  termes  de  paiement  et  délégation 
de  deniers,  lequel  fut  ratifié  par  le  roi,  puis,  pour  plus  de  ga- 
rantie, enregistré  au  parlement.  Il  y  était  dit  formellement 
qu'outre  quatre  cent  mille  livres  payées  comptant,  il  «  serait 
«  donné  par  Sa  Uajesté,  dès  à  présent,  des  gages  pour  la 
«  valeur  de  quatre  cent  mille  autres  livres,  payables  deux 
«  et  quatre  mois  après.  »  Il  parait  que  ces  gages  furent  des 
pierreries  de  la  reine. 

C'était  à  ce  moment  que  l'armée  espagnole,  rassemblée 
dans  ta  Flandre,  s'avançait  en  France,  et  que  le  maréchal  de 
Tureiino  allait  la  joindre  avec  ses  troupes  de  Stenay.  La  dé- 
fense du  territoire  contre  l'ennemi  extérieur  avait  été  confiée 
au  maréchal  du  Plessis-  Le  cardinal  Hazarin  lui-mônia  y  porta 
bientôt  tous  ses  soins.  La  cour  veoait  [2  juin]  de  s'établir  i 
Compiè^ne,  résidence  que  le  voisinage  des  opérations  mili- 
taires pouvait  bien  faire  considérer  comme  un  poste.  L'en- 
nemi, en  effet,  après  avoir  manoauvré  quelque  temps  le  long 
de  la  frontière,  était  entré  en  Picardie,  où  il  avait  pris  en  cinq 
jours  [10-13  juin]  le  Calelel.  Le  cardinal  se  rendit  à  LaFère, 
puis  à  Saint-Quentin,  pour  conférer  avec  le  maréchal  du 
Plessis  sur  les  moyens  de  défendre  Guise,  où  les  Espagnols 
avaient  aussitôt  mis  le  siège.  Pendant  qu'il  s'occupait  de  ces 
soins  avec  une  louable  activité,  la  nouvelle  lui  arriva,  en  pré- 
sence de  l'étranger  campé  dans  le  royaume,  que  la  guerre 


sous  LE  WNISTËIIE  DE  HAZABIN  [ISSO].  119 

vile  venait  de  s'y  rallumer.  11  avait  réellemenE  eu  le  tort  de 
êgliger  deuï  sujets  d'inquiétude  pour  un  pouvoir  aussi  me- 
acé  que  le  sien  ;  le  séjour  de  la  jeune  princesse  de  Condé  à 
ontrand  el  les  différends  de  la  Guyenne  avec  son  gouver- 
eur.  L'arrangement  fail  quelques  mois  auparavant  pour  la 
icification  de  Bordeaux  n'avait  rendu  ni  les  Gascons  plus  do- 
les,  ni  le  duc  d'Épernon  plus  prudent.  Le  seul  moyen  d'a- 
liser  les  esprits  semblait  élre  de  donner  au  duc  un  autre 
ïuvemement  et  à  la  province  un  autre  gouverneur.  Uais  le 
irdinal,  qui  voulait  marier  une  de  ses  nièces  avec  le  duc  de 
indate,  se  croyait  obligé,  tant  par  cet  intérêt  que  par  la 
dson  d'État,  à  soutenir  le  père  de  son  futur  neveu.  Nous  se- 
)ns  assez  justifié  de  ne  pas  exposer  en  détail  les  causes  et 
s  accidents  de  la  querelle,  quand  nous  aurons  dit  que  le 
irdioal  de  Retz  lui-même  y  trouve  s  un  galimatias  Inexpli- 
cable qui  n'aurait  pu  fiire  débrouillé  par  le  bon  sens  des 
Jeannin  et  des  Villeroy  infusé  dans  la  cervelle  du  cardinal 
de  Richelieu.  ■  Or,  ce  galipiatias  prêtait  singulièrement 
ix  commentaires  des  partis.  La  basard  voulait  encore  que 
s  seigneurs  engagés  dans  la  cause  des  princes  eussent  leur 
itraite  et  leurs  forces  sur  les  confins  de  la  Guyenne,  comme 
i  duc  de  la  Rochefoucauld  en  Poitou,  le  duc  de  Bouillon  en 
Imousin  et  le  duc  de  Saint-Simon  à  Blaye  ;  car  ce  dernier 
raît  d'abord  paru  fort  zélé  pour  entrer  dans  ce  parti,  et,  s'il 
en  relira  par  la  suite,  les  dispositions  qu'il  montrait  alors 
'en  contribuèrent  pas  moins  k  encourager  les  Bordelais. 
Bux-ci  étaient  donc  tout  préparés,  et  par  leurs  propres  res- 
intiments  et  par  les  intelligences  pratiquées  dans  leur  ville, 
faire  masse  commune  de  leurs  griefs  avec  ceux  qui  leur  de- 
landaient  alliance  et  leur  promettaient  appui.  Cependant  la 
>ur,  sur  la  foi  des  paroles  de  la  princesse  de  Condé  qui  sem- 
ait ne  requérir  que  paix  et  compassion,  l'avait  laissée,  dans 
)□  chÂteau  de  Montrond,  lier  fort  librement  sa  partie  par  le 
loyen  de  l'hahile  Pierre  Lenet.  On  avait  seulement  envoyé  le 
oréchal  de  la  Meilleraye  pour  prendre  le  commandement  des 
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troupes  en  Poitou,  d'où  le  doc  de  la  Rocbefoucauld  [mai]  avait 
jugé  à  propos  de  se  retirer  auprès  du  duc  de  Bouillon,  Là,  so 
trouvant  rasscuiblé  tout  ce  qu'on  avait  pu  enrôler  de  noblesse 
dans  les  pi'ovioci'S  voisines,  la  princesse  et  son  fils  [9  mai] 
quillèrent  leur  retraite  de  Monirond  pour  aller  se  mettre  à  la 
tète  du  parti  armé.  Pierre  Lenet  raeonte  un  stratagème  fort  in- 
génieux don  ton  se  servit  pour  avoir  la  route  plus  sûre-  On  dit 
à  l'oreille  de  quelques  gens  qu'il  sagissail  d'aller  joindre  le 
maréchal  de  la  Meillerayeprél  à  passer  avec  son  armée  du  côté 
des  princes,  et  telle  était  alors  la  vraisemblance  de  pareils  ac- 
cidents que  l'alarme  en  alla  jusqu'à  la  cour,  qui  Tut  longtemps 
en  défiance  du  maréchal.  Ce  nouveau  voyage  de  six  journées 
se  fil  encore  sans  obstacle;  les  ducs  de  Bouillon  et  de  la  Ro- 
chefoucauld étaient  venus  au-devant  de  la  princesse  ;  la  ren- 
contre eut  lieu  auprès  de  Mauriac  en  Auvei^ne  [ii  mai].  Une 
petite  armée,  leste  et  bien  équipée,  salua  de  ses  acclamations 
la  mère  et  Tenfant  à  qui  elle  vouait  son  service,  et  la  princesse 
alla  s'établir  à  Turenne  [15  mai].  Presque  aussitôt,  il  y  eut 
exploit  de  guerre.  Une  compagnie  de  gendarmes,  portant  la 
nom  du  prince  Thomas  de  Savoie,  avait  pris  possession  de 
Brives-la-Gaillarde.  Le  tocsin  do  Turenne  sonna,  les  paysans 
de  la  vicomte  s'armèrent,  la  cavalerie  se  mit  aux  champs,  et 
la  compagnie,  enfermée  dans Brives,  fut  obligée  [17  mai]  de  se 
rendre  à  discrétion,  sauf  les  ofTiciers  auxquels  on  livrc^passage. 
Cependant  il  s'avançait  des  troupes  do  gouvernement  de 
Guyenne,  sous  le  commandement  du  chevalier  de  la  Valette, 
Trère  naturel  du  duc  d'Ëpernon,  et  il  n'y  avait  pas  apparence 
de  pouvoir  se  maintenir  dans  la  vicomte.  C'était  d'ailleurs 
pour  se  jeter  dans  Bordeaux  que  la  princesse  avait  fait  ce 
voyage,  el  les  ducs  s'étaient  engagés  à  l'y  conduire.  Ce  qui 
relardait  l'exécution  de  ce  projet,  élail  que  le  duc  de  Saint- 
Simon  venait  de  changer  d'avis,  et  qu'il  ne  voulait  plus  ni  li- 
vrer sa  place  de  Blaye,  ni  employer  son  influence  sur  les  Bor- 
delais au  profit  de  la  princesse.  II  fallut  pourtant,  sans£tre 
bien  assuré  de  trouver  les  portes  ouvertes,  se  diriger  vers  la 
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■te  OÙ  il  y  avait  un  parlement  qui  pouïait  appuyer  ta  Icvéfl 
irmes  par  des  arrêls.  On  parlil  donc  de  Tureiine  [îî  mai] 

équipage  de  guerre,  trompettes  sonnantes,  enseignes  dé- 
jyées,  au  nombre  de  deux  mille  quatre  cents  hommes,  et 
n  marcha  le  long  de  la  Dordogne,  que  la  princci^se  et  son 
i  descendirent  en  bateau  jusqu'à  Limeuil,  pendant  que  Tar- 
ie suivait  le  rivage  et  faisait  tête  à  l'ennemi.  Après  un  pttU 
nhal  [24  mai],  dont  le  plus  notable  avantage  fut  la  f^kie 
ne  cassette  contenant  la  correspondance  du  chevalier  de  la 
lette,  la  princesse  et  l'armée  reprirent  ensemble  leur  route 
ravers  le  pays,  et  arrivèrent  [20  mai]  à  Coutras.  Là,  on 
)rit  que  la  ville  de  Bordeaux  était  toute  prËte  i  recevoir 
î  princesse  et  son  fils  venant  y  chercher  protection,  mais 
18  la  puissante  escorie  qui  les  avait  amenés.  La  princesse 
lit  donc  de  Coutras  avec  son  fils  et  sa  maison,  passa  la 
rdogne,  s'embarqua  sur  la  Garonne,  et  entra  [31  mai] 
18  la  Tille,  accueillie  par  les  bénédictions  et  les  transporlt 
tout  le  peuple.  En  même  temps  y  arrivait  un  envoyé  de  la 
ir,  que  la  princesse  eut  grande  peine  à  sauver  des  mains  da 
multitude,  après  avoir  délibéré  toutefois  avec  ses  amis 
ir  savoir  s'il  ne  serait  pas  de  bon  eiemple  qu'on  le  laiss&t 
irger.  [Puis  l'^juin]  elle  se  présenta  suppliante  au  parle- 
nt, pendant  que  trente  mille  voix  appuyaient  sa  requête  de 
rs  menaces,  et  il  intervint  arrêt  portant  que  cette  requête 
lit  adressée  au  roi,  avec  les  remontrances  de  la  compa- 
e  tendantes  à  ce  que  les  princes  prisonniers  fussent  ren- 
és k  leurs  juges  naturels,  en  priant  Sa  Majesté  d'agréer 

la  princesse  et  son  fils  demeurassent  en  toute  sûreté  dans 
ille,  sous  sa  sauve-garde  et  celle  de  sa  justice.  Le  Icnde- 
n,  les  ducs  de  Bouillon  et  de  la  Bocbefoucauld  vinrent  y 
idre  logis  [2  juin],  sans  autre  permission  que  celle  da 
pie  qui  les  appelait,  et  firent  admettre  aussi  par  le  parle- 
il  [4  juin]  leur  requête  d'opposition  à  la  déclaration  rendue 
Ire  eux.  La  compagnie  avait  exigé  de  la  princesse,  avant 
a  délibération,  l'assurance  qu'elle  n'entreprendrait  rien 
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ccmtre  le  service  du  roi.  Moyennant  celle  parole,  elle  put  se 
rendre  tout  h  fait  mallresse  dans  la  ville,  en  chasser  les  magis- 
trats qui  lui  étaient  contraires,  faire  des  levées,  envoyer  d^ 
agents  en  Espagne,  correspondre  avec  tous  les  seigneurs  qui 
lui  offraient  ou  à  qui  elle  demandait  leurs  secours,  ordonner 
et  faire  exécuter  des  actes  d'hostilité  dansle  voisinage,  sans  que 
le  parlement  y  trouvât  à  redire.  Bientôt  il  adressa  lui-même 
[1 8  juin]  une  lettre  au  parlement  de  Paris  pour  réclamer  son 
assistance,  tant  sur  le  fait  de  ta  captivité  des  princes  non  ju- 
gés, que  sur  les  propres  griefs  de  la  province.  Puis  il  s'a- 
vança, dans  un  jour  d'alarme,  jusqu'à  confier  aux  ducs 
[22  juin]  deux  postes  pour  la  défense  de  la  ville.  Enfin  il  re- 
fusa [24  juin]  de  recevoir  une  lettre  que  le  marédial  de  ta 
Heiileraye  lui  avait  envoyée  par  un  irompetle,  en  disant, 
comme  le  parlement  de  ftiris  avait  fait  autrefois,  qu'on  ne 
s'adressait  ainsi  qu'à  des  ennemis,  et  il  rendit  arrêt  [25  juin] 
portant  formelle  dédaration  de  guerre  contre  le  duc  d'Ëper- 
non,  ses  fauteurs  et  adhérents,  «  comme  infracteurs  de  la 
a  paix,  ennemis  du  roi  et  de  son  État,  et  pertuitateurs  du 
M  repos  public.  « 

Tout  cela  s'était  passé  à  Montrond,  à  Torenne,  à  Bordeaux, 
pendant  le  tranquille  séjour  de  la  cour  dans  Paris  et  son 
voyage  en  Picardie.  Quelque  louable  que  pût  être  l'attention 
prêtée  par  le  conseil  de  la  reine  aux  mouvements  de  l'ennemi 
étranger  sur  la  fronBère,  elle  ne  l'excusait  pas  certainement 
d'avoir  laissé,  presque  sans  s'émouvoir,  un  parti  se  fonner 
avec  tant  de  loisir,  traverser  en  armes  trois  provinces,  et  oc- 
cuper une  des  villes  principales  du  royaume.  Le  seul  effort 
qu'on  semblait  avoir  fait  pour  l'empêcherétait  l'envoi  [18  mai] 
d'une  lettre  do  cachet,  adressée  au  pariement  et  aux  jurais  de 
Bordeaux,  portant  défenses  d'y  recevoir  la  princesse  de  Condé; 
et  cette  lettre  était  parvenue,  douze  jours  après  sa  date,  au 
moment  même  où  les  Bordelais  lui  ouvraient  leurs  portes.  L'a- 
gent de  la  cour,  dépêché  pour  feire  exécuter  cet  ordre,  avec  de 
nouvelles  lettres  écrites  huit  Jours  plus  tard  [26  njai],  avait 
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reçu  dans  la  ville  et  tiré  de  péril,  comme  nous  l'aTong  tu, 
'la  princesse  elle-même-  Depuis,  on  n'avait  eu  nouvelles 
;  volontés  du  gouvernement  que  par  la  lettre  du  maréchal 
la  Meilleraye,  refusée  pour  défaut  de  formes,  el  qui  conle- 
t  la  promesse  de  rappeler  le  duc  d'Épernon,  si  les  Borde- 
;  mettaient  la  princesse  et  les  ducs  hors  de  leurs  murs.  A 
ris,  c'était  à  peine  si  les  particuliers  savaient  quelque  cbose 
tous  ces  événements,  et  l'arrivéedu  conseiller  apportant  )a 
tre  du  parlement  de  Bordeaux  [28  juin]  en  donna  presque 
première  certitude.  Cependant  les  choses  étaient  allées  trop 
D  pour  qu'on  pût  ;  rester  indifférent.  Le  cardinal  Hazarin 
itta  l'armée,  dont  il  s'était  encore  rapproché  de  nouveau,  et 
rès  avoir  recommandé  au  maréchal  du  Pleseie,  quoique 
iB  beaucoup  d'espoir,  le  secours  de  Guise  assiégé  par  l'Es- 
;nol,il  ramena  le  roi  de  Compiègne  à  Paris  [29  juin],  pour 
iser  aux  affaires  de  la  Guyenne.  Le  plus  sur  parut  être  d'y 
er  avec  tout  l'appareil  royal,  comme  on  avait  déjà  fait  heu> 
iseunent  en  Normandia  et  en  Boui^ogne.  Le  roi  prit  donc 
igé  du  parlement  [1"  juillet],  en  laissant  à  sa  prudence  do 
«udre  s'il  devait  recevoir  o  la  soi-disant  député  de  Bor- 
deaux. »  et  en  lui  annonçant  que  le  duc  d'Épernon  était 
>pelé.  Le  bonheur  voulut  qu'on  apprit  alors  la  levée  du 
go  de  Guise  [2  juillet],  eenico  éminent  du  maréchal  du 
^is,  auquel  la  postérité  n'a  pas  fait  sa  juste  pari  de  gloire, 
la  cour  [4  juillet]  se  mit  en  chemin,  laissant  le  duc  d'Or- 
.ns  pour  commander  en  deçà  de  la  Loire,  et  le  garde  des 
laux  avec  le  secrétaire  d'État  le  Teltier  pour  l'assister  dans 
conseil,  celui-ci  d'ailleurs  ayant  charge  de  surveiller 
utre. 

Le  voyage  ne  âe  fit  pourtant  pas  avec  la  même  prompti- 
le  qu'on  avait  mise  à  partir.  Cette  fois  le  cardinal  Hazarin 
tournait  pas  le  dos  à  Paris  sans  regarder  souvent  derrière 
.  Des  symptômes  d'une  opposition  plus  vive  que  celle  à  la- 
elle  il  avait  affaire  depuis  six  mois,  commençaient  à  gêner 
)  mouvemenls.  Il  avait  Icûssé  le  parlement  prêt  à  entendre 
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le  député  d'une  autre  compa^ie,  et  le  mot  ■  d'unioa,  >  ce 
mol  foTiPsto  qu'il  avait  eu  jadis  le  tort  de  mal  prononcer,  sem- 
blait déjà  le  poursuivre  sur  sa  route.  Ses  nouveaux  amis,  les 
Frondeurs,  voyant  un  peu  de  compassion  puMique  s'atlacher 
à  la  courageuse  infortune  des  princesses,  et  la  haine  populaire 
s'adoucir  au  point  d'écouter  avec  quelque  intérêt  lajustifica- 
tiou  des  prisonniers,  ne  se  souciaient  pas  de  partager  l'impo- 
pularité toujours  croissante  d'un  ministre,  qui  d'ailleurs  ne 
se  livrait  pas  à  euï  sans  réserve.  Suivant  l'usage  constant  des 
partis,  lorsqu'ils  ont  prêté  un  peu  d'aide  au  pouvoir,  ils  ne 
voulaient  pas  que  l'autorité  royale  s'afTermit,  par  les  moyens 
qui  lui  sont  propres,  de  manière  à  pouvoir  se  passer  d'eux,  et 
ils  avaient  combattu  la  résolution  qu'on  exécutait  maintenant, 
dans  la  crainte  que  le  cardinal  Mazarin  ne  devint  trop  Tort 
contre  eux,  soit  par  la  dispersion  du  parti  des  princes,  soit 
par  un  accommodement.  C'est  pourquoi  la  cour  avançait  len- 
tement, s'arrêtait  souvent  en  chemin,  et  communiquait  un  peu 
plus  avec  Paris  qu'avec  Bordeaux.  Il  lui  fallut  ainsi  près  d'un 
mois  pour  arriver  h  Lihourne  [1°^  août]  ;  ce  qui  n'empêcha  pas 
les  relations  du  parti  contraire  de  publier  qu'on  avait  a  f^t 
<■  marcher  le  roi  h  grandes  journées.  »  Pendant  ce  temps,  la 
princesse  de  Condé  s'était  fortifiée  dans  Bordeaux.  Rien 
n'avait  troublé  le  bon  accord  de  ses  amis  avec  le  parlement 
pour  la  défense  commune,  jusqu'au  jour  où  un  agent  espa- 
gnol, porteur  d'un  traité  tout  semblable  à  celui  qu'avaieni  si- 
gné la  duchesse  de  Longueville  et  le  maréchal  de  Turenne, 
mais  assez  mal  pourvu  d'argent,  fut  conduit  publiquement 
[Sjuillet]  au  logis  de  la  princesse.  Alors  le  pariement  s'ef- 
fraya ;  il  rendit  arrêt  [9  juillet]  pour  faire  informer  de  la  ve- 
nue de  cet  étranger,  avec  ordre  au  peuple  de  lui  courir  sus, 
Le  peuple  se  souleva  en  eiTet,  mais  contre  le  parlement.  Lft 
multitude  [H  juillet]  courut  au  palais,  obligea  les  magistrats 
il  lever  leurs  audiences  et  à  s'assembler,  les  empêcha  de  sor- 
tir, et  leur  enjoignit  avec  menaces  de  proclamer,  par  arrêt,  ce 
qu'ils  avaient  toujours  esquivé  avec  soin,  quoique  l'exemple 
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leur  en  eût  été  dooné  longtemps  auparavant  par  rassemblée 

de  r  HO  le! -de- Ville,  l'union  fcirmelle  àe  la  province  avec  ta  prin- 
cesse de  Condé,  La  princesse  elle-même  Ee  porla  généreuse- 
ment au  secours  de  la  compagnie  assiégée.  Il  se  trouva  qii'die 
avait  en  elle  la  Taculté  de  haranguer  la  foule  et  de  l'émouvoir. 
Elle  parla  aux  magistrats  avec  esprit,  au  peuple  avec  dignité. 
Dans  le  même  instant  arrivait,  sous  la  conduite  d'un  des  ju- 
rais, une  troupe  armée  qui  venait  délivrer  la  compagnie  et 
qui  commença  par  tirer  quelques  mousqiietades.  Une  lutte 
sanglante  allait  s'engager,  si  la  princesse  n'eût  entraîné  k  ea 
suite,  par  une  exclamation  jetée  à  propos,  tout  le  flot  des  mu- 
tins  qu'elle  retira  du  combat,  en  lui  épargnant  la  honte  de 
fuir.  Ainsi  du  moins  le  raconte  Pierre  Lenet,  peut-être  avec 
quelque  complaisance  pour  sa  jeune  héroïne;  car  d'autres  re- 
lations attribuent  tout  l'honneur  de  la  dispersion  du  peuple 
aux  coups  de  mousquet  tirés  contre  lui.  Après  cela  le  parle- 
ment, encouragé  d'ailleurs  par  les  bonnes  nouvelles  qu'il  re- 
cevait de  son  député  à  Paris,  se  rapprocha  tout  à  fait  de  ceui 
qui  disposaient  du  peuple  dans  Bordeaux,  à  qui  était  promis 
l'or  de  l'Espagne,  et  qui  seuls  avaient  intelligence  avec  les 
seigneurs  et  gentilshommes  d'alentour.  Il  rendit  successive- 
ment tons  les  arrêls  qu'on  lui  demanda,  pour  avertir  le  par- 
lement de  Paris  elle  duc  d'Orléans  [IS  juillet]  des  juslts  dé- 
fiances que  donnait  à  la  province  l'approcbe  du  cardinal  Ma- 
zarin,  pour  ordonner  la  continuation  des  mesures  de  défense, 
pour  renouveler  [21  juillet]  la  protection  accordée  à  la  prin- 
cesse et  à  ses  serviteurs  ainsi  que  l'union  de  tous  les  corps  de 
la  villel  pour  remontrer  au  roi  [26  juillet]  le  désespoir  où  l'ar- 
rivée des  troupes  conduites  par  le  cardinal  allait  jeter  les 
peuples,  pour  inlcrdîre  k  celui-ci  l'entrée  de  Bordeaux,  el  en- 
fin [23  juillet]  pour  renouveler  confie  lui,  dès  qu'il  serait 
dans  le  ressort  de  celte  juridiction,  l'arrêt  du  parlement  de 
Paris,  déjà  renouvelé  de  celui  qui  avait  été  rendu  contre  le 
maréchal  d'Ancre,  en  ajoutant  qu'il  serait  envoyé  des  lettres 
circulaires  à  tous  les  parlements  du  royaume  afin  de  les  con- 
11. 
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vier  à  en  f^ire  autant.  Le  roi  ayant  écrit  à  la  compagnie 
[25  juillet]  qu'il  se  disposait  â  entrer  dans  la  province  et  qu'il 
en  attendait  une  d^pulation,  elle  consentit  [28  juillet]  à  nom- 
mer des  députés,  mais  leur  dérenâit  loule  communication  di- 
recte ou  indirecte  avee  le  cardinal,  le  duc  d'Épernon  et  ceux 
mêmes  de  ce  corps  qui  s'en  étaient  séparés;  elle  fit  publier, 
afficher,  distribuer  son  arrêt  contre  le  cardinal,  et  enfin  elle 
■voulut  [«  juillet]  qu'on  procédât  à  l'élection  des  jurats,  mal- 
gré un  ordre  du  roi  qui  défendait,  sous  peine  de  la  vie,  de 
s'assembler  pour  cet  objet  avant  son  arrivée.  Bordeaux  eu 
était  là  quand  la  cour  s'établit  [1*'  août]  à  huit  lieues  de  ses 
portes. 

Hais  à  Paris  aussi  les  événements  avaient  marché.  Là,  on 
avait  laissé  un  député  du  parlement  de  Bordeaux,  ayant  charge 
de  parler  pour  sa  compagnie  à  une  autre  compagnie  souve- 
raine, et  il  était  bien  certain  que  celle-ci  ne  perdrait  pas 
l'occasion  d'entendre  un  discours  el  de  délibérer.  Tout  ce 
qu'elle  put  faire  de  plus  soumis  fut  d'inviter  le  duc  d'Orléans 
[4  juillet],  comme  lieutenant-général  du  royaume  en  l'absence 
du  roi,  à  venir  y  prendre  sa  place.  Le  prince  crut  étouffer 
cette  affaire  en  déclarant  [6  juillet]  que  le  duc  d'Épernon  était 
rappelé,  que  le  roi  avait  la  meilleure  volonté  pour  les  Borde- 
lais, et  que  sa  présence  allait  pacifier  la  province.  On  fit  aussi- 
tôt registre  de  ses  paroles,  maison  n'en  introduisit  pas  moins 
le  député,  qui  débita  sa  harangue  et  remit  ses  lettres  avec  les 
documents  à  l'appui;  après  quoi,  l'avocat^énéral  ayant 
conclu  à  ce  que  le  tout,  bien  et  dûment  registre,  fût  envoyé  à 
la  reine  sans  autre  recommandation  ni  remontrances,  la  dis- 
cussion s'ouvrit  et  bientôt  s'échauiTa.  Des  opinions,  qui  de- 
puis longtemps  n'avaient  plus  d'organes  que  dans  les  pam- 
phlets, s'exprimèrent  alors  avec  autorité.  Les  partisans  des 
princes  demandaient  qu'on  Ht  instance  auprès  de  la  reine 
pour  obtenir  leur  délivrance  ;  les  vieux  ennemis  du  ministère 
se  contentaient  d'appuyer  les  griefs  particuliers  du  parle- 
ment de  Bordeaux  contre  le  duc  d'Épernon,  protégé  du  car- 
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lat.  Cet  avis,  auquel  se  rangea  la  minorité  pacifique,  rut 
Gn  adopté  et  l'arrêt  porta  [8  juillet]  «qu'il  serait  fait 
de  très-humbles  remontrauces  pour  prier  Leurs  Majestés  de 
faire  cesser  les  troubles  de  la  Guyenne  et  de  satisfaire  le 
parlement  de  cette  province  sur  les  plaintes  contenues  en 
sa  lettre.  •  C'était  déjà  quelque  chose  de  très-hardi  que  de 
:utremetlre ,  même  par  voie  de  simples  représentations, 
ns  la  querelle  d'une  province  qui  avait  aussi  sa  j  ustice  sou- 
raine,  et  l'avocat-général  Talon  avait  eu  toute  raison  do 
'e  en  tatin,  sans  doute  pour  adoucir  sa  pensée,  que  «  cela 
ne  regardfdt  pas  la  cour.  »  Aussi  était-ce  là  ce  qui  avait 
nné  courage  au  parlement  de  Bordeaux  pour  ses  derniers 
les  d'insurrection.  Hais  en  ce  qui  concernait  celui  de  Paris, 
j  arait  loin  encore  de  son  arrêt  à  l'exécution.  Il  fallait 
mmer  des  députés,  dresser  les  remontrances,  avoir  un  jour 
un  lien  fixés  pour  les  présenter,  faire  un  long  vojage,  et 
x  pouvait  que  ce  fût  de  la  procédure  perdue.  Le  parlement, 
i  ne  voulait  rien  iterdre,  trouva  moyen  de  retenir  en  quel- 
le sorte  sur  son  bureau  toute  l'affiilre  de  Guyenne  par  une 
ses  dépendances.  Dans  les  plaintes  des  Bordelais,  il  y  en 
ait  contre  un  maître  des  requêtes,  intendant  de  justice  en 
œousin.  Celui-ci  était  de  la  compagnie,  partant  son  justi- 
ible.  Un  particulier  le  mlten  cause  ;  il  récusa  lui-mfïnie  son 
pporteur,  qui  n'était  pas  moins  que  le  sieur  de  Brousse!. 
Ja  fil  deux  procès  au  lieu  d'un  [9-30  juillet],  et  plus  de  ma- 
re qu'il  n'en  fallait  pour  alimenter  la  discussion,  jusqu'à 
qu'on  eût  pu  atteindre  la  reine,  obtenir  audience,  et  s'a- 
eminer  au  lien  ot  toute  la  question  du  moment  était  pen- 
nle. 
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La  reine,  avec  ses  enfants  et  le  cardinal  Hazarin,  était  ar- 
rivi'e  [I"  août]  h  Libourne.  Le  duc  d'Épernon  avait  quille  la 
province  ;  mais  il  y  avait  lai  ss«^  ses  iroufes,  sous  les  ordres  du 
chevalier  de  la  Valette,  son  frère  naturel,  et  le  maréchal  de  la 
Meilleraye  y  commandait  un  corps  d'armée  séparé.  Suivant 
les  idées  des  Bordelais,  le  duc  était,  non  plus  leur  gouver- 
neur, mais  leur  ennemi  ;  son  frère  continuait  les  hostilités 
dans  son  intérêt,  en  attendant  que  le  cardinal  Mazarin  le  ra- 
menât lui-même  dans  ta  ville,  pour  l'y  rélahlirel  célébrer  le 
mariage  de  sa  nièce  avec  le  duc  de  Caudale.  Le  maréchal,  au- 
quel on  ne  pouvait  pourtant  pas  contester  qu'il  agitaQ  nom 
du  roi,  n'étuit  que  l'exécuteur  des  mauvaises  passions  du  car- 
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al.  C'était  ainsi  que  le  parlement  de  Bordeaui  lui-ménie 
losait,  dans  une  lettre  au  parlement  de  Paris,  l'étut  de  la 
relie  au  moment  où  ses  députés  partaient  pour  aller  saluer 
'eine.  Ils  se  vantèrent,  au  retour  [i  août],  d'avoir  parlé 
«ment  en  présence  du  cardinal  Mazarin,  mais  sans  com- 
niquer  avec  lui  et  en  le  bravant  du  regard.  La  reine  leur 
it  donné  une  réponse  écrite,  oii  elle  demandait  formclle- 
il  si  la  ville  était  prête  à  recevoir  le  roi  avec  ses  troupes 

faire  sortir  ceux  qu'il  avait  déclarés  criminels.  Celle  ques- 
I,  quoique  assez  simple,  embarrassa  fort  le  parlemcnl,  qui 
imençait  à  pencher  vers  la  soumission,  quand  on  appril 
!  la  reine  venait  de  faire  pendre  [4  août]  le  commandant  du 
teau  de  Vayres  sur  la  Dordogne,  occupé  par  les  troupes 
delaises,  etqui  avait  eu  l'audace  de  tenir  contre  une  armée 
aie.  Ce  n'était  là  toutefois  que  l'application  delajurispru- 
ice  militaire  sur  la  qualité  des  places  ayant  droit  de  se  dc- 
jre,  justifiée  par  de  nombreux  exemples  même  dans  la 
irre  avec  l'étranger,  el  que  le  cas  de  rébellion  ne  pouvait 
Lainement  pas  adoucir.  Cependant  l'elTet  qu'elle  produisit 
loùt]  fut  d'entraîner  le  parlement  et  la  population  entii're 
isuQ  même  sentiment  de  fureur  et  de  désespoir.  Les  géné- 
X  du  parti  auraient  pu  se  contenter  de  ce  Iransport  inat- 
lu,  qui  mettait  à  leur  disposition  tant  de  bras,  en  laissant 
ion  droit  de  leur  cOlé  ;  ils  voulurent  y  mêler  une  satisfac- 
1  sanglante.  11  y  avait  dans  la  ville  plusieurs  prisonniers 
l'armée  royale,  que  l'on  avait  ramenés  des  expéditions 
^'aux  alenlours.  On  en  choisit  froidement  un,  le  baron 
^anolle,  major  du  régimnnt  de  Navailles,  pris  cinq  semai- 

auparavant  dans  une  attaque,  et  qu'on  avait  laissé  de - 
irer  librement  à  Bordeaux  sur  sa  parole.  On  alla  le  cher- 
r  dans  une  maison  où  il  jouait  avec  des  dames,  et  on  le 
duisit,  sans  plus  de  retard  ni  de  formalités,  sur  le  port,  ofi 
ut  pendu.  Ces  (éroces  représailles,  sur  lesquelles  on  avail 
le  soin  de  faire  délibérer  des  députés  du  parlement,  lesju- 
i,  les  officiers  des  compagnies  bourgeoises,  et  dont  l'exé- 
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cution  avait  été  aidée  par  m  attroupement  populaire,  a  éton- 
«  nèrent  la  coutet  redonnèrent  de  la  vigueur  aux  Bordelafs;» 
c'est  ainsi  qu'en  parie  le  duc  de  la  Rochefoucauld,  Un  de  ceux 
qui  les  avaient  conseillées.  Et  ici  nous  sommes  obligé  de  re- 
marquer que  toute  la  compassion  des  historiens  est  pour  le 
commandant  de  Vayres,  bourgeois  armé,  puni,  selon  une  Iih 
rigoureuse,  pour  un  acte  de  sa  volonté,  et  dans  la  chaleur  de 
t'acllon,  tandis  qu'ils  acceptent  comme  une  gânËreuse  réso- 
lution le  meurtre  calculé  d'un  homme  de  guerre,  mis  à  mort 
contre  Je  droit  des  gens,  longtemps  après  le  combat,  pour 
avoir  fait  seulement  ce  qui  était  de  son  devoir  et  de  son  mé- 
tier. Tant  il  y  a  d'intelligence  et  d'équité  dans  ces  Jugeoienls 
empruntés  aux  traditions  intéressées  des  partis  ! 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  Bordelais  s'échaulTèrent 
dans  leur  résistance,  et  qu'on  ne  vit  pas  les  elTets  de  la  Juste 
colère  dont  la  reine  devait  Sire  animée.  Le  parlement  de 
Guyenne,  sachant  que  celui  de  Toulouse  se  disposait  à  l'ap- 
puyer, ordonna  [9  août]  que  ses  remontrances  contre  le  car- 
dinal Mazario,  quand  elles  auraient  été  rédigées,  et  son  arr£t 
pour  lui  interdire  l'entrée  de  la  ville,  seraient  envoyés  i 
toutes  les  compagnies  souveraines,  et  qu'on  écrirait  au  roi 
pour  ë'eXcuser  de  ne  pas  répondre  à  ses  deux  questions, 
comme  étant  injurieuses  envers  ses  fidèles  officiers.  Le  gref- 
fier, porteur  de  cette  lettre,  en  avait  une  aussi  pour  les  dé- 
putés dd  parlement  de  Paris,  qu'on  savait  arrivés  auprès  de 
la  reine  et  qu'on  croyait  devoir  y  rester  au  moins  quelques 
jours.  La  mort  du  chevalier  de  la  Valette  [9  août],  blessé  dans 
un  combat  aux  portes  de  la  ville,  augmenta  encore  l'ardeur 
générale.  Les  préparatifs  d'Un  siège  demandaient  du  temps, 
et  le  parti  de  la  princesse  l'employait  à  engager  chaque  jour 
le  parlement  ou  la  ville  dans  quelque  mesure  violente,  tatidis 
que,  de  son  côté.  Il  ne  négligeait  aucune  occasion  pour  négo- 
cier,  sur  le  principe  de  la  bberté  des  princes,  toute  espèce  d'ac- 
commodement. La  résolution  des  Bordelais  fut  aussi  puissam- 
ment excitée  par  une  revue  géoërale  de  la  boui^eoisie  sous 
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armes  [16  août],  où  il  ee  IrouTa,  les  uns  disent  TingU 
[,  les  autres  dix  mille  hommes,  qui  délièrent  glorieuse- 
it  devant  la  princesse,  pendant  que  son  fils  applaudissait 
ur  altitude  martiale,  et  «  demandait  à  grands  cris  son  épée 
)ur  aller  tuer  Mazarin.  »  Dansce  mSme  moment,  peu  favo- 
e  aux  démarches  paci&ques,  un  gentilhomme  de  la  maison 
duc  d'Orléans  était  aux  portes,  et  demandait  i  gire  intro- 
.  Ou  le  fit  attendre  plusieurs  jours,  sous  dilTérenls  pré- 
es,  dont  te  plus  considérable  était  qu'il  avait  adressé  ses 
es  «  à  messieurs  du  parlement  de  Bordeaux,  *  au  lie»  de 
ippeler  i  messeigneurs,  ■  comme  il  leur  était  d(i.  Admis 
n  dans  la  ville  [21  août],  il  ne  put  communiquer  qu'avec 
)lus  zélés  du  parti,  n'entendit  que  des  cris  de  haine  et  de 
idictioa  contre  le  cardinal,  et  après  avoir  présenté  sa 
nce  au  parlement  [22  août],  il  repartit  sur-le-champ, 
iduit  et  fort  efl^ayé.  La  mission  qu'il  était  venu  remplir 
t  cependant  été  concertée  entre  le  ducd'Orléans,  considéré 
out  le  monde  comme  le  médiateur  nécessaire  de  ce  dilTé- 
I,  et  le  parlement  de  Paris,  qui  semblait  bien  prés  d'y  être 
ie  intéressée.  Cette  compagnie,  que  nous  avons  laissée, 
semaines  auparavant,  avec  ses  remontrances  prèles  à 
re  14  reine,  les  avait  envoyées  par  une  députation  qui  n'a- 
pu  la  joindre  qtj'à  Libourae.  On  lui  avait  Tait  bon  accueil 
loût],  on  l'avait  écoutée,  puis  congédiée  fort  civilement, 
;  très-vite,  et  elle  avait  repris  le  chemin  de  Paris,  sans 
r  pu  même  communiquer  avec  l'envoyé  de  Bordeaux. 
lant  qu'elle  faisait  ainsi  trois  cents  Ijeues  pour  aller  et  re- 
',  les  députés  de  Bordeaux  à  Paris  avaient  fini  par  obtenir 
)ncle  du  roi  qu'il  entrât  en'conférence  avec  le  parlement  sur 
]jet.  Là,  il  avait  nettement  posé  [6  août]  les  conditions  qu'il 
;a£eait  à  faire  agréer  par  la  reine  pour  la  pacification  de 
uyenne.  C'était  d'abord  la  retraite  et,  s'il  le  fallait,  le 
«lacement  du  duc  d'Ëpernon  ;  puis  une  amnistie  générale 
tous  ceux  qui  avaient  pris  les  armes,  et  une  abolition 
'  çe^  qw  ^^  dfip)(Ki4eralentà  rfvSQft  ^  traités  Uti&  avec 
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l'Espagne  ;  enAn  la  permission  à  la  princesse  de  Condé  et  à 
son  (ils  de  demeurer  en  toute  sAreté  dans  une  de  leurs  maisons. 
Elles  devaient  être  acceptées  dans  dix  jours,  à  compter  de  celui 
oîi  te  courrier  partirait,  autrement  le  prince  se  tenait  quitte 
envers  tous  de  sa  parole.  Le  parlement,  après  une  délibération 
où  1rs  avis  les  plus  violents  furent  exprimés  sans  réserve, 
s'était  cependant  associé  [9  aoùl]  aux  offres  du  prince,  en 
ordonnant  qu'elles  seraient  consignées  sur  ses  registres,  et 
appuyées  par  la  députation  qu'il  croyait  avoir  encore  auprès 
de  la  reine.  Les  députés  de  Bordeaux  en  avaient  été  avertis  les 
premiers,  avec  charge  de  le  mander  à  leur  compagnie,  quien 
effet  avait  eu  connaissance  de  ce  résultat  dès  avant  la  dé- 
monstration belliqueuse  des  bourgeois.  La  reine  elle-même 
y  avait  obtempéré  [14  août]  en  suspendant  de  son  côté  les 
hostilités  pendant  dix  jours,  cèdent  les  Bordelais,  qui  ne  s'en 
vantaient  pas,  avaient  fort  bien  profité.  Ce  n'était  la  faute  ni 
d'elle,  ni  de  l'envoyé  du  duc  d'Orléans,  si  ce  gentilhomme 
était  resté  presque  toute  une  semaine  sans  pouvoir  entrer 
dans  Bordeaux.  Or,  le  jour  oEi  le  parlement  de  Guyenne  lui 
donnait  audience  était.] ustement  l'avant-veille  de  celui  où  la 
suspension  d'armes  devait  finir,  el  ce  délai  était  déjà  beau- 
coup plus  long  que  celui  qui  avait  été  d'abord  fixé  par  le  duc 
d'Orléans,  avec  l'approbation  du  parlement  de  Paris.  L'inter- 
vention du  prince  et  celle  de  ce  parlement  se  trouvaient  donc 
épuisées,  et  il  ne  reslaitplus  qu'à  obtenir  l'obéissance  parles 
armes.  Des  deux  cOtés,  on  se  disposa  sérieusement  à  la 
guerre.  Les  troupes  du  roi  s'avancèrent  [23  aoùl]  vers  la 
ville,  et  le  parlement  assiégé  lança  contre  le  cardinal  Mazarïn 
et  le  duc  d'Épernon  ces  remontrances  si  souvent  annoncées, 
qu'il  tenait  depuis  un  mois  comme  suspendues  sur  la  léte 
des  coupables,  après  lesquelles  enfin  le  canon  seul  pouvait 
parler. 

Il  se  passa  pourtant  encore  quelque  temps  sans  qu'on  en 
vint  aux  mains.  La  reine  [27  août]  s'était  rapprochée  de  l'ar- 
mée qui  se  tencùt  sur  les  bords  de  la  Garonne,  en  face  et  du 
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Il  au-dessous  de  Bordeaui,  avec  l'intenlion  de  passer  ta 
ière  et  d'investir  les  faubourgs  du  côté  du  Médoc.  Avant  do 
Timencer  l'attaque,  elle  voulut  encore  une  fois  jusIifiiT  sa 
jDlulion  par  tin  manifeste,  et  de  Bourg-siir-Mer  où  elle 
lit  pris  sa  demeure,  au  confluent  de  la  Garonne  et  de  la 
rdogne,  elle  Ht  publier  [30  aoljt]  une  déclaration  dernière, 
il  faut  dire  en  toute  vérité  qu  «Ht;  avait  seulement  le  tort 
voir  trop  bon  droit  pour  si  peu  de  force.  Elle  y  accordait 
is  jours  de  plus  aux  habitants  de  Bordeaui  pour  renlrer 
18  leur  devoir,  après  quoi  il  ne  resterait  pour  eux  «aucune 
!Spérance  de  grâce  et  de  pardon.  ■  L'effet  suivit  d'assct 
s  la  menace.  Les  troupes  du  maréchal  de  la  Meilleraye  tra- 
sèrent  la  Garonne,  entrèrent  dans  le  Hédoc  oti  elles  se 
;mTcnt  à  celles  dont  le  chevalier  de  la  Valette  avait  eu  le 
imandement,  maintenant  placées  sous  les  ordres  du 
Dte  de  Palhiau,  et  les  deux  armées,  après  avoir  reçu  la 
le  et  les  encouragements  du  cardinal,  s'avancèrent  vers 
deaux  [S  septembre],  contre  le  faubourg  appelé  de  Saint- 
in,  aunorddelaville.  Les  barricades  qu'on  y  avait  failcs 
;nt  vigoureusement  défendues  par  les  ducs  de  Bouillon  et 
a  Rochefoucauld  avec  leurs  gens  et  par  les  bourgeois  qui 
montrèrent  pleins  de  courage.  Cependant  les  troopes  du 
s'en  emparèrent  après  une  assez  grande  perte  des  leurs  et 
3gèrent  dans  le  fauboui^.  L'ardeur  des  babitantâ  de  Bor- 
jx  n'en  fut  pas  encore  abattue.  11  restait  de  ce  côld  pour 
1er  l'entrée  de  leur  ville  un  ouvrage  assez  faible  quicou> 
t  la  porte  dite  de  Dijeaux,  et  le  maréchal  de  laUeilleraye 
ses  dispositions  [8  septembre]  alln  de  l'attaquer  suivant 
règles,  en  loénageant  ses  soldats.  Les  ducs  y  portèrent 
es  leurs  forces  et  s'y  maintinrent  [8-1 6  septembre]  contre 
ïfTorts  des  assiégeants.  Hais  si  l'obstacle  était  là,  ce  n'était 
là  qu'était  la  solution,  et  les  combats  livrés  devant  la 
li-lune  de  la  porte  «  Dijeaux  >  ne  servaient  plus  qu'à 
]ver  inutilement  la  vaillance  des  deux  partis,  en  multi- 
Dt  les  deuils  dans  l'un  comme  dans  l'autre. 
ir.  )S 
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C'était  de  Paris  qu'aliait  vejiir  le  dénouement  de  cette  loa- 
gue  et  infructueuse  querella.  La  dernière  fois  que  le  duc  d'Or> 
Jeans  et  le  premier  parlement  du  royaume  s'en  étaient  occu- 
pés, il  y  avait  eu  déjà  de  nombreux  témoignages  d'imp^tiencs 
contre  le  ministre  sur  lequel,  nomme  il  est  d'usage,  oa  reje- 
tait le  blâme  de  tout  ce  qui  ne  finissait  pas.  Us  aDcienoes 
inimitiés  dont  il  avait  été  l'objet  s'étaient  réveillées,  et  il  en 
en  avait  éclaté  de  QOijTelles.  A  geux  qui  le  baîssaîeql  toujoui? 
malgré  l'arrestation  des  prii)ces,  étaient  veuns  se  joindra 
ceux  qui,  pour  cela  même,  l'avaientprisenbaine.De^  Fron- 
deurs npq  satisfaitB  et  de  leurs  advereairea  offensés,  il  s'était 
formé  un  pouveaii  et  noinlireux  parti  auquel  l'aversion  pour 
sa  personne  servait  de  ralliement,  Dans  le  peuple  et  parmi  leq 
bourgeois  qui  n'avaient  pas  de  ménagements  à  garder,  pas  de 
savantes  combinaisons  à  suivre,  et  qui  se  laissaient  aller  à  U 
conduite  de  leurs  sentiments,  la  liaison  de  ces  répugnances 
diverses  s'était  promplement  opérée.  Aussi  avait-il  été  facila 
de  rassembler  la  multitude  autour  du  parlement,  le  jour  où  Q 
délibérait  sur  la  proposition  dii'duc  d'Orléans,  et  l'oncieD  cri 
de  Paris,  devenu  avec  une  grossière  variante  celui  de  Bor- 
deaux, le  cri  de  a  Vive  le  roi  et  point  de  Hasorin  >  s'était  fait 
entendre  de  nouveau  [8  août]  dans  la  grande  ville-  Ceux  qqi 
s'exprimaient  autrement  que  par  le  tumulte  n'étaient  pag 
pourtant  moins  animés  k  déchirer  le  ministre  auteur  do  tout 
le  mal.  Uais  les  choses  se  dessinaient  d'ilpe  manière  inoii)s 
nette  dans  les  assemblées  du  parlement  et  dans  les  conseils 
des  geps  habiles,  L'alliance  des  Frondeurs  avec  le  gouverne- 
ment tenait  toujours,  et  obligeait  les  premiers  à  de  grandes 
précautions.  Comme  tout  ce  qu'ils  étaient  encore  reposait  sur 
un  restant  de  faveur  populaire,  ils  ne  pouvaient  risquer  de  le 
perdre  sans  s'anéantir  complètement  en  se  réduisant  è  leur 
valeur  personnelle;  et  pourtant  ils  ne  voulaient  pas  plus  que 
le  cardinal  Ha»rin,  ils  voulaient  moins  que  le  cardinal  lui- 
mâme,  faire  cesser  la  captivité  des  trois  princes,  qui  avait  été 
leur  viclure,  qui  demeurait  leur  sùretâ.  Par  le  moy^B  dii 
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coadjutenr  de  Paris,  ils  goutemaient  la  volonté  dn  dnc  d'Or- 
léans, qtle  la  seule  Idée  de  voir  le  prince  de  Condé  en  liberté 
faisait  «  moarir  de  peur,  n  suivant  l'eipression  du  cardinal 
Hazarin.  Toutes  les  fols  donc  que  l'animadversion  contre  le 
cardinal  se  mêlait  à  quelque  sympathie  en  faveur  des  princes, 
les  anciens  Frondeurs  étaient  réduits  au  silence,  par  pudeur, 
par  calcul,  par  embarras,  et  ceux  qui  s'étaient  saisis  de  celte 
arme,  autrefois  &  leur  usage,  triomphaient  &  leurs  dépens  dans 
le  public.  Dans  le  sein  mémedu  pariement,  l'opinion  en  faveur 
desprinces  et  contraire  au  cardinal,  ou trel'incontes table  avan' 
tage  de  la  discussion,  avait  emporté  encore  utl  nombre  consi- 
dérable do  voIt,  et  la  majorité  opposée  n'avait  eu  lieu  que  par 
la  jonction  de  ceux  qui  voulaient  mal  au  cardinal  sans  vouloir 
bien  aux  princes,  avec  les  gens  plus  paisibles  qui  ne  voulsienl 
mal  à  personne.  De  cet  état  naissaient  une  foule  de  proposi- 
tions et  de  démarches,  entreprises  par  toutes  sortes  de  per- 
sonnes, se  croisant  avec  beaucoup  de  confusion,  mais  qui 
Loutes  aboutissaient  à  Tuoe  dâ  oes  trois  issues  :  obtenir  du 
ordinal  UaztiriD  qu'il  thit  les  princes  en  liberté  avec  ou  sans 
satisf^cUon  poUrla  Guyenne,  ce  qui  déplaisait  également  au 
lue  d'Oriéans  et  aux  Frondeurs  ;  faite  la  paix  avec  Bordeaux 
sans  la  délivrance  des  princes,  comme  le  pariement  et  l'oncle 
Hil  roi  le  demandaient  en  voulant  s'en  faire  honneur;  enfin 
anir  le  parti  des  princes  h  celui  de  l'anclèntie  Fronde  pour 
renverser  le  ministère.  Un  quatriWe  tnojen,  mais  qui  dépen- 
3;Ut  du  succès  de  la  guerre  devant  Bordeaux,  était  d'y  accom- 
moder les  choses  suivant  l'Intérêt  de  l'autorité  roy&le,  direc- 
lement  et  sans  intervention  ni  du  duc  d'Orléans,  ni  du  parie- 
ment, ni  des  Frondeurs. 

Telles  étaient  les  dispositions  et  les  volontés;  mais  les  évé- 
nements allaient  en  précipiter  l'action.  Deux  mois  s'étaient 
passés  depuis  la  levée  du  siège  de  Guise,  et  il  n'était  pas  pos- 
sible que  les  Espagnols,  que  le  maréchal  de  Turenne,  devenu 
leuralltét  laissassent  tranquillement  achever  l'expédition  du 
cardinal  MaKarin  contre  Bordeaux,  sans  rien  tenter,  les  uns 
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pour  empêcher  le  royaume  de  rejoindre  toute  sa  puissance, 
l'autre  pour  sauver  son  frère  menacé  de  ruine,  pour  servir  la 
duchesse  de  Longueville  qui  lui  était  devenue  trop  chère,  et 
enfin  pour  soutenir  son  honneur  engagé  maintenant  dans  udo 
rébellion.  Ce  qui  expliquait  la  faiblesse  de  leurs  mouveoients 
ea  Picardie,  était  la  contrariété  de  leurs  vues  et  de  leurs  inté- 
rêts. L'Espagnol  voulait  reprendre  ses  places,  et  se  souciait 
fort  peu  de  mettre  hors  de  prison  le  prince  qui  avait  battu  ses 
armées-  Le  maréchal  n'avait  qu'un  but,  c'était  de  marcher 
sur  Paris,  d'y  jeter  la  terreur  el  d'obtenir,  soit  de  l'épouvante 
que  prendrait  le  gouvernement,  soit  d'un  soulèvement  popu- 
laire, que  les  portes  du  château  de  Vincennes  fussent  ouvertes 
ou  brisées.  Après  un  long  repos  qui  suivit  la  levée  du  siège, 
le  maréchal  obtint  enfin  qu'on  se  remettrait  en  marche  pour 
investir  la  Capelle.  Cette  ville  ayant  été  prise  en  dix  jours 
[3  août],  on  s'empara  de  Vervins,  et  le  maréchal  de  Turenne, 
suivant  son  dessein,  s'avança  vers  la  Champagne  oh  il  prit 
Chàleau-Porcien  et  Bethel  [18  mars].  Alors  il  invita  les  £spa> 
gnols  à  pénétrer  plus  loin  avec  lui  dans  le  royaume,  et  les 
mena  jusqu'à  Neurchàtul-sur-i'Aisne,  d'où  il  partit  lui- 
même  et  vint  se  poster  à  Fismes  en  deçà  de  Reims,  après  avoir 
défait  [36  août]  le  marquis  d'Hocquincourt  qui  gardait  le  pas- 
sage de  la  rivière  de  Vesle.  Là,  le  regard  toujours  fixé  Eur 
Paris  et  sur  le  bois  de  Vincennes,  Il  attira  cncoreauprès  de  lui 
toute  l'armée  d'Espagne,  tandis  que  celle  du  maréchal  du 
Plessis  s'enfermait  dans  Reims,  et  il  vit  ainsi  le  chemin  de 
Paris  ouvert  pour  un  coup  de  main. 

On  pense  bien  que  les  Parisiens  n'avaient  pas  attendu,  pour 
prendre  l'alarme,  que  les  partis  de  l'armée  espagnole  vins- 
sent, comme  ils  faisaient  déjà,  faire  le  coup  de  pistolet  jusqu'à 
Dammarlin.  Dès  l'entrée  du  maréchal  de  Turenne  en  Cham- 
pagne, ils  avaient  jeté  de  grandes  clameurs  auxquelles  on 
avait  répondu  en  leur  demandant  de  l'argent.  Le  parlement, 
que  celte  nouvelle  était  venue  troubler  [1S  aoùl]  dans  sa 
procédure  relative  au  maJtre  des  requêtes    intendant  de 
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Limousin,  dont  il  s'occupait  toujours,  jugea  pourtant  qu'il 
y  avait  à  délibérer  sur  l'approche  de  rennemi,  el  îDvila  le  duc 
d'Orléans  à  venir  prendre  sa  place.  Ce  prince  était  alors  tout 
joyeux  de  la  naissance  d'un  fils  [17  août],  qui  allait  enfin 
continuer  sa  branche  et  qu'on  appelait  le  duc  de  Valois. 
Comme  il  avait  eu  grande  peur  du  bruit  qui  s'était  fait  à  la 
porte  du  Palais,  lors  de  ta  dernière  assemblée,  on  fit  mettre 
douze  cents  bourgeois  sous  les  armes  pour  contenir  la  foule 
[iiaoût],  et  il  se  rendit  au  parlement.  Les  magistrats  y  parlè- 
rent avec  effroi  de  la  marche  des  armées  ennemies,  et  le 
prince  les  rassura,  moyennant  qu'ils  fourniraient  les  deniers 
nécessaires  à  la  défense  du  pays,  «  sans  édit,  sans  taxe  et 
(  sans  rouler  le  peuple.  ■  Ce  n'était  pas  déjà  quelque  chose 
de  Tort  aisé.  Mais  un  sujethien  autrement  intéressant  remplîs- 
sail  la  pensée  de  ceuE  qui  avaient  part  aux  alTaires.  Il  était 
évident  que  le  maréclial  de  Turenne  en  voulait  au  château  de 
Vincetines,  et  le  royaume  était  en  ce  temps  si  bien  gardé  que 
nul  ne  trouvait,  non-seulemeat  impossible,  mais  difllctle, 
qu'un  corps  de  cavalerie  partant  de  Fismes,  ou  de  la  Ferté- 
Hilon,  où  était  l'avant-garde  des  ennemis,  vint  jusqu'aux 
portes  de  ce  château,  les  forçât  et  se  retirât  librement  avec 
les  prisonniers-  Cette  conviction  même  était  si  forte,  que  plu- 
sieurs historiens,  prenant  la  peur  pour  le  fait,  ont  positive- 
ment amené  au  pied  des  murs  de  Vincennes  le  maréchal  de 
Turenne,  qui  ne  s'avança  jamais  plus  loin  que  la  Ferti'^-Milon. 
La  prudence  voulait  donc  qu'on  b\àl  les  princes  de  ce  lieu , 
estimé  trop  voisin  de  l'ennemi  et  de  trop  facile  abord.  Hais 
ws  princes  n'étaient  pas  seulement  d-.s  prisonniers  à  garder, 
ils  étaient  encore  des  g^ges  sur  lesquels  plusieurs  intérêts 
difft'rcnls  préli'nd aient  avoir  droit,  et  que  chacun  vouliiil  re- 
tenir à  son  profit.  Telle  était  la  eondition  oii  se  trouvait  réitiiît 
le  prince  do  Condé  surtout,  le  bcros  de  tjut  de  batailles,  que 
des  gens  de  robe  et  d'église  se  le  dis;)Ulaiùnl  comme  un  butin. 
Ceux  qui  servaiful  le  cardinal  Mazarin  demandaient  qu'on 
transférât  les  trois  princes  au  Havre,  où  il  pouvait  mettre  un 
is. 
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conimflndàht  affldé.  Les  ('rondeurs  prétemiaient  qu'ils  se- 
raient beaucoup  mieux  à  la  Bastille,  sous  leur  toaltl  en  quel- 
que Borlo  et  sdus  la  garde  du  cotiselller  de  BrOussel.  On 
trouva  heuteusenietit  'an  milieu,  qui  fut  de  les  enfermer  avec 
leur  geôlier,  le  sieur  de  Bar,  dans  !e  château  de  MarcouSsis, 
A  six  lieues  da  Pari8,derrîère  les  rivières  de Siiine  et  deUnriie, 
placé  appartenant  au  comte  d'Ëntralgues  qui  la  prêtait  volon- 
tiers pour  tet  emploi,  et  oft  ils  furent  efi  ttfet  conduits  (28 
ao6t]  par  UliS  liomtireuse  escdrte.  ^endant  ce  tentps,  )e  par- 
leirienl  cberchaii  ft  résoudre  lé  problème  de  trouver  do  l'ar- 
gent sans  le  demander  A  l'impdt.  Âpres  de  longues  délibéra- 
lions ,  où  l'aYOcat-général  TaJon  ti  ose  dire  qu'il  ftit  avancé 
«  bien  des  sottises ,  »  toliteS  les  découvertes  se  réduisirent  i 
proposer  l'établissement  d'une  Chambre  de  justice  cOntte  les 
financiers ,  et  k  faire  payer  d'atance  par  les  détenteurs  d'of- 
flces  une  année  de  leur  droit  arlnuel.  Ce  dernier  projet,  qlil 
apportait  un  peu  d'ai^ent  comptant,  fut  aussitôt  adopté 
[30  août];  l'autre  demeura  une  menace  qui  servit  à  rendre 
plus  facile  l'emprunt  de  quelques  deniers  aux  particuliers  leri 
plus  riches  ;  le  duc  d'Orléans  donoa  d'ailleurs  l'exemple  en 
prêtant  lui-même  soixante  mille  Hvres. 

Maintenant  que  la  Coittpagnie  av^it  payé,  elle  se  crut  d'au- 
tant plus  autorisée  à  prendre  connaissance  de  Ce  qui  se  pas- 
sait dans  le  royaume.  Si  le  voisinage  des  ennemis  l'avait 
eCïayée,  s'il  lui  avait  iàllu  boursiller  pour  défendre  Paris 
contre  l'Espagnol ,  c'était  évidemment  parce  que  le  cardinal 
Haïarin  avait  emtnené  des  troupes  h  cent  cinquante  lieues  de 
)n  capitale,  et  cela  pour  réduire  une  ville  où  siégeait  un  par- 
lement. Cette  pensée  ramenait  tout  naturellement  les  esprits 
<i  s'occuper  de  celle  affaire ,  dont  il  n'avait  plus  été  question 
depuis  trois  semaines,  et  il  se  présenta  coup  sur  coup  plu- 
sieurs occasions  d'y  revenir.  Ce  fut  en  premier  lieu  [1"  sep- 
tembre] l'arrivée  des  remontrances  envoyées  par  le  parlement 
de  Bordeaux  à  ses  députés  pour  être  remises  au  parlement  de 
Paris  ;  puis  [2  septembre]  le  retour  asse;  tardif  de  la  députa-, 
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liOD  qui  était  allée  trouver  la  reine.  Il  y  avait  là  motif  plus 
que  sufSsant  de  s'assembler.  Le  duc  d'Orléans  se  rendit  donc 
[5  septembre}  au  parlement,  où  les  députés  de  la  compagnio 
firent  d'abord  la  relation  de  leur  voyage.  Elle  étuil  l'Cii 
diargée  d'incidents  et  d'un  fort  médiocre  intérêt.  La  mission 
dont  ils  avaient  eu  à  s'acquitter  datait  presque  de  deux  mois. 
Ils  étalent  restés  longtemps  sang  partir  ;  ils  avaient  lentement 
marché  ;  ils  étalent  arrivés  tard  ;  on  les  avait  gardés  quatre 
heures  ft  Liboiime;  puis  on  les  avait  invitée  à  s'en  retourner, 
et  ils  n'avaient  reçu  qu'à  Blois  la  réponse  écrite  de  la  reine. 
Tout  cela  était  bien  vieui  ;  mais  les  députés  de  ta  Guyenne 
avalent  du  nouveau  à  raconter  et  à  lire.  Ils  commencèrent  par 
dire  les  inutiles  edbrts  qu'avait  faits  leur  compagnie  pours'a- 
boucher  avec  les  députés  de  Paris,  comment  elle  leur  avait 
dépêché  son  greffier,  et  comment  celui-ci  avait  été  retenu 
trois  jours  à  Libourne,  où  on  lui  avait  arraché  la  lettre  dont 
il  était  porteur.  Puis  ils  donnèrent  lecture  des  remontrances, 
qui  parurent  à  l'avocat-général  Talon  «écrites  d'un  trop  bon 
■  style  pour  avoir  été  faites  en  Gascogne.  »  c'était  déjà  bien 
assez  pour  animer  les  délibérations;  le  duc  d'Orléans  leur 
fournil  encore  un  antre  aliment,  on  plutôt  une  diversion. 
L'archiduc  Léopold ,  qui  était  venu  commander  en  personne 
l'armée  espagnole  après  le  prise  de  la  Capelle,  et  qui  tenait 
alors  son  camp  à  Bazochesen  avant  de  Fismes,  lui  avait  rn< 
voyé  la  veille  un  trompette  porteur  d'une  lettre  où  il  lui 
offrait,  suivant  le  pouvoir  que  le  roi  d'Espagne  lui  en  avait 
donné,  de  traiter  de  la  paix  avec  lui.  C'était  la  répétition  de  ce 
qui  avait  été  essayé  l'année  précédente,  quand  le  parlement 
de  Paris  était  maître  de  la  ville ,  et  il  y  avait  ici  celle  circon- 
stance nouvelle  qu'on  ne  s'adressait  plus  à  un  corps,  mais  à 
un  homme  ,  comme  si  tout  !e  pouvoir  était  en  ses  mains.  Et 
c'est  ce  que  supposait  assez  habilement  l'archiduc  parccs 
mots  qui  commençaient  sa  lettre  :  «  Sachant  que  Votre  Al- 
a  lesse  gouverne  maintenant  avec  l'autorité  due  à  saper- 
«  sonne.  »  Ainsi  cette  démarche  était  à  double  Un.  Elle  dé- 
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nonçait  encore  une  fois  au  peuple  le  miobtre  de  la  reine 
comme  le  seul  obstacle  à  la  paix,  et  elle  excitait  la  jalousie  de 
ce  ministre  contre  l'oncle  du  roi ,  qu'on  pouvait  soupçonner, 
ou  de  l'avoir  provoquée,  ou  d'en  accepter  trop  volontiers 
l'honneur.  Le  duc  d'Orléans  n'avait  pas  voulu  répondre  à 
l'arcbidac  sans  en  avertir  la  compagnie,  et  il  lui  fit  connaître 
en  quels  termes  il  comptait  écrire.  Le  parlement  l'en  remer- 
cia sans  discussion  aucune,  et  te  prince  flCpartir  [iseptem- 
bre]  un  de  ses  genlilshommes  pour  porter  sa  lettre,  où  il  était 
dit  •  qu'ayant  aussi  pouvoir  de  traiter  de  la  paii,  si  forle- 
n  ment  désirée  du  roi  son  neveu  et  de  la  reine  régente,  il 
c  priait  l'arcbiduc  de  lui  faire  connaître  le  lieu,  le  tempsel 
0  les  personnes  qu'il  y  voudrait  employer,  promettant  d'y 
«  envoyer  même  nombre  au  jour  qu'il  aurait  fiié.  »  Quant  i 
la  proposition  d'une  conférence  personnelle  entre  les  deux 
princes,  le  duc  d'Orléans  ne  voulut  pas  paraître  l'avoir  com- 
prise. 

Si  quelqu'un  avait  pu  se  tromper  sur  le  caractère  de  cette 
démonstralion,  son  erreur  aurait  bientôt  cessé.  Car,  dès  la 
nuit  suivante,  les  murs  de  Paris  furent  couverts  de  placards 
où  figurait  en  téLe  le  nom  du  maréchal  de  Turenne,  et  qui 
tendaient  évidemment  à  faire  soulever  le  peuple.  On  y  lisait 
des  paroles  fort  amëres  contre  «ses  faux  tribuns,  devenus 
«  enfin  pensionnaires  et  protecteurs  du  cardinal  Mazarin,  qui 
■  se  jouaient  depuis  si  longtemps  de  sa  fortune  et  desonre- 
«  pos,  quil'avaientlantôt  excité,  tantôt  ralenti,  tantôt  poussé 
B  et  tantôt  retenu,  selon  leur  caprice  et  les  différents  progrès 
«  de  leur  ambition.  ■  Le  duc  d'Orléans  n'en  écrivit  pas  moins 
à  la  cour  pour  qu'on  lui  donnât  le  pouvoir  qu'il  s'était  vanté 
d';;voir  en  sa  poï>seseion,  et,  l'occasion  semblant  le  convier  à 
s'employer  en  toutes  choses  plus  puissamment  qu'il  n'avait 
encore  fait,  il  résolut  aussi  de  mettre  ta  main  aux  alTaires  de 
Bordeaux.  Le  parlement  on  était  déjà  saisi  par  le  niour  deses 
drputi^s  et  par  les  remontranc.s  qu'on  lui  avait  communi- 
quées, Mait:  le  prince  ^  avait  également  p^irl  â  raison  de  ce 
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iDlilhomnie  qui  avait  fait  en  sou  nom  si  triste  Ogure  devant 
parlement  de  Bordeaux.  Ce  malencontreux  agent  était  de 
tour,  et  son  maitre  voulut  qu'il  vint  aussi  raconter  sa  dé- 
nvcnue  en  pleine  assemblée  du  parlement  de  Paris.  Ce  récit 
it,  on  délibéra  [5  septembre]  des  mesures  à  prendre  pour 
rminer  entin  cette  affaire,  dont  le  duc  d'Oriéans  et  ses  con- 
ils  ne  voulaient  pas  surtout  que  le  cardinal  vint  à  bout  avec 
s  seules  ressources  de  l'autorité  royale,  de  peur  qu'il  ae  eo 
rtifiât  contre  eux  du  succès  que  sans  eux  il  aurait  obtenu. 
>ut  avait  été  préparé  d'avance  pour  qu'aucune  parole  impru- 
mle  n'empécb&t  le  résultat  qu'on  désirait  ;  le  duc  d'Orléans 
I  avait  même  modifié  les  termes  ifiti  de  n'être  pas  contrarié 
r  les  gens  du  roi,  et  il  fut  décidé,  conformément  à  sa  pro- 
iSition,  qu'il  enverrait  de  nouveau  le  même  gentilhomme  à 
Tdeaux  pour  y  proposer  la  paix,  que  deux  des  conseillers 
pu  lés  du  parlement  de  Guyenne  l'y  accompagneraient,  et 
e  deux  députés  du  parlement  de  Paris  iraient  en  même 
nps  vers  la  reine  pour  appuyer  de  leurs  sollicitations  les 
marches  des  trois  autres,  avec  charge  d'y  demeurer  jusqu'à 
que  l'arrangement  fût  conclu.  Cela  se  passait  à  Paris  le 
ir  même  où  se  faisait  à  Bordeaux  l'attaque  du  faubourg 
inl-Surin,  et  les  nouveaux  entremetteurs  du  traité  cbemi- 
ienl  sur  la  roule  de  Guyenne  tandis  que  les  hostilités  se 
ilongeaieut  sans  succès  contre  la  ville.  Pendant  ce  temps 
ssi,  te  parlement  de  Paris  continuait  k  s'assembler  pour  les 
aires  publiques  seulement,  car  il  était  en  vacances  pour  les 
>cès  des  particuliers,  et  la  correspondance  engagée  avec 
rcfaiduc  suivait  son  cours.  La  compagnie  eut  d'abord  à 
iccuper  d'une  lettre  du  parlement  de  Toulouse  qui  lui  de- 
mdait  «  union  et  jonction  »  pour  le  rëlablissemenl  de  la 
iiquillité  dans  le  royaume.  Elle  décida  [13  septembre]  qu'il 
:ait  fait  réponse  pleine  de  civilités  à  cette  avance,  mais  qui> 
nion  ne  serait  pas  accordée,  parce  qu'il  apjtartenait  au  seul 
rlement  de  Paris  d'y  inviter  les  autres.  Ensuite  on  s'avisa, 
oique  un  peu  tard,  qu'il  y  avait  des  prisonniers  à  la  Bastille, 
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lesquels  y  restaient  sans  être  interrogés,  contre  les  termes  de 
la  odlËbre  déclaration  de  1648,  en  l'article  appela  «  de  la  eft- 
a  reté  publique.  «  De  oe  nombre  était  la  duchesse  de  Bouil- 
lon, qui,  B'étant  échappée  de  son  togis  ob  on  la  ten^t  en 
gardei  puis  ajant  été  reprise  [aTTil],  avait  été  mise  en  pilson 
et  y  restait  détenue  depuis  cinq  mois.  Il  semblait  pourtant 
qu'il  n'y  efit  là  qu'une  inquiète  curiosité  ;  car  dés  qu'on  eut 
^t  connaître  au  parlement  [CO  septembre]  que  les  prisohnlers 
âe  la  Bastille  étaient  au  nombre  de  quatorze,  dont  slk,  qui 
étaistit  des  criminels  ordltielres,  avaient  été  interrogés  par  le 
lieutetiant-crlminel,  et  les  huit  autres,  comme  la  ducbesse  de 
Bouillon,  ea  fllle  et  le  président  Perault,  y  étalent  enrertnés 
«  pour  causes  bien  oonnues,  >  il  n'en  fut  plus  question,  si  ce 
n'est  qu'on  pria  le  dtic  d'Orléans  de  faire  accorder  au  dernier, 
membre  de  compagnie  souveraine,  «  les  secours  corporels  et 
«  epirlUiets  *  dont  il  disait  avoir  besoin.  Quant  à  la  proposl- 
Ii6n  de  lapaii,  le  due  d'Orléans,  qui  semblait  l'avoir  prise  au 
aérieuKt  venait  de  reoevdr  le  pouvoir  le  plus  absolu  de  la 
reine  pour  en  oonolure  le  traité,  lorsqu'un  nouvel  envoyé  de 
l'areblduc  [ii  septembre]  apporta  une  lettre  qui  lui  donnait 
rendez-vous  k  sept  jours  de  )B,  afin  de  contËrcr  en  personne 
entrt  RSima  et  Rethel.  Or,  ce  n'était  nulletneht  le  Ctrtnpte  du 
duc  d'OrlétinB  de  quitter  subitement  Paris,  d'aller  se  Oiettre  au 
milieu  d'une  atmée  ennemie,  et  d'enUtnler  en  pleine  cam- 
pagne une  négociation  dont  les  bases  même  n'étalent  pas  po— 
séss;  aussi  ftt)lall-il,  ou  beaucoup  de  crédulité,  ou  une 
eitréitie  politesse,  pour  ne  pas  rompre  sur-le-champ  ce  qui 
prenait  loUt  à  fhlt  l'air  d'une  rtUlleiie.  Le  prince  répondit  fort 
honnêtement  [18  septembre]  qu'il  acceptait  l'entrevue,  et 
qu'il  s'y  rendrait  aussitôt  que  le  temps,  le  lieu  et  les  condi- 
tions néceesnireé  pour  la  sflrâtè  auraient  été  réglés  entre  l'ar- 
chiduc et  le  comte  d'Avaus  qu'il  lui  envoyait,  avec  le  nono; 
et  le  résident  de  Venise,  médiateurs  depuis  longtemps  accep- 
tés par  les  deux  couronnes.  Ceux-ci  partirent  en  eflbt[l  S  ser- 
teiiibre]  et  allèrent  jusqu'à  Nanteul)  ott  ils  attendirent  vaîne- 
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ment  les  passt^rte  de  l'arcbidue  pour  oontîniier  Isur  route, 
ei  une  lettre  fort  BÔebe  de  ce  prince  vint  apprendre  au  duo 
(l'Orléans  [22  septembre]  que,  puisqu'il  &vait  laissé  passer  le 
jour  assigné,  il  n'était  guère  possible  d'en  flier  un  autre 
dans  les  monvements  continuels  que  causait  la  guerre.  Aiiiai 
se  termina  cette  singulière  comédie,  dont  tout  le  secret  était 
que  les  Espagnols  avaient  voulu,  ou  entraîner  le  duc  d'ÛF- 
léansdans  une  lourde  faute,  ou  eicjter  un  aouiôvemBQt  dana 
Paris,  et  que,  l'un  et  l'autre  ayant  manqué,  ils  dégageaient 
leur  parole  di)  mieux  qu'ils  pouvaient,  sans  w  n»ttre  beaai 
coup  en  peine  du  reprocbe  de  mauTaiia  fol. 

S'il  était  arrivé  ep  c^  moment  que  le  cardinal  Huirtn  e&t 
imposé  la  toi  à  la  ville  de  Btmi^ftus,  ou  seulement  qu'il  aftt 
irsllé  avec  la  princesse  de  Condé  et  le  parlement  de  Guyenne, 
avant  l'firrlvéa  du  gentilhomme  et  des  députés  partis  de  Paris, 
il  y  aurait  eu  là  de  quoi  ruiner  «Hnplétemeut  la  réputation 
du  duc  d'Orléans  etde  ses  babiles  c(»iBaillere.  Hais  il  n'en  fut 
pas  ainsi.  Nous  avpnfi  vu  que  l'année  du  roi  s'était  laissé  as* 
rêter  plusieurs  jours  devant  une  d^  portw  de  la  ville,  bravât 
menl  défendue,  et,  paut^lre  i  dessein,  mat  attaquée.  Pouiv 
tant,  nialgré  la  bonne  attitude  des  g^s  qui  oombitUiUent  pouv 
eui,  les  prindpaux  babiUnts  et  le  plus  grand  nombre  des 
magistrats  du  parlement  coasidéraient  que  les  secours  d'ar- 
gent,  tant  promis  du  c6té  de  l'Espagne,  n'arrivaient  pasi 
qu'il  avait  fallu  les  remplacer  de  leur  bourse  ;  que  Paris,  au* 
quel  on  avait  donné  tout  U  temps  pour  se  déclarer,  demsurajt 
tranquille  :  et  ils  comprenaient  fort  bien  qiie,  qu^ad  ménie 
on  réussirjiit  à  repousser  les  troupes  du  roi,  leur  vUle,  ne  oe»- 
sant  pas  pour  cela  d'étredu  royaume,  ne  gagnerait  rien  i  reatef 
isolée  dans  sa  iriompbante  rébellion,  sans  pommerce  avec  les 
autres  parties  de  l'Ëtat.  Surtout,  car  c'était  1^  le  grand  motif 
comme  le  plus  voisin,  ils  se  sentaient  fortemail  pressés  par 
rapproche  des  vendangea  à  faire  sur  les  riches  coleaui  de  leur 
rivière,  et,  À  celte  époque  de  l>nnée,  liomme  dit  galment 
Pierr«  L^qet,  «  Bordeaux  ce«»  d'âira  la  oaiMiale  dM  0«a- 
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"  cnns.  0  En  conséquence,  ils  résolurent,  toute  défense  te- 
nante, d'envoyer  des  députés  à  la  reine  [10  septembre],  pour 
savoir  si  elle  ne  voudmit  pas  leur  accorder  la  paii.  Ceuï-d 
n'étaient  pus  encore  partis  lorsqu'on  apprit  à  Bordeaux 
[Il  septembre]  la  dernière  délibération  du  parlement  de 
Paris  sur  les  affaires  de  Guyenne,  le  départ  des  députés  de 
cette  iMmpagjiie  et  l'envoi  d'un  gentilhomme  par  le  duc  d'Or- 
léans. Cette  nouvelle  prêtait  de  la  force  à  ceux  qui  allaient 
traiter  pour  la  ville;  mais  elle  reculait  considérablement  les 
intérêts  de  la  princesse  de  Condé  et  de  ses  serviteurs,  pour 
lesquels  il  n'avait  été  fait  aucune  recommandation  aux  dépu- 
tés de  Paris,  contra  lesquels  devait  nécessairement  agir  l'en- 
voyé du  prince,  et  qui  allaient  être  par  conséquent  la  partie 
sacriGée  dans  la  négociation.  Les  députés  de  Bordeaux  parti- 
rent donc  [1<  septembre]  pour  aller  h.  Bourg,  où  ils  étaieDi 
certains  de  trouver  bientôt  des  auxiliaires.  Ceux  de  Paris  y 
étaient  en  effet  arrivés  le  même  jour,  et,  le  surlendemain,  ils 
entrèrent  dans  Bordeaux  [16  septembre]  ainsi  que  l'envoyé  du 
duc  d'Orléans,  en  annonçant  que  la  reine  accordait  une  sus- 
pension d'armes.  Elle  fut  aussitôt  acceptée,  et  les  pourparlers 
commencèrent.  Outre  les  communications  officielles  des  gens 
ayant  pouvoir  pour  traiter,  il  s'en  ouvrait  assez  d'autres  par 
quiconque  croyait  avoir  quelque  créance  dans  l'un  des  deux 
partis,  grâce  à  la  facilité  qu'on  avait  maintenant  de  se  ren- 
contrer. Les  plus  activeseties  plus  mystérieuses  avaient  pour 
objet  de  réconcilier  le  cardinal  Hazarin  personnellement  avec 
les  princes  prisonniers,  de  faire  qu'ils  dussentà  lui  seul  leur 
liberté,  et  d'établir  sur  cette  base  une  liaison  solide,  cimentée 
par  des  alliances  de  famille,  qui  retirerait  d'ailleurs  l'autorité 
royale  de  l'espèce  d'esclavage  où  la  tenaient  les  Frondears, 
unis  au  duc  d'Orléans,  c'avait  toujours  été  là  le  but  secret  du 
conseiller  d'État  Lenet,  et  l'on  peut  dire  qu'il  n'avait  pas 
porté  un  coup  au  cardinal  sans  lui  tendre  aussitCit  la  main. 
Hais  cette  contrepartie  de  la  révolution  opérée  au  mois  de  jan- 
vier précédent  avait  toujours  paru  trop  hardie,  et  elle  était 
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tainement  devenue  d'une  exécution  bien  plus  diflldle, 
intenant  que  le  parlement  de  Paris  était  intervenu  par  ses 
lutés  dans  le  ilébat,  que  les  deux  compagnies  marchaient 
lemble,  cl  qu'un  confident  du  duc  d'Orléans  avait  l'œil  sur 
t  ce  qui  se  faisait.  On  continua  donc  à  traiter  par  la  voie 
ferle.  Les  députés  de  Paris  rapportèrent  à  la  cour  [18  sep- 
:bre]  le  cahier  de  demandes  dressé  par  le  parlement  de  Dor- 
lux,  où  la  liberté  des  princes  figurait  au  premier  rang.  Ce 
B  le  cardinal  Hazarin  craignait  surtout,  c'était  de  voir  ces 
)utés  prendre  à  cœur  quelqu'un  des  articles  contestés,  de 
ir  qu'en  les  accordant  il  ne  parût  leur  obéir,  et  qu'en  les 
usant  il  n'excitât  contre  lui  l'opposition  du  parlement  de 
ris,  à  laquelle  il  voyait  bien  que  les  Frondeurs  s'cmpresse- 
ent  de  se  joindre.  Il  essaya  d'abord  de  diviser  les  commis- 
res  des  deux  compagnies,  en  paraissant  vouloir  traiter  di- 
itement  avec  les  intéressés  sans  les  médiateurs,  et,  ne 
jvant  y  parvenir,  il  résolut  de  choisir  entre  deux  maux  le 
lindre,  c'est-à-dire  de  se  tenir  ferme  aux  propositions  faites 
f  le  duc  d'Orléans,  dût  ce  prince  avoir  les  honneure  de  la 
iclusion  du  traité,  et  de  tes  opposer  aux  députés  des  deux 
"ps  qui  voudraient  quelque  chose  au  delà.  La  liberté  des 
inces  demeurait  ainsi  retranchée  de  la  question,  et  tout 
réduisait,  pour  ce  qui  concernait  leur  parti,  au  plus  ou  au 
lins  d'extension  qu'aurait  l'amnistie  en  leur  faveur.  Cette 
xtnse,  délivrée  à  la  double  députation,  fut  rendue  [23  sep- 
nbre]  au  parlement  de  Bordeaux,  qui  ne  fit  aucune  diSicullé 
s'y  conformer.  La  princesse  de  Condé  envoya  un  de  ses 
mestiques  à  la  suite  de  la  députation  pour  soutenir  ses  in- 
rêts,  lesquels  se  bornaient  maintenant  à'  la  sûreté  de  sa  per- 
nne  et  à  celle  de  ses  serviteurs.  Les  principaux  bourgeois, 
ssemblés  à  l'Hôtel-de-Vitie,  furent  aussi  d'avis  [23  sep- 
mbre]  de  traiter  à  ces  conditions,  en  recommandant  à  leurs 
iputésde  faire  la  part  de  ta  princesse  aussi  bonne  qu'il  serait 
tsslble,  et  Lenet  rapporte  que  quelques-uns  d'entre  eux  lui 
rent  tout  bas  :  «Ne  vous  mettez  pas  en  peine,  madame,  noua 
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«  recommencerons  après  vendanges.  »  Tous  les  députés  n- 
toumèrent  ainsi  à  Bourg,  ou  les  demandes  de  la  princesse  fu- 
rent peu  à  peu  abandonnées,  son  agent  n'ayant  pu  obtenir  de 
se  Taire  admettre  aui  conférences,  et  après  cinq  jours,  pen- 
dant lesquels  la  trêve  avait  été  renouvelée,  ils  revinrent  à  Bor- 
deaux [28  septembre]  avec  les  articles  de  la  paix.  Il  y  avait 
bien  eu  quelque  tentative  de  mouvement,  à  leur  retour,  pour 
prolester  contre  ce  qu'ils  avaient  fait  ;  mais  le  lendemain,  ua 
mouvement  contraire  [29  septembre]  se  manifesta,  et  le  par- 
lement, après  avoir  entendu  le  projet  de  déclaration,  fut  d'avis 
d'accepter  la  paix  comme  elle  était  réglée.  Les  articles  en  fu- 
rent donc  insérés  dans  un  acte  [1"  octobre]  qui  avait  la 
forme,  si  souvent  trompeuse  en  ce  temps-là,  des  actes  de  la 
volonté  royale,  et  qui  futenregistré  [2  octobre]  au  parlement. 
Il  est  à  croire  que  le  préambule  de  cette  déclaration  n'avait 
pas  été  concerté  avec  tes  députés,  et  qu'ils  en  avaient  aban- 
donné la  rédaction  aux  secrétaires  d'Ëtat  ;  car  il  contenait  un 
blâme  fort  sévère  contre  ceux  qui  avaient  a  allumé  le  feu  de 
s  la  révolte  en  plusieurs  provinces,  et  s'étaient  rendus  enx- 
«  mêmes  les  conducteurs  des  plus  obstinés  ennemis  du 
«  royaume  pour  leur  faciliter  les  moyens  d'en  ravager  les 
«  fronUèreset  d'y  faire  des  progrès.  ■  On  avait  encore  laissé 
dire  au  roi  que  a  le  parlement  et  les  habitants  de  Bordeaux 
a  lui  avaient  rendu  toutes  les  soumissions  et  obéissances  qu'il 
a  avait  désirées  d'eux,  avec  les  assurances  de  leur  fldélité 
«  à  son  service.  »  Et,  moyennant  cette  salisfaclion,  il  accor- 
dait amnistie  générale  à  tous  les  habitants  de  cette  ville,  pour 
tout  ce  qu'ils  avaient  fait,  entrepris  et  négocié  depuis  la  der- 
nière déclaration.  La  princesse  de  Condé  avait  permission  de 
se  retirer,  avec  son  fils  «  et  leurs  trains,  composés  de  leurs 
n  officiers  et  domestiques,  comme  aussi  de  ceux  du  prince  de 
B  Condé,»  en  l'une  de  ses  maisons  d'Anjou,  pour  y  denaeu- 
rer  en  toute  sûreté  et  liberté,  et  jouir  de  tous  ses  biens  et  re- 
venus, comme  de  ceux  de  son  mari,  &  condition  qu'elle  re- 
noncerait è  toutes  ligues,  unions,  associations  et  pratiques  où 
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le  ponvaitëlre  eotrée,  ce  dont  elle  donnerait  promesse  par 
TÏt,  et  qu'elle  ferait  cesser  toulfs  hosliiilés  qui  s'eierçaienl 
)us  son  nom  en  divers  lieux  ;  si  mieux  elle  n'aimait  aller  à 
lontroud,  en  j  réduisant  la  garnison  à  deux  cents  hommes 
B  pied  et  cinquante  gardes  à  cheval.  Les  ducs  de  Bouillon  et 
3  laltocheroucauld,  et  tous  autres  ayant  porté  les  armes, 
aité  avec  les  Espagnols,  fait  ligues,  unions  ou  associations 
nt  dans  le  royaume  que  dehors,  étaient  reçus  à  jouir  de 
itle  amnistie,  et  remis  en  possession  des  chaînes,  biens  et 
gnités  dont  ils  jouissaient  a  au  jour  où  la  princesse  de 

Condé  était  partie  de  Honlrond  ;  ■  ce  qui  excluait  le  duc  de 

Rochefoucauld  de  l'exercice  de  sa  chaîne  en  Poitou,  puis- 
l'il  en  avait  été  dépossédé  avant  cette  époque.  U  est  bon  de 
marquer  qu'au  nombre  des  amnistiés  de  la  province, 
Staient  fait  nommément  comprendre  le  vieux  maréchal  de 

Force  et  ses  enfants,  qui,  après  avoir  longtemps  promis 
UT  assistance  à  la  princesse  de  Condé,  n'avaient  montré 
empressement  que  pour  figurer  dans  le  traité.  La  rêvoca- 
m  du  duc  d'Êpemon  était  l'objet  d'un  écrit  séparé,  auquel 
aient  jointes  les  propositions  f^tes  par  le  duc  d'Orléans  au 
irlement  de  Paris  avec  l'arrêt  conforme  de  cette  compagnie, 

le  parlement  de  Bordeaux  eut  grand  soin  de  viser  toutes 
s  pièces  dans  sa  vérification  de  la  déclaralion  royale. 
L'exécution  immédiate  de  cet  accommodement  était  que  la 
incesse  de  Condé  devait  quitter  Bordeaux,  et  que  la  ville  se 
sposerait  k  recevoir  le  roi.  La  princesse  se  mit  en  effet  dans 
1  bateau  [3  octobre]  pour  passer  la  Garonne  et  gagner  en- 
lite  Contras,  où  il  avait  été  convenu  qu'elle  pourrait  s'arrêter 
lelques  jours.  Sur  la  rivière  elle  rencontra  le  maréchal  de  la 
eilleraye,  qui,  après  l'avoir  saluée,  s'avisa  tout  à  coup  de 
iuloir  la  ironduirc  chez  la  reine.  Les  ducs  de  Bouillon  et  de 

Rochefoucauld,  qui  l'accompagnaient,  lui  conseiltëreut 
accepter  l'offre  du  maréchal.  Cette  visite  improvisée  pouvait 
ivenir  un  grand  événement.  Il  suffisait  en  effel,  pour  dé- 
uire  le  savant  ouvrage  des  Froiideurs  à  Paris,  et  pour  rendre 
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au  gouvernement  de  l'Élat  son  véritable  appui,  que  la  reine, 
comme  c'était  assez  naturellement  son  rôle,  parQt  se  laisser 
attendrir  par  les  larmes  d'uneTemmeetd'unenfant,  et  qu'elle 
accordât  k  leurs  prières  ce  qu'elle  avait  refusé  à  des  supplica- 
tions armées,  à  des  instances  qui  menaçaient.  Cette  occasion 
fut  perdue  encore,  La  princesse  supplia  noblement;  la  reine 
fut  doucement  inflexible.  Les  ducs  de  Bouillon  et  de  la  Roche- 
foucauld d'abord,  puis  le  conseiller  d'État  Lenet,  firent  valoir 
auprès  du  cardinal  les  considérations  politiques  ;  il  les  écoula 
et  les  comprit,  discuta  fort  au  long  avec  euï  les  avantages  et 
les  inconvénients,  et  finit  par  ne  rien  conclure,  par  ajourner 
tout  au  moins  le  consentement  qu'il  leur  faisait  espérer.  Sa 
meilleure  raison  pour  cela,  entre  plusieurs,  était  qu'il  ne  vou- 
lait pas  entrer  dans  une  affaire  nouvelle  au  moment  même  où 
il  venait  d'en  terminer  une  qui  n'avait  pas  été  sans  ennuis. 
Mais  il  ne  voyait  pas  assez,  ou  plutôt  il  voyait  bien  sans  assez 
le  craindre,  que  celte  nouvelle  affaire,  devant  laquelle  il  re- 
culait, s'engageait  malgré  lui  et  contre  lui,  par  la  seule  force 
des  choses;  que  les  serviteurs  des  princes,  repoussés  de  sa 
part,  allaient  s'adresser  au  duc  d'Orléans  et  à  ceux  qui  le  di- 
rigeaient. Le  cardinal  craignait  d'offenser  l'oncle  du  roi,  mais 
il  consentait  volontiers  à  l'inquiéter  ;  et  comme  c'était  là  ausà 
l'avantage  de  ceux  qui  négociaient  pour  la  liberté  des  prison- 
niers, l'effet  ne  pouvait  manquer  de  s'en  suivre  plus  complet 
que  le  cardinal  n'eût  voulu.  Le  duc  d'Orléans  était  loin  de 
l'endroit  où  se  tenaient  ces  conférences  si  longues  et  si  ami- 
cales avec  les  chefs  de  l'armée  et  du  conseil  de  la  princesse  de 
Condé;  mais  elles  avaient  lieu  sous  les  yeux  fort  attentifs  et 
fort  clairvoyants  d'une  personne  qui  veillait  à  ses  intérêts.  Sa 
fille  aînée,  qu'on  avait  dêjàemmenée  au  voyage  de  Normandie, 
qui  s'était  dispensée  avec  peine  d'aller  en  Bourgogne,  et  qui 
n'avait  pu  refuser  de  suivre  la  cour  en  Guyenne,  lasse  d'at- 
tendre qu'on  lui  trouvât  un  mari  et  de  passer  te  temps  à  de 
vaines  frivolités,  s'était  imaginé  de  porter  un  peu  de  sa  cu- 
riosité sur  les  aflUires  d'État.  Elle  avait  assez  d'esprit  et  de 
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*ur  pour  estimer  peu  son  père;  mais  elle  tenait  fort  à  ce 
l'il  ne  perdit  rien  d'une  grandeur  qui  se  répandait  sur  elle, 
le  détestait  !e  prince  de  Condé,  avec  toute  l'ardeur  d'une 
ssion  venue  sans  cause,  et  elle  n'aimait  guère  plus  lo  car- 
iât, par  la  raison  fort  puissante  qu'il  l'avait  Inissi'e  arriver 
le  jusque  par-delà  l'âge  de  vingt-trois  ans.  Toutes  ces  dis- 
sitions  la  firent  sortir  de  l'indolence  oiielle  s'était  jusque-là 
lue  pour  tout  ce  qui  n'élait  pas  bals  el  projets  de  mariage. 
le  comprit  qu'il  y  avait  dans  les  intrigues  politiques  de  quoi 
cuper  une  intelligence  vive  et  prompte  comme  était  la  sienne, 
de  nombreux  exemples  lui  montraient  que  celte  occupation 
faisait  pas  tort  à  la  beauté  des  dames.  11  y  eut  donc  dôs 
■s  à  la  cour  une  personne  de  plus  qui  pouvait  compter  dans 
;  partis.  Elle  s'alarma  de  la  venue  de  la  princesse,  ce  qui  ne 
i  fit  pas  négliger  de  remarquer  qu'il  y  avait  quelque  chose 
.  bizarre  dans  son  habillement.  Elle  s'entretint  avec  les 
ux  ducs  et  avec  le  conseiller  d'Ëtat  Lenet,  de  manière  à 
ur  faire  entendre  qu'ils  ne  pouvaient  rien  espérer  que  du 
ic  d'Orléans.  Le  cardinal  prit  avec  elle  toutes  les  précautions 
l'il  aurait  pu  prendre  avec  son  père,  dont  elle  soutint  fort 
en  le  personnage,  et  plus  généreusement  peut-être  qu'il 
eût  fait.  Bile  s'empressa  elle-même  de  rendre  compte  au 
ic  d'Orléans  de  tout  ce  qu'elle  avait  vu,  dit  et  entendu,  de 
çon  à  irriter  toutes  ses  défiances.  Lorsque  les  ducs  d'abord, 
■  octobre],  et  ensuite  Pierre  Lenet,  quittèrent  la  cour  pour 
intinuer  leur  roule  vers  Goulras  oii  ils  devaient  rejoindre  la 
'incesse  de  Condé,  ils  purent  s'applaudir  d'y  avoir  laissé  en 
m  train  une  mésintelligence  dont  ils  ne  larderaient  pas  à 
•ofiler.  L'entrevue  qu'ils  venaient  d'avoir  avec  le  cardinal 
rait  d'ailleurs  fourni  au  duc  de  la  Rochefoucauld  l'occasion 
un  mot  qui  semblait  déjà  révéler,  dans  ce  galant  chevalier 
.isantia  guerre  civile  pour  l'amour  d'une  femme,  le  futur 
jteur  des  «  Maximes.  >>  Comme  ils  étaient  ensemble,  le  duc 
s  Bouillon,  lui  et  Lenet,  dans  le  carrosse  du  cardinal. 
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CBlui-ci  ae  mit  à  rire  en  disant  :  a  Qui  aurait  pu  croire,  il  y  a 
«  seulement  huit  jours,  que  nous  serions  tous  quatre  aujour- 
0  d'iiui  dans  un  même  carrosse  î  —  Tout  arrive  en  France,  » 
répondit  sentencieusement  le  duc  ;  et  pourtant  il  était  loin  en- 
core d'avoir  vu  tout  ce  qui  pouvait  y  arriver. 
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td  entra  dm  Bardeau.  —  BésalUls  de  la  caiapigiu  ta  llalle  M  en  CatilocM. 
■  Beionr  de  li  conr  vers  Parts.  —  Le  cotipBear  demuda  k  ètn  friaeolé  poB 

urdlnilai.  —  Lea  trois  priDcei  •oMUuaCtrfs  la  BlTre. —Lieonr  Kilentk 
icls.  —  Ia  Fronde  s'nnil  aox  parlisins  des  priKCs.  —  Le  unUul  part  pour 
irmée.  —  Reprise  de  Relbel.  ~  DèfilLE  du  mirécbal  de  Tarenne.  —  Le  piHe- 
enl  Tote  des  remiHiIrances  panr  It  Uberie  die  |rlM«s.  —  Le  tvébuB  reTlenl  4e 
imée.  —  Fresentatian dea remaDiranceB.  —  R^onse  delà  kim.  — Le  du 
Orléans  rompt  onverlemenl  avec  la  reine.  —  Le  parlement  demande  l'tlolfnie- 
ent  dn  cardinal,—  Le  cardinal  qidlle  Paris.—  Les  bourgeois  prennent  lea  armes. 

Le  cardlnilserenduHlnepaiitHetlreleiprlawseBlilMné.  — ÂiTirtedei 
iaeetiFuis. 

>euz  jours  après  que  la  princesse  de  Condô  eut  qiiitu  la 
s  où  elle  avait  eu  effet  régné  quatre  mois,  le  roi  y 
BOo  entrée  [S  octobre]  avec  la  reine  sa  mère,  le  duc 
njou  BOD  frère,  Mademoiselle  fille  du  duc  d'Orléans, 
ardinal  Uazarin ,  le  maréchal  de  la  Meilleraye ,  toute  la 
r  et  une  partie  de  l'armée.  La  réception  qu'on  lui  fit 
emble  assez,  dans  les  relations  du  temps,  &  toutes 
3S  oii  les  rois  trouvent  la  foule  sur  leur  passage  et  l'é- 
lissent  par  l'éclat  de  leur  suite.  Mais  il  est  certain  qu'elle 
froide,  mêlée  d'incideols  désagréables,  et  que  le  séjour 
issaire  qu'il  fallut  faire  dans  Bordeaux  pour  y  entendre 
harangues ,  assister  à  des  cérémonies ,  et  rétablir  dans 
s  fonctions  les  magistrats  évincés,  fut  pour  tout  le  monde 
lomps  assez  maussadement  employé.  La  ûlle  du  duc  d'Or- 
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léans  y  put-  seule  trouver  quelque  plaisir  ;  car  les  Bordelais  se 
prirent  d'une  vive  affection  pour  eile,  et  l'importance  de  sa 
position  y  augmenta  d'une  manière  sensible.  On  écouta  donc 
assez  volontiers,  et  l'on  fit  raisonner  bien  baut,  les  motifs 
qu'on  avait  de  retourner  promplement  à  Paris.  Celui  qu'on 
pouvait  avouer  était  le  désir  d'opposer  des  forces  plus  consi- 
dérables à  l'armée  des  Espagnols  et  du  maréchal  de  Turenne, 
qui ,  renonçant  à  pénétrer  plus  avant  dans  la  Champagne, 
avait  [19  septembre]  rétrogradé  vers  Relbel,  et,  après  avoir 
quelque  temps  tenu  le  marécbal  du  Plessis  en  doute  de  stm 
dessein,  s'était  attachée  [37  septembre]  au  siège  de  Mouzoo. 
Celui  qui  pressait  davantage,  mais  dont  on  ne  parlait  pas, 
provenait  des  alarmes  que  donnaient  au  cardinal  Hazarin  les 
intrigues  des  Frondeurs  auprès  du  duc  d'Orléans.  On  avait 
encore  vu  se  reproduire  au  parlement  [î2  septembre],  sur 
une  nouvelle  proposition  faite  par  ce  prince  pour  obtenir  de 
l'argent,  de  virulentes  sorties  contre  la  personne  du  mi- 
nistre, qu'il  fallait  éloigner,  disaient  les  plus  modérés, 
comme  ayant  mauvaisie  chance,  s'il  n'avait  pas  mauvais  vou- 
loir. La  nouvelle  de  la  paix  de  Bordeaux  [11  octobre]  y  avait 
toutefois  arrêté  ces  discussions  ardentes,  et  tel  avait  été  l'em- 
pressement de  la  compagnie  à  profiter  du  peu  qui  lui  restait 
de  ses  vacances ,  que,  malgré  un  ajournement  pris  et  une 
délibération  commencée,  chacun  élait  parti  de  son  côté  pour 
ne  plus  revenir  qu'à  un  mois  de  là.  Mais  si  l'on  n'avait  plus 
de  lieu  où  pussent  se  manifester  publiquement  le  progrès  dos 
cabales  et  le  mouvement  des  opinions,  le  danger  n'en  était 
que  plus  grand,  et  le  cardinal  Mazarin  n'avait  pas  tort  de 
s'en  inquiéter.  Le  reproche  qu'on  lui  avait  fait  d'être  brouillé 
avec  la  fortune,  encore  bien  qu'il  fût  non-seulement  peu 
généreux,  mais  encore  fort  peu  justifié,  s'appuyait  pourtant 
cette  année  même  sur  quelques  mauvais  succès.  L'accommo- 
dement de  Bordeaux  n'avait  cerlainement  pas  été  glorieux, 
et,  comme  c'était  ià  le  dernier  événement,  il  faisait  oublier 
l'heureuse  issue  des  voyages  de  Normandie  et  de  Bourgogne. 
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préseDce  des  ennemis  à  quelques  lieues  de  la  capiLile, 
oiqu'clle  n'ebt  rien  produit  de  bien  fàcbeux,  demeurail 
iirtant  une  juste  cause  d'elTroi  et  un  afTront  pour  lo  pays, 
rs  du,royaume,  et  en  des  lieui  où  l'on  pourrait  oublier 
i  la  France  soutenait  encore  la  guerre,  elle  avait  éprouvé 
)  pertes,  qui  n'étaient  pourtant  que  de  ses  conquêtes,  mais 
it  l'une  surtout  semblait  presque  personnelle  au  cardinal, 
I  Espagnols,  laissant  les  choses  en  étal  du  côté  de  la  Savoie 
lu  Milanais,  avaient  rassemblé  toutes  leurs  forces  de  Na- 
s,  de  Sicile  et  de  Sardaigne,  pour  attaquer  Piombino  et 
to-Longone,  ces  deux  villes  qu'on  avait  tant  reproché  au 
dinal  d'avoir  touIu  prendre  et  qu'on  ne  lui  pardonnait  pas 
inlenant  d'avoir  perdues.  Ils  s'en  étaient  rendus  maîtres 
'  juiQ-iS  août]  après  un  long  siège,  et  c'était  là  le  sujet 
furieux  sarcasmes  contre  un  ministre  qu'on  laissait  sans 
:ent,  qu'on  obligeait  à  parcourir  toute  la  France  avec  ce 
il  avait  de  troupes,  et  qui  avait  eu  besoin  de  toute  ^a  ma- 
e  pour  garder  la  rivière  de  Bordeaux.  En  Catalogne,  les 
ses  ne  s'étaient  guère  mieux  passées.  Dans  un  temps  oU 
l'était  pas  possible  d'y  renforcer  l'armée,  le  conseil  de  la 
le  s'était  cru  encore  obligé  de  lui  ôter  son  général.  Celui 
avait  alors  cet  emploi  était  le  sieur  de  Marcbin,  qui  parut 
p  dévoué  au  prince  de  Condé  pour  qu'on  le  laissât  en  posi- 
1  de  nuire.  Le  cardinal  avait  donc  envoyé  ordre  [27  janvier] 
gouverneur  catalan  de  la  province  d'arrùler  le  chef  de  l'ar- 
a  française,  qui  fut  conduit  au  château  de  Perpignan.  En 
me  temps  on  faisait  partir  pour  ce  pays  le  duc  de  Mercœur, 
c  la  qualité  de  vice-roi.  Mais  le  fils  aipé  du  duc  de  Ven- 
ue acceptait  avec  répugnance  l'emploi  périlleux  et  délaissé 
it  on  le  chargeait,  lui,  l'époux  promis  d'une  nièce  du  car- 
al ,  et  sur  qui  ce  projet  de  mariage  avait  attiré  tant  de  mé- 
i,  quand  son  frère  de  Beaufort,  pour  prix  de  tantd'of- 
ses,  allait  recevoir  la  survivance  de  la  surintendance  des 
rs  qui  lui  aurait  beaucoup  mieux  convenu.  Il  ne  s'en  ren- 
pas  moins  [22  février]  à  son  poste,  et,  au  lieu  d'avoir 
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l'enaenii  à  cohabaltre,  il  eut  d'abord  à  se  défendre  d'une 
conspiratioD.  Cette  fois,  les  projets  de  soulèvement  ne  s'ë- 
laient  pas  enfermés  dans  une  ville;  ils  se  répandaient  sur 
toute  la  frontière  qui  sépare  la  Catalogne  de  l'Aragon,  en 
pratiquant  des  intelligences  dans  les  places  et  en  eicitant  les 
antipathies  de  la  population  contre  la  domination  étrangère. 
Le  ducdeMercœur  découvrit  le  complot  [juillet],  en  punJtles 
auteurs,  parcourut  le  pays  qu'ils  avaient  agité  et  ;  rétablit 
assez  beureosement  l'obéissance.  Pour  cela  il  avait  été  obligé 
de  répartir  et  de  fatiguer  le  peu  de  troupes  dont  il  pouvait 
disposer,  et  les  Espagnols,  qui  s'en  étaient  jusque-là  rappor- 
tés à  l'effet  de  leurs  menées,  firent  avancer  leur  armée  d'Ara- 
gon pour  assiéger  [septembre]  la  ville  de  Flix  que  le  vice- 
roi  ne  put  défendre.  Ce  dernier  échec  complétait  la  somme 
des  mauvais  succès  reprochés  au  cardinal ,  à  qui  l'on  ne  per- 
mettait pas  de  donner  pour  excuse  l'état  où  les  discordes  inté- 
rieures avaient  mis  le  royaume,  puisque  c'était  encore  là  un 
de  ses  torts.  Avec  un  peu  plus  d'équité,  on  aurait  trouvé,  ce 
nous  semble,  qu'iPn'y  avait  pas  encore  tant  de  male-fortune 
à  se  maintenir  dans  le  Piémont,  à  conserver  toutes  les  places 
nouvellement  prises  en  Flandre,  à  ne  compter  de  moins 
qu'une  seule  ville  dans  la  Catalogne,  quand,  depuis  deux 
ans,  toutes  les  ressources  étaient  ou  empêchées  ou  diverties, 
quand  l'impôt  ne  se  payait  plus,  quand  une  partie  des  soldats 
étaitoccupéeàcombaltre l'autre,  quand,  desdeus grands  gé- 
néraux de  la  France,  l'un  était  en  prison,  l'autredanslecamp 
ennemi.  Mais  l'opinion  publique  n'écoute  pas  ce  qui  est  à  la 
décharge  des  gens  qu'elle  a  pris  en  haine,  et  elle  se  pronon- 
çait plus  violemiflent  que  jamais  contre  le  ministre.  Bien 
qu'il  lui  fll  tète  avec  une  inaltérable  patience,  la  faiblesse  du 
gouvernement  l'obligeait  à  ne  prendre  les  difficultés  que  l'une 
après  l'autre,  et  à  recommencer  toujours  sa  pénible  besogne  de 
menace  et  de  transaction.  Après  en  avoir  fini  avec  Bordeaui, 
il  lui  fallut  regagner  Paris,  afin  d'y  pourvoir  à  de  nouveaux 
dangers.  Ceux  qui  le  préoccupaient  maintenant,  c'étaient, 
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en  Champagne,  l'armée  espagnole,  dans  Paris,  cette  petite 
troupe  d'hommes  remuants  qui  marctiait  aux  ordres  du  coad- 
juteiir  sous  l'enseigne  du  due  de  fieaufort. 

Si  l'on  devait  ajouter  fol  aux  Mémoires  du  cardinal  de 
Retz,  sa  conduite,  pendant  tout  ce  temps,  aurait  été  d'une 
candeur  et  d'un  désintéressement  poussés  jU3«|u'À  la  duperie; 
et,  en  ce  cas,  il  se  serait  montré  fort  peu  habile  ;  car  aucun 
de  ses  contemporains  n'a  voulu  croire  i  cet  excès  d'innocence. 
Tous ,  amis  ou  ennemis  du  ministère ,  partisans  des  princes 
ou  fïondeurs,  s'accordent,  les  uns  pour  l'accuser,  les  autres 
pour  lui  faire  honneur  des  mauvais  oEDces  qu'il  rendait  sour- 
dement au  cardinal  Mazarin.  Lui-même,  avec  la  liberté  qu'il 
prend  partout,  et  ici  plus  qu'ailleurs,  d'arranger  les  faits  à  sa 
guise,  de  déplacer  les  événements  et  de  confondre  les  dates, 
n'a  pu  cependant  tout  à  fait  réussir  à  mettre  quelque  vrai- 
semblance dans  le  râle  tout  débonnaire,  tout  pacifique  et 
tout  charitable,  qu'il  lui  plaît  cette  fois  de  s'attribuer.  Or,  si  son 
humeur,  entièrement  opposée  à  ce  personnage,  ne  sait  pas 
seulement  se  contmndre  dans  quelques  pages  d'un  récit  ap- 
prêté, on  pense  bien  qu'il  ne  lui  a  pas  été  plus  facile  d'en 
faire  l'abnégation  complète  pendant  plusieurs  mois  d'action. 
La  vérité  est  que  tout  l'esprit  du  monde  ne  saurait  dominer 
une  position  fausse;  que  le  coadjuleur  de  Paris  «  homme  du 
a  public,  »  comme  il  dit,  n  tribun  du  peuple,  b  comme  di- 
saient dans  leurs  manifestes  le  maréchal  de  Turenne  et  la  du- 
chesse de  Loogueville,  no  pouvait  en  même  temps  servir  la 
cour  et  conserver  la  faveur  populaire;  qu'il  lui  fallait  né- 
cessairement choisir  entre  l'une  et  l'autre;  que,  de  l'une 
il  avait  à  espérer  un  chapeau  de  cardinal,  mais  que,  de 
l'autre,  il  tirait  toute  sa  force;  que,  peu  confiant  dans  la 
probité  du  ministre  qui  pouvait  douter  également  de  sa  fidé- 
lité, il  avait  grand  soin  de  ne  pas  quitter  ce  qu'il  tenait 
pour  attendre  ce  qui  pouvait  lui  manquer;  qu'il  caressait 
donc  constamment  l'opinion  de  la  multitude,  toujours  irré- 
conciliable avec  la  puissance  du  cardinal  ;  qu'il  évitait  pru' 


1S6  HISTOtBB  DE  FRANCE 

dftmment  de  se  commettre  dans  les  occasions  où  le  pouvoir 
avait  besoin  de  son  appui,  el  qu'il  entretenait  à  petit  bruit  sa 
réputation  d'bomme  incorruptible  jusqu'à  ce  qu'il  sOt  si  on 
lui  tiendrait  parole.  Celle  façon  d'agir,  où  il  ;  avait  assuré- 
ment un  autre  mérite  que  celui  de  la  loyauté,  avait  le  double 
inconvénient  de  ne  pouvoir  longtemps  durer,  et,  ce  qui  était 
pire  encore  pour  un  caractère  comme  le  sien,  d'èire  sans  éclat. 
Ce  qui  en  paraissait,  devait  s'exécuter  par  le  duc  d'Orléans, 
volonté  faible  et  prompte  à  défaillir,  qu'il  fallait  toujours  re- 
monter par  le  ressort  de  la  peur,  et  la  plus  grande  occupa- 
tion du  coadjuteur,  jusqu'au  moment  où  nous  sommes  ar- 
rivés, avait  été  de  lui  faire  oser  quelques  démarches  qui 
rendaient  ce  prince  suspect  à  la  cour,  sans  cependant  le 
pousser  assez  loin  dans  la  brouillerie  pour  qu'il  s'accommo- 
dât encore  une  fois  aux  dépens  de  ses  associés.  C'était  bien 
peu  pour  un  esprit  aussi  actif  que  celui  de  l'archevêque  de 
Corintlie.  Car  il  no  faut  pas  lui  porter  en  compte  les  périls 
ournalicrs  qu'il  prétend  avoir  courus,  «  périls  plus  grands, 
«  dit-il,  que  ceux  des  batailles,  n  mais  dont  il  est  impossible 
de  trouver  la  trace,  ni  certain  coup  de  poignard  frappé  dans 
son  rochet,  sans  que  personne  de  son  temps  en  ait  rien 
su,  ni  deux  ou  trois  épisodes  qui  seraient  fort  honorables 
pour  lui,  si  ceux  qu'il  y  fait  figurer  à  son  profit  n'avaient 
pas  été  alors  notoirement  éloignés  de  la  scène  où  il  les  place. 
Aussi  se  ju8lifie~t-il  volontiers  de  n'avoir  pas  mieux  employé 
ce  temps,  en  parlant,  beaucoup  moins  modestement  que  nous 
ne  voudrions  le  faire,  de  sa  liaison  avec  Mademoiselle  de  Che- 
vreuse,  laquelle  avait,  de  par  la  cour  et  de  par  sa  mère,  char^ 
expresse  de  «  l'amuser,  »  la  duchesse  elle-même  ayant  pro- 
mis aux  ministres  de  les  avertir  dès  que  a  cela  viendrait  à 
flnirou  à  diminuer.  »  Quant  au  duc  de  Beaufort,  qnoiqucla 
cour  se  fût  acquittée  envers  lui ,  il  ne  s'était  pas  cru  obligé 
de  lui  pai'allre  plus  affectionné  qu'autrefois,  et ,  dans  le  fait, 
il  n'avait  rien  perdu  de  sa  popularité.  11  avait  continué  à  se 
montrer  dans  les  rues,  à  échanger  des  paroles  vulgaires  avec 
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peuple,  à  le  rendre  témoin  de  ses  bruyantes  folies,  et  il 
lit  demeuré  en  quelque  sorte  l'enrant  gAté  de  Paria.  En  ce 
iment  même,  toute  la  ville  s'agitait  pour  une  entreprise 
i  avaitparu  menacer  sa  bien-aimée  personne.  Son  carrosse, 

il  n'était  pas,  avait  été  arrêté  la  nuit  [29  octobre]  par 
etques  hommes  armés,  et  un  de  ses  gentilshommes,  qui  en 
lit  descendu  pour  combattre  les  assaillants,  avait  été  tué  à 
ups  de  poignard.  L'emportement  du  peuple  fut  extrCme 

apprenant  cet  attentat  qu'il  ne  manqua  pas  d'attribuer 
a  vengeance  du  cardinal  Mazarin.  Il  n'y  avait  pourtant  là 

réalité  que  le  plus  ordinaire  des  accidents  qui  se  racon- 
enl  alors  dans  Paris  ;  les  assassins  étaient  des  voleurs.  On 
porta  eD  foule  à  son  logis;  on  se  répandit  en  imprécations 
ntre  le  ministre  dont  farrivée  prochaine  semblait  une  ca- 
nité  publique,  et,  peu  de  jours  après  [4  novembre],  il  fut 
luvé  le  matin,  en  différents  endroits,  des  portraits  du  car- 
iai ignominieusement  pendus  à  des  potences  avec  une 
icripliOQ  en  style  d'arrôt  qui  énumérait  tous  ses  crimes. 
C'était  dans  une  ville  ainsi  disposée  que  le  cardinal  allait 
fenjr.  Les  conversations  qu'il  avait  affecté  d'avoir,  à  Bourg, 
Ec  les  ducs  de  Bouillon  et  de  la  Rochefoucauld  avaient, 
(nme  il  le  voulait,  jeté  l'alarme  dans  le  parti  de  la  Fronde, 
il  paraissait  convenu  des  deux  côtés  que  le  retour  de  Bor- 
lux  amènerait  une  explication.  La  Fronde  avait  son  attaque 
ite  ;  c'était  la  demande  formelle  d'un  chapeau  de  cardinal 
ur  le  coadjuteur.  Le  ministre  avait  également  préparé  la 
□ne,  qui  n'était  pas  moins  que  la  translation  des  trois 
nces  au  Havre.  On  avait  eu  tout  loisir  pour  prendre  ses 
sures  ;  car  Je  voyage,  depuis  Bordeaux  jusqu'à  Fontaine- 
au  oii  la  cour  s'arrêta  [7  notemhre],  n'avait  pas  duré 
lins  de  vingt-cinq  jouis,  la  reine  étant  tombée  malade  en 
imin.  Leduc  d'Orléans  commença  les  opérations  par  une 
iiderie,  certainement  fort  incivile.  11  refusa  d'aller  au-de- 
it  de  la  reine  qui  l'avait  fait  prier  de  venir  la  voir,  soit  à. 
iboise,  oit  elle  fut  huit  jouis  retenue  par  une  «rave  indis- 
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position,  soit  à  Orléans.  Il  se  fit  même  attendre  trois  jours  à 
FonlaineWeati.  Pour  cela  il  avait  suffi  do  lui  faire  craindre 
que  le  cardinal  ne  voulût  aussi  le  mettre  en  prison.  Après 
qu'il  eut  donné  ce  témoignage  Ue  mauvaise  humeur,  ses  con- 
seillers le  laissèrent  partir  [10  novembre]  pour  la  cour  oîi 
il  reçut  le  meilleur  accueil.  Suivant  le  cardinal  de  Retz,  il  s'y 
serait  conduit  d'une  manière  admirable  et  qui  aurait  fait  beau- 
coup d'honneur  à  celui  dont  il  avait  les  instructions.  L'avo- 
cat-général Talon  lui  fait  jouer  un  rôle  tout  différent  et  beau- 
coup plus  conforme  aux  habitudes  de  son  caractère,  ce  qui 
est  d'ailleurs  à  peu  près  confirmé  par  le  récit  de  mademoiselle 
de  Montpensier,  plus  indulgente  que  Talon,  mais  moins  en- 
thousiaste que  l'ancien  coadjuleur.  Le  fait  est  que  le  cardinal 
Mazarin  lui  fit  connaître  l'intention  où  il  était  de  transférer 
au  Havre  les  prisonniers  de  Marcoussis  ;  le  prince  fit  des  ob- 
jections, mais  ne  refusa  pas  son  consentement,  et  les  ordres 
furent  aussitôtdonnés  pour  l'exécution.  Quant  à  ce  qui  re- 
gardait le  coadjuteur,  la  duchesse  de  Chevreuse  en  avait  fait 
les  premières  propositions,  que  la  reine  repoussa  fortement 
Le  duc  d'Orléans  ayant  insisté,  la  reine  s'adoucit  et  promit 
d'en  délibérer  avec  son  conseil.  C'était  une  autre  manière  de 
refus-  Car,  dans  ce  conseil,  pour  résister  au  cardinal  Mazario 
qui  avait  l'air  d'appuyer  cette  demande,  se  trouvaient  le  comte 
Servien,  le  secrétaire  d'État  le  Tellier,  ennemis  déclarés  du 
coadjuteur,  et  le  garde-des-sceaux  qui  voulait  aussi  le  cha- 
peau pour  son  compte.  Le  garde-des-sceaux,  à  l'appui  de  son 
intérêt,  avait  encore  les  maximes  sévères  du  règne  où  il  avait 
le  plus  longtemps  vécu  sur  la  dignité  du  pouvoir  royal,  et  de 
plus  l'autorité  d'un  homme  qui  ne  pouvait  passer  pour 
être  lro|i  complaisant  envers  le  principal  ministre.  La  demande 
du  coadjuteur  fut  donc  rejetée,  el  l'on  accepta  son  dernier  mot 
qui  était  que  dorénavant  il  n'y  avait  plus  de  milieu  pour  lui 
entre  la  dignité  de  cardinal  et  l'emploi  de  chef  de  parti.  Les 
défis  étant  ainsi  portés  et  reçus,  la  cour  se  rendit  à  Paris 
[IS  novembre].  Le  jour  même  oti  elle  s'en  approcbait,  let 
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js  princes  prisonoiers  quiitaient  le  château  de  Harcoussis 
ur  s'acheminer  à  petites  journées  vers  le  IIà\Te,  sous  la 
rde  d'une  nombreuse  escorte  dont  le  comle  d'IIaroourt, 
iiverneur  de  Normandie,  dirigeailla marche.  Il  fallait  d'au- 
s  idées  que  celles  qui  aTaient  cours  alors  pour  qu'un 
mme  de  ce  rang  pûtse  charger  avec  honneur  d'une  pareille 
iction.  Aussi  s'éleva-t-ii  une  tempête  d'injures  contre  cet 
:ès  de  dévouement,  et  le  nom  du  comte  d'Uarcourt  eu  de- 
:ura  pour  longtemps  flétri. 

Pendant  que  le  prince  de  Condé,  le  prince  de  Conli  et  le 
c  de  Longueville  faisaient  lentement  le  chemin  qui  les  con- 
isait  à  une  nouvelle  prison,  et  lorsque  la  bizarrerie  do  la 
tune  allait  confier  à  la  garde  d'une  femme ,  la  duchesse 
Liguillon,  rentrée  en  possession  du  Havre,  le  plus  grand 
rame  de  guerre  qui  fût  en  France,  c'étaient  des  femmes 
core  qui  réussissaient  à  conclure  dans  Paris  une  coalition 
UT  le  mettre  en  liberté.  Celles  qui  avaient  enlriîpris  celle 
inde  aCTaire  étaient  la  veuve  du  sieur  de  Rhodes,  Glle  na- 
relle  da  défunt  cardinal  Louis  de  Lorraine,  oncle  du  duc  de 
lise,  et  la  princesse  Anne  de  Gouzague,  mariée,  comme 
lUS  l'avons  vu,  à  un  frère  de  l'électeur  palatin,  après  avoir 
eu  plusieurs  années  comme  la  femme  du  même  duc  de 
lise,  lorsqu'il  n'était  encore  que  successeur  de  cet  oncle  i 
rchevêché  de  Reims.  La  première  correspondait  avec  le 
adjuteur  de  Paris  par  le  moyen  de  mademoiselle  de  Che- 
euse,  et  de  plus  elle  avait  une  liaison  directe  avec  le  garde- 
s-sceaux qui,  malgré  ses  soixante-douze  ans  et  ses  préten- 
ins  au  cardinalat,  élaitpubliquement  amoureux  d'elle.  La 
coude  s'était  vouée  depuis  longtemps  au  service  des  princes 
isonniers  et  réunissait  chez  elle  toute  leur  cabale,  composée 
itammentduduc  de  Nemours,  du  président  Viole  eldu  sieur 
lac  Arnauld  meslre-de-camp  des  carabins,  celui  qui  avait 
S  pris  dans  Philisboui^.  Madame  de  Rhodes  se  chargea 
aboucher  le  coadjuteuravec  la  princesse  palatine,  et  le  traité 
t  conclu  en  une  seule  conférence.  Les  moyens  conàstaient 
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à  se  rapprocher  par  degrés,  par  fractions,  en  feignant  des  dé- 
finnces  et  des  divisions  sur  lesquelles  la  cour  se  reposerait  ; 
les  conditions  étaient  des  charges,  des  bénéfices,  distribués 
aux  contractants  et  des  alliances  convenues  entre  leurs  fa- 
milles. Le  coadjuleur,  par  exemple,  donnait,  eu  mariage  il 
est  vrai,  sa  maîtresse  au  prince  de  Conti.  Les  conventions, 
arrêtées  d'abord  verbalement  et  mises  aussitôt  en  voie  d'eié- 
-  cution,  furent  ensuite  consignées  dans  des  écrits  séparés,  & 
mesure  qu'on  jugeait  convenable  d'engager  quelqu'un  des 
personnages,  et  fondues  enfin  dans  un  traité  général  qui  fut 
souscrit  plus  lard,  au  moment  oir  l'on  put  se  croire  assuré 
du  succès.  Le  duc  d'Orléans  y  adhéra  le  dernier.  Pour  cela, 
il  fallut  le  traquer  entre  deux  portes,  lui  mettre  une  plume  h 
la  main,  et  il  signa  le  traité,  de  la  même  façon,  disait  made- 
moiselle de  Ctievreuse,  n  qu'il  aurait  signé  la  cédule  du  sab- 
V  bat  s'il  avait  eu  peur  d'être  surpris  par  son  bon  ange.^  ■ 

Or,  le  ministre  contre  lequel  cette  partie  se  formait  en  sa 
présence,  cet  homme  si  universellement  haï,  si  outrageuse- 
ment traité,  au  lieu  d'employer  tous  ses  soins  à  dresser  in- 
trigue contre  intrigue  et  k  contreminer  les  desseins  de  ses  ad- 
versaires, ce  qui  n'était  pas  absolument  impossible,  se  prépa- 
rait tout  simplement  à  tenter  un  vigoureux  effort  pour  rejeter 
les  armées  étrangères  hors  du  territoire  de  France.  Du  côté 
oh  elles  avaient  pénétré,  la  campagne  semblait  finie  avec  un 
avantage  de  plus  pour  elles.  Le  maréchal  du  Plessis,  malgré 
ses  manœuvres  habiles,  malgré  l'espoir  que  lui  avait  donné 
le  succès  d'un  combat  livré  [9  octobre]  aux  troupes  à  u  duc  do 
Lorraine  par  le  marquis  de  la  Fer  té- Senne  terre  près  de  Sainl- 
Mihiel,  n'avait  cependant  pu  que  jeter  quelques  secours 
d'hommes  dans  Mouzon  assiégé.  tJne  mutinerie  survenue 
dans  ses  troupes  allemandes  l'avait  empêché  d'agir  plus  efli- 
cacement,  et  la  ville  [6  novembre]  s'était  rendue.  Alors  chacun 
avait  songé  au  repos,  les  Espagnols  retirant  leurs  vieilles 
troupes  dans  leur  pays,  et  le  maréchal  de  Turenne  demeurant 
pour  garder  les  conquêtes  de  l'année  avec  les  régiments  aile- 
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mands,  lorrains  et  wallons.  Le  mariichnl  du  Plessis,  de  son 
côté,  avait  pris  ses  quartiers  sur  les  confins  de  la  Ctinmpngno 
et  du  Barrois.  Ce  fut  laque  les  avis  fré:jiieiits  du  cardinal 
Mazarin  allèrent  le  chercher  pour  lui  annoncer  qu'on  s'occu- 
pait à  lui  envoyer  du  renfort.  On  avait  reproché  au  cardinal 
d'avoir  emmené  à  Bordeaux  les  troupes  qui  devaient  dé- 
fendre la  frontière  ;  aussitôt  après  la  conclusion  de  la  paix  en 
Guyenne,  il  s'était  hâté  de  les  faire  marcher  vers  la  Cham- 
pagne, et,  dans  une  saison  où  d'ordinaire  les  généraux  ve- 
naient se  divertir  à  Paris,  il  résolut  d'aller  lui-même  encou- 
rager l'armée  à  bien  fiiire.  En  effet,  quinze  jours  après  son 
arrivée,  au  commencement  de  décemïire,  laissant  la  reine  de 
nouveau  malade  et  sescnnemis  en  bon  état,  il  partit  [1"  dé- 
cembre] pour  la  Champagne  oii  le  maréchal  du  Plessis  se  dis- 
posait à  tenter  la  reprise  de  Rethel.  Dès  le  lendemain,  les  hos- 
tiUtés  commencèrent  contre  lui  an  parlement  de  Paris. 

Cetle  compagnie  [12  novembre]  s'était  réunie,  suivant  sa 
coutume,  le  jour  après  la  Saint-Martin.  Mais  l'indisposition 
du  premier  président  avait  fait  différer  l'ouverlure  solennelle 
des  audiences.  Les  magistrats  de  la  grand'  chambre  s'étaient 
contentés  de  s'asseoir  ensemble  à  un  banquet,  et  l'on  y  avait 
porté  «  la  santé  de  ceux  qui  assistaient  l'année  précédente  à 
a  pareille  fête,  »  ce  qui  désignait  assez  le  prince  de  Condé. 
Après  trois  semaines  de  retard,  pendant  lesquelles  cependant 
le  sieur  Nicolas  Fouquet,  maître  des  requéles,  fut  reçu  [29 
novembre]  en  la  charge  de  procureur  général,  le  parlement 
s'assembla  pour  entendre  la  mercuriale,  le  malin  du  jour 
[2  décembre]  qui  suivit  le  départ  du  cardinal.  L'avocat- géné- 
ral et  le  premier  président  ayant  fait  chacun  la  harangue 
d'usage,  où  ilsrecommandaienlà  leur  corps  de  ne  rien  dire  et 
faire  dont  les  ennemis  de  l'État  pussent  tirer  avantage,  un 
conseiller  prit  la  parole  pour  annoncer  qu'il  lui  avait  été 
remis  la  veille  une  requête  de  la  jeune  princesse  de  Condé, 
tendante  à  ce  que  les  princes  prisonniers  au  Havre  fussent 
jugés  ou  mis  en  libeité,  et  provisoirement  qu'on  les  ramenât 
l(. 
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au  Louvre  pour  y  être  gardés  par  un  offlùer  de  la  maiscm  du 
roi.  Lecture  faite  de  cette  requête,  il  fut  décidé  qu'elle  serait 
a  QiODtrée  »  au  procureur-général  et  qu'on  en  délibérerait  à 
cinq  jours  de  là.  A  l'audience  indiquée  [7  décembre],  l'avocat- 
géoérol  Talon  vint  donner,  de  la  pari  de  la  reine,  les  meil- 
leures raisons  pour  qu'on  n'agitât  pas  en  ce  moment  une  af< 
faire  de  cette  qualité,  et  il  en  ajouta  pour  son  compte  uae  fort 
mauvaise,  suivant  le  bon  sens,  mais  excellente  selon  la  pro- 
cédure, qui  était  que  •  la  princesse,  n'ayant  pas  produit  une 
«  autorisation  de  son  mari,  nepouvaitêlreouïe  en  justice.  » 
Il  conclut  par  conséquent  à  ce  que  sa  requête  lui  fût  rendue, 
et  il  demanda  que  le  «  contenu  en  icelle  •  fût  communiqué  à 
la  reine  pour  qu'elle  y  pourvût.  Mais  déjà  aussi  on  avait 
pourvu  au  défaut  de  forme.  La  a  Qn  de  non-recevoir  »  pro- 
posée, toute  spéciale  aux  femmes  mariées,  est  sans  force 
contre^  une  fille  majeure.  Or  on  avait  sous  la  main  la  fille 
aînée  du  duc  de  Longueville,  née  de  son  premier  mariage  et 
âgée  de  vingt-cinq  ans.  Cette  princesse  s'était  assez  prompte- 
menl  séparée  de  sa  belle-mère  qu'elle  avait  d'abord  suivie 
jusqu'à  Dieppe,  et,  après  avoir  joui  de  quelque  liberté,  elle 
s'était  retirée  dans  un  couvent  pour  échapper  aux  soupçons 
inquiets  de  la  cour.  On  lui  fit  signer  une  nouvelle  requête 
aux  mêmes  fins  qui  couvrait  le  défaut  de  la  première,  et, 
comme  si  toutes  les  écritures  de  cette  famille  se  fussent  donné 
rendez-vous  à  ce  jour-là,  il  arriva  une  lettre,  signée  des  trois 
prisonniers,  écrite,  disait-on,  sur  le  chemin  du  Havre,  remise 
à  un  cavalier  de  l'escorte,  et  apportée  par  lui  à  un  ofQcier  des 
gardes  du  prince  de  Condéqui  venait  la  présenter.  Pour  qu'on 
ne  s'étonne  pas  de  voir  le  nom  de  la  princesse  douairière 
manquer  à  cet  ensemble,  il  faut  se  hâter  de  dire  que,  le  jour 
même  [3  décembre]  oii  la  requête  de  sa  belle-fille  était  lue  au 
parlement,  elle  rendait  le  dernier  soupir  à  Chàtillon-sur- 
Loing,  ce  qui  servait  d'autant  à  la  cause  de  ses  enfants  et  de 
son  gendre  ;  car,  sans  aucun  doute,  le  chagrin  de  leur  capti- 
vité avait  abrégé  sa  vie.  Au  moins  n'avait-dle  pas  eu  la  con- 
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olatîon  de  voir  le  parlemeat  s'iotéresser  à  ses  plaintes  comme 
[  faisait  maintenant,  et  cela  parce  qu'elle  s'y  élail  prise 
ueJques  mois  trop  tôt.  Le  parlement,  en  effet,  avait  montré 
i  hoane  volonté  pour  tout  ce  qu'on  venait  de  lui  lire  que  la 
:ine  lui  ayant  demandé  répit  [10  décembre]  jusqu'à  ce  que 
i  santé  fût  meilleure,  il  crut  faire  beaucoup  en  suspendant 
1  délibération  pendant  quatre  jours.  Quand  elle  fut  reprise 
\i  décembre],  un  conseiller,  qui  n'était  pas  dans  le  secret 
î  la  faction,  proposa  d'inviter  le  duc  d'Orléans  à  venir  pren- 
re  sa  place.  Ce  prince,  qu'on  était  convenu  de  tenir  en  rê- 
irve  pour  le  moment  décisif,  refusa  cette  occasion  trop  hâtive 
B  s'expliquer,  ce  qui  plut  fort  à  la  reine.  On  continua  donc 
IS  décembre]  à  délibérer  sans  lui,  et  les  opinions,  s'échauf- 
inl  par  la  contradiction  comme  par  les  cris  tumultueux  [17 
kembre]  de  la  foule  assemblée  au  dehors,  passèrent  bicnldt, 
es  avis  en  faveur  des  princes,  aux  propositions  contre  le  car- 
inal  Mazarin.  Pendant  qu'on  déclamait  avec  violence  contre 

cet  étranger,  »  cause  unique  de  toutes  les  calamités  du 
)yaume,  un  courrier  [18  décembre]  apportait  la  nouvelle 
une  grande  victoire  remportée  par  ses  soins,  et  il  fallut  in- 
irrompre  les  injures  pour  entendre  un  Te  Deum. 

Â  peine  le  cardinal  Uazarin  était-il  arrivé  à  Reims,  que  le 
laréchal  du  Plessis  avait  fait  avancer  son  armée  [9  décembre] 
Bvant  Belhel,  où  le  cardinal  s'empressa  de  le  suivre.  Après 
ualre  jours  de  défense,  le  gouverneur  de  Bethel  [13  dé- 
îmbre]  capitula  pour  la  ville  et  pour  le  château,  s'il  n'était 
iS  secouru  dans  les  vingt-quatre  heures.  En  ce  moment,  le 
laréchal  de  Turenne  arrivait  de  Montfaucon  en  toute  bâte  ; 
lais  il  trouva  la  capitulation  exécutée,  et  se  retira.  Comme  on 
raiteu  l'alarme  de  sa  venue,  le  maréchal  du  Plessis  avait 
igé  prudent  de  rassembler  tout  ce  qu'il  avait  de  troupes,  et 

avait  demandé  au  cardinal  de  lui  envoyer  les  soldats  qui  le 
ardaient  dans  son  logis.  «  Celui-ci,  disent  les  Mémoires  du 

maréchal  du  Plessis  qui  ne  flattent  pas  ordinairement  le 

ministre,  »  au  lieu  de  s'aller  mettre  i  dans  quelque  autre 
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<c  posle  plus  loin  et  plus  sûr,  où  il  n'aurait  pas  besoin  de 
«  troupes  pour  sa  garde,  vint  lui-même  à  l'armée  avec  les 
0  gens  que  le  marécbal  lui  avait  denandés,  et,  bien  qu'il  eût 
«  la  goutte,  il  se  mit  à  ta  tète  du  régiment  des  gardes.  »  On 
résolut  alors  de  suivre  l'ennemi  dans  sa  retraite,  qui  se  faisait 
par  la  Champagne  vers  le  Barrois,  et  on  l'atteignit  [t  5  dé- 
cembre] à  sept  lieues  de  Rethel ,  entre  les  villages  de  Semide 
et  de  Sommepï,  où  la  bataille  s'engagea.  L'avantage  y  Tut 
vaillamment  disputé  ;  mais  il  demeura  enfin,  avec  beaucoup 
d'honneur,  au  maréchal  du  Plessis,  qui  le  paya  toutefois  de 
la  mort  de  son  fils  aîné.  L'armée  du  marécbal  de  Tureune  fui 
écrasée  complètement,  ou  prise,  ou  mise  en  déroule.  Le  ma- 
réchal lui-même  ne  se  sauva  que  par  un  prodige  de  courage 
et  de  bonheur,  et  il  arriva  en  fuyant  à  Bar-te-Duc,  d'où  il  se 
rendit  à  Montmédy  pour  rallier  lesdébris  de  ses  troupes.  Deux 
jours  après  la  bataille,  Châleau-Porcien  [17  décembre]  se 
rendit,  cl  il  ne  resta  plus  aus  Espagnols,  de  ce  qu'ils  avaient 
pris  en  France,  que  la  ville  de  Mouzon.  Au  nombre  des  pri- 
sonniers qu'on  avait  faits  à  Sommepy  était  le  comte  de  Boute- 
ville,  fils  postlmmo  de  celui  qui  avait  eu  la  tête  tranchée  en 
1627  pour  cause  de  duel.  Le  cardinal  de  Richelieu  aurait  cer- 
tainement profilé  de  l'occasion  pour  traiter  avec  toute  justice  le 
fils  comme  le  père.  Lecardinal  Mazarin  crut  seulement  trouver 
dans  celte  capture  un  moyen  d'entrer  en  accommodement 
avec  le  prince  de  Condé,  par  l'entremise  de  la  duchesse  de 
Chatillon,  sœur  du  comte.  La  différence  de  caractère  el  de 
système  entre  les  deux  ministres  est  Ift  loule  entière. 

Le  parlement,  averti  [19  décembre]  de  se  trouver  à  Noire- 
Dame  pour  remercier  Dieu  de  cet  éclatant  succès,  n'en  con- 
tinua pas  moins  à  opiner  sur  les  requêtes  présentées  au  nom 
des  princes,  mais  leniement  et  avec  plus  de  modération  dans 
les  discours.  Ce  fut  alors  que  le  coadjuteur,  voyant  les  raprits 
abattus  tant  dans  ta  compagnie  que  dans  le  peuple,  jugea  le 
moment  venu  de  se  déclarer.  Le  matin  même  du  jour  [20  dé- 
cembre] 011  la  Te  Deum  devait  être  chanté,  il  donna  son  avis 
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^Tenr  des  deux  requêtes,  se  servant  de  ia  victoire  même 

venait  d'être  obtenue  sur  l'ennemi  du  dehors,  pour  de- 
nder  qu'on  s'occup&t  de  la  réconciltation  intérieure.  Cette 
lonstration  releva  les.  courages  ;  quelque»  jours  pHsst's  sur 
énement  qui  avait  déconcerté  le  double  parti,  achevèrent 
le  rallier.  Les  opinions  reprirent  ['£2-29  décembre]  une 
ivelle  hardiesse,  qui  ne  s'enreruiait  pas  toujours  dans  les 
lies  de  la  raison.  Un  conseiller,  par  exemple,  proposa  Tort 
eusemeQt  de  déclarer  nul  loul  mariage  contracté  avec  des 
ents  du  cardinal,  tant  que  les  princes  seraiecit  en  prison, 
duc  de  Beaufort  porta  le  dernier  coup  [30  décembre],  en 
aant  d'uQe  manière  assez  étrange,  mais  qu'avec  beaucoup 
bonne  volonté  on  put  interpréter  dans  un  sens  favorable 
:  prisonniers;  et  la  délibération,  commencée  treize  jours 
nt  la  bataille  de  Bethel,  se  termina,  quinze  jours  après 
e  vicloire,  par  un  arrêt  portant  que  o  très-humbles  remon- 
raoces  seraient  faites  au  roi  et  à  la  reine  régente  sur  l'em- 
irisonnemenl  des  trois  princes  et  pour  demander  leur  li- 
lerté,  B  comme  aussi  «  que  le  duc  d'Orléans  serait  prié 
l'employer  son  crédit  et  autorité  pour  obtenir  ce  que  l'on 
lemandait  avec  tant  de  justice.  ■  Ces  remontrances  d&- 
inl  être  faites  verbalement,  et  il  fallait  que  la  reine  vou- 
bien  donner  audience  aux  députés  chargés  de  la  harangue  ; 

Si  dire  aux  gens  du  roi  que  sa  santé  ne  lui  permettait  pas 
1  fixer  le  jour.fLe  lendemain  de  celui  où  l'arrêt  fut  rendu 

décembre],  le  cardinal  arriva  dans  Paris,  justement  fler 
se  croyant  bien  fort  de  ce  triomphe,  auquel  il  avait  puis- 
iment  contribué,  mais  dont  il  avait  déjà  perdu  le  profit, 
lit,  dans  les  Hémoires  du  maréchal  du  Plessis,  que  le  vaia- 
lur  de  Hetbel,  aussi  bon  politique  qu'habile  homme  de 
irre,  avait  proposé  de  ramener  l'armée  près  de  Paris,  pour 
1  prévaloir  contre  les  artisans  de  troubles.  Le  cardinal  ne 
dut  l'employer  qu'à  prendre  des  dispositions  militaires  sur 
'rontière  qui  regardait  l'ennemi,  et  revint  à  la  cour,  en  ra- 
aant  seulement  quatre  lieatenants-généraux  qui  avaient 
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commanda  dans  celte  campagne,  et  qui  furent  fute  [s  janvjei 
16K1J  maréchaux  de  France  :  c'étaient  le  marquis  de  Ville- 
quier  d'Âumont,  le  marquis  d'Hocquincourt,  le  marquis  de  la 
Ferlé-Senneterre,  et  Jacques  d'Estampes,  seigneur  de  la  Ferté- 
Imbault.  Le  comte  de  Grancey,  gouverneur  de  Gravelines, 
qui  se  croyait  des  droits  anciens  à  cet  honneur,  t'obtint  aussi, 
en  menaçant  de  mal  servir  si  on  ne  le  contentait  pas. 

Malgré  tout  ce  qui  s'était  dit  et  fait  publiquement  contre 
lui,  le  retour  du  cardinal  n'en  était  pas  moins  glorieux,  et  il 
tenait  évidemment  a  le  pavé,  »  comme  on  disait  alors,  sur 
tous  ceux  qu'il  savait  mal-intentionnés  à  son  égard,  ennemis 
de  vieille  ou  de  nouvelle  date.  Le  duc  d'Orléans  avait  voulu 
d'abord  témoigner  quelque  mauvaise  bumeur,  et  il  s'était 
donné  le  ridicule  d'un  homme  qui  craint  et  qu'on  rassure. 
Âpres  avoir  refusé  d'aller  au  Palais-Royal,  de  peur  d'y  être  ai- 
rèlé,  il  s'élaitdëcidéà  voir  le  cardinal,  l'av^t  un  peu  querellé, 
puis  s'était  remis  &  vivre  avec  lui  en  grande  familiarité.  Du 
côté  du  parlement,  qui  l'avait  prié  d'appuyer  sa  demande  en 
foveur  des  princes,  il  s'était  tenu  dans  une  prudente  réserve, 
et  n'avait  donné  que  de  vagues  paroles.  Tout  semblait  donc 
encore  incertain,  et  les  Gb(»es  pouvaient  prendre  un  autre 
cours  que  celui  qui  avait  été  réglé  entre  le  coadjuteur  et  la 
princesse  palatine.  Le  cardinal  ne  paraissait  pas  éloigné  de 
faire  aux  serviteurs  des  princes  des  coodi lions  aussi  bonnes  et 
plus  sûres  que  celles  dont  la  Fronde  pouvait  disposer,  et, 
comme  l'association  des  deux  partis  était  demeurée  te  secret 
dequelques  personnes,  il  s'en  trouvait  assez  d'autres  pour  trai- 
ter loyalementavec  le  ministre.  Ces  favorables  dispositionss'cn- 
tretenaient  à  couvert  par  des  conférences  sérieuses;  maiselles 
échappaient  aussi  quelquefois  par  de  brusques  indisciëtioiis. 
11  fut  grand  bruit  alors  d'un  souper[5  janvier]  cbez  le  cardi- 
nal, oti,  en  présence  du  duc  d'Orléans,  le  chevalier  de  Guise 
proposa  lestement  de  a  jeter  le  coadjuteur  par  les  fenêtres,  >  . 
et  cette  saillie  de  l'ivresse  passa  dans  l'intérieur  du  Palais*  '. 
Boyal  pour  une  action  héroïque.  lA  Gazette  ella-màffle  oea  ' 
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ire,  en  parlant  du  festin  donné  par  le  cardinal,  que  «  tout 
s'y  était  passé  avec  beaucoup  de  liberté.  »  Les  mêmes  inlé- 
Is,  qui  avaient  inspira  le  chevalier  de  Guise,  étaient  en  ce 
ornent  mieux  servis.  Le  duc  de  la  HocJieroucauld  s'était 
ndu  à  PariSf  pour  achever  la  négociation  qu'il  avait  com- 
encée  à  Bourg,  el  le  logis  de  la  princesse  palatine  le  cachait, 
ême  aux  yeux  du  coadjuteur,  qui  ne  se  vante  pas  de  l'avoir 
□oré.  Le  duc  agit,  à  ce  qu'il  parait,  avec  une  nohle  fidélité 
lur  tous  ceux  qui  s'étaient  ouverts  &  lui.  Il  dit  au  cardinal 
ut  œ  qu'il  fallait  pour  l'engager  à  rendre  aux  princes  la  11- 
irté,  sans  lui  faire  connaître  jusqu'à  quel  point  on  s'était 
is  en  mesure  de  l'obtenir  malgré  lui,  el  il  ne  prit  d'engage- 
ent  dans  la  coalition  formée  que  lorsqu'il  désespéra  de  réus- 
r  par  le  chemin,  sans  contredit,  le  plus  honnête.  Il  serait 
juste  de  ne  pas  remarquer  ici,  non  au  profit  du  duc  de  la 
^chefoucauld  dont  la  réputation  de  probité  est  demeurée  la- 
cté, mais  en  faveur  du  cardinal  Mazarin  qui,  sous  ce  rap- 
irt,  a  mauvais  renom,  que  ces  entrevues  du  principal  mi- 
stre  avecunhommevenuàParissanspennissionetagissant 
lur  des  rebelles  armés,  se  faisaient  seul  à  seul,  dans  la 
lambre  du  cardinal,  dont  il  ouvrait  lui-même  la  porte; 
l'ayant  la  vie  ou  la  liberté  d'un  de  ses  ennemis  entre  ses 
Bios,  il  le  laissa  toujours  traiter  avec  une  parfaite  fran- 
lise,  sans  abuser,  pour  resUeindrc  ses  prétentions,  de  la 
psition  en  même  temps  périlleuse  et  suspecte  où  il  s'était 
acé.  Cette  façon  d'agir  égaie  moins  un  récit,  mais  est,  à  coup 
r,  plus  honorable  que  celle  du  parti  opposé,  qui  a  obtenu 
Qtes  les  faveurs  de  l'histoire. 

Tout  cela  pourtant  n'était  pas  répondre  au  parlement,  qui 
ait  arrêté  de  faire  des  remontrances,  et  qui  demandait  tou- 
urs  à  les  présenter.  La  reine  fut  obligée  enfin  de  se  trouver 
sez  bien  portante  pour  recevoir  la  dépulation  de  la  compa- 
lie,  et  le  premier  président  [20  janvier]  fit  sa  harangue  en 
ésence  d'une  assemblée  nombreuse  de  courtisans  qui  en- 
oraient  le  lit  de  la  régeate.  Ce  magistrat  était  un  de  ceux 
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que  le  coadjuteiir  et  les  autres  affiliés  au  complot  se  Taisaieutun 
plaisirde  tromper,  et  surle  compte  desquels  il  se  passait,  dit-il, 
dans  la  chambre  de  la  palatine,  «mille  farces  dignes  du  ridicule 
M  de  Molière.  ■>  Le  premier  président  était  resté  tout  entier 
dans  tes  sentiments  qu'il  avait  avant  l'arrestation  du  prince 
de  Coudé.  Son  attachement  à  ce  prince  et  sa  haine  pour  les 
Frondeurs  étaient  les  mêmes  que  lorsque  le  parlement  avait 
eu  à  juger  le  misérable  procès  criminel  où  le  premier  s'était 
perdu,  d'ub  les  autres  étaient  sortis  triomphants.  Il  voulût 
donc  que  les  prisonniers  fussent  délivrés,  mais  par  le  moyen 
de  la  cour,  ou  plulàt  par  l'autorité  du  pariement,  qui  force- 
rait la  volonté  du  cardinal.  Fallût-il  aller,  pour  cela,  jusqu'à 
l'attaque  personnelle  contre  le  ministre,  il  n'j  avait  aucune 
répugnance,  pourvu  que  les  Frondeurs  n'en  profitassent  pas, 
et  il  les  croyait  bien  loin  d'une  telle  prétention.  Ainsi  dispoEé, 
il  parla  plus  fortement  que  n'eût  osé  faire  la  cabale  dont  il 
servait  les  desseins.  Son  discours  déplut  beaucoup  à  la  reine, 
et  le  jeune  roi  en  fut  courroucé  jusqu'à  dire  que,  s'il  n'eût 
craint  d'offenser  sa  mère,  il  aurait  fait  taire  et  chasser  l'ora- 
teur. Ce  discours  n'était  pas  écrit  ;  mais,  comme  il  devait,  sui- 
vant l'usage,  être  fait  k  la  compagnie  relation  de  ce  qui  s'était 
passé  à  l'audience  de  la  reine,  le  texte  en  devint  public,  selon 
que  chacun  l'avait  recueilli,  et  nous  en  avons  sous  les  yeux 
trois  versions  différenles.  A  ne  prendre  que  la  plus  modérée, 
on  est  obligé  de  reconnaître  que  le  premier  président  n'y  avait 
observé  ni  le  respect,  ni  la  justice.  L'habileté  même  y  maa- 
quait;  car,  en  attribuant  au  seul  prince  de  Condé  tous  les 
avanlages-de  guerre  obtenus  jusqu'à  cette  année,  il  désobli- 
geait rudement  l'oncle  du  roi,  qui  tenait  avec  raison,  plus 
qu'un  autre,  à  sa  part  de  gloire  militaire  et  aus  conquêtes  de 
ses  deux  campagnes.  Quoique  la  reine,  après  avoir  subi  celte 
harangue,  eût  seulement  promis  d'y  faire  réponse  sous  peu 
de  jours,  la  compagnie  s'assembla  dès  le  lendemain  [it  jan- 
vier] pour  entendre  le  compte  qu'on  avait  à  lui  rendre.  Biais, 
au  moment  où  le  premier  président  prenait  la  parole,  plu- 
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Sieurs  voix  s'écrièrent  »  qu'il  y  avait  une  aflïire  de  plus 
■  grande  importance  et  qui  pressait  davantage.  >  Ce  qui  en- 
iralnait  ainsi  les  esprits  hors  d'un  débat  où  s'agitait  cer- 
tainement l'intérât  le  plus  sérieux  qui  rat  alors  en  France,  c'é- 
tait qu'un  contrôleur  de  la  cbaocellerie,  accusé  de  faux  et 
malversation  en  sacbai^,  se  plaignaitde  ce  que  le  jugement 
de  son  procès  venait  d'être  déféré  à  une  commission  de  con- 
seillers d'Ëlat  et  de  maîtres  des  requêtes,  au  lieu  d'être  porté 
à  la  grand'  chambre,  suivant  le  privilège  des  secrétaires  du 
roi.  Ceci  étant  une  atteinte  à  la  juridiction,  devait  avoir  en 
eiïet  le  pas,  même  sur  les  atlaires  de  parti.  On  y  pourvut  aus- 
sitôt par  un  arrêt  qui  créait  une  querelle  avec  le  garde  des 
sceaux.  La  relation  ne  fut  faite  que  deux  jours  après  [3^  jan- 
vier], et  les  remontrances  passèrent  alors  de  la  grand'  cham- 
bre dans  les  mains  des  curieux.  La  chambre  des  comptes,  i 
son  tour,  députa  vers  la  reine  [26  janvier],  en  bornant  sa  de- 
mande à  la  liberté  du  prisonnier  qu'on  lui  avait  fait,  c'est-i- 
dire  du  président  Perault  ;  elle  s'exprima  poliment,  et  Ait 
écoutée  avec  bienveillance.  Alors  le  cardinal  vil  bien  qu'il  fal- 
lait se  décider  :  le  duc  d'Orléans  s'était  tenu  si  bien  couvert 
.  de  son  côté,  qu'il  pouvait  encore  le  croire  opposé  &  ce  qui  lui 
paraissait  devenu  nécessaire.  Il  y  avait  en  effet  cela  de  singulier 
dans  la  situaUon,  que  tout  le  monde  k  peu  près  voulait  la 
même  chose,  mais  que  nul  ne  voulait  y  contribuer  avec  un 
autre.  Si  le  cardinal  penchait  pour  s'accommoder  avec  les 
princes,  comme  il  avait  fait  à  Bourg,  c'était  au  détriment 
du  duc  d'Orléans  et  des  Frondeurs,  qui  se  disaient  trahis  et 
menaçaient  d'une  rnpture.  Aussitôt  qu'il  y  renonçait,  ceux-ci 
se  joignaient  aux  amis  des  princes,  pour  lui  arracher  ce  qu'ils 
n'avaient  pas  voulu  lui  laisser  faire.  En  ce  moment  le  même 
jeu  continuait,  et  le  cardinal  y  fut  cruellement  dupé.  Comme 
il  eut  témoigné  quelque  désir  de  reprendre  la  négociation  avec 
les  serviteurs  des  prisonniers,  en  manifestant  seulement  la 
crainte  que  le  duc  d'Orléans  n'y  apportât  obstacle,  celui-ci 
déclara  nettement  [28  janvier]  qu'il  était  prêt  à  donner  son 
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consentement  pour  leur  liberté.  Cette  détermination  subite 
éclaira  trop  tard  le  cardinal  sur  les  menées  qui  l'avaient  pré- 
parée, et  dont  le  résultat  devait  être  d'assurer  à  l'oncle  du  roi 
tout  le  bénéfice  de  l'accommodement.  Alors  il  hésita,  il  tei^- 
versit,  il  fit  avec  défiance  quelques  tentatives  pour  ressaisir  qo 
traité  qu'il  sentait  lui  échapper,  dont  il  ne  ser^t  plus  qoe 
l'instrument  contraint,  et  bientôt  la  victime. 

Ce  fut  dans  ces  dispositions  que  la  reine  donna  enfin 
[50  janvier]  sa  réponse  à  la  dépulation  du  parlement  ;  )a  sub- 
stance en  était  «  qu'il  allait  être  travaillé  incessamment  à  la 
«  liberté  des  princes,  pourvu  que  le  maréchal  de  Turenne  dé- 
N  sarmât  ;  à  l'cfTet  de  quoi,  et  pour  que  personne  n'eAt  cause 
«  particulière  de  retarder  cet  beureux  événement,  une  aboli- 
M  tion  générale  serait  dès  à  présent  publiée.  >  Il  y  avait  bieo 
là  une  promesse,  mais  avec  une  condition  et  un  délù.  Ce  n'était 
plus  sur  ces  choses-là  que  l'on  pouvait  tromper  le  parlement. 
A  peine  eut-il  entendu  celte  relation  [31  janvier]  qu'il  envoya 
les  gens  du  roi  demander  si  la  déclaration  annoncée  était 
prête.  Le  garde-d es- sceaux  n'avait  pas  même  encore  songé  à 
la  faire  écrire,  et  il  faut  dire  à  son  excuse  que  les  actes  àe 
cette  nature  n'étaient  pas  d'une  rédaction  facile.  Ils  conte- 
naient toujours  un  historique  des  faits  qui  avaient  précédé 
l'abolition  accordée  par  le  roi,  et  il  fallait  y  peser  tous  les 
mots,  pour  ne  donner  à  personne  un  avantage  dont  on  pût 
se  prévaloir  ou  des  torts  dont  on  dût  s'offenser.  C'était  donc 
plus  qu'une  aSïtire  de  chancellerie  ;  aussi  le  garde-dea-sceaux 
répondit-il  franchement  qu'il  n'avait  aucun  secrétaire  d'Étal 
capable  de  la  formuler.  Le  parlement  ne  voulut  pas  mémo  at- 
tendre quelques  jours,  et,  la  délibération  étant  ouverte 
[1"  février]  sur  la  seule  réponse  de  la  reine,  il  fut  proposé 
de  ne  pas  s'en  contenter  et  de  poursuivre  sans  relâche  la  de- 
mande de  la  compagnie.  Ce  fut  alors  que  le  coadjuleur  crut 
pouvoir  engager  le  duc  d'Orléans,  à  son  insu  et  sans  son 
aveu,  dans  une  démarche  décisive,  dont  ses  Mémoires,  qui 
brouillent  tout,  indiquent  fort  mal  le  moment  et  les  circon- 
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Rces.  Dans  la  vérité,  il  n'y  avait  encore  eu  aucua  éclat 
re  l'oDcte  du  roi  et  le  cardinal,  lorsque  le  coadjutcur, 
ilressant  au  parlemeat  assemblé,  lui  dit  qu'il  avait  charpe 

duc  d'Orléans  de  déclarer  qu'il  s'unirait  avec  passion  k 
s  ses  efforts  pour  obtenir  promptement  la  liburlé  des 
Dces.  Tout  ie  monde  applaudit  ;  on  se  porta  en  fuulu  au 
tembourg,  oii  le  priuce  fut  fort  surpris  de  la  belle  action 
il  avait  faite.  Le  soir  de  ce  jour,  le  duc  d'Orléans  alla  au 
ais-Royal,  et  ce  fut  certainement  ce  qu'il  y  eut  de  plus 
■à'i  dans  si  vie.  A  tel  point  qu'il  nous  a  fallu  pour  le  croire 
lia  date  de  cette  visite  nous  filt  pleinement  conlirniée  par 
témoignages  les  plus  authentiques,  comme  ceux  de  Talon, 
Joly,  de  madame  de  Motteville,  et  du  cardinal  Uazarin  luî- 
me,  dans  le  fragment  retrouvé  d'un  mémoire  de  sa  main. 

l'entretien  s'étant  établi  sur  les  affaires  du  moment,  il  ar- 
i  au  cardinal  de  comparer  les  événements  qui  se  passaieut 
3UX  qui  avaient  amené  en  Angleterre  la  cliute  d'un  irOnc, 
l'appliquer  aux  brouillons  de  France  les  noms,  assure- 
nt trop  grande  pour  eux,  ■  des  Cromvrell  et  des  Fairlai.  » 
>te  leçon  d'bistoire,  donnée  au  jeune  roi,  fut  relevée  aus- 
)t  par  le  duc  d'Orléans,  qui  ne  demandait  qu'ua  prétexte 
ir  se  retirer.  11  s'écria  qu'il  ne  pouvait  rester  dans  un  lieu 
l'on  empoisonnait  l'esprit  de  son  neveu  par  de  tels  ensei- 
9ment3,  et  il  se  sauva  bien  vite  chez  lui.  Le  lendemain 
février],  il  fit  venir  le  maréchal  de  Villeroy  el  le  secréhiire 
;tat  te  Tellier  pour  leur  déclarer  qu'il  ne  relournerait  pas 
Palais-Boyal  tant  que  le  cardinal  Mazarin  y  serait  admis, 
1  dit  fièrement  au  maréchal  qu'en  sa  qualité  de  lieulenant- 
léral  du  royaume,  il  lui  confiait  la  personne  du  roi  pour  en 
londre  sur  sa  léte.  Le  jour  suivant  [3  février],  le  coadju- 
r  ne  manqua  pas  de  raconter  au  parlement  la  scène  du  Fa- 
i-Boyal,  qui  souleva  d'indignation  tous  ces  honnêtes  ma- 
(rats,  furieux  de  se  voir  assimilés  aux  héros  de  la  révolu- 
n  anglaise.  11  y  eut  des  avis  pour  décréter  prise  de  corps 
itre  l'inBolent  commeatateur,  d'autres  pour  le  dler  devant 
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la  compagnie,  quelques-uns  pour  faire  des  remontrances  à  la 
reine  aRn  qu'elle  l'élotgn&t  àe  ses  conseils.  Pendant  ce  temps 
le  duc  d'Orléans,  voyant  la  reine  et  le  minisire  tout  à  M 
abattus  et  se  trouvant  bien  appuyé,  multipliait  les  actes  de 
courage.  Il  refusa  d'abord  de  recevoir  le  cardinal  avec  la 
reine,  puis,  la  reine  elle-même  qui  of^ait  d'aller  le  trouver 
seule  ;  il  fil  défense  aux  maréchaux  de  France  d'obéir  à  d'au- 
tres qu'à  lui,  et  aux  secrétaires  d'État  ainsi  qu'au  garde-des- 
sceaux  de  rien  expédier  sans  qu'il  en  eût  connaissance  ;  enfin 
il  avertit  ceux  qui  commandaient  les  compagnies  bourgeoises 
de  ne  prendre  les  armes  que  sur  son  commandement.  Ce  ca- 
price de  vigueur  avait  atterré  le  cardinal,  jusqu'à  lui  ôler 
toute  idée  de  résistance  et  loot  usage  des  Ressources  qui  pou- 
vaient lui  rester.  Il  se  courba,  pour  ainsi  dire,  sous  les  coups 
qu'on  lui  portait,  et  se  résigna  dès  te  premier  moment  à  sa 
défaite.  11  avait  déjà  fait  partir  le  maréchal  de  Gramont  pour 
le  Havre,  afin  de  s'entendre  avec  les  princes  sur  lesconditions 
de  leur  liberté  ;  mais  personne  ne  voulait  croire  à  la  sincérité 
de  cette  mission,  et  on  publiait  déjà  qu'it  y  avait  des  ordres 
secrets  en  cbemiii  pour  empêcher  qu'elle  ne  réusait.  Toutcela 
ne  pouvait  qu'inviter  le  duc  d'Orléans  à  persister  dans  une 
entreprise  qui  lui  metlait  déjà  le  pouvoir  aux  mains,  sans 
coup  férir.  Il  se  présenta  donc  [4  février]  au  parlement, 
avoua  tout  ce  qui  avait  été  dit  pour  lui  par  le  coadjuteur,  et 
déclara  qu'il  venait  «  se  joindre  inséparablement  à  la  compa- 
ti gnie.  n  En  ce  moment  survint  une  lettre  de  la  reine  qui  de- 
mandait qu'on  lui  envoyât  une  députation.  Plusieurs  avis  fu- 
rent pour  n'en  tenir  aucun  compte  ;  mais  on  résolut  enfin  de 
Mte  partir  des  députés,  pendant  qu'on  resterait  ^semblé 
pour  reprendre  la  délibération  à  leur  retour.  Ils  rapportërenl 
bientôt  les  assurances  les  plus  positives  pour  la  liberté  des 
princes,  mais  en  même  temps  une  sorte  de  mémoire  justifi- 
catif en  faveur  du  ministre,  qui  se  terminait  on  accusation 
contre  le  coadjuteur.  Après  eux  arriva  le  secrétaire  d'État  de  , 
Brienne  pour  inviter  solennellement  le  duc  d'Orléans  à  ne 
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as  priver  plus  longtemps  la  reine  de  sa  présence  au  conseil, 
quoi  le  doc  repartil  qu'il  n'élait  pas  en  lieu  oii  il  put  faire 
iponse,  et  la  dëlibéralion  commença  sur  tous  Ips  sujets 
j'oii  y  voulut  faire  entrer  :  car  il  n'y  avait  réellcint'iil  pas  do 
lestion  posée,  pas  d'ordre  à  mainlciiir  dans  la  discussion; 
s  paroles  avaient  de  t'espace,  et  toutes  les  affaires,  toutes 
s  personnes,  étaient  en  cause.  On  ne  doit  pas  s'étonner  dès 
rs  si  les  récits  qui  nous  en  sont  restés  s'accordent  assfcz 
at,  chacun  s'étant  attacha  à  ce  qui  l'intéressait  le  plus.  Ua 
!S  poinis  sur  lesquels  s'exerça  surtout  l'éloquence  des  ma- 
strats  fut  l'invilation  faite  par  la  reine  au  duc  d'Orléans  de 
venir  auprès  d'elle.  Le  premier  président  pressa  fortement 
prince  d'y  consentir.  Celui-ci  s'en  défendit  par  un  discours 
ibile  et  de  bonne  grâce.  L'avocat^ênéral  Talon  insista,  a  de 
la  manière  la  plus  pathétique  et  la  plus  sublime,  •  suivant 
cardinal  de  Belz;  d'une  façon  qui  fut  jugée  ■  badine  et  ri- 
dicule, s  selon  Guy  Joly  :  tant  il  y  a  d'incertitude  dans  les 
ccès  de  la  parole.  Cet  incident  vidé,  on  recueillit  les  opi- 
ons.  Quand  ce  vint  au  tour  du  coadjuteur,  il  se  tira  d'em* 
iras  en  débitant  gravement  une  belle  citation  d'un  ancien, 
joeile  était  de  son  invention,  «  sa  mémoire  ne  lui  en  ayant 
pas  fourni,  >  et  qui  le  dispensait,  disait-il,  de  réfuter  le  U- 
lle  dressé  contre  lui  par  le  cardinal.  Entin  l'arrêt  fut  rendu; 
portait  que  «  le  roi  et  la  reine  régente  seraient  très-bum- 
blemenl  suppliés  d'envoyer  au  plus  tât  lettre  de  cachet 
pour  mettre  en  liberté  les  deux  princes  du  sanget  leducde 
Longueville,  comme  aussi  d'éloigner  le  cardinal  Hazarin 
de  la  personne  du  roi  et  de  ses  conseils,  t  De  longs  i^)plau- 
'semenls  accueillirent  dans  la  grande  salle  la  compagnie  - 
i  se  séparait. 

Le  cardinal  était  abattu  ;  la  reine  seule  gardait  sa  fermeté. 
mt  en  essayant  de  regagner  le  duc  d'Orléans,  elle  donnait 
s  ordres  aux  gens  de  guerre,  aux  cbefs  de  la  bourgeoisie, 
ur  se  défendre  contre  ses  mauvaises  intentions.  L'avocat- 
néral  Talon  étant  allé  lui  porter  l'arrêt  du  parlement  [b  Sé- 
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vrier],  en  l'accompagnant  d'un  long  discours  où  il  énumé- 
rait  tous  les  exemples  de  ministres  renvoyés  par  des  rois,  elle 
répondit  qu'elle  était  toute  prête  à  délivrer  les  princes,  en 
ménageant  la  silreté  de  l'Ëlat,  mais  qu'elle  garderait  sod  ml- 
Dislre,  tant  qu'elle  te  jugerait  utile  au  service  du  roi.  Sur 
celte  réponse,  la  compagnie  [6  février]  imagina  de  s'en 
prendre  au  premier  président,  qui  aurait  dû,  disait-on,  se 
rendre  lui-même  chez  la  reine,  au  lieu  d'y  envoyer  les  gens 
du  roi  ;  il  fut  décidé  qu'il  réparerait  cette  faute  le  lendemain, 
el,  en  attendant,  comme  le  duc  d'Orléans  s'était  plaint  de  ce 
que  deux  maréchaux  de  France,  commandant  les  troupes 
dans  Paris,  avaient  refusé  de  lui  obéir,  les  gens  do  robe  mi- 
rent les  gens  de  guerre  sous  les  ordres  du  lieutenant-général 
de  l'Ëtat.  Alors  le  cardinal  Hazarin  résolut  de  céder  &  cet  en- 
ivrement de  la  haine  publique.  Le  soir  de  cette  journée,  il 
quitta  Paris  en  habit  de  cavalier,  suivi  de  deux  gentils- 
hommes, et  se  rendit  à  Saint-Germain.  Il  ne  pwalt  pas  qu'il 
fût  alors  bien  certain  de  ce  qu'il  voulait  faire.  Seulement  il 
s'était  muni  d'un  billet  de  la  reine,  adressé  au  gardien  des 
prisonniers  dans  le  château  du  Havre,  pour  que  cet  ofllcter 
exécutât  tout  ce  qu'il  lui  prescrirait.  Par  là,  il  croyait  pou- 
voir continuer  à  trailer  avec  les  serviteurs  des  princes  et  se 
prévaloir  envers  eux  d'ua  reste  de  puissance  qui  s'exerçait 
encore  sur  les  portes  de  leur  prison.  Mais  l'efTet  le  plus  pro- 
chain qu'on  attendait  de  cette  retraite  était  de  ramener  le  doc 
d'Orléans  auprès  de  la  reine.  Celui-ci,  qui  ne  se  risquait  pas 
Tolontiers,  se  fit  en  quelque  sorte  retenir  par  te  parlement.  A 
la  nouvelle  du  départ  du  cardinal,  la  compagnie  [7  féTrier] 
rendit  arrêt  pour  en  remercier  la  reine  et  pour  demander  qu'il 
sorUl  du  royaume,  en  la  priant  encore  d'envoyer  une  décla- 
tion  qui  exclût  à  l'avenir  des  conseils  du  roi  tous  étrangers, 
même  naturalisés,  et  toutes  personnes  c  ayant  serment  à 
«  d'autres  princes  que  le  roi.  d  La  reine,  que  le  premier  pré- 
sident avait  charge  en  même  temps  do  solliciter  pour  la 
prompte  liberté  des  princes,  répondit  fort  à  propos  qu'elle  ne 
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pouvait  faire  aucun  acte  de  gouveroement  tant  que  le  duc 
d'Orléans  ne  viendrait  pas  au  conseil,  ce  qu'il  n'avait  plus 
maintenant  aucun  molif  raisonnable  de  refuser.  Ceci  eùl  6lé 
sans  réplique,  si  on  avait  pu  croire  le  cardinal  parti  pour  ne 
plus  revenir.  Le  parlement  pria  donc  la  reine  [8  février]  de 
s'eipliquer  sur  ce  point,  et,  après  qu'elle  l'eut  fail  d'une  ma- 
nière aussi  satisfaisante  qu'il  se  pouvait  désirer,  la  compa- 
gnie, pour  plus  de  sûreté,  crut  devoir  enregistrer  [0  février] 
celle  parole  dans  un  arrêt  qui  ordonnait  ■  que  le  cardinal, 
«  ses  parents  et  domestiques  étrangers,  videraient  le  royaume 
«  dans  quinzaine,  sans  qu'ils  pussent  y  revenir  pour  quelque 
■  préteite,  cause  ou  emploi  que  ce  fût.  >  En  même  temps, 
la  reine  envoya  le  garde-des-sceaux  clies  le  duc  d'Orléans 
pour  s'entendre  avec  lui,  ou  plutôt  pour  lui  demander  ses 
ordres  sur  la  liberté  des  princes,  puisqu'il  ne  voulait  pas  ab- 
solument la  voir. 

C'était  pourtant  bien  assez  d'humiliation,  et  tout  le  monde, 
comme  dit  naïvement  Gu;  Joty,  devait  è(re  content.  Mais  le 
coadjutetir  ne  l'était  pas.  Les  ctaoses ,  cruelles  comme  elles 
étaient  pour  la  dignité  royale,  s'étaient  passées  toutefois  avec 
assez  de  régularité.  Le  parlement  et  l'oncle  du  roi  seulement 
y  avaient  paru.  Lecoadjuleur  n'y  avait  mis  que  son  influence 
sur  le  duc  d'Orléans,  les  pîiroles  portées  au  nom  du  prince, 
et,  pour  son  compte ,  l'heureuse  phrase  latine  qui  lui  avait 
servi  de  justification.  Il  lui  lardait  d'y  faire  intervenir  le  peu- 
ple de  Paris  autrement  que  par  des  attroupements  et  àea  cla- 
meurs ,  de  mettre  encore  une  fois  sous  les  armes  ces  bour- 
geois auxquels  il  se  flattait  de  commander.  Déjà  plusieurs 
fois ,  et  c'est  lui  qui  le  dit ,  il  avait  importuné  te  duc  d'Or- 
léans pour  qu'il  ordonnât  à  la  ville  de  s'armer  et  de  garder 
ses  portes.  Le  prince,  qui  n'avait  aucun  gofit  pour  le  bruit 
des  mousquets,  s'y  élait  toujours  refusé.  Cette  nuit,  commeil 
dormait  paisiblement  au  Luxembourg,  mademoiselledeCbe- 
vreuse  d'abord,  puis  le  coadjuteur,  allèrent  lui  annoncer  que 
la  reine  se  in^parait  à  enlever  le  roi  de  Paris.  Cela  ne  suffit 
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pas  cependant  pour  lui  arracher  l'ordre  qu'on  Toulait  ;  mais 
le  coadjiiteur ,  encouragé  par  la  ducbesse  d'Orléans  qui  fai- 
sait honte  &  son  mari  de  sa  faiblesse,  prit  sur  lui  d'avertir  tes 
commandants  qui  lui  étaient  dévoués,  et  bientôt  les  rues  se 
remplirent  de  corps-de-garde  et  de  patrouilles,  pendant  qu'un 
gentilhomme  du  duc  d'Orléans,  envoyé  au  Palais-Royal, 
s'assurait,  devant  la  reine  éplorée ,  que  le  roi  était  dans  son 
lit.  Le  jour  venu  [iO  février],  le  parlement  s'assembla,  et  le 
duc  d'Orléans  y  raconta  en  fort  bons  termes  l'alarme  de  la 
nuiL.  Le  premier  président  prononça  quelques  mots  amers 
contre  ceux  qui  répandaient  ces  bruits  mensongers,  et  le 
coadjuleur  s'inclina  en  souriant.  Puis  on  députa  vers  la  reine 
pour  avoir  son  démenti,  qu'elle  donna  hautement  à  tous,  en 
demandant  elle-même  que  désormais  les  portes  fussent  gar- 
dées, a  Elle  fut  exactement  obéie ,  »  dit  le  cardinal  de  Retz, 
et,  de  ce  moment  en  elTet,  la  reine  elson  fils  demeurèrent 
prisonniers  dans  te  Palais-Royal.  En  cet  état,  il  n'y  avait 
plus  rien  à  refuser.  Des  ordres  pour  la  liberté  des  princes, 
sans  clauses  ni  conditions ,  furent  aussitôt  remis  au  secré- 
taire d'État  de  la  Vrillière,  qui  partit  [VI  février]  pour  le 
Havre  accompagné  du  duc  de  la  Rochefoucauld,  du  sieur  Ar- 
nauld,  du  président  Viole  et  du  capitaine  des  gardes  de  la 
reine.  Mais  il  y  avait  sur  le  chemin  quelqu'un  qui  devait 
arriver  avant  eux.  Pendant  que  les  princes,  toujours  fort 
bien  avertis  de  ce  qui  se  passait  à  Paris ,  et  préparés  d'ail- 
leurs k  leur  délivrance  par  la  visite  du  maréchal  de  Gramont, 
pouvaient  s'attendre  de  moment  en  moment  à  voir  paraître 
quelqu'un  de  leurs  amis,  les  portes  de  la  chambre  où  ils 
étaient  réunis  s'ouvrirent  un  matin  [13  février],  et  leur  mon- 
trèrent le  cardinal  lui-même  qui  venait  leur  annoncer  qu'ils 
étaient  libres.  Nous  ne  pouvons  rapporter  tous  les  commen- 
taires qui  sont  dans  les  livres  sur  cette  singulière  résolution. 
Quiind  on  a  lu  tout  ce  qui  s'emploie  de  conjectures,  d'expli- 
cations, de  motifs  secrets,  de  combinaisons  savantes,  pour 
obscurcir  les  feits  les  plus  simples,  on  peut  croire  qu'il  n'en 
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manque  pas  en  une  occasion  pareille  à  celle-ci.  Pour  noire 
part,  ce  que  nous  un  croyons,  c'est  que  le  cardinal,  voyant 
la  liberté  des  princes  sur  le  point  de  s'opérer ,  n'ayant  d'ail* 
leurs  avec  eux  aucune  cause  d'inimitié  personnelle,  con- 
damné lui-mënie  à  s'éloigner  de  la  cour  pour  un  temps  plus 
ou  moins  long ,  voulut  profiler  de  ce  que  son  autorité  était 
encore  reconnue  au  lieu  oii  l'on  gardait  ces  prisonniers  prêts 
à  devenir  les  maîtres,  pour  se  présenter  à  eux  dans  une  atti- 
tude qui  ne  fût  pas  encore  celle  d'un  banni ,  pour  se  donner, 
non  le  mérite,  mais  l'honneur  de  les  en  Taire  sortir,  et  sur- 
tout pour  les  entretenir,  avant  qu'ils  revinssent  à  la  cour, 
avec  un  restant  de  bonne  posture  qui  loi  procurât  d'être 
écouté.  Dans  un  temps  où  les  cboses  de  la  suite  la  plus  grave 
ne  se  passaient  pas  très-sérieusement,  cella-ci  avait  l'avan- 
tage au  moins  d'être  de  bon  goût.  Il  parait,  quoi  qu'on  en  ait 
dit,  qu'elle  fut  prise  ainsi  par  les  trois  princes.  Ils  ne  se  moD- 
trèrent  pas  grossièrement  pressés  de  quitter  la  prison  qu'on 
leur  disait  ouverte.  Ils  en  firent  les  honneurs  à  leur  hOte, 
avec  lequel  ils  eurent  une  longue  conversation,  et  qu'ils  trai- 
tèrentà  table.  Ce  fut  seulement,  à  ce  qu'il  semble,  lorsque  le 
carrosse  qui  les  emportait  allait  partir,  et  quand  le  cardinal 
leur  disait  humblement  adieu ,  que  le  prince  de  Condé  laissa 
échapper,  avant  d'être  hors  de  vue  et  d'ouïe,  un  grand  éclat 
de  rire  qui ,  une  seconde  plus  tard ,  eût  été  parfaitement  i  sa 
place.  A  quatre  lieues  du  Havre,  lis  rencontrèrent  ceux  que 
la  reine  leur  envoyait,  et  tous  ensemble  reprirent  le  chemin 
de  Paris,  où  les  princes  rentrèrent  trois  joursaprès  [l(î  fé- 
vrier] ,  avec  autant  de  joie  et  d'acclamations  pour  leur  retour 
triomphant  qu'il  y  en  avait  eu,  treize  mois  auparavant,  pour 
leur  disgrâce.  Le  cardinal  de  Retz  a  la  bonté  de  trouver  cela 
<  remarquable.  » 
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Le  urdinal  Mazarin  ae  relire  i  Brnel  près  Ae  Coloras,  —  SUuUon  des  p*rlU.  — 
Dtelarallon  pour  eitlnre  les  élraiigecs  des  foDseils  du  roi.— Déclarallon  en  faveur 
des  princes.  —  ArrCts  contre  le  cardinal.  —  Assemblée  de  la  noblesse.  —  Cddvo- 
tation  DOQvelle  des  tUts-gécCraiix.  —  ChangemeDl  dans  le  conseil,  —  L?  prince 
de  Coudé  oïlieut  le  eoDverDemenl  de  Goyenne.  —  Il  demande  davantage  el  esl 
refusé.  —  Le  prince  deCondè  se  bronllle  avec  la  reine.  —  La  reine  se  réconcilie 
avec  les  Frondeurs.  —  Le  prince  de  Condé  sort  de  Paris.  — 11  obtient  le  renicd 
de  iroisiainislres.— Le  prince  de  Condé  contlnne  il  élre  méconieni.  —  ManifesU 
de  U  reine  snr  sa  condnile.  —  Le  prince  demande  justice  in  parlement.  —  Ia 
reine  se  rétracte. —Détiaralions  contre  le  cardinal  Maiarin  elen  faveur  da  priot* 
de  Coudé.  —  Fin  de  la  régence.  —  Dépari  du  prince  de  Coudé. 

[1651] 

I!  Y  avait  maintenant,  dans  la  situation  des  afi^res,  un 
double  ititérét  ;  c'était  de  savoir,  d'un  côté,  ce  que  les  princes 
allaient  faire  de  leur  victoire  el  de  leur  alliance  avec  les  Fron- 
deurs; de  l'autre,  ce  qu'allait  devenir  en  sa  déraite  le  cardinal 
Mazarin.  On  avait  supposé  h  celui-ci  l'intention  de  s'eafermer 
dans  le  Havre  comme  dans  une  place  de  sûreté  ;  mais  il  par^t 
que,  le  jour  même  où  il  laissa  sortir  les  princes  du  cb&teau, 
il  quitta  aussi  la  ville  et  prit  son  chemin  vers  la  Pitm^ie.  Il 
devait  donc  être  bien  près  d'écbapper  à  la  juridiction  du  par- 
lement de  Normandie,  lorsque  celte  compagnie,  encouragée 
par  le  passage  des  princes  à  Rouen,  rendit  arrêt  [1 5  février] 
pour  lui  interdire  de  séjourner  dans  la  province.  Nous  n'a- 
vons pu  retrouver  des  traces  certaines  de  son  itinéraire  ;  car 
OD  ne  se  met  pas  volouliers  à  la  suite  des  malheureux.  Tout 
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ce  que  nous  en  avons  rectieilti,  c'est  qu'il  ne  put  entrer  dans 
Abbeville  et  qu'il  lit  quelque  séjour  à  Doulens,  où  comman- 
dait le  même  oflicipr  qui  avait  gardé  les  princes.  Ce  fut  dans 
celle  ville  que  lui  parvint  un  premier  message  de  la  reine, 
message  tout  à  fait  public  [24  février]  et  annoncé  par  la  Ga- 
lette, qui  l'invitait  à  sortir  du  royaume.  Il  y  répondit  [6  mars] 
par  une  lettre  pleine  de  raison  et  de  dignité  ;  puis  il  se  rendit 
par  Retbel  h  Clermont-en-ArgonDe,  où  le  marécbal  de  la 
Ferté-Sennelerre  «  le  reçut  magniSquement  [10  mars],  mal- 
«  gré  les  arrêts  du  parlement  qui  défendaient  toute  commu- 
f  nication  avec  lui.  »  Là,  il  se  trouva  fort  embarrassé  de 
l'asile  qu'il  devait  cbercber.  Il  ne  manquait  pas  d'amis  qui 
lui  offrissent  leurs  places  et  leurs  senices  en  France  :  de  ce 
nombre  était  un  homme  dont  la  bonne  renommée  fait  certai- 
nement honneur  à  ceux  qui  avaient  gagné  son  afTection  ;  c'é* 
taille  gouverneur  de  Sedan,  maintenant  marquis  de  Fabert 
et  lieutenant-général.  Hais  le  cardinal  voulait  dégager  la  pa- 
role de  la  reine  en  quittan  t  le  territoire  de  France,  sans  pour- 
laut  se  mettre,  comme  tant  d'autres  n'en  avaient  pas  fait 
scrupule,  entre  les  mains  des  Espagnols.  Une  lettre  de  lui, 
datée  de  Clermont,  explique  fort  bien  que  ce  n'était  pas  chose 
aisée  d'obéir  avec  sûreté  pour  sa  personne.  En  attendant  qu'il 
eût  obtenu  du  conseil  l'autorisation  a  de  prendre  passeport 
«  des  Espagnols  »  pour  gagner  les  États  de  l'électeur  de  Co- 
logne, il  crut  pouvoir  se  reposer  [12  mars]  à  Bouillon,  lieu  dé- 
pendant de  l'évèché  de  Liège,  bien  proche  sans  doute,  mais 
pourtant  hors  du  royaume.  La  reine  fut  encore  obligée  de  lui 
é4»ire  [14  mars]  pour  qu'il  s'avançât  «jusque  sur  le  Rhin,  » 
parce  que  le  coadjuteur  avait  dit  que  la  difficulté  sur  le  pas- 
seport des  Espagnols  était  une  mauvaise  excuse,  ce  que  le 
cardinal  réfuta  fort  bien  en  alléguant  «  qu'il  n'avait  pas  l'ha 
«  bitude  de  traiter  sans  la  permission  du  roi  avec  les  minis 
*  très  d'Espagne.  »  Cependant  il  ee  soumit  encore,  et,  deux 
mois  après  son  départ  nocturne  de  Paris,  il  s'installait  [6  avril] 
dans  la  petite  ville  de  Bruel,  à  uile  lieue  de  Cologne,  avec  ses 
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neveux  et  ses  nièces  qu'il  avait  pris  en  chemin,  près  de  Pé- 
ronne  od  le  maréchal  d'Hocquincourt  les  avait  conduits. 

En  écrivant  à,  la  reine,  il  avait  fini  par  n  prier  Dieu  que  sa 
«  retraite  l!t  cesser  les  désordres,  et  qu'on  pût  voir  par  la 
a  suite  que  ceux  qui  l'avaient  attaqué  en  voulaient  seule- 
■  ment  à  sa  personne.  ■  Ce  souhait  était  plus  qu'un  doute,  et 
l'idée,  fort  exagérée  certainement,  qu'il  s'était  fmte  des  projets 
du  coadjuleur,  se  trouve  toute  entière  dans  un  mémoire  rédigé 
par  lui  à  Bruel.  Suivant  lui,  le  coadjuteur  avait  une  aversion 
prononcée  pour  la  monarchie,  ne  rêvait  que  l'établissement 
d'une  république,  et  se  montrait  incessamment  tourmenté  du 
désir  de  jouer  un  rôle  dans  une  révolution  semblable  à  celle 
d'Angleterre.  C'était  lui-même  qui  s'était  attribué  celui  de 
Cromwell  en  Taisant  du  duc  de  Beaufort  un  Fairfai,  et  le 
propos  dont  il  avait  été  tant  question  au  parlement  n'était  eo 
réalité  qu'une  citation  de  ses  propres  paroles.  En  parlant 
ainsi,  le  cardinal  ne  voulait  pas  calomnier  ;  il  exagérait  seu- 
lement, nous  le  répétons,  la  portée  et  la  suite  des  pensées  qui 
traversaient  la  télé  bouillante  du  coadjuleur.  Il  est  certain,  et 
ses  écrits  en  font  foi,  que  l'arcbevéque  de  Corinthe  s'était 
rempli  la  mémoire  de  tous  les  faits  et  de  toutes  les  maximes 
qui  se  rapportent  aux  conspirations  et  aux  mouvements  po- 
pulaires, qu'il  les  appliquait  à  tout  propos  et  souvent  bors  de 
propos,  qu'il  ne  donnait  pas  un  avis  ou  ne  prenait  pas  une 
résolution  sur  le  plus  mince  accident,  sans  s'appuyer  des 
plus  grands  exemples  et  s'autoriser  des  principes  les  plus  ab- 
solus  ;  et  comme  il  avait,  avec  cela,  le  défaut  de  parler  beau- 
coup devant  des  gens  qui  ne  laissaient  rien  perdre,  ses  fmi- 
taisies  passaient  aisément  pour  des  desseins,  ses  fanfaron- 
nades pour  des  aveux,  et  son  impatience  pour  de  l'action.  On 
avait  pourtant  pu  l'apprécier  à  sa  véritable  valeur,  dans  cette 
position  de  son  choix  qui  semblait  le  rendre  arbitre  du  gou- 
vernement et  d'où  nous  l'avons  vu  sauver  à  grand'peine  si 
popularité.  Mais,  depuis  qu'il  avait  retrouvé  l'occasion  de 
nuire,  on  s'était  remis  à  l'admirer  et  â  le  craindre.  Maintenant 
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une  nouvelle  épreuve  allait  commencer.  11  arait  pris  toutes 
ses  précautions  pour  que  les  princes  se  tinssent  oblijtés  à  lut 
soûl  de  leur  délivrance  ;  il  en  avait  leur  promesse  écrite  dans 
an  traité  où  il  était  dit  que,  >  quand  bien  même  ils  sortiraient 
«  de  prison  sans  qu'il  parût  que  te  coadjuteur  et  ses  amis 

■  fussent  la  principale  cause  de  leur  liberté,  ils  ne  l'en  con- 

■  sidéreraient  pas  moins  comme  l'ayant  voulue  et  procurée.  ■ 
L'état  de  ctioses,  tel  qu'on  l'avait  réglé,  était  donc  que  les 
princes  de  la  maison  de  Condé,  unis  au  duc  d'Orléans,  allaient 
gouverner  le  royaume  sous  la  conduite  du  coadjuteur  de  Paris, 
qui  devait,  par  leur  influence,  être  fait  cardinal. 

Les  premiers  jours,  tout  parut  marcher  selon  cet  accord.  Le 
duc  d'Orléans  avait  conduit  le  coadjuteur  et  le  duc  de  Beau- 
fort  au-devant  des  princes,  et  l'on  s'était  embrassé  chaude- 
ment [16  février].  Le  soir,  les  serments  de  bonne  amitié 
avaient  été  renouvelés  à  table,  et  le  lendemain  [17  février]  on 
était  allé  remercier  le  parlement.  H  y  avait  surtout  un  point 
sur  lequel  on  s'entendait  sans  peine,  c'était  celui  qui  regardait 
la  reine  et  le  cardinal.  Pour  la  première,  bien  que  le  duc  d'Or- 
léans eût  consenti  à  l'aller  voir  ta  veille  de  l'arrivée  dm 
princes,  bien  qu'il  les  eût  ensuite  menés  chez  elle  et  que  tout 
s'y  fût  passé  avec  assez  de  respect,  on  ne  relâchait  rien  de  la 
surveillance  exercée  autour  d'elle  et  aux  portes  de  la  ville, 
pour  empêcher  qu'elle  ne  quittât  Paris.  Quant  à  ce  qui  regar- 
dait le  cardinal,  le  parlement  y  avait  déjà  pourvu  et  n'était 
pas  disposé  à  s'arrêter;  mais  ici  la  bonne  intelligence  des 
partis  alliés  reçut  une  première  atleinte.  Nous  avons  vu  que 
le  lendemain  du  jour  où  le  cardinal  était  parti,  il  avait  été 
rendu  arrêt  [7  février]  pour  remercier  la  reine  de  son  éloigne- 
ment,  el  pour  lui  demander  une  déclaration  qui  esclût  des 
conseils  tous  étrangers,  même  naturalisés,  ou  autres  qui  «  au- 
•  raient  serment  à  d'autres  princes  que  le  roi.  •  Il  serait  fort 
étrange  que  cette  dernière  clause,  proposée  dans  un  avis, 
adoptée  par  la  compagnie,  inscrite  dans  un  arrêt  porté  à  la 
reine,  eût  passé  sans  être  aperçue  ou  comprise  du  coadjuteur, 
IT.  l« 
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et  pourlaut  il  semble,  môme  dans  ses  Mémoires,  ignww 
complélement  la  première  saDCtioo  qu'elle  avait  d^à  reçiiei 
Mais  ceux  qui  conseillaient  la  reine  y  a?aieDt  fait  plus  d'at- 
tention. Bd  la  dëddaat  à  envoyer  la  déclaration  réclamée  par 
le  parlement,  on  eut  soin  d'y  insérer  la  disposition  qui,  dans 
la  pensée  de  la  compagnie,  r^ardait,  sans  les  désigner,  lea 
cardinaux,  même  français,  tomme  ayant  serment  au  pape> 
Le  parlement  [30  février]  s'offensa  beaucoup  des  termes  bten- 
veillanls  avec  lesquels  le  cardinal  Mazarin  était  nommé  dans 
le  préambule  de  la  déclaration,  et  il  résolut  de  la  renvoyer  à 
la  reine  pour  en  faire  ôler  la  qualification  de  ■  notre  tiés- 
•  (dier  et  bien  amé,  ■  appliquée  à  ce  ministre,  comme  aussi 
pour  qu'on  y  ajoutât  positivement  l'exclusion  ■  des  canli- 
«  naux  français.  ■  Il  y  avait  eu  un  mouvement  général  d'ap- 
probation quand  la  proposition  en  avait  été  faits  par  le  con- 
seiller de  Broussel,  sur  quoi  le  prince  de  Condé  s'était  écrié  en 
souriant  :  a  Voilà  un  bel  écho  I  s  Le  cardinal  de  Rets  assure 
qu'on  fut  obligé,  après  la  délibération,  de  l'avertir  qu'il  ve- 
nait d'être  jouéi  Au  moins  n'en  témoigoa-t-il  aucun  ressen- 
timent,  socbaot  bien  que  l'intérêt  particulier  qu'il  pouvait 
y  avoir  trOurerait,  dans  l'inlérét  général  du  clei^éi  de  quoi 
se  défendre  assez  ;  et  l'on  n'en  continua  pas  moins  à  s'eaten- 
drd  pour  lea  réparations  comme  pour  les  vengeances  qui  sui- 
vent d'ordinaire  les  victoires  des  partis.  Une  déclaration  royale 
Alt  apportée  [27  février]  au  parlâment^  pour  y  proclamer  l'io- 
nocence  des  princes  et  leur  rétablissement  en  tous  leurs  hon- 
neurs, charges  et  dignités.  De  Bordeaux,  de  Rouen,  de  Tou- 
louse, de  Grenoble,  d'Âis,  de  Meti,  arrivèrent  des  arrêts  on 
lettres  des  parlements,  pour  se  joindre  à  celui  dé  Paris  contre 
le  cardinal  Hazarin.  On  pressa  la  reitie  [2  mars]  de  le  foire 
sortir  du  royaume,  suivant  l'arrêt  qui  ne  lui  Accordait  pour 
cela  que  quinze  jours.  On  ordonna  des  poursuites  contre  ceux 
qui  l'avaient  assisté  depuis  ce  délai  passé;  et  enfin,  quanti  on  le 
vjl  s'arrêter  sur  la[rontière,hésitantel  incertain  de  l'asile  qu'il 
devait  choisir,  le  parlement  rendit  coUlre  lui  et  ses  adhérêatt 
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[H  mars]  dd  arrêt  véritablement  ftirieux,  pOTtant  qu'il  serait 
informé  de  plusieurs  crimes  d'État  à  lui  imputés,  qu'on  se 
saisirait  de  sa  personne  dans  tous  les  lieux  de  l'obéisBance  du 
loi  oh  il  serait  trouve,  et  que  dès  à  présent  tous  ses  biens  et 
revenus  demeureraientsaisisJi  la  requéteduprocuFeur-géaéral. 
Il  restait  encore,  pour  le  public,  deux  afbîres  à  vider.  La 
première  concernait  la  déclaration  au  sujet  det  étrangers.  Le 
parlement  l'avait  renvoyée  pour  qa'on  en  corrigeât  le  style  et 
qu'on  y  fit  mention  expresse  des  cardinaux.  Elle  lui  revint 
[1"  mars]  sans  cette  addition  ;  car  le  clergé  en  corps  s'était 
plaint  i,  la  reine  du  tort  qu'on  voulait  lui  faire.  Il  en  résulta 
seulement  que  la  question,  de  personnelle  et  malicieuse  qu'elle 
était,  devint  générale  et  politique.  Le  parlement,  suivant  ses 
vieilles  traditions  de  jalousie  contre  les  gens  d'église,  persista 
[3  mars]  dans  sa  demande.  Le  garde  des  sceaux,  pour  son 
compte,  le  duc  d'Orléans,  pourrintérêt  du  coadjuteur,  lui  refu- 
sèrent cette  satisfaction,  qui  devint  dès  lors  larvée  pour  la 
plus  prodiaine  transaction  qu'il  ?  aurait  à  fUre.  La  seconde 
difficulté,  née  dn  dernier  événement,  k  laquelle  il  s'agissait  de 
pourvoir,  était  une  assemblée  de  la  noblesse,  formée  d'a- 
bord [4  février]  pour  la  liberté  des  princes  entre  quelques  sei- 
fpienrs  et  gentilshommes  demeurant  à  Paris,  et  qui,  s'étant 
grossie  après  le  succès,  continuait  ses  délibérations  avec  l'ap- 
probation patente  du  duc  d'Orléans.  Or,  le  parlement  n'aimait 
pas  qu'on  délibérât  ailleurs  qua  dans  la  grand'  diambre,  et  il 
finit  par  s'offenser  de  ces  réunions  qui  avaient  lieu  ouverte* 
ment  dans  le  couvent  des  Cordeliers;  il  s'inquiéta  surtout  en 
apprenant  que  cette  noblesse  avait  demandé  qu'on  lui  permit 
de  se  f^re  entendre  légitimement  dans  une  assemblée  d'élata- 
généraux.  Il  résolut  donc  [8  mars]  d'inviter  le  duc  d'Orléans 
à  employer  son  influence  pour  faire  cesser  un  tel  désordre, 
et,  comme  le  prince  tardait  à  s'expliquer,  le  procureur-général 
[IK  mars]  porta  plainte  formelle  de  cette  «  entreprise  contre 
«  l'autorité  royale.  »  Pendant  ce  temps,  le  clergé,  dont  t'as- 
semUée  régulière  s'était  prolongée  depuis  trois  mois,  avait  dé- 
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claré  se  joiDdre  au  second  orâre  de  l'ËUt,  et  l'on  faisait  déjà 
des  tentatives  pour  y  intéresser  le  troisiôme,  en  s'adressant 
aux  bourgeois  de  l'Hdtel-de-Ville.  Alors  ce  fut  ta  cour  qui  s'a- 
larma, et  te  maréchal  de  l'Hôpital  alla,  de  la  part  de  la  reine, 
inviter  l'assemblée  de  la  noblesse  à  se  séparer,  en  lui  promet- 
tant [16  mars]  que  les  é^ts-générauxsenûent  convoqués  pro- 
chainement, promesse  garantie  d'ailleurs  par  le  duc  d'Orléans 
et  le  prince  de  Condé.  Hais  il  s'éleva  une  grande  contestation 
sur  le  jour  qui  leur  serait  assigné.  Celui  que  la  reine  avait 
fixé  était  postérieur  de  trois  semaines  à  la  majorité  du  roi,  ce 
qui  pouvait  rendre  la  convocation  sans  effet.  La  noblesse 
voulait  que  le  roi  mtgeur  trouvât  l'assemblée  en  ëtat,  et,  pour 
cela,  que  ta  réunion  se  fit  cinq  semaines  avant  l'époque  où  il 
devait  achever  sa  treizième  année.  La  reine  consentit  seule-  | 
ment  à  la  placer  plus  près  du  temps  oti  son  flis  aurait  acquis 
l'âge  de  gouverner  par  lui-même.  Le  roi,  étant  né  le  S  sep- 
tembrel638,devenaitmajeurpourrégner]e6septembrel6Sl. 
L'ouverture  des  états-généraux  fut  Indiquée  au  8  septembre, 
de  manière  à  ce  qu'on  eût  un  jour  ou  deux  devant  scn  pour 
la  déclaration  solennelle  de  majorité.  Le  duc  d'Orléans  et  le 
prince  de  Condé  allèrent  [25  mars]  en  porter  l'assurance, 
d'abord  à  l'assemblée  du  clei^é,  qui  déclara  en  être  contente, 
puis  à  celle  de  la  noblesse,  qui  se  sépara  aussitôt,  a  mais  sans 
■  se  désunir.  » 

S'il  avait  suffi,  pour  rétablir  le  cardinal  Uazarin  dans  son 
auloritë  et  pour  désabuser  tant  de  passions  animées  contre 
lui,  de  prouver  qu'il  n'était  pas,  comme  on  avait  dit,  le  seul 
obstacle  à  la  paix  intérieure  et  l'unique  cause  de  tous  les  trou- 
bles, la  démonstration  en  aurait  été  faite  par  ce  que  nous 
venons  de  rapporter,  avant  même  qu'il  fût  arrivé  dans  sa  re- 
traite de  Bruel.  En  effet,  k  ne  voir  que  ce  qui  était  public,  la 
discorde  pouvait  passer  déjà  pour  être  suQisamment  allumée 
entre  tous  les  ordres  de  l'Ëtat.  Le  parlement  avait  offensé  le 
clergé,  irrité  la  noblesse,  et  se  trouvait  lui-même  blessé.  De 
ces  débats,  dont  nous  n'avons  pris  que  les  actes,  étaient  sortis 
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es  oieDaces  et  des  ressentiments.  Dans  ]'a$sonibl<^  du 
le^^é,  il  avait  été  dit  [1i  mars]  que  a  la  France  était  compo- 
sée de  trois  ordres  0(1  était  sa  perrcction,  que  vouloir  y  ad- 
joindre un  qualnème  membre,  c'csl-à-dire  les  comiagnies 
dejusiice,  c'était  en  former  un  monstre  horrible.  ■  Dans 
assemblée  de  ta  noblesse,  il  avait  été  proposé  tout  simple- 
lent  [18  mars]  de  jeter  le  premier  président  &  la  rivière.  La 
)nction  de  ces  deus  ordres,  qui  députaient  d6jà  l'un  vers 
autre  et  se  communiquaient  leurs  résolutions,  en  bravant  à 
,  fois  et  la  reine  et  le  parlement,  était  un  envahissement  for- 
lel  de  la  puissance  souveraine.  Et  pourtant  ces  résullats  visi- 
les  ne  formaient  que  la  moindre  partie  de  l'agitation  où  l'on 
Ait  déjà  parvenu.  Dans  le  cabinet,  elle  avait  eu  bien  d'au- 
es  progrès,  et,  après  six  semaines  d'un  état  nouveau,  on  était 
la  veille  d'un  changement.  La  reine,  à  qui  l'association  de 
îux  partis,  autrefois  ennemis,  avait  Oté  son  ministre,  était 
lut  nalureilement  portée  à  rompre  cette  union,  et  à  se  donner 
3ur  auxiliaire  un  des  deux  alliés.  Malheureusement  elle  n'a- 
issait  pas  seule,  et,  dans  son  ministère,  il  y  avait  des  inté- 
its  opposés.  Le  garde  des  sceaux,  en  grande  liaison  avec  la 
ronde,  sauf  pour  ce  qui  regardait  le  chapeau  du  coadjuteur, 
ieilami  de  la  duchesse  de  Chevreuse,  et  aspirant  à  remplacer 
!  principal  ministre  qu'il  avait  tort  habilemen l desservi,  n'al- 
it  pas  du  môme  pied  que  le  secrétaire  d'Étal  le  Tellier,  le 
linistre  d'Étal  Servien,  et  le  sieur  de  Lionne,  son  secrétaire 
>s  commandements,  tous  dévoués  à  sa  personne  et  paraissant 
icore  i'ètre  à  celle  du  cardinal.  La  marche  qui  semblait  in- 
quée  était  que  la  reine  se  joignit  au  prince  de  Condé,  en  le 
ilachant  des  Frondeurs.  Mais  il  fallait  pour  cela  se  cacher  du 
irde  des  sceaux,  qui  était  devenu  en  quelque  sorte  auprès 
elle  l'œil  du  parti.  La  proposition  du  parlement  contre  les 
rdinaux  ne  la  chagrinait  pas;  car  elle  n'ajoutait  rien  à  la 
auvaise  position  de  son  ministre,  et  elle  désobligeait  à  la  fois 
coadjuteur  et  le  garde  des  sceaux,  l'un  ell'autre  ambitieux 
i  cardinalat.  Aussi  ledoruiereul-illout  le  soin  et  loul  l'o- 
ie. 
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dieux  de  la  résistance  contre  le  parlement.  L'assemblée  de  la 
noblesseet  sa  jonction  à  celte  du  clergé  auraient  pu  l'inquié- 
ter davantage,  si  elle  en  eût  été  alors  i.  craindre  des  entrepri- 
ses contre  son  aulorilé,  comme  le  parlement  avait  fini  par  le 
dire  ;  mais,  après  ce  qu'elle  avait  subi,  et  quand  elle  était  en- 
core sous  la  surveillance  des  bourgeois  armés,  ce  lui  était  une 
faible  injure.  Seulement  elle  tint  bon  pour  conserver  au  roi 
son  fils  la  plénitude  de  son  pouvoir,  jusqu'à  ce  qu'il  devint 
majeur,  parce  que  c'était  le  moment  oii  elle  comptait  elle- 
mérae  le  ressaisir.  Son  principal  espoir,  pour  le  présent,  était 
dans  le  succèsde  sa  négociation  avec  le  prince  de  Condé  ;  et  il 
faut  reconnaître  que,  si  la  reine  et  le  prince  n'avaient  pas 
tous  deux  manqué  à  leur  véritable  intérêt,  si  l'une  avait  va 
plus  avant  que  le  retour  de  son  ministre,  si  l'autre  avait  eu 
dans  la  tête  la  moindre  partie  de  ce  qu'il  avait  au  cœur,  c'eût 
été  une  grande  puissance  que  celle  qui  aurait  uni,  suivant  les 
paroles  du  cardinal  de  Retz,  «  l'autorité  royale,  purgée  du 
a  mazarinisme,  et  le  parti  du  prince  de  Condé,  purgé  de  la 
n  faction.  >  On  n'en  était  encore  qu'aux  préliminaires,  dont 
la  princesse  palatine  s'était  entremise,  et  à  quelques  avances 
faites  par  le  comte  Servien  et  le  sieur  de  Lionne,  lorsque  la 
reine  pe  crut  assez  sûre,  sinon  d'être  assistée  par  le  prince,  au 
moins  de  ne  pas  le  trouver  contraire,  pour  pouvoir  frapper  en 
quelque  sorte  le  premier  coup  de  sa  vengeance. 

Dans  une  des  dernières  séances  du  parlement  oii  l'on  s'oc- 
cupait de  l'assemblée  de  la  noblesse  [23  mars],  le  duc  d'Or- 
léans, pour  justifier  l'espèce  de  complicité  qu'il  avait  dans 
celte  aflkire,  avait  cru  pouvoir  dénoncer,  formellement  et  par 
leurs  noms,  les  conseillers  de  la  reine  qui,  selon  lui,  conti- 
nuaient l'administration  du  cardinal  Mazarin,  et  exécutaient 
ses  volontés,  savoir  «  le  Tellier,  Servien,  Lionne,  »  et,  ce  qui 
était  moins  excusable,  une  dame  de  son  intimité  (Suzanne  de 
Neuillan,  son  ancienne  fille  d'honneur,  mariée  depuis  peu  & 
Philippe  de  Montault,  vicomte  de  Navailies),  lesquels  travail- 
laient de  tout  leur  pouvoir,  disait-il,  à  le  séparer  du  prince  de 
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Inondé.  On  avait  fort  bien  remarqué  que  celui-ci,  tout  en  pro- 
testant de  son  union  aveo  le  ducd'Orléans,  l'avait  e  faiblement 
I  appuyé.  »  11  était  donc  maintenant  notoire  que  l'oncle  du 
roi  n'avait  de  bonne  volonté  que  pour  le  garde  des  Eceauz,  et 
]ue  le  premier  prince  du  sang  ne  partageait  pas  tout  à  fait  sa 
répugnance  pour  les  autres  gens  du  conseil.  Le  premier  insista 
DienlAl  [27  mars]  pour  obtenir  au  moine  la  retraite  âa  secr^ 
laire  d'Ëtal  le  Tellier,  ce  que  la  reine  refusa  neltement.  II 
irriva  en  même  temps  que  les  bourgeois  de  Paris  se  lassèrent 
le  monter  la  garde,  et  demandèrent  à  être  dispensés  de  ce 
)énible  service.  La  reine,  contre  laquelle  on  les  avait  armés 
it  qui  avait  fait  s<>mblant  de  croire  qu'ils  étaient  nécessaires  à 
<a sûreté,  après  les  avoir  tenus  plus  qu'ils  ne  voulaient  dans 
eurs  postes,  consentit  alors  [S9  mare]  à  les  en  rdever.  Ce  fut 
m  motif  déplus  pour  lui  faire  croire  qu'elle  pouvait  enfio 
«er  quelque  diose.  Le  parlement  la  pressait  plus  vivement 
[ue  jamais  [30  mars]  de  di^ner  son  adhésion  à  la  déclaration 
tour  exclure  des  conseils  les  étrangers  et  les  cardinaux  ;  elle 
Tut  le  moment  venu  de  lui  accorder  cette  satisfaction,  qui 
àoquait  directement  le  coadjuleur  et  le  garde  des  sceaux,  in- 
lirectement  le  duc  d'Orléans  et  toute  la  Fronde,  e1  qui  lui 
endait  à  elle-même  l'appui  de  la  compagnie.  Toutes  ses  me- 
ures étant  concertées,  on  vit  d'abord  [2  avril]  arriver  auprès 
l'elle  le  comte  de  Chavigny,  depuis  longtemps  retiré  dans  sa 
erre,  et  qui  venait  pour  fortifier  le  conseil  d'un  ministre 
igréftble  au  prince  deCondé.  Le  duc  d'Orléans  s'élant  plaint 
lia  reine,  le  jour  suivant  [3  avril],  de  ce  qu'elle  avait  pris 
ette  résolution  à  son  insn,  elle  lui  répondit  fièrement  «  qu'il 
(  en  avait  fait  bien  d'autres  sans  la  consulter,  »  et  le  prince 
le  Condé  se  lut.  Comme  on  en  était  là,  les  portes  du  cabinet 
ouvrirent  pour  la  députation  du  parlement,  qui  venait,  ainsi 
u'il  avait  été  ordonné  par  arrêt,  faire  des  remontrances  sur  le 
ujel  des  cardinaui.  Après  l'avoir  entendue,  la  reine  s'em- 
ressa  de  répondre  que  la  déclaration  serait  scellée,  suivant 
i  d^r  du  parlement,  et  aux  termes  de  la  première  délibéra- 
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tion,  OÙ  le  duc  d'Orléans,  ainsi  qae  le  prince  de  Condé,  avait 
assisté.  Il  y  avait  là  quelque  ménagement  pour  l'oncle  du  roi; 
mais  l'atteinte  restaitcnielle  pour  le  garde  des  sceaux,  présent 
aussi,  qui  avait  déclaré  k  tout  venant  sa  volonté  de  ne  jamais 
consentir  à  ce  que  la  déclaration  fût  accordée.  Quand  le  parle- 
ment fut  sorti,  emportant  la  promesse  de  la  reine,  le  duc 
d'Orléans  et  le  prince  de  Condé  se  retirèrent  ensemble,  sans 
vouloir  assister  au  conseil.  Le  soir,  la  reine  fit  demander  les 
sceaux  au  marquis  de  Châteauneuf,  et  les  remit  elle-même  au 
premier  président  Mole,  pour  les  lenir  sans  quitter  sa  charge; 
en  mâtue  temps,  leduc  de  Sully,  gendre  du  chancelier  S^uier, 
eut  ordre  d'aller  chercher  son  beau-père  à  Rosny,  poiir  qu'il 
vint  présider  le  conseil,  suivant  qu'il  appartenait  â  sa  dignité. 
Sur  cette  nouvelle,  le  conseil  de  la  Froode  et  des  princes  s'as- 
sembla chez  le  duc  d'Orléans.  Là,  il  se  fit  des  propositions 
qui  n'allaient  pas  â  moins  qu'à  soulever  t>aris  contre  la  reine 
et  le  parlement.  Le  coadjuteur,  qui  s'y  portait  avec  feu  et  qui 
jnellait  le  duc  de  Beaufort  de  moitié  dans  sa  part  d'action,  fut 
fort  surpris  de  voir  que  son  compagnon  ordinaire  Tabandoo- 
nail.  Cette  défeclion  parut  atterrer  le  duc  d'Orléans.  Le  prince 
de  Condé  qualifia  dédaigneusement  cette  guerre  des  rues  de 
Paris,  qu'on  voulait  renouveler,  et  pour  laquelle  il  se  vantait 
d'être  poltron,  de  sorte  que  la  délibération  aboutit  k  ne  rien 
faire.  La  reine,  ce  jour-  là,  venait  de  jouer  hardiment  sa  par- 
tie; le  lendemain,  ce  fut  le  tour  du  prince  de  Condé.  Le  pré- 
sident Viole  [4  avril]  vint  annoncer  de  sa  part  à  l'hôtel  de 
Cticvreuseqiie  le  mariage  projeté,  enirela  fille  de  la  duchesse 
et  le  prince  deConti, n'aurait  [«s  lieu.  L'affront  était  grand 
pour  le  coadjuteur,  d'autant  que  le  jeune  prince  avait  paru 
d'abord  fort  disposé  à  prendre  pour  femme  la  belle  personne 
que  le  traité  lui  offrait,  et  qu'on  l'en  avait  dégoûté  depuis  par 
des  révélations  oii  le  prélat  n'était  pas  seul  nommé.  Mais 
ce  n'était  guère  là  une  cause  à  donner  pour  faire  prendre  les 
armes  dans  Paris.  Voynnl  donc  le  duc  d'Orléans  rentré  dans 
son  naturel,  qui  était  la  peur,  le  duc  de  Beaufort  séparé  de 
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i,  le  pouvoir  de  la  cour  renrorcé,  le  prince  de  Condé  devenu 
nemi,  le  parlement  en  train  d'être  satisfit,  il  résolut  de 
1er  à  ta  mauvaise  Tortune.  d'abandonner  le  théâtre  où  l'on 
k»nnaissait  toujours  ses  bonnes  intentions  (car  il  assure  en- 
re  qu'il  n'en  avait  pas  eu  d'autres  depuis  Ih  retour  des  priu- 
s),  et  il  se  retira  soleonellement,  en  prenant  congé  de  tout 
inonde,  dans  le  pieux  exercice  de  sa  profession,  la  semaine 
inte  où  l'on  était  lui  servant  de  préteste  pour  exécuter, 
mme  il  dit  «  ce  pas  de  ballet.  •  Quant  au  duc  d'Orléans,  il  se 
it,  pendant  quelques  jours,  en  posture  de  mécontent;  puis 
se  laissa  ramener  à  la  cour,  en  exigeant  seulemcnl  que  l'on 
U  les  sceaux  au  premier  président,  qui  lui  semblait  un  lo- 
is dans  le  conseil.  Moyennant  qu'on  renvoyât  ce  magistrat 
re  sa  charge,  il  consentait  à  souffrir,  uoo-seulemeni  le 
inistre  nouveau  veou,  mais  tous  ceux  qu'il  avait  publique- 
:;nt  incriminés.  La  reine  voulut  bi^  lui  accorder  ce  qu'il 
mandait,  et  le  premier  président  [15  avi'ii]  rendit  tes  sceaux 
'il  avait  gardés  dix  jours  :  on  les  remil  aussitôt  au  cbance- 
r.  Puis  enfin,  pour  contenter  tout  à  fait  le  parlement,  la 
ine  lui  envoya  [19  avril]  une  déclaration  conçue  dans  les 
rmes  qu'il  avait  désirés,  et  portant  «  qu'à  l'avenir,  aucuns 
étrangers,  quoique  naturalisés,  ni  ceux  des  sujets  du  roi 
qui  auraient  été  promus  à  la  dignité  de  cardinal,  n'auraient 
plus  entrée  en  ses  conseils,  et  ne  seraient  admis  i  la  parti- 
cipation  de  ses  affaires.  >  Le  chancelier  avait  seulement  de- 
indé  que  l'enregistrement  fait  dans  l'assemblée  des  chaîn- 
es ne  fClt  pas  publié  à  l'audience,  ni  dans  les  provinces.  Le 
emier  président  voulut  qu'il  n'y  manquât  aucune  solennité, 
lis  ce  qu'il  y  eut  de  fort  singulier,  c'est  que  la  partie  de  la 
daration  qui  coocernait  le  cardinal  Mazarin  personnetle- 
ent  se  trouva  comme  perdue  dans  ce  long  débat,  qu'elle  ne 
parut  plus  au  parlement,  et  que,  pendant  plusieurs  mois, 
I  put  la  croire  oubliée. 

Maintenant  la  première  révolution  qui  suivit  la  retraite  du 
rdinal  Hazarin  était  complète,  et  on  pouvait  en-apprëcier  le 
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caractère.  Elle  s'était  faite  au  profit  de  la  reine,  aux  dépçns 
de  la  Fronde,  ei  par  le  prince  de  Gondé  ;  ie  duc  d'Orléans  en 
a  était  la  dupe,  «  comme  l'a  fort  bien  écrit  sa  fille.  Le  prince 
de  Condé  prenait  dès  lors  le  principal  rôle  dans  les  événe- 
ments qui  allaient  6' ouvrir.  En  ce  moment,  il  avait  auprès  de 
lui  toute  sa  famille.  Quoique  la  duchesse  de  Longneville  se 
fût  engagée  par  son  traité  à  ne  se  séparer  des  Espagnols 
qu'après  la  conclusion  de  la  paix  générale,  ils  avaient  para 
accepter  qu'elle  vint  la  négocier  en  France,  ce  qui  donnait  à 
cetle  dame  une  importance  nouvelle,  et  elle  était  arrivée  à 
Paris  [15  mars],  où  elle  n'avait  pas  médiocrement  contribué 
à  rompre  le  mariage  de  son  jeune  frère.  Elle  s'y  maintenait 
avec  orgueil  dans  la  position  de  médiatrice  entre  les  deux 
couronnes,  ayant  fitit  envoyer  [50  mars]  un  député  de  la 
France  à  Stenay  pour  s'entendre  avec  celui  de  l'archiduc,  pen- 
dant qu'un  gentilhomme  de  ce  prince  était  comme  accrédité 
auprès  d'elle  à  Paris.  La  princesse  de  Condé,  retenue  quelque 
temps  à  Montrond  par  une  maladie ,  était  venue  aussi 
[18  mars]  rejoindre  son  mari,  le  cœur  encore  tout  réjoui 
d'une  lettre  où  il  la  remerciait  des  témoignages  de  son  amitié, 
en  avouant  que  «  sa  conduite  envers  elle  l'avait  peu  mérité,  » 
et  le  prince  semblait  en  effet  vouloir  tenir  la  promesse  qu'il 
lui  avait  faite  o  de  bien  vivre  avec  elle  à  l'avenir.  «  Autour  de 
lui  se  rangeaient  ses  amis,  comme  le  duc  de  Bouillon,  le  duc 
de  Nemours,  le  duc  de  la  Rochefoucauld,  alliés  de  vieille  date, 
el  le  duc  de  Beaufbrt  qu'il  venait  de  s'attacher.  Il  n'y  man- 
quait que  le  maréchal  de  Ttircnne,  qui  était  resté  à  Stenay, 
ne  se  croyant  pas  encore  libre  de  ses  engagements,  et  avec 
lequel  le  prince  de  Condé  entretenait  [18  mars-i8  avril]  un 
commerce  de  lettres  affectueuses.  Les  démarches  du  député 
envoyé  par  le  roi  pour  lier  une  négociation  dans  celle  ville 
ayant  amené  la  preuve  [27  avril]  que  l'archiduc  n'avait  pas  de 
pouvoirs  suffisants,  le  maréchal  se  trouva,  au  jugement  de 
tous,  B  honorablement  dégagé,  b  II  partit  donc  de  Stenay  et 
se  rendit  à  Paris  [2  mai]  un  jour  plus  Wt  qu'on  ne  l'y  atten- 
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ait,  a  a&Q  d'éviter,  ■>  comme  il  k  dit  honnëteoient  dans  Bes 
[émoires,  «  des  honneurs  qui  sont  de  mauvaise  grâce  quand 

on  vient  d'avec  les  Espagnols.  >  Tout  le  monde  étant  réuni, 
n  s'occupa  sérieusement  de  satistaire  le  prince.  On  lui  avait 
roposé  le  gouvernement  de  Guyenne  pour  lui,  avec  la  lieu- 
inance  générale  pour  le  duc  de  la  Bocbefoucauld  qui  aurait 
1  encore  ta  ville  de  Blaye,  et  le  gouvernement  de  Provence 
sur  le  prince  de  Conti.  Telles  étaient  les  offres  portées  par 
I  princesse  palatine,  celles  dont  les  sieurs  Servien  et  de 
ionne  avaient  traité  avec  le  duc  de  la  Rochefoucauld,  pour 
ïlenir  du  prince,  non  pas  qu'il  contribuerait  au  retour  du 
irdinal,  mais  que,  ce  retour  ayant  heu  sans  qu'il  fit  rien 
nir  l'aider,  ou  même  malgré  lui,  il  en  soutTriraiL  les  consé- 
uences.  Et  vraiment  c'était  payer  bien  cher  un  si  faible  ser- 
«e.  Car  les  derniers  événements  de  Bordeaux  avaient  mon- 
é  ce  que  pouvait  être  cette  province  avec  uu  pareil 
mverneur,  surtout  en  le  faisant  maître  de  Blaye  qui  com^ 
landail  à  ta  rivière  et  qui,  l'aanêe  précédente,  avait  peut- 
le  sauvé  l'autorité  royale.  Ajouter  à  cette  vaste  possession 
.  turbulente  Provence,  c'était  mettre  le  Languedoc  en  péril, 
.  créer  véritablement  un  nouveau  royaume  d'Aquitaine  pour 
imbitioD  d'un  jeune  conquérant  qui  tenait  déjà,  dans  les 
itres  provinces,  Clermont-en-Ai^onne,  Stenay,  Betlegarde, 
ijon  et  Houlrond.  Aussi  se  trouva-t-il  alors  quelqu'un,  non 
1  France,  mais  dans  l'exil,  pour  refuser  son  consentement  à 
!tte  excessive  puissance,  et  ce  Tut  le  cardinal  Uazarin.  On  a 
iDt  fois  écrit  que  ta  reine  ne  faisait  rieo  alors  sans  le  con- 
ilter,  et  cela  est  déjà  loin  d'être  vrai  ;  mais  on  n'a  pas  dit 
uels  conseils  il  envoyait,  quand  il  n'avait  pas  à  se  plaindra 
ue  les  choses  eussent  été  faites  sans  lui.  Le  cardinal  de 
elz  cependant  lui  f^t  honneur  de  s'être  opposé  à  tant  de 
ineeseions  énormes,  et  ce  témoigoago  d'un  ennemi  n'est 
18  sans  valeur.  One  lettre  du  cardinal  Mazarin  [12  mai]  le 
snfiime  pleinement.  >  Le  plus  grand  bonheur,  j  est-il  dit, 

que  le  cardinal  pût  avoir  est  que  son  retour  n'a  pas  été 
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■  slipulâ  dans  un  accommodement  par  lequel  on  accordait  à 
€  monsieur  le  Pribce  des  établissements  au  delà  de  l'imagi- 

■  nation  et  tels  que,  s'ils  ont  lieu,  il  est  impossible  que,  tdt 
«  ou  tard,  il  ne  soit  ruiné  par  le  roi,  ou  qu'il  ne  se  rende 
u  plus  puissant  aux  dépens  de  Sa  Majesté  ;  car  le  cardinal, 
«  aimant  comme  il  fait  le  service  du  roi,  eût  été  au  désespoir 

■  de  se  voir  rétabli  par  un  moyen  qui  est  si  préjudiciable  à 
E  l'État.  Ce  qui  pourrait  arriver  de  mieux  au  roi  et  à  la  reine 
a  seraitjs'il  se  rencontrait  tels  obslacles  que  l'échange  des 
«  gouvernements  promis  par  la  reine  n'eût  pas  lieu.  Il  D'y 
s  a  rien  que  Sa  Majesté  ne  doive  foire  pour  cela  ;  car  ce  sera 
«  une  piaie  qui  saignera  longtemps  et  qui  peut-être  sera  (a- 
>  taie  au  roi.  Plaise  à  Dieu  que  je  sois  un  mauvais  pro- 
«  pbète  !  >  Or,  au  moment  où  il  écrivait  ainsi  de  Bruel, 
l'échange  du  gouvernement  de  Bourgogne,  donné  au  duc 
d'Ëpemon,  contre  celui  de  Guyenne  remis  au  prince  de 
Condé,  ce  premier  article  du  marché  désapprouvé  par  le  car- 
dinal, s'exécutait  à  Paris,  et  le  prince  prStait  serment  [15  mai] 
entre  tes  mains  de  la  reine  pour  sa  nouvelle  chaîne. 

Il  parait  en  effet  que  le  prince  de  Condé,  trouvant  trop  de 
difficultés  à  faire  exécuter  en  même  temps  tout  ce  qu'on  lui 
avait  promis,  s'était  d'abord  saisi  de  sa  part,  au  grand  dé- 
plaisir de  ses  associés.  C'était  d'ailleurs  son  habitude  de 
compler  assez  mal  avec  ieâ  gens  qui  l'avaient  servi,  et  il 
avouait  lui-même  plaisamment  que  la  reconnaissaoco  lui  pe- 
sait. «  Le  duc  de  Beaufort  est  bien  heureux,  disait-il,  de 

■  n'avoir  eu  besoin  que  d'une  échelle  pour  sortir  de  prison.  » 
Cependant,  lorsqu'il  fut  nanti,  il  se  remit  à  demander  pour 
les  autres,  La  reine,  à  qui  le  cardinal  Mazarin  avait  si  forte- 
ment représenté  qu'elle  avait  déjà  donné  trop,  ne  voulut  pas 
céder  davantage,  et  le  prince  ne  se  crut  pas  obligé  même 
pour  ce  qu'il  avait  reçu.  Alors  il  reprit  ouvertement  le  rôle 
de  mécontent  et  cessa  d'aller  au  Palais-floyal,  affectant  d'ail- 
leurs de  conserver  une  grande  intimité  avec  le  duc  d'Orléans 
et  de  se  montrer  souvent  dans  les  rues  de  Paris.  C'étaient  là 
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les  marques  Tisibles  de  sa  œauTaise  volonié,  et  il  n'en  résul- 
tait Téritablemenl  qu'une  mutÎDerie  peu  courtoise.  Hais  des 
démarches  plus  secrètes,  auxquelles  le  poussait  surtout  la 
duchesse  de  Longueville  afin  de  n'avoir  pas  h  suivre  son  mari 
en  Normandie,  se  faisaient,  tant  du  côté  des  Espagnols  que 
dans  les  provinces,  pour  des  projets  autrement  sérieux  ;  et 
ces  démarcbes  étaient,  ou  devinées,  ou  peut-être  exagérées, 
par  ce  qui  restait  de  serviteurs  à  la  reine.  Elle  songea  donc  & 
s'en  défendre,  et  pour  cela  elle  eut  recours  au  moyen  qui  pa- 
raissait en  ce  temps  le  plus  simple,  à  celui  qu'on  pouvait  dire 
tout  préparé,  depuis  la  rupture  éclatante  survenus  entre  le 
prince  de  Condé  et  l'ancienne  Fronde.  La  ducbesse  de  Che- 
vrense  était  demeurée  à  la  cour  et  offrait  le  service  de  sa  ran- 
cune,- on  alla  chercher  le  coadjuteur  dans  son  archevêché. 
C'était  ce  que  le  cardinal  Mazarin  lui-même  avait  déjà  con- 
seillé, non  pas  dans  les  termes  emphatiques  rapportés  par  le 
cardinal  de  Helz,  mais  par  ces  mots  assez  froids  de  la  lettre 
que  nous  avons  d^jà  citée  :  n  II  ne  faut  pas  que  Sa  Majesté 
«  ait  aucun  scrupule  de  se  raccommoder  avec  des  gens  qui 
«  lui  ont  fait  du  mal  et  qu'elle  a  juste  sujet  de  haïr  et  de 

■  perdre;  car  la  règle  de  la  conduite  des  princes  ne  doit  ja- 
>  mais  être  la  passion  de  la  haine  ou  de  l'amour,  mais  l'intérêt 

■  et  l'avantage  de  l'Ëtat  et  le  soutien  de  leur  autorité.  >  On 
voit  là  aussi  que  déjà  ce  parti  avait  fait  porter  ■  des  offres  au 
«  cardinal,  »  et  qu'on  n'avait  besoin  que  d'accepter  ses 
avances.  La  négociation  s'engagea  donc  avec  la  duchesse  de 
Cbevreuse,  te  marquis  de  Cb&teauneuf,  le  coadjuteur  de  Pa- 
ris, toutes  les  victimes  du  changement  opéréau  mois  d'avril, 
pour  en  comploter  un  nouveau;  et  cela  se  faisait  au  mois  de 
juin.  L'-union  entre  les  personnes  fut  facile  ;  l'intérêt  et  la 
haine  y  travaillaient.  On  fut  moins  aisément  d'accord  sur  les 
mesures.  Celle  qui  se  présentait  la  première  était  d'arrêter 
encore  une  fois  le  prince  de  Coodé.  Quelques-uns  allèrent 
jusqu'^  proposer  de  le  tuer,  et  le  maréchal  d'Hooquincourt, 
qui  n'a  pas  écrit  de  mémoireE,  reste  le  plus  notoirement 

IV.  " 
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chaîné  de  cette  pensée  horrible,  que  tout  l6  tnonde  se  Tant* 
d'avoir  repouesée.  Le  coadjuleur,  ravi  de  se  retrouver  sur  la 
scène  et  d'y  figurer  en  opposition  ouverte  avec  le  premier 
priuce  du  eang,  sortit  de  son  cloître,  se  montra,  fit  puUier 
des  pamphlets,  reparut  au  parlement,  non  pas  aussi  souvent 
qu'il  le  dit,  car  les  assembla  du  parlement  sont  comptées  et 
le  registre  est  intraitable,  maie  une  fois,  h  ce  qu'il  semble 
[1"  juillet],  pour  iàire  assaut  avec  le  parti  des  princes  de  dé- 
clamations contre  le  cardinal  Uazarîn,  la  convention  étant 
qu'on  le  laisserait  dire  des  injures  pour  qu'il  pbt  rendre  des 
services.  Le  resta  de  son  aotion  demeurait  caché  dans  des 
conférences  secrètes,  que  ses  Mémoires  ont  soin  de  multiplier, 
et  dans  lesquelles  il  prétend  qu'on  l'aurait  payé  d'avance  en 
lui  remettant  sa  nomination  au  cardinalat.  Ce  qu'il  offrait  ea 
échange  n'est  pas  bien  clair,  surtout  dans  ce  qu'il  en  a  écrit. 
Ou  y  voit  qu'il  avait  promis,  quand  le  moment  serait  todu, 
de  déterminer  le  duo  d'Orléans  à  faire  arrêter  obei  lui  le 
pnncede  Condé,  et  jusque-là  de  se  tenir  lui-même  en  telle  at- 
titude que  ce  prince  ne  fût  plus  m^lre  du  pavé  dans  Paris; 
mais  il  y  a  certainement  beaucoup  de  vanterie  dans  toutes  ces 
préparations  qui  n'amènent  pas  un  seul  fait  et  que  démenteot 
les  faits  constatés.  La  vérité  est  que  le  coadjuleur  eut  use 
entrevue  avec  la  reine  ;  qu'on  ne  lui  remit  pas,  mais  qu'on 
lui  fit  espérer  la  présentation  de  la  France  pour  sa  promotion; 
que,  s'étant  engagé  à  servir,  il  fut  renvoyé  au  sieur  de  Lioone 
pour  s'entendre  avec  lui  et  le  comte  de  UontrùBor,  homaM 
d'exécution,  sur  ce  qu'il  aurait  à  faire  ;  que  le  sieur  de  Lionoef 
soit  pot  o^ate,  soit  par  indiscrétion,  révéla  l'objet  de  cet  en> 
tretien  à  un  ami  du  prince  de  Condé,  et  que  celui-ci.  d^à 
fort  embarrassé  de  la  position  maussade  où  l'avait  mis  ea 
brouilierie  avec  la  coUr,  dans  une  ville  où  il  ne  voulait  pas 
livrer  bataille,  se  sentit  asseï  brave  pour  avoir  peur  de  la 
priewi.  Peu  de  jours  après  qu'il  eut  su  que,  dans  une  confia 
rence  où  était  le  coadjutevr,  on  avait  parlé  de  l'arrêter,  un 
avis  lai  vint  d'un  de  us  affidés  que  data  compagnies  des 
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gudes  s'avanç^ent  vers  le  Ambonrg  Sftint-Oermajn,  ce  qui 
]KNinit  éttù  pour  inTeetir  son  bfttel.  Il  était  nuit  quand  cet 
tTotissemeBt  lui  fiit  porté.  H  mmta  aussitôt  k  ctieva),  antre 
Dnebeure  et  deux  du  matin  [A  Juillet],  et  se  rendit  &  sa  rosi- 
BOQ  de  Saint-H&UT  derriàrs  Vincennes,  ob  il  f\)l  rejoint  bien- 
tôt par  le  prince  ûa  Conti,  la  dachesse  de  Lonf^ueville,  les 
ducs  de  Bouillon,  de  Nemours,  de  Riclielleu,  de  la  Rochefou- 
taald,  et  le  maréchal  de  la  Motbe.  Le  maréehti  de  Turenne 
se  rendit  au  Palais-Royal. 

C'était  au  paiement  que  devaient  s'expliquer  les  causes  de 
eet  édat.  La  compagnie,  après  être  restée  plusieurs  semaines 
en  repos,  avait  recommencé  depuis  peu  à  s'émouvoir,  et  s'é- 
tait assemblée  ud  jour  []  "juillet]  au  sujet  des  désordres  causés 
par  les  gens  de  guerre  dans  la  province  de  Picardie;  il  s'y 
était  mêlé  de  nouvelles  propositions  contre  ceux  qui  corres- 
pondaient avec  le  cardinal  Mazarin,  sur  lesquelles  il  avait 
été  rendu  arrAt  portant  ■  itératives  défenses  d'avoir  aucun 
«  commerce  avec  lui,  •  et  l'on  s'était  ajourné  pour  ce  qui 
concernait  les  pillages  commis  par  les  soldats.  Ca  Tut  dans 
la  séance  indiquée  pour  cet  objet,  et  oti  manquait  la  prince 
de  Condé,  que  le  prince  de  Conti,  retourné  de  Saint-Haur, 
vint  exposer  [7  juillet]  pour  quel  motif  son  frère  avait  cru  de- 
voir quitter  la  ville.  On  avait,  disait-il,  voulu  attenter,  sinon 
à  sa  personne,  du  moins  h  sa  liberté  ;  les  auteurs  de  a  pro- 
jet étaient  a  les  sieurs  le  Tellier,  Servien  et  de  Lionne,  •  in- 
straments  dociles  de  la  volonté  du  cardinal  Hazarin,  et  il  ne 
pouvait  se  croire  en  sûreté  dans  Paris,  que  lorsque  la  reine 
les  aurait  éloignée  de  la  cour,  Une  lettre  écrite  par  le  prince 
reproduisait  les  mêmes  reproches  et  les  mêmes  déclarations. 
Le  parlement  sa  contenta  d'envoyer  la  lettre  à  la  reine,  en 
priant  le  duc  d'Orléans  de  s'employer  «  pourrassurer  le  prince 
de  Condé,  ■  ce  qui  donnait  vraiment  à  tous  les  deui  un  sin- 
gulier râle.  Le  lendemain,  les  gens  du  roi  rapportèrent  [6  juil- 
let] la  réponse  écrite  de  la  reine  ;  elle  contenait  que  le  prince 
n'aTaiteuaucunmotifraisonnable  decraintepoursapersonne, 
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que  la  reine  déclarait  de  nouveau  D'avoir  Dulle  pensée  de  faire 
revenir  le  cardinal  Mazarin,  que  ceux  dont  le- prince  deman- 
dait l'éloignement  avaient  fidèlement  servi  dans  leurs  charges, 
et  que,  s'il  persistait  lui-mSme  à  se  tenir  hors  de  la  cour,  il 
donnerait  lieu  de  croire  qu'il  avait  de  mauvaises  intentions; 
du  reste, -elle  agréait  bien  volontiers  l'entremise  du  duc  d'Or- 
léans pour  l'accommodement  de  cette  affaire.  Le  premier  pré- 
sident s'apprétant  à  blâmer  Gévërement  la  sortie  précipitée  du 
prince,  qui  pouvait  amener  une  gueire  civile,  le  prince  de 
Conli  voulut  l'interrompre  et  fut  ramené  au  silence  par  une 
vigoureuse  réprimande.  Pendant  tout  ce  temps,  le  duc  d'Or- 
léans paru  t  froid  et  embarrassé.  C'est  que,  dans  la  réalité,  il  n'a- 
vait paseudepartauxnégociations  des  Frondeursavec  la  reine; 
que  le  coadjuteur  s'était  vante  à  tort  de  son  adhésion,  et  que 
si  ce  dernier  avait  obtenu,  pour  cela,  seulement  la  promesse 
de  sa  nomination  au  cardinalat,  il  ne  l'avait  certainement  pas 
gagnée.  De  plus,  le  prince  de  Condé,  en  exigeant  aujour- 
d'hui le  renvoi  des  trois  sous-ministres  leTellier,  Servîenetde 
Lionne,  ne  faisait  que  reprendre  une  proposition  dont  le  duc 
d'Orléans  s'était  servi  contre  lui-même  trois  mois  auparavant, 
à  cela  près  qu'il  avait  l'honnêteté  de  ne  pas  joindre  à  ces  trais 
noms  celui  d'une  femme.  L'onde  du  roi,  surpris  parla  retraite 
du  prince  et  par  la  résurrection  subite  de  ce  grief  qu'il  avait 
naguères  mis  enavant,  resta  donc,  dans  celte  occasion,  ce  qu'il 
était dssonnalurel,  timide,  incertain,  voulant  le  repos  de  TË- 
tat,  mais  craignant  de  tousc6tés  des  embûches.  Avec  ce  carac- 
tère et  ces  dispositions,  c'était  chose  assez  incommode  pour 
lui  que  tout  le  monde  semblât  s'en  rapporter  à  ses  soins.  On 
lui  avait  donné  deux  jmirs  pour  agir  ;  il  en  prit  un  de  plus 
pour  ne  rien  faire,  et  il  vint  dire  au  parlement  [11  juillet] 
qu'il  n'avait  pu  décider,  ni  le  prince  de  Condé  à  prendre  con- 
fiance, ni  la  reine  à  faire  des  concessions.  Une  lettre  du  prince, 
apportée  par  un  de  ses  gentilshommes,  servit  encore  à  faire 
une  nouvelle  démarche  auprèsdelarelne,  qui  répondit  qu'elle 
n'avait  rien  de  plus  à  dire  que  ce  dont  elle  avait  chargé  d^à 
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»  gens  du  roi,  et  le  parlement  [M  juillet]  entra  en  délibé- 
ilion  sur  la  difficulté  que  la  négociation  n'avait  pu  n^soudre. 
à  encore,  le  coadjuteur,  qui  s'était  fait  fort  de  tout  conduire, 
e  put  que  se  ménager  par  un  discours  habile,  et  il  intervint 
rrët  [1  i  juillet]  portant  «  que  la  reine  serait  remerciée  de  la 
parole  qu'elle  avait  donnée  de  ne  pas  faire  revenir  le  cardi- 
nal Mazarin,  et  trËs-bumbiement  suppliée  d'en  envoyer  une 
déclaration  au  parlement,  pour  être  insérée  dans  ses  re- 
gislres  ;  comme  aussi  de  donner  au  prince  de  Comté  loutfls 
les  sûretés  nécessaires  pour  son  retour,  et  qu'il  serait  in- 
formé contre  ceux  qui  étaient  allés  voir  le  cardinal  Hazarin 
ou  qui  avaient  eu  quelque  commerce  avec  lui  depuis  les 
défenses.  »  C'est  ainsi  qlie  le  parlement  se  ressaisit,  pour 
e  plus  désormais  lalaisser  échapper,  de  celte  déclaration  per- 
mnelle  contre  le  cardinal  Mazarin,  dont  il  avait  été  (luestion 
Jssitàl  après  la  mise  en  liberté  des  princes,  mais  qu'on  avait 
Jssé  perdre,  en  se  mettant  à  la  poursuile  de  la  dêclaralioD 
Jnéralecontre  les  étrangers  el  le^ cardinaux.  Ce  que  la  reine 
rait  dit  incidemment  de  ses  intentions  à  l'égard  de  son  an- 
en  ministre,  ramenait,  sans  qu'elle  y  eût  pensé,  l'idée  d'un 
:1e  solennel,  qui  rendit  manifestes  à  tous  les  causes  de  son 
oignement,  et  en  garantit,  comme  on  dit  si  souvent  dans  les 
ivolutions,  «la  perpétuité.»  En  ce  qui  touchait  tes  demandes 
1  prince  de  Condé,  les  paroles  vagues  de  l'arrêt  étaient  tout 
1  qu'avait  pu  obtenir  l'inQuence  ducoadjuteureldesesaœis, 
li  n'en  prétendaient  pus  moins  avoir  été  grandement  utiles. 
i  reine  ne  voulut  pas  chicaner  sur  l'interprétation  qu'elle 
)uvait  en  faire,  et  se  résolut  à  les  comprendre  comme  le  pré- 
ndait  le  prince  de  Condé,  d'autant  plus  que  deux  de  ceux 
l'il  avait  désignés,  les  sieurs  Servien  et  de  Lionne,  étaient 
rtement  suspects  de  mauvais  vouloir  contre  le  cardinal. 
is  le  lendemain  du  jour  oii  les  remontrances  lui  furent 
irtées,  les  trois  personnes  dont  le  prince  avait  demandé  le 
nvoi  eurent  ordre  [t  9  juillet]  de  quitter  la  cour,  el  la  plus 
ochaine  Gazelle  annonça  soigneusement  qu'elles  étaient 
11. 
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parties,  «l'une  pour  l'Anjou,  ('autre ponrIePoittni,  etlatnn- 

«  siÈme  pour  la  Normandie.  »  Après  cette  victoire  de  non- 
yelie  espèce,  le  prince  de  Condé  [81  juillet]  vint  de  Saint-Hatir 
tout  droit  au  parlement,  pour  dire  qu'il  n'était  pas  encore  sa- 
lisrait  ;  il  lui  fallait  des  sûretés  contre  le  retour  des  trois  exilés, 
qui  pourraient  bien  ne  faire  qu'une  promenade  à  leurs  mai- 
sons des  champs.  Le  premier  président  fitlout  ce  qu'il  put  pour 
lui  prouverque  cette  eiigence  sans  fin  n'était  pas  raisonnable, 
et  pour  l'engager  à  ne  pas  s'en  retourner  sans  être  allé  au  Pa- 
lais-Boyal.  Le  prince  soutint  qu'il  n'y  faisait  pas  sftr  ponr 
lui,  que  treize  mois  de  prison  lui  avaient  appris  k  ne  pas 
compter  sur  des  paroles,  et,  cela  dit,  il  reprit  le  chemin  de 
Saint-Haur.  Il  en  revint  quelques  jours  après  et  à  deux  re- 
prises, toujours  sans  faire  visite  au  roi  [24-S6  juillet],  et  le 
premier  président  lui  refusa  d'ouvrir  aucune  délibération  avant 
qu'il  eût  rempli  ce  devoir.  Uais,  en  ce  moment,  la  reine  s'étail 
décidée  à  le  mettre  jusqu'au  bout  dans  le  tort  d'une  mauvaise 
conduite.  Elle  flt  venir  [26  juillet]  unedéputation  du  parlement, 
et  lui  dît  d'abord  qu'elle  élait  prête  à  s'entendre  avec  la  com- 
pagnie surles  termes  delà  déclaration  demandée  contre  le  car- 
dinal ;  ensuite,  qu'elle  voulait  rendre  le  parlement  dépositaire 
de  sa  parole  pour  la  sûreté  du  prince  de  Condé  et  pour  l'éloi- 
gnement  sans  espoir  de  retour  de  ceux  qu'il  lui  avait  fait  dias- 
ser  ;  après  quoi  il  ne  pouvait  plus  lui  rester  de  crainte  qu'il 
avouai  avec  honneur.  En  effet,  le  même  jour,  le  prince  reprit 
possession  de  Bon  hûtel  dans  Paris;  mais  il  se  garda  bien 
d'aller  au  Palais-Royal,  et  il  affecta  de  se  montrer  par  la  ville  en 
grand  équipage.  Il  arriva  même  [31  juillet]  que  son  carrosse 
se  rencontra  dans  la  promenade  du  Cours-la-Reine  avec  celui 
du  roi,  qui  revenait  de  se  baigner  dansia  rivière  vers  Surêne, 
et  cet  accident  parut  une  si  grave  offense,  quele  prince  eut  beau- 
coup de  peine  â  s'en  justifier,  quand  le  premier  président  lui 
demanda  publiquement  «  s'il  n'avait  pas  frémi  d'une  sainte 
«  horreur  en  pensant  à  ce  qui  était  arrivé.  »  Cette  interpellation 
avait  lieu  [2  août]  deux  jours  après  la  rencontre,  dans  l'as- 
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semblée  06  se  faisait  la  relation  de  la  dernière  audience  don- 
née par  la  reine.  Là,  le  prince  déduisit  encore  une  longue  sé- 
rie de  griefe  qui  ne  lui  permettaient  pas  de  se  trouver  content 
et  de  se  croire  à  l'abri.  Dans  ce  nombre  était  la  découverte 
qu'il  avait  faite  d'assemblées  secrètes  et  nocturnes,  où  l'on 
avait  proposé  de  l'arréler,  sinon  de  le  tuer,  projet  dont  il  con- 
naissait fort  bien,  disait-il,  les  auteurs.  Le  coadjuleur,  qui 
sentit  où  cette  révélation  s'adressait,  s'en  tira  Tort  adroi- 
tement, en  demandant  que  l'arrêt  &  intervenir  contint  ordre 
d'informer  contre  les  coupables.  En  elTet,  celte  disposition  7 
ftit  écrite;  les  paroles  de  la  reinefurent  consignées  au  registre; 
on  décréta  contre  ceux  qui  avaient  eu  commerce  avec  le  cardi- 
nal, et  le  prince  fut  prié,  par  arrêt,  d'aller  voir  le  roi  et  la 
reine.  Il  s'y  laissa  conduire  le  lendemain  [3  août]  par  le  duc 
d'Orléans,  et  l'entrerue  parut  si  peu  décisive  pour  la  réconci- 
liation, qu'on  ne  jugea  pas  à  propos  d'en  instruire  le  public 
par  la  voie  de  la  Gazette.  Des  nouveaux  f^its  dénoncés  par  le 
prince  de  Condé,  il  était  resté  une  grande  cause  de  scandale, 
]tie  l'on  avait  mise  en  réserve.  H  avait  dit,  en  affectant  une 
indignation  profonde,  que  le  duc  de  Hercœur,  revenu  de  Ca- 
talogne au  commencement  de  l'année  et  demeuré  depuis  sans 
emploi  ft  la  cour,  était  allé  voir  le  cardinal  Mazarin  à  Bruel,  et 
^'il  avait  osé  y  contracter  mariage  avec  l'alnêe  des  nièces  do 
ministre  banni.  C'était  sur  ce  cas  énorme  que  le  duc  de  Her- 
cœur devait  venir  s'expliquer  [7  août]  devant  la  compagnie  où 
il  avait  l'honneur  de  siéger  comme  pair  de  France.  Or,  les  es- 
prits étaient  alors  si  fort  dévoyés  da  bon  sens,  que  ce  duc,  ayant 
H  reiidre  compte  de  l'usage  libre,  et  sans  aucun  doute  le  plus 
honnête,  qu'il  eût  pu  faire  de  sa  volonté,  chercha  des  paroles 
équivoques,  et  se  fit  presque  arracher  l'aveu  de  son  crime  ; 
sncore  ne  dit-il  que  la  moitié  de  la  vérité.  Il  confessa  qu'il 
StaitmariéàLaure  Hancini;  mais  il  prétendit  que  la  chose  s'é* 
ait  faiteavantle  dépaTtducardinal,et  qu'il  était  allé  seulement 
fisiler,  non  pas  le  ministre,  mais  sa  jeune  femme,  «réfugiée 
■  &  la  campagne.  »  Alors  la  compagnie  ordonna  gravement 
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[S  aoûl]  que  lecoctratde  mariage  lui  serait  apporté  pour  être 
ensuite  coœaïuiiiqué  aux  père  et  mère  de  l'époux  prétendu, 
et  cependant  «  fit  dércnses  à  ladite  Hancini  d'entrer  dans  lo 
«  royaume  ou  d'y  séjourner,  si  elle  y  était,  sous  prétexte  de 
■  ce  mariage.  > 

A  ce  moment,  une  nouvelle  révolution  (la  troisième  eo 
quatre  mois)  semblait  s'être  accomplie,  dont  l'avantage  était 
en  apparence  pour  le  prince  de  Condé,  mais  n'avait  réelle- 
ment rien  de  solide.  Après  avoir. essayé  de  traiter  avec  la 
reine  pour  des  intérêts  particuliers ,  il  s'était  séparé  d'elle, 
sans  cause,  sans  prétexte,  de  la  façon  la  plus  incivile;  et, 
quand  il  se  fut  mis  en  telle  condition  qu'il  eût  à  craindre 
d'être  arrêté,  ou  à  feindre  celte  crainte,  ce  qui  valait  encore 
moins ,  tout  le  profit  qu'il  avait  tiré  de  sa  retraite  hors  de 
Paris,  de  ses  plaintes,  de  ses  menaces,  le  résultat  pour  le- 
quel il  avait  épuisé  tout  ce  qu'on  pouvait  trouver  de  bonne 
volonté  dans  le  parlement  ea  déclamant  contre  le  cardinal 
Mazarin ,  c'était  l'éloigiiement  de  trois  hommes ,  dont  deux  , 
Servien  et  Lionne,  avaient  été  d'intelligence  avec  lui  pour 
son  accommodement  avec  la  reine,  et  n'avaient  eu  d'autre  tort 
que  de  lui  trop  promettre.  En  les  faisant  renvoyer,  il  ne  les 
avait  pas  remplacés  par  d'autres  qui  lui  fussent  affectionnés. 
Leurs  places  demeuraient  vacantes,  pour  élre  remplies  suivant 
les  arrangements  qui  se  taisaient  entre  la  reine  et  ceux  dont 
elle  sollicitait  le  secours.  I.<^s  afTaires  dont  ils  étaient  chargés 
étaient  expédiées  par  des  subalternes  ou  des  collègues  in- 
signifiants; les  avis  se  prenaient  de  gens  sans  charge,  mais 
habitués  à  la  cour,  ou  dfS  personnes  avec  qui  l'on  négociait. 
Le  seul  homme  du  conseil  qui  eût  liaison  avec  le  prince  de 
Condé,  c'est-à-dire  le  comte  de  Ctiavigny,  avait  été  obligé 
de  s'en  retirer,  parce  que  la  pasition  d'un  ministre  qu'on  ne 
consultait  pas ,  qui  ne  savait  rien ,  dont  on  se  défiait  comme 
d'un  espion,  n'était  véritablement  pas  tenable,  et  il  n'avait 
pas  même  eu  les  honneurs  de  la  disgrâce.  Pendant  ce  temps, 
le  prince  perdait  chaque  jour  quelqu'un  do  ses  amis.  La  prin- 

CBiiirfj.Googlc 


sous  LE  MINISTÈRE  DE  HAZARIN  [Itil].  901 

cesse  palatine  agissait  contre  lui  avec  la  même  chaleur  et  la 
même  habileté  qu'elle  avait  mises  à  le  servir.  Le  premier  pré- 
sident, tout  désintéressé  qu'il  était,  ne  pouvait  lui  pardonner 
d'avoir  permis  qu'on  lui  relirûL  les  sceaux  dix  jours  après 
qu'il  en  avait  été  pourvu.  Le  duc  de  Longueville ,  heureux 
d'avoir  retrouvé  son  gouvernement  de  Normandie,  s'y  tenait, 
et  ne  voulait  plus  rien  risquer  pour  son  beau-frère.  Le  duc  • 
de  Bouillon  et  le  maréchal  de  Turenne  avaient  refusii  nette- 
ment de  s'associer  aux  projets  qu'il  pourrait  former.  Le  duc 
de  Beaufort,  qu'il  avait  acquis,  ne  pouvait  pas  raisonnable- 
ment passer  pour  une  compensation.  Tout  ce  qu'il  avait  donc 
^Qé,  c'était  la  satisfaction  assez  peu  glorieuse  d'avoir  hu- 
milié une  femme ,  et  de  disputer  le  pavé  dans  Paris  à  un 
bomme  d'église. 

Les  choses  en. effet  avaient  tourné  de  cette  f^n  que  le 
prince  de  Condé,  qui  venait  d'outrager  cruellement  l'autorité 
royale  dans  la  personne  de  la  régente,  se  trouvait  maintenant 
3D  face  du  coadjuleur  et  sur  son  terrain.  Comme  il  avait  £ut 
:»nsister  son  triomphe  &  demeurer  dans  la  ville  et  hors  de 
la  cour  avec  une  suite  nombreuse  de  genliisbommes,  ayant 
!u  la  précaution  dès  les  premiers  jours  [38  juillet]  d'envoyer 
>a  femme  et  sa  sŒur  dans  le  Berry  pour  n'avoir  à  risquer 
que  sa  personne;  comme  il  avait  d'ailleurs  désigné  le  coad- 
iuteur  pour  un  de  ceux  entre  qui  s'était  débattu  le  projet  de 
l'arrêter,  celui-ci  avait  l'honneur,  qu'il  ne  refusât  pas,  d'être 
iOD  adversaire  déclaré,  et  se  tenait  en  défense.  La  reine, 
royant  les  positions  sérieusement  prises  entre  ces  deux 
mtagonistes,  jugea  qu'elle  pouvait  tenter  quelques  efforts 
xiur  se  relever.  Elle  manda  au  Palais-Boyal  les  trois  com- 
»gnie3  souveraines  et  les  oSiciers  de  l'Hûtel-de-Ville,  tous 
es  princes  et  seigneurs  étant  à  Parie,  même  le  prince  de 
]onti,  et  là  elle  fit  lire  successivement  [17  août],  devant 
chacun  des  corps,  on  discours  que  le  marquis  de  CbAteau- 
leuf  avait  rédigé ,  que  le  duc  d'Orléans  avait  vu ,  qu'avait 
lorrigé  le  premier  préddent.  On  commençait  par  y  déclarer 
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que  le  cardinal  Mazarin  était  bien  résolument  et  pour  jamais 
exclu ,  non-seulement  des  conseils ,  mais  du  royaurtie.  Puis, 
on  passait  en  revue  toutes  les  grâces  accordées  au  prince  de 
Condé ,  toutes  les  prétentions  qu'il  avait  mises  en  avant  et 
qu'il  avait  fallu  satisfaire,  tous  les  témoignages  de  mauvais 
vouloir  qu'il  avait  donnés.  Après  cela  on  signalait  plusieurs 
actes  coupables  qui  annonçaient  l'intention  actuelle  d'exciter 
des  mouTements  dans  le  royaume  avec  l'aide  des  étrangers, 
et  on  finissait  par  faire  dire  au  roi  «  qu'il  emploierait  les 
B  moyens  que  Dieu  lui  avait  mis  en  main  pour  prévenir  ces 
•  pernicieux  desseins  et  en  arrêter  le  cours.  »  Ce  n'était 
pas  là  une  déclaration  royale  qui  commandât  l'obéissance 
pour  des  dispositions  expresses,  mais  un  manifeste  qui  pro- 
clamait des  volontés  dont  on  se  réservait  le  secret  et  le 
moyen.  Il  n'en  résultait  donc  aucun  sujet  de  délibération. 
Le  prince  de  Condé  [1 8  août]  en  prit  l'initiative  au  parlement, 
et  demanda  qu'il  fût  fait  justice  ou  pour  ou  contre  lui.  Alors 
les  deux  partis  se  mesurèrent ,  dans  la  grand'chambre,  par 
des  discours  et  par  des  votes;  dans  la  grande  salle,  par  le 
nombre  de  leurs  suivants  armés.  Le  duc  d'Orléans,  pré- 
voyant que  les  épées  pourraient  sortir  du  fourreau ,  s'était 
prudemment  mis  au  lit.  Mais  le  prince  de  Condé  lui  avait 
arraché  une  attestation  de  son  innocence.  Il  en  développa 
lui-même  [19  août]  la  justification  dans  nn  long  discours 
écrit,  dont  il  fut  donné  lecture,  en  réponse  à  celui  de  la  reine, 
et  il  reprit  la  parole  pour  ajouter  que  l'auteur  des  calomnies 
portées  contre  lui  était  le  même  homme  qui  avait  voulu  at- 
tenter à  sa  liberté,  c'est-à-dire  le  coadjuteor.  La  querelle 
devenait  tout  à  fait  personnelle,  et  l'on  amena  de  part  et 
d'autre  à  la  séance  suivante  lout  ce  qu'on  avait  de  forces. 
Ce  fut  ce  jour-là  [21  août]  que  le  coadjuteur  faillit  être  ma^ 
tyr  de  sa  passion  pour  les  débats  politiques,  et  qu'une  tache 
assez  forte  fut  imprimée  au  nom  du  duc  de  la  Rochefoucauld, 
celui-ci  ayant  tenu  l'autre  serré  entre  les  deux  battants 
d'une  porta  pour  le  livrer  traîtreusement  aux  poignards  de 
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ses  amis.  Cependant  il  n'y  eut  pas  de  combat.  Les  deux 
partis  qui  avaient  tiré  l'épée  aux  cris  de  «  Notre-Dame  »  et 
de  I  Saint-Louis  »  la  remirent  dans  le  fourreau.  Le  lende- 
main [22  août]  la  reine  défendit  au  coadjuteur  de  retourner 
au  Palais,  et  celui-ci  prit  son  rang  dane  une  procession  qui 
allait  de  la  Madeleine  en  la  Cité  au  couvent  des  Cordeliers 
dans  le  faubourg  Saint- Germain.  Le  hasard  voulut  qu'en 
revenant  du  Palais  à  son  hôtel,  situé  derrière  ce  couvent,  le 
prince  de  Condé  rencontrât  dans  la  rue  du  Paon  la  procession 
gui  revenait  aussi  des  Cordeliers.  il  fit  arrâler  son  carrosse 
et  s'agenouilla  ;  le  prélat  à  son  tour  le  bénit  et  le  salua  : 
puis  diacun  continua  son  chemin.  Cependant  on  avait  déli- 
béré au  parlement ,  et  il  y  avait  été  décidé  que  a  les  écrits 
€  de  la  reine ,  du  duc  d'Orléans  et  du  prince  de  Condé ,  se- 
B  raient  portés  à  la  reine  avec  de  très-humbles  remontran- 
a  ces  sur  la  conséquence  d'iceux ,  u  qu'elle  serait  très-hum- 
blement suppliée  de  vouloir  élouH'er  cette  affaire ,  et  le  duc 
l'Orléans  prié  de  s'entremettre  pour  l'acoommoder.  Les 
remontrances  [26  août]  furent  pressantes,  et  la  reine  s'ex- 
cusa d'y  répondre  sur  ce  qu'elle  voulait  se  concerter  avec  le 
lue  d'Orléans ,  qui  se  tenait  prudemment  dans  sa  maison  de 
Limours.  Enfin  elle  consentit  [1"  septembre],  non  pas  à 
retirer  ce  qui  pouvait  s'appeler  véritablement  une  accusation, 
oiais  à  en  retrancher  les  griefs  les  plus  sérieux  et  à  mettre 
m  oubli  le  reste ,  moyennant  que  le  prince  vint  rendre  ses 
levoirs  au  roi  et  reprendra  sa  place  au  conseil.  Le  prince  de 
Condé  ne  se  crut  pas  suffisamment  justifié ,  et  le  parlement 
uréta  [4  septembre]  que  la  reine  serait  suppliée  d'envoyer 
une  déclaration  formelle  pour  l'innocence  du  prince.  On 
ëlait  arrivé  ainsi  au  dernier  jour  de  la  minorité.  La  reine, 
dont  raulorité  allait  finir,  ou  devenir  absolue  sous  le  nom 
de  son  fils,  crut  pouvoir  accorder  tout  ce  qu'on  lui  deman- 
dait, et  arrêter  ea  quelque  sorte  le  compte  des  pertes  subies 
par  sa  régence.  Elle  remit  aux  gens  du  roi ,  pour  être  por- 
tées au  parlement,  deux  dëiÂarations  :  l'uae  contentmt  le» 
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causes  poar  lesquelles  le  cardinal  Masarin  était  à  tout  Jamais 
exclu  du  royaume,  et  où  l'on  trouvait,  à  vrai  dire,  un  blâme 
général  de  tout«  la  régence,  chacun  ayant  eu  soin  d'y  faire 
inscrire  le  torl  qui  le  touchait  en  particulier  ;  l'autre ,  par 
laquelle  le  prince  de  Condé  était  reconnu  innocent  de  tout  es 
qu'on  lui  avait  imputé  contre  le  service  du  roi.  Elles  furent 
aussitôt  enregistrées  [S  septembre],  et  celle  qui  concernait  le 
cardinal  Mazarin  fut  publiée  dès  le  lendemain  à  l'audience, 
l'autre  étant  réservée  pour  être  publiée  avec  plus  d'éclat  en 
présence  du  roi  majeur.  L'heure  de  la  majorité  venait  en 
effet  de  sonner.  Elle  donnait  au  roi  Louis  XIV,  âgé  de  treize 
ans  accomplis ,  un  royaume  divisé  par  les  factions ,  une  au- 
torité depuis  longtemps  méconnue  et  récemment  humiliée, 
un  conseil  dégarni  de  ministres,  une  guerre  étrangère  où  la 
France  avait  perdu  ses  avantages.  Il  y  manquait  la  guerre 
civile-  Tout  le  monde  la  j  agea  déclarée,  lorsqu'on  sut  [6  sep- 
tembre] que  le  prince  de  Condé  avait  quitté  Paris,  la  veille 
même  du  jour  où  il  aurait  dû  paraître  aux  calés  du  jeune  roi 
prenant  possession  de  sa  couronne. 
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)  Bordeaux.  —  Hésaluisde  11  umpifiieCD  Fiandrc,  m  LainiM,  es  luUe  et  en 
CiUlDfDC.  —  La  (oar  s'aiance  t  Ekiargei  el  1  Palliera.  —  Opéntioos  mllinirei 
en  SaintoDge.—  Condaile  dn  duc  d'Orléans  a  Parla.—  IMclarallon  covlre  le 
prince  de  Condé-  ~  Position  du  coadjaieu.  —  Arrtu  do  parlement  conire  le 
reloar  dn  cardinal  Maurin.  —  Préparatifs  da  cardinal  pour  Mn  relanr.  —  Il  enm 
n  FniKe.  —  Le  parlemenl  mel  la  Kte  i  prii.  —  Sa  biblialhèqne  veiulae  1 
l'eiaD.  —  Lei  troopes  dn  ardoal  pranienl  m  coaseiller  dn  parlemenl.  —  Le 

parienenl  rend  de  nomeau  arrèu Il  re(oil  uie  re^te  ia  prince  de  Condè. 

—  Reloor  desdèpnléacnvofâiilaconr.— Le  cardinal  Maurli  arriTE  1  Poiliera. 


[16S1] 

C'était  la  secoDde  foiB,  en  moios  de  quarante  ans,  qn'un 
enfant,  parvenu  au  premier  jour  de  sa  quatorzième  année, 
passaii,  de  la  tutelle  eiercée  par  une  mère  régente,  à  l'exer- 
dce  plein  et  entier  du  pouTOir  souverain  ;  et  y  il  avait  là  cer- 
taioement  quelque  désavantage  ponr  la  nouvelle  expérience 
qui  allait  se  foire  de  cette  précoce  majorité.  Car  les  ficiioDS 
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les  plus  s^es  perdent  à  être  mises  trop  souvent  en  prati- 
que ,  et ,  chez  les  hommes  les  plus  habitués  à  la  moDarchie, 
il  y  a  toujours  assez  de  jalousie  et  de  malignité  pour  ne  pas 
croire  aveuglément  que  la  Providence  traite  les  rois  avec 
des  complaisances  particulières  et  qu'elle  hâte  en  leur  faveur 
les  prières  ordinaires  de  l'intelligence  humaine.  Du  reste,  le 
rapprochement  était  frappant  entre  les  circonstances  où  le  nn 
Louis  XID  était  devenu  majeur  et  celles  où  l'on  se  trouvait 
placé.  Aujourd'hui  comme  alors,  on  était  à  la  veille  d'une 
convocation  d'états^énéraux  demandée  par  des  mécontents, 
un  premier  prince  du  sang  s'était  déclaré  contre  la  mère  du 
roi ,  un  favori  avait  encouru  la  haine  des  peuples  ;  mais  il  y 
avait,  de  plus  et  de  pire  dans  la  position  actuelle,  que  le 
favori  était  dépossédé,  el  que  l'autorité  dont  le  jeune  roi 
allait  Être  investi  pouvait  s'employer  à  rappeler  le  cardinal 
Mazarin,  au  lieu  que  l'on  avait  pu  attendre  de  son  père  l'ex- 
pulsion du  maréchal  d'Ancre.  La  mEgotité  de  iSa  apportait 
une  espérance,  celle-ci  donnait  une  crainte.  Le  roi  majeur 
n'en  fut  pas  moins  accueilli  par  de  grandes  acclamatioitf 
lorsqu'il  alla,  au  milieu  d'una  brillante  cavalcade,  tenir 
[7  septembre]  son  lit  de  justice  au  parlement.  Le  prince  de 
Condé  s'était  excusé  d'y  paraître  dans  une  lettre  assez  mal  mo- 
tivée. La  reine-mère,  le  duc  d'Anjou,  le  duc  d'Orléans,  la 
prince  de  Conti,  les  ducs  de  Uercceur,  d'Uïèe,  de  Beaufort, 
de  Retz,  de  Brissac  et  de  la  Bocliefoucauld ,  les  maréchaux 
d'Estrêes,  de  la  Mothe,  de  l'HApltal ,  du  Plessis,  d'Estampes 
et  d'Hocquincourt ,  l'archevêque  de  Reims,  frère  du  duc  de 
Nemours  et  ayant  le  titre  da  duc  d'Aumale,  les  évèques  de 
Beauvais,  de  Châlons  et  de  Noyon,  y  siégeaient  en  leurs 
rangs  ;  le  duc  de  Joyeuse,  frère  du  duc  de  Quise,  faisait  l'of- 
fice de  grand-chambellan  et  le  comte  d'Harcourt  celui  d» 
grand-écuyer.  Tout  s'y  passa  dans  les  mômes  formes  qua 
sous  le  règne  précédent.  La  reine-mère  remit  4  son  fils  Ift 
puissance  royale,  et  le  roi  la  pria  de  lui  ccoitinuer  ses  bon 
avis.  Ensuite  tous  les  prïowe  et  purs  ayuit  fiût  leur  hom- 
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magfl,  la  premier  président  prononça  un  discours,  qui  parut 
i  l'avocat-général  Talon  manquer  de  gravita  et  de  noblesse  ; 
Talon  lui-mAme  en  débita  un  autre  qui  fut  en  son  temps  fort 
goûté  t  et  Ton  publia  devant  je  roi  trois  déclarations,  l'une 
contra  les  blasphémateurs  du  saint  nom  de  Dieu,  la  seconde 
contre  les  duels  et  rencontrée,  ainsi  qu'il  s'était  fait  &  la  majo- 
rité de  Louis  XIII ,  la  dernière  enfin  pour  reconnaître  l'in- 
noœneeduprincedeCondé.Lasoir  même,  le  roi  annonça  aux 
courtisans  la  nouvelle  composition  de  son  conseil.  Il  y  avait 
appelé  la  marquis  de  Cbâteauneuf  pour  avoir  la  priocipale 
direction  des  afbires  ;  les  sceaux ,  ôtés  au  chancelier  qui ,  le 
matin ,  avait  fort  inutilement  fiilt  les  honneurs  de  l'avéne- 
ment  nouveau,  étalent  rendus  au  premier  président  Holé; 
et  on  avait  maintenaDt  pour  surintendant  des  finances ,  au 
lieu  du  président  Longueil  de  Maisons ,  le  marquis  de  la 
Vieuville,  celui  qui,  vingt-sept  ans  auparavant,  avait  intro- 
duit le  cardinal  de  Ricbelleu  dans  le  cabinet  et  en  avait  été 
chassé  par  lui,  La  dernier  représentait  dans  ce  ministère  le 
(Têdit  de  la  prinoesas  palatine  qui  était  en  liaison  galante 
avec  un  de  ses  flie,  et  d'ailleurs  il  payait  assez  largement  son 
entrée  sa  fournissant  une  somme  de  quatre  cent  mille  livres 
pour  les  besoins  alors  fort  grands  du  cardinal  Hazarin,  qui 
n'en  prit  pourtant  qu'une  partie  et  laissa  le  reste  &  la  reine. 
Comme  le  plus  jeune  de  œs  trois  hommes  était  le  premier 
président  Mole,  Igé  de  soixante-sept  ans,  on  fit  revivre  pour 
eux  le  nom  attribué  déjà  aux  conseillers  de  Henri  IV  qui  ser- 
vaientsous  Louis  XIII,  et  on  les  appela  u  les  barbons.  » 

Ce  n'était  pas  là  de  quoi  faire  revenir  le  prince  de  Condé. 
Sn  quittant  Paris,  il  était  EkUé  joindre  le  duc  de  Longuevilleà 
Trie,  où  il  avait  essayé  vainement  de  l'entraîner  en  de  nou- 
veaux hasards.  Le  duc,  conseillé  alors  par  l'aimable  et  spiri- 
tuelle fille  qu'il  avait  eue  de  son  premier  mariage,  s'était 
résolu  à  rester  tranquille,  et  ne  demandait  plus  à  son  beau- 
frère  qu'à  assurer  son  repoa  et  l'honneur  de  toute  la  fomille 
en  foisant  demeurer  la  duchesse  sa  femme  dans  le  couvent  des 
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carmélites  de  Boni^  où  elle  s'élail  en  effet  retirée.  Le  prioce, 
ne  pouvant  rien  oblenirde  lui,  alla  foire  ses  adieux  à  sa  belte 
demeure  de  Chaotill  y,  revint  prendre  àEssonneceux  qui  con- 
sentaient à  suivre  sa  fortune,  c'est-à-dire  son  frère,  avec  les 
ducs  de  ta  Rochefoucauld  et  de  Nemours  ;  puis  il  s'achemina 
vers  le  Berry,  en  s'arrëlant  toulefois  un  jour  enUer  dans  la 
maison  du  président  Perault  à  Augerville-la-Eivière  en  GAti< 
nais.  Là,  suivant  tous  les  lémoignages,  il  attendait  une  lettre 
du  duc  d'Orléans,  qui  pouvait  le  retenir  et  peut-être  le  rame- 
ner, en  lui  annonçant  quelque  satisfaction  de  la  part  de  la 
cour,  ou  quelques  mesures  pour  lesquelles  l'oncle  du  roi  e'a&- 
socierait  avec  lui.  Le  courrier  cha^é  de  ce  message  n'arriva 
pas,  soit  qu'on  l'eût  exprès  dépâcbé  trop  lard,  soit  qu'il  se  fût 
trompé  d'adresse,  comme  on  l'a  dit,  en  croyant  que  sa  mis- 
sion était  pour  Angerville  en  Beauce.  Le  prince  continua  donc 
sa  route  jusqu'à  Boui^es,  oii  l'atteignit  enfin  un  conseiller  dn 
parlement.  Les  propositions  dont  il  était  porteur  étaient,  sui- 
vant le  cardinal  de  Retz,  o  que  le  prince  demeurât  paisible 
K  dans  son  gouvernement  de  Guyenne  jusqu'à  ce  qu'on  eût 
«  assemblé  les  états-généraux  ;  »  car  on  parlait  encore  quel- 
quefois de  cette  convocation,  pour  laquelle  les  députés  étaient 
partout  nommés,  mais  qui  était  journée  de  fait  et  sans  qn'il 
en  eût  été  donné  aucun  avis  aux  provinces,  par  cela  seul  que 
le  roi  ne  s'était  pas  rendu  à  Tours  le  jour  indiqué.  Le  prince 
rejeta  fièrement  cette  transaction,  et  poussa  jusqu'à  Mont- 
rond,  d'oii,  laissant  à  son  frère  et  au  duc  de  Nemours  le  com- 
mandement dans  cette  province,  il  se  mit  en  route,  avec  le 
duc  de  la  Rochefoucauld  et  le  conseiller  d'État  Lenet,  pour 
Bordeaux.  Aussitôt  qu'on  l'y  sut  arrivé  [22  septembre] ,  i)  fut 
résolu  que  le  roi  s'avancerait  par  le  cbemin  qu'il  avait  suivi, 
afin  de  réparer,  s'il  se  pouvait,  les  effets  de  son  passage.  La 
cour  partit  donc  sur-le-champ  [27  septembre]  pour  Fontaine- 
bleau. Hais,  auparavant,  on  avait  eu  soin  d'adiever  l'accom- 
plissement des  promesses  faites  au  partide  l'ancienne  Fronde. 
Quatorze  jours  après  sa  majorité,  le  rcH  [21  septembre]  avait 
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l'émis  publiquement  au  coadjuteur,  que  le  duc  d'Orléans  lui 
présenta,  l'acte  authentique  par  lequel  la  France  le  (Ifsicnait 
pour  le  cardinalat,  et  l'on  crut  dès  lors  pouvoir  quitter  Paris 
en  sûreté.  Au  moment  où  ce  prélat  obtenait  cette  récompense 
pour  trois  ans  de  mauvais  services,  le  cardinal  Hazarin  rece- 
vait à  Bruel  la  déclaration  rendue  contre  lui,  signée  du  roi, 
n  la  reine  sa  mère  présente,  n  lue  et  publiée  dans  toutes  les 
justices  du  royaume,  imprimée  et  criée  par  les  rues,  répan- 
due maintenant  dans  les  pays  étrangers  ;  et  sa  surprise  était 
grande,  sa  douleur  profonde,  en  lisant  ce  singulier  document 
où  il  estcertain  que  l'amitié  royales'était  un  peu  tropdéguisée. 
«  Le  roi  et  la  reine,  écrivait-il  [26  septembre],  m'ont  déclaré 

•  un  traître,  un  voleur  public,  uninsufBsant,  et  l'ennemi  du 

■  repos  de  la  chrétienté,  après  les  avoir  servis  avec  tant  de 

■  fidélité,  sans  aucun  intérêt  et  avec  tant  de  grands  succès. 
<  Le  plus  zélé  des  ministres  qui  aient  jamais  été  passe  k  pré- 

■  sent  pour  un  scélérat,  pour  un  infâme.  Lorsque  ses  plus 
«  fiers  ennemis  étaient  à  bout  de  leurs  artifices,  et  que  les 
«  diligences  qu'ils  avaient  faites  pour  le  noircir  de  quelque 

•  crime  n'avaienlserviqu'à  faire  éclaterson  innocence,  le  roi 

•  et  la  reine,  de  qui  il  a  mérité  la  bienveillance  et  l'approlia- 
«  tion  par  ses  grands  et  fidèles  services,  l'ont  déclaré  le  plus 
«  criminel  et  le  plus  abominable  de  tous  les  bommes.  Si  je 

■  puis  obtenir  de  l'équité  de  Leurs  Majestés  ce  qui  ne  se  re- 
a  fuse  pas  au  dernier  des  bommes,  qui  est  d'être  entendu  et 

■  qu'on  me  fasse  mon  procès  dans  les  formes,  afin  qu'étant 
a  coupableje  lave  démon  sang  lescrimesque  j'aurais  commis, 
«  c'estlaseuteetlaplusgrandegrâceque  je  saurais  recevoir  ; 
«  et,  pour  cela,  j'irai  galnient  me  rendre  prisonnier  entre  les 

■  mains  de  ceux  qu'on  croira  avoir  plus  de  mauvaise  volonté 
«  contre  moi.  Il  n'est  plus  question  ni  de  bien,  ni  de  repos,  ni  de 
a  stlreté,  ni  dequoique  ce  puisse  Être.  Je  demande  l'honneur 

■  qu'on  m'a  ôlé,  et  qu'on  me  laisse  en  chemise,  renonçant 
«  de  très-bon  cœur  au  cardinalat  et  à  mes  bénéfices  desquels 

■  l'enverrai  la  démission  avec  joie,  consentant  volontiers  d'a- 
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«  voir  donné  à  la  France  vingt-trois  années  du  meilleur  de 
«  ma  vie,  toutes  me»  peines  et  le  peu  de  bien  que  j'avais,  et 
«  de  me  retirer  seulement  avec  l'bonneur  que  j'avais  quand 
■  jecommençaiàlaservir.  B  Onnerisquerienet  onapeude 
peineà  continuer  la  bainedescanlemporains  contre  le  ministre 
qui  fut  ainsi  traité  ;  mais  il  faut  reconnaître  pourtant  que  sa 
plainlB  était  toucbanle  et  s'exprimait  par  de  nobles  paroles. 

Pendtmt  que  la  France  avait  toute  son  attention  occupée 
par  les  caprices  mutins  du  prince  de  Gondé  et  par  la  tauinte 
de  voir  revenir  le  cardinal  Uazaria,  l'Espagne  s'était  moins 
pressée  qu'on  ne  pourrait  le  croire  d'en  Urer  avantage  pour 
la  guerre.  Sur  la  frontière  du  royaume  qui  regardait  les  Pays- 
Pas  espagnole,  le  roi  n'avfût  pas,  k  vrai  dire,  une  armée  t  car 
il  y  payut  Bssej  mal  deux  corps  de  troupes  entiàrement  sépa- 
rés qui  ne  e'enteRdaient  guère  qu'i  piller  cniellement  lapio- 
vim».  Une  partie  de  ces  troupes  étail  à  lui  et  commandée  par 
le  maréch^  d'AHinoQt;  l'autre  appartenait  au  princede  Condé, 
qui,  dans  ces  derniers  temps,  en  avait  donné  le  commande- 
ment au  comte  de  SaulK-Tavannes.  La  première  seule  avait  pn 
étFQ  employée  contre  l'ennemi,  et  toutes  ses  opérations  pen- 
dant la  campagne  s'étaient  bornées  à  se  camper  en  présMiœ 
des  Espagnols,  et  à  faire  quelques  courses  sur  leur  (erritoiiff 
[juillet-août],  en  observant  à  la  fois  leurs  mouvements  et  la 
menaçante  immobilité  des  troupes  du  prince  de  Condé.  L'ai>- 
f^iduc  profita  enfin  de  cet  embarras  pour  tenter  une  entre- 
prise, et  flt  marcber  [3  septembre]  un  détachement  de  son 
armée  vers  la  mer  où  il  s'empara  de  Fumes.  Le  maréchal 
d'Aumont  voulut  aller  secouriF  cette  ville,  mais  le  comte  de 
Tavannes  refusa  de  l'accompagner  ;  et,  eomme  en  ce  moment 
le  prince  dont  il  recevait  les  ordres  s'était  résolu  à  la  guerre, 
les  troupes  qu'il  lui  avait  confiées  partirent  bientôt  du  posie 
qu'elles  occupaient  en  Picardie  pour  aller  gagner  la  Meuse 
devant  Slenay.  Le  maréchal  les  poursuivit  asseï  faiblement 
jusqu'aux  limites  du  pays  ennemi  et  revint  [»^ndre  positiOD 
devant  la  principale  armée  de  l'aicbiduc,  mais  il  ne  pat  em- 
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pAcfaer  que  la  prise  de  Bergues  [27  septembre]  ne  sutvil  de 
quelquesseiBaines  celle  de  Fumes,  et  toulcequ'il  put  faire  Titt 
de  défendre  Uaerdick.  Le  maréchal  de  la  Ferté-SennetiTre 
ré Dseit  mieux  en  Lorraine  où  il  B'emparadeUirecour{lSGr<p- 
tembre],  de  Vauderrange  etde  Chatlâ  sur  la  Moselle.  En  Ila- 
lie,  le  marquis  de  Caracene,  goufernenr  de  Hilan,  se  con- 
tenta de  menacer  le  Piémont  [août]  et  d'y  faire  quelques 
filages,  mais  sans  tenter  aucun  siège  de  ville.  C'était  pour 
U  Catalogne  que  le  rn  d'Espagne  afait  réservé  le  plus  d'ef- 
Emrts.  Dàs  le  commencement  de  l'année  il  y  avait  repris  Tor- 
tose.  Quand  la  belle  saison  fut  venue,  le  marquis  de  Hortare 
BTee  uoQ  DOffllffeuee  arioée,  fortifiée  des  troupes  venues  d'Ita- 
lie, s'empara  de  Gervera  et  de  Balaguer,  puis  vint  mettre  le 
siège  [août]  dsTaotBarcelone,  pendant  que  don  Juan  d'Autriche 
la  bloquait  avec  l'armée  navale.  La  défense  de  cette  ville  el  de 
la  province  était  confiée  au  sieur  de  Harchin,  qu'on  avait  fait 
sortir  de  prison,  en  même  temps  que  les  princes,  pour  le 
raneUre  assez  imprudemment  à  la  tète  d'une  armée.  Derniè- 
rement encore,  afin  de  s'assurer  mieux  de  sa  fidélité,  on 
venait  de  lui  conférer  [18  septembre]  le  titre  de  vice-roi.  Hais, 
4H1  le  ressentiment  de  sa  prison,  ou  son  attachement  au  prince 
de  Coodé,  fut  plue  fort  que  la  Feconnaiesance  et  même  que 
l'ambition.  Bientôt  le  vic»-roi  de  Catalogne  quitta  [S8  septem- 
tve]  la  capitale  de  celte  |Ht)vince  assiégée,  traversa  le  camp 
espai^frf,  et  alla  rejoindre  le  prince  de  Condé  à  Bordeaui  pour 
sravir  en  subalterne  dans  «on  parti. 

C'était  \k  tout  ce  qui  s'était  passé  et  iont  ce  qu'il  y  avait 
autour  de  la  France.  Le  résultat  n'^  était  pas  beureux  ;  miùs 
eRM  il  aurait  pu  être  pire  dans  un  temps  oii,  comme  cela 
s'écrivait,  ta  France  combattait  ■  avec  un  bras  lié,  contre  un 
■  ennemi  qui  avait  la  disposition  de  toiis  ses  membres.  » 
La  patiente  politique  de  l'Sspagne  expliquait  peut-élre  le  peu 
de  ta&te  qu'elie  avait  mis  à  proSler  de  cette  position  qui, 
selon  toute  apparence,  devait  durer  et  devenir  pour  elle  en- 
fson  meilleure  ;  mais  il  fallait  toute  la  naïveté  que  les  Fian- 
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çais  porlonl  souvent  dans  te  jugement  de  leurs  relations  avec 
leurs  voisins,  pour  s'imaginer  qu'un  pareil  ennemi  preoail 
un  tendre  intérât  au  succès  de  la  lutte  engagée  dans  leur  pays 
contre  un  ministre  odieux,  el  qu'il  leur  offrirait  une  paix  ho- 
norable, tout  exprès  pour  achever  sa  ruine.  C'était  pourtant 
avec  ce  leurre  que  les  Espagnols  avaient  trompé  trois  fois  le 
peuple  de  Paris,  et  la  crédulité  sur  ce  point  était  passée  jus- 
qu'à la  cour.  Là,  on  avait  aussi  conçu  la  pensée  de  laire 
achever  parle  cardinal  lui-même  l'œuvre  si  désirée  de  la  paix, 
alin  de  le  rétablir,  dans  l'opinion  publique  et  dans  son  auto- 
rité, avec  ce  grand  bienfait  que  son  retour  apporterait  &  )a 
Frmice.  Nous  devons  dire  qu'il  n'était  jamais  entré  dans  cette 
espérance  ;  mais  le  roi  ne  lui  en  envoya  pas  moins  [IS  sep- 
tembre] un  pouvoir,  confirmatif  de  celui  qu'il  ten^t  de  la  ré- 
gence, pour  traiter  avec  les  ministres  d'Espagne;  emploi 
fort  singulier,  comme  il  le  remarque  lui-même ,  dans  les 
mains  d'un  ministre  qu'une  déclaration  publique  venait  de 
flétrir.  Ce  qui  était  certain,  c'est  que  les  résultats  de  la  guerre 
contre  l'étranger  el  la  possibilité  de  la  paix  allaient  dépendre 
maintenant  de  ce  qu'on  ferait  avec  ou  contre  le  prince  de 
Condé.  Pendant  qu'il  s'établissait  dans  Bordeaux,  avec  l'ap- 
plandissement  des  peuples  et  l'assistance  du  parlement  oii  ses 
seuls  partisans  étaient  demeurés,  le  roi  s'avança  de  Fontai- 
nebleau [2  octobre]  vers  le  Berry,  et  ce  qu'on  pouvait  appeler 
la  première  ligne  de  défense  du  parti  fut  conquise  sans  ré- 
sistance. La  ville  de  Bourges  [8  octobre]  ouvrit  ses  portes; 
les  levées  faites  pour  les  princes  se  dispersèrent;  le  prince  de 
Conti  et  la  duchesse  de  Longueville,  qui  était  sortie  de  son 
couvent  dès  qu'elle  avait  vu  la  guerre  déclarée,  ne  se  croyant 
pas  en  sûreté  dans  Montrond,  allèrent  joindre  leur  frère  en 
Guyenne,  où  déjà  s'était  rendue  la  princesse  de  Condé  avec 
le  duc  d'Enghien.  Lorsqu'ils  y  amvèrent  [23  octobre],  ac- 
compagnés du  duc  de  Nemours,  que  le  séjour  de  Montrond 
avait  mis  fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  la  duchesse,  le 
prince  était  en  posture  assej  avantageuse.  Le  comte  de  Fou- 
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cault  du  Doignon,  gonveroeur  de  Brouage,  et  qui  avait  étendu 
peu  à  peu  son  autorité  sur  toute  ta  cOte  depuis  La  Rochelle 
jusqu'à  Boyan,  était  venu  lui  offrir  son  service.  Le  vieux  ma- 
réchal de  la  Force  s'était  donné  &  lui  avec  tous  ses  amis  di; 
GuyeDnc.  Le  duc  de  Richelieu  lui  avait  amené  des  levées 
faites  en  Saintonge  et  dans  le  pays  d'Aonis.  Le  prince  de 
Tareute,  file  du  duc  de  la  Trimouille,  se  tenait  dans  Taillc- 
boui%  sur  la  Charente,  prêt  à  recevoir  ses  ordres.  Pierre  Lenet 
était  allé  négocier  pour  lui  à  Madrid,  et  des  vaisseaux  espa- 
gnols, partis  du  Passage,  avaient  remonté  la  rivière  de  Bor- 
deaux avec  des  munitions  et  de  l'argent  :  on  attendait  encore 
le  comte  de  Marctain,  venant  de  Barcelone  avec  les  régiments 
qu'il  avait  débauchés.  En  même  temps  la  cour  [31  octobre], 
après  avoir  passé  dix-sept  jours  à  Bourges,  laissa  le  comte  de 
Pallnau  devant  Honlrond,  et  continua  sa  route  jusqu'à  Poi- 
tiers. Alors  on  se  disposa  tout  à  fait  aux  bostililés.  Le  prince 
de  Tarente  venait  de  prendre  Saintes,  et  on  savait  qu'il  avait 
desseia  sur  Cognac.  Le  comte  d'Harcourt,  nommé  général  do 
l'armée  du  roi,  fit  le  rassemblement  de  ses  troopes  à  Niort,  et 
se  mît  en  marche  [8  novembre]  vers  Surgeres.  H  apprit  là 
que  le  duc  de  la  Rocberoucauld  et  le  prince  de  Tarente  pres- 
saient Cognac,  et  se  porta  au  secours  de  cette  ville  qui  pou- 
vait livrer  à  l'ennemi  tout  le  cours  de  la  Charente  jusqu'àAn- 
goulème.  1!  y  trouva  le  prince  de  Condé,  arrivé  de  Bordeaux 
pour  conduire  le  siège,  et  défit  en  sa  présence  [1 1  novembre] 
un  régiment  de  son  armée,  séparé  du  reste  par  la  rivière  ; 
Cognac  se  trouvant  délivré  et  le  siège  levé  par  ce  seul  fait 
d'armes,  le  comte  se  rendit  àLa  Rochelle,  où  la  ville,  déclarée 
pour  le  roi,  restait  exposée  au  feu  des  toure  fermant  le  port 
Bt  garnies  de  soldats  suisses  appartenant  au  comte  du  Doi- 
gnon. Ces  tours  étaient  au  nombre  de  trois.  Les  habitants, 
aidés  du  baron  d'Estissac,  oncle  du  duc  de  la  Rocbefoucaulif, 
]ui  leur  avait  été  envoyé  par  le  comte  d'Harcourt,  en  avaient 
repris  deux.  La  dernière,  appelée  de  Saint- Nicolas,  appuyée 
sur  le  fort  du  même  nom,  tenait  encore.  Le  comte  d'Harcourt 
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la  fit  battre  [H  noTeintire]  p«r  le  canon  et  attaquer  par  la 
iDine,  àe  sorte  que  les  Boidals  qui  la  dâCendaient  lui  tjeinaD* 
dërent  quariter  du  haut  de  leurs  murs.  Le  CQinto  promit 
pardon  à  tous,  mais  non  an  gouverneur,  et  celui-ci  ajaot 
menacé  de  mettre  le  feu  aux  poudres,  ses  soldais  [27  no- 
vembre] voulurent  le  tuer.  Ce  malbeureux  otSder,  loni 
blessé,  se  précipita  de  son  bastion  vers  les  assiégeants  qui  l'a- 
chevôrent  sang  piUé.  Le  prinpe  de  Condé  cependant  s'était 
avancé  jusqu'à  Tonoay-Cbarente,  sans  pouvoir  rien  entre- 
prendre. U  comte  d'Qarcourt  marcha  [30  novembre]  contre 
lui,  et  le  contraignit  à  repasser  la  rivière  ;  après  quoi  les 
deux  armées  restèrent  en  présence,  séparées  par  la  Cliarente, 
pendant  près  de  trdâ  senainee,  l'une  et  l'autre  attendant  des 
renforts  pour  agir. 

Tels  étaient  les  progrès  de  la  guerre  dvile  sur  le  terrain, 
et  ils  pouvaient  paraître  asseï  favorables  à  la  cause  royale. 
Uais  on  avait  laissé  derrière  soi  Paris,  et,  dans  Paris,  le  duc 
d'Oriéans  avec  le  ooadjuteur.  Au  sein  même  de  la  cour,  qui 
paraissait  fixée  &  Poitiers,  il  y  avait  des  intérêts  différents  sur 
l'issue  de  ce  débat,  et  le  mouvement  des  cabales  devait  aller 
partout  plus  vite  que  celui  des  armées.  Le  duo  d'Orléans  s'^ 
tail  facilement  habitué  à  ce  rûle  de  mécontent  inactif  et  de 
médiateur  peu  lélé,  qui  ne  lui  demandait  aucune  résolulioo 
et  lui  conservait  de  tout  calé  des  ressources.  Il  avait  vu  partir 
le  prince  de  Condé  sans  se  donner  beaucoup  de  peine  pour 
le  retenir,  et  il  se  servait  de  eon  départ  pour  en  faire  repro- 
che à  la  cour.  Il  enbrelenait  avec  lui  un  commerce  fort  inutile 
de  lettres  et  d'émissaires  qui  semblait  lui  laisser  entre  iM 
mains,  avec  l'aulorisalion  de  la  cour,  les  moyens  d'un  ao- 
commodemenl ,  et  le  tenait  par  conséquent  séparé  dea  ma- 
sures hostilea.  11  avait  soin  d'en  rendre  [7-14  octobre]  us 
compte  fidèle  au  parlement,  continué  pour  les  affaires  du  rcH 
seulement  pendant  les  vacations,  afin  d'y  enlrelenir  son  cré- 
dit et  de  pouvoir  s'y  appuyer  au  besoin.  Mais  toutes  les  né- 
gociations, tant  de  son  cdté  que  de  celui  de  la  cour,  ayant 
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ëebouâ  par  1«  refus  formel  que  fit  le  prince  d'EDtrer  en  coaté- 
reoce,  on  Jugea  qu'il  était  plus  que  temps  de  condamner  pu- 
bliquetneot  sa  rôTOtte,  et  les  gens  du  roi  eurent  ordre  [14  no 
vembre]  de  présenter  au  parlement  une  dtclaratlon,  dressée 
à  Boutées  [6  octobre]  le  jour  même  de  l'arrivée  de  la  cour 
dans  cette  vitie,  Buspendue  depuis  par  l'espoir  ou  les  appa- 
rences d'un  rapprochement,  maintenant  en  effet  beaucoup 
en  retard  des  faite  consommés.  Le  duc  d'Orléans  trouva  pour- 
tant qu'il  était  encore  trop  Idl  pour  se  prononcer.  H  Ht  une 
nouvelle  retraite  à  Limours  afin  de  gagner  quelques  jours, 
et  la  déclaration  [16  novembre]  ayant  été  présentée,  on  alla 
le  diercber  pour  assister  h  la  délibération.  Quand  le  parle- 
ment fut  assemblé  [SO  novembre],  le  garde  des  sceaux  pre- 
mier président ,  qui  n'avait  pas  suivi  le  roi  plus  loin  qae 
^Dtainebleau,  proposa  de  passer  &  l'enregistrement  de  la' 
déclaration.  Le  duo  d'Orléans  objecta  qu'il  attendait  une  ré- 
ponse de  la  cour,  que,  sur  cette  réponse,  il  aurait  k  dépécher 
encore  une  foûi  vers  le  prince  de  Condé,  qu'ainsi  on  ne  devait 
pas  se  presser.  Hais  en  même  temps  11  crut  devoir  Joindre  k 
cette  afikire,  Jusque-là  simple  quant  aux  personnes  et  à  l'objet 
du  débat,  une  révélation  importante  qui  allait  tout  confondre, 
ikire  naltfe  des  répugnances  et  des  antipathies  parmi  ceux 
qni  se  croyaient  ensemble,  et  tripler  les  causes  de  division. 
Le  cardinal  Uazarin ,  dit-il ,  se  disposait  à  revenir  en  France  ; 
et  cétait  là  ce  dont  te  parlement  devait  s'occuper,  plul&t  que 
de  condamner  un  prince  qui  se  battait,  il  est  vrai,  contre  les 
troupes  du  roi  dans  le  royaume,  mais  qui  écrivait  des  lettres 
à  l'oncle  du  roi  pour  refuser  de  traiter  avec  lui.  Cette  dé- 
marche prouvait  évidemment,  ou  que  le  duc  d'Orléans  échap- 
pait au  coadjuteur,  ou  que  celui-ci  ne  tenait  pas  ses  pro- 
messes. Car  il  était  Impossible  d'êqulvoquer  sur  les  conditions 
auxquelles  il  avait  reçu  sa  nomination  pour  le  cardinalat. 
Elles  étaient  écrites,  et  mille  assurances  portées  à  la  reine, 
au  ministre  exilé,  par  les  entremetteurs  de  la  réconciliation, 
en  avaient  fort  nettement  commenté  le  texte.  C'était  bien  le 
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relour  du  cardinal  Mazarin  qui  en  formait  le  fond  ;  ce  qu'on 
pcrroeltait  au  coadjuteur  de  dire  pour  s'y  opposer  n'élatt  que 
feinto  et  précaution,  et  s'appliquait  d'ailleurs  à  un  temps  dont 
on  s'était  fort  éloigné.  Mais  une  cboee  également  certaine, 
c'est  que  le  coadjuteur  avait  promis  ce  qu'il  ne  pouvait  pas 
faire,  et  ce  qu'il  ne  voudrait  pas  essayer  au  risque  de  se 
perdre  dans  l'esprit  du  peuple.  S'il  prenait  des  engagements 
au-dessus  de  ses  forces,  il  se  réservait  de  ne  les  tenir  que 
dans  la  mesure  de  son  pouvoir.  Or  il  voyait  bien  que  la  haine 
contre  le  ministre  éuit  toujours  la  passion  du  moment  la  plus 
violente.  De  même  que  le  duc  d'Orléans,  par  l'instinct  de  sa 
timidité,  s'y  attachait  et  semblait  s'en  couvrir,  ranchevëque 
de  Corlnlhe,  par  l'habileté  do  son  jugement,  évitait  de  la 
heurter  et  d'en  ailirer  sur  lui  les  éclats.  C'était  la  troisième 
fois  qu'il  se  trouvait  en  pareille  posture,  et  il  n'y  réussit  pas 
mieux  qu'auparavant.  Tout  ce  qu'il  attendait  de  cet  intervalle, 
pendant  lequel  il  se  laissait  seulement  soupçonner  de  mau- 
vaise foi ,  c'était  que  sa  nomination  s'effectuerait  à  Rome,  et 
qu'il  pourrait  reprendre  son  ancienne  altitude,  avec  le  cha- 
peau de  plus.  II  avait  déjà  réduit  l'exécution  de  son  traité 
avec  la  cour  an  seul  point  qui  regardait  le  prince  de  Condé. 
Pour  Lui,  en  effet,  il  ne  cessait  pas  d'être  ennemi  déclaré, 
d'agir,  de  parler  et  de  courir  hasard  en  cette  qualité.  Le  prince 
le  désignait  comme  tel  dans  ses  lettres  et  ses  manifestes.  Il 
avait  fait  plus:  dans  Paris  même,  ses  agents  avaient  essayé 
[octobre]  d'enlever  le  coadjuteur  la  nuit,  comme  il  sortait  de 
chez  l'une  des  dames  entre  -lesquelles  se  partageait  son  affec- 
tion, pour  le  conduire,  prisonnier  de  guerre  ou  d'Ëtat,  à 
Danvilliers.  Ce  complot  avait  manqué,  et  celui  qui  devait  en 
être  victime  n'était  pas  médiocrement  glorieux  d'en  avoir  au 
moins  été  te  but.  Cela  lui  servait  de  recommandation  à  la 
cour,  et  diminuait  d'autant  le  reproche  qu'elle  pouvait  lui 
faire  pour  les  mauvais  procédés  du  duc  d'Orléans. 

Ce  qu'avait  dit  ce  prince  au  parlement  ne  produisit  pour- 
lanl  pas  sur-le-cbamp  tout  l'effet  qu'il  en  avait  espéré.  Le 
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premier  président,  qui  défendait,  àms  l'une  de  ses  chaînes, 
les  résolutions  auxquelles  il  avait  contribué  dans  l'autre,  ne 
permit  pas  que  la  délibération  s'écarlàt  de  son  objet.  Le  duc 
d'Orléans,  secondé  par  les  serviteurs  qu'avait  le  prince  de 
Condé  dans  la  compagnie,  ne  put  que  mulliplier  les  séances 
[23-24-S8  novembre],  gagner  du  temps,  ramener  dans  la 
discussion  le  nom  du  cardinal  Uazarin,  prétexter  de  nouvelles 
lettres  reçues  [l"-2  décembre]  et  de  nouveaux  courriers  en- 
voyés; puis  il  cessa  brusquement  de  venir  prendre  sa  place, 
el,  en  son  absence,  une  seule  matinée  suffit  [4  décembre]  pour 
réunir  cent  vingt  voix  en  faveur  de  l'enregistrement,  contre 
quarante  qui  se  perdirent  en  des  avis  différents.  La  déclara- 
tion fui  donc  lue  et  publiée  [S  décembre]  le  jour  suivant.  Elis 
était  rendue  nominativement  contre  le  prince  da  Condé,  Is 
prince  de  Conti,  la  ducbesse  de  Longueville,  les  ducs  de  Ne- 
mours et  de  la  Rocbefoucauld,  qu'elle  répulaJt  désobéissanla, 
rebelles  et  criminels  de  lèse-majesté,  déchus  de  tous  honneurs, 
oQices  et  gouvernements,  pour  être  procédé  contre  eus  tant 
en  leurs  personnes  que  biens,  avec  ordre  à  tous  officiers  de 
guerre  de  leur  courir  sus  el  à  tous  ofUciers  civils  de  se  saisir 
de  leurs  personnes,  si,  dans  un  mois  à  dater  de  cette  publica- 
tion, ils  ne  reconnaissaient  leur  faute  et  ne  rentraient  dans  le 
devoir.  L'arrêt  ajoutait  que  le  duc  d'Orléans  serait  prié  de 
continuer  ses  soins  pour  l'accommodement,  et  qu'il  ne  pour- 
rait être  procédé,  après  le  délai  passé,  contre  les  personnes 
du  sang  royal  qu'en  présence  du  roi  dans  son  parlement,  et, 
contre  les  autres  privilégiés,  devant  le  parlement  suivant  les 
lois  du  royaume.  En  laissant  cette  délibération  s'achever,  le 
duc  d'Orléans  s'était  réservé  l'occasion  d'une  revanche.  U 
avait  promis  de  retourner  au  parlement  [>our  ce  qui  concernait 
le  cardinal  Mazarin.  Dès  le  lendemain  [6  décembre]  un  ras- 
semblement se  forma  devant  son  palais  et  l'accueillit  par  des 
clameurs  qui  n'ét-iient  pas  menaçantes.  Le  duc  renvoya  les 
criards  au  premier  président,  qui  ordonna  de  leur  ouvrir  la 
porte  de  son  logis  et  les  fit  reculer  devant  son  visage  intrépide  ; 
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après  quoi  le  parleroent  rendit  arrêt  [7  décembre]  contre  les 
attroupemenis  séditieux.  Le  cardinal  de  Relz  assure  que  ce 
prétiminaire  tapageur  de  la  discussion  qui  allait  s'ouvrir  était 
de  l'invention  du  duc  d'Orléans  el  contre  son  propre  avis; 
mais  c'était  son  malheur  qu'on  dût  toujours  lui  attribuer 
l'emploi  des  moyens  par  lesquels  il  s'était  établi.  Deux  jours 
après,  le  parlement  s'assembla  [9  décembre]  pour  entendre 
plus  au  long  ce  qui  avait  été  allégué  sur  le  projet  de  faire 
rentrer  en  France  le  ministre  banni  par  ses  arrêts. 

Bien  n'était  plus  véritable  que  ce  projet,  et  11  n'y  avait  en 
effet  à  mentir  que  sur  les  circonstances  et  les  intentions  qui 
pouvaient  le  rendre  plus  odieux.  Aussitôt  que  ta  reine  s'était 
vue  hors  de  Paris,  elle  avait  cru  possible  de  rapprocher  d'elle 
son  ministre,  encore  tout  affligé  de  la  déclaration  flétris- 
sante qu'elle  avait  laissé  rendre  contre  lui.  On  pense  bien  que 
le  marquis  do  Châleauneur  était  moins  pressé  de  partager  ou 
de  perdre  l'autorité  qu'il  venait  à  peine  de  recouvrer,  et  ce  fut 
certainement  là  le  motif  qui  lui  lit  conseiller  le  vo]f3ge  de 
Bourges.  En  apprenant  que  la  reine  mettait  encore  cette  dis- 
tance entre  elle  et  lui,  le  cardinal  Hazarin  [10  octobre]  s'était 
d'abord  alarmé.  Hais  il  lui  était  venu  la  pensée  qu'au  lieu  de 
chercher  seulement  à  rentrer  près  de  la  reine,  il  lui  serait  et 
plus  honorable  et  plus  utile  de  reparaître  dans  le  royaume 
avec  une  puissance  qui  fût  sienne,  de  s'y  poster,  d'y  servir, 
et  d'inl«rvenir  dans  les  traités  qui  se  feraient,  non  pas  en  ser- 
viteur pour  qui  on  stipule,  mais  en  auxiliaire  qui  réclame  sa 
part.  S'il  y  avait  à  blâmer  de  quelque  imprudence  cet  impa- 
tient désir  de  retour,  peut-être  fallait-il  en  reporter  aussi  le 
tort  sur  ceux  qui,  enfreignant  les  paroles  données,  ne  faisaient 
évidemment  rien  pour  maintenir  lo  cardinal  en  confiance  et 
lui  laisser  l'espoir  d'un  temps  meilleur.  Or,  en  même  temps 
que  le  coadjuteur  paraissait  d'accord  avec  la  duc  d'Orléans 
pour  renouveler  contre  lui  la  haine  de  Paris,  le  marquis  de 
Châteauiieuffaisait  proposer  au  prince  deCondéun  accommo- 
dement nai  devait  se  faire  à  ses  dépens,  et  c'était  la  crainte 
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mâme  de  voir  cette  proposition  réussir  qui  eicitait  le  duc 
d'Orléans  à  se  rendre  redoutable  de  peur  qu'on  ne  se  passât  de 
lui.  Tout  le  monde  ains^i  étant  contre  le  cardinal  absent,  soit 
pour  lui  nuire,  soit  pour  le  Taire  oublier,  c'était  bien  le  moins 
qu'il  veillât  lui-même  à  ses  inlérâls,  et  il  faut  avouer  que  la 
moyen  qu'il  avait  trouvé  n'était  pas  des  plus  méprisables. 
Pour  cela,  il  crut  devoir  se  rapprocher  de  la  France  et  s'é- 
tablit d'abord  [24  octobre]  à  Huy,  entre  Liège  et  Namur, 
puis  [1 S  novembre]  à  Dinanl,  entre  Namur  et  Givet.  Ca  ne  fut 
pourtant  qu'après  une  assez  longue  attente  qu'il  reçut  du  roi 
une  invitation  formelle  [17  novembre]  de  rentrer  dans  le 
royaume  ;  et,  en  effet,  comme  il  ne  s'agissait  pas  de  sa  per- 
)Onne,  mais  d'un  secours  amené  par  lui,  il  avtiit  eu  des  pré- 
laratifsàfaire,  et  l'ordre  dont  il  devait  Être  porteur  était  autre 
;]ioRe  qu'un  passeport.  Quand  ii  le  reçut  de  la  main  du  comte 
le  Brienne,  à  qui  l'on  avait  enjoint  d'en  faire  mystère  au  mar- 
|iijs  de  Cbàteauneuf  etqui  n'y  manqua  point,  il  disposa  tout 
tooT  son  départ,  en  exigeant  seulement  que  la  déclaration 
»ntre  le  prince  de  Condé  fût  présmtée  et  qu'on  rompit  toute 
i^ociation.  Il  aciieva  son  armement  composé  de  levées  faites 
lans  le  pays  de  Liège  et  sur  le  bord  du  Bbin  ;  il  vendit  tout  ca 
fu'il  avait  pour  les  payer,  et  les  fit  avancer  vers  la  frontière  de 
'rance,  non  sans  avoir  à  craindre  la  rencontre  des  troupes  du 
irince  de  Condé  et  des  Espagnols  qui  les  attendaient  au  pas- 
age.  Les  derniers  soins  de  l'expédition  qu'il  préparait  le  rete> 
aient  seuls  à  Dinant  [décembre] ,  malgré  les  instances  de  la 
eine  (|ui  le  gourmnndait  de  sa  lenteur,  lorsque  le  parlement 
le  Paris  reçut  l'alarme  de  son  retour.  Il  faut  dire  encore  qu'4 
e  moment  il  comptait  avec  une  entière  bonne  foi  sur  la  con- 
ivence  du  coadjuteur,  dont  il  réclamait  sans  cesse  les  avis 
our  se  diriger,  et  auquel  il  adressait  en  toute  occasion  les 
Dnfidences  d'une  étroite  amitié. 
Dans  l'assemblée  du  parlement,  on  parut  d'abord  bésiler 
)  décembre]  sur  la  manière  dont  l'affaire  pouvait  être  enta- 
lée.  On  avait  bien  des  commissaires  nommas  et  toujours  en 
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charge  pour  informer,  suivanl  l'ancien  arrfit,  sur  les  crimes 
commis  par  le  cardinal  et  ses  adhérent!:,  depuis  qu'il  était 
sorti  de  France.  Mais  un  de  ces  commissaires  déclarait  qu'il 
n'élait  pas  venu  de  témoins,  qu'on  n'avait  recueilli  aucun 
renseignement,  que  par  conséquent  il  n'y  avait  rien  à  rap- 
porter. Or,  celui  qui  parlait  ainsi  n'était  pas  moins  que  le 
sieur  de  Broussel,  l'ancien  lii'ros  de  la  liberté  publique,  et 
son  but  paraissait  être  d'étouffer  la  discussion.  L'avocat-gé- 
néral Talon,  qui  n'avait  le  secret  d'aucune  cabale,  mais  qui 
marchait  droit  dans  sa  logique  de  ma^islral,  rélablit  Tort  bien 
l'état  des  choses.  Il  n'y  avait  plus  de  vieille  procédure  à 
suivre,  disait-il,  depuis  la  déclaration  du  roi  contre  le  cardi- 
nal, et  il  ne  pouvait  s'agir  que  des  contraventions  à  ce  der- 
nier acte  de  la  volonté  souveraine,  qui  avait  flxédéflnitive- 
menl  la  condition  du  ministre  banni.  On  alléguait  des  faits 
nouveaux;  il  fallait  en  informer,  et  préalablement  s'adresser 
au  roi,  pour  qu'il  désavouât  la  part  que  les  mauvais  bruits 
lui  attribuaient  dans  ce  projet  de  retour,  qui  resterait  aind 
tout  entier  à  la  charge  du  cardinal.  La  délibération  qui  suivit 
[15  di'cembrp]  montra  le  peu  de  progrès  qu'avaient  faits  dans 
la  compagnie  les  inlérèls  favorables  au  cardinal  M»zarin.  Lo 
coadjuteur  lui-même  y  fut  mal  mené,  et  la  violence  des  avis 
lui  fournit  seule  un  moyen  pour  se  tirer  honnêtement  de  la 
mêlée.  Un  des  conseillers  ayan  t  proposé  de  renouveler  contra 
le  cardinal  la  disposition  d'un  arrêt  rendu  en  septembre  1569, 
et  qui  mettait  à  pris  la  télé  de  l'amiral  de  Coligny,  il  se  leva 
sur-le-champ,  et,  suivi  de  tous  les  conseillers-clercs,  sortit  de 
la  grand'chambre,  par  le  motif  que  les  ecclésiastiques  ne  pou- 
vaient assister  à  une  sentence  de  mort.  Après  quoi  il  inter- 
vint arrêt  portant  a.  que  le  roi  serait  averti  par  une  députation 
«  de  ce  qui  se  passait  sur  la  frontière,  et  supplié  de  donner 
a  sa  parole  royale  pour  l'entretènement  et  l'exécution  de  sa 
«  déclaration,  comme  aussi  d'éloigner  d'auprès  de  lui  ceui 
■  qui  adhéraient  au  cardinal,  même  d'écrire  au  nonce  du 
(  pape  el  aux  ambassadeurs  près  les  princes  étrangers,  pour 
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<  lenr  faire  connaître  les  motifs  qu'il  avait  eus  d'éloigner  le- 
«  dit  cardinal  et  sa  résolution  de  ne  plus  s'f-n  servir.  »  En 
même  temps,  il  faisait  défenses  à  tous  gouverneurs  de  donner 
passage  ni  retraite  au  cardinal,  injonction  à  tous  sujets  da 
roi,  qui  étaient  avec  lui,  de  le  quitler  dans  un  mois  ;  il  invi- 
tait  les  autres  parlements  du  royaume  à  rendra  sirët  sem- 
blable, et  il  ordonnait  encore  que  la  duc  d'Orléans  serait  prié 
de  continuer  ses  soins  pour  l'accommodemenl  du  prince  de 
Condé.  C'était  avoir  mis  déjà  beaucoup  de  choses  dans  un  ar- 
rêt, et  l'avocat' gêné  rai  Talon,  qui  n'avait  pas  faiblement 
conclu,  trouve  lui-même  qu'on  avait  trop  fait.  Cependant,  à 
l'occasion  d'une  lettre  du  cardinal,  reçue  par  le  duc  d'Elbeuf 
gouverneur  de  Picardie,  et  qui  annonçallson  entrée  prochaine 
avec  des  troupes  dans  celle  province,  le  parlement  s'assembla 
de  nouveau  et  rendit  arrêt  [20  décembre]  pour  presser  le  dé- 
part de  là  députation  vers  le  roi,  laquelle  le  supplierait  encore 
d'écrire  à  l'électeur  de  Cologne  et  à  l'État  de  Liège,  afin  qu'ils 
fissent  sortir  le  cardinal  Mazarin  de  leurs  terres  et  seigneu- 
ries. Les  autres  dispositions  étaient,  d'abord  que  le  duc  d'Or- 
léans serait  prié  d'envoyer  vers  le  roi  à  même  fln,  et  d'avertir 
les  gouverneurs  des  places  Trontières  pour  qu'ils  se  tinssent 
sur  leurs  gardes  ;  ensuite  a  qu'aucuns  conseillers  de  la  cour 

■  seraientenvoyésès-provinces  de  Picardie  etdeChnmpagne, 
«  pour  informer  et  dresser  procès -verbaux  de  ce  qui  se  pas- 

■  sait  à  l'effet  du  retour  du  cardmal,  et  en  donner  avis  à  la 

■  compagnie  ;  »  enHn  nouvelles  el  plus  spéciales  défenses  de 
donner  passage  ou  entrée  à  ses  troupes,  et  coniinuation  de 
poursuites  contre  ceux  qui  avaient  eu  commerce  avec  lui. 
Celte  fois,  le  coadjuleur  ne  s'élait  pas  commis  par  des  paroles 
irritantes  ;  mais  une  démarche  de  lui,  constatée  par  le  témoin 
le  plus  véridique  et  le  moins  récréatif  de  ce  temps,  nous  ap- 
prend  qu'il  avait  enfin  pris  sa  résolution.  Si  elle  n'était  pas 
tout  à  fait  loyale,  si  elle  montrait  peu  de  reconnaissance  pour 
les  grâces  reçues  et  de  fidélité  à  sus  promesses,  au  moins  ne 
ina[iquail-elle  pas  d'habileté.  Le  coadjuteur  avait  pensé  à 
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rendre  régulière,  à  revèlir  en  quelque  sorte  d'un  corps,  )ft 
position  incertaine  et  peu  solide  que  ks  événements  lui 
avaient  faite.  Puisque  le  peuple,  d'où  venait  toute  sa  Torco, 
ne  voulait  pas  se  réconcilier  à  l'idée  de  voir  revenir  le  cardi- 
nal Hazarin,  puisque  le  duc  d'Orléans,  qu'il  avait  &  peu  près 
laissé  faire,  s'était  engagé,  plus  ardemment  qu'à  lui  n'appar- 
tenait, contre  ce  retour,  il  jugea  prudent  d'abandonner  la 
cause  qui  avait  mauvaise  cbance.  Mais  comme,  en  môme 
temps,  il  ne  voyait  pas  pour  Ini  d'accommodement  posBibI« 
avec  le  prince  de  Condé,  comme  l'oncle  du  roi  n'était  pas 
moins  jaloux  du  premier  prince  du  sang  qu'ennemi  du  priD- 
cipal  ministre,  il  crut  qu'avec  le  parlement,  le  peuple  de  Paris, 
et  les  provinces  qu'on  réussirait  à  rallier,  il  serait  possibte  da 
sa  maintenir  entre  les  deux  partis  armés,  en  état  de  tier^ 
parti  qui  se  mettrait  aussi  sous  les  armes.  Pour  commencer, 
te  nom  du  cardinal  Mazarin  étant  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
propre  à  soulever  les  haines,  il  estima  qu'il  fallait  le  pousser 
à  outrance,  et  c'était  afin  d'obtenir  des  conclusions  terribles 
contre  lui  qu'il  était  allé  [19  décembre]  solliciter  l'avocat-gé- 
néral  Talon.  Il  semblait,  du  reste,  que  la  cour  s'entendit  avec 
ce  prélat  pour  rendre  plus  facile  l'exécution  de  son  dessein  ; 
car,  peu  de  jours  après,  l'action  du  gouvernement,  qui  se  faî- 
sait  déjà  sentir  si  faiblement  à  Paris,  s'en  relira  tout  à  fait.  La 
surintendant  des  ûnances  et  le  garde -des-sceaux  premier  pré- 
sident furent  rappelés  [27  décembre]  auprès  du  roi,  de  sorta 
que  le  champ  devint  libre  aux  agitateurs,  et  la  grande  villa  de- 
meura  comme  abandonnée  à  ses  passions. 

Pendant  ce  temps  le  cardinal  Miizarin  s'était  rendu  [31  dé- 
cembre] de  Dinant  à  Bouillon,  en  échappant  à  la  cavalerie 
du  prince  de  Condé  et  aux  Croates  qui  s'étaient  postés  sur  sa 
roule.  Il  alla  ensuite  à  Sedan,  où  le  marquis  de  Fubert  le  re- 
çut [34  décembre]  avec  ses  respects  ordinaires  ;  puis,  à  la  tête 
de  ses  six  mille  hommes  ayant  l'écharpc  de  couleur  verte, 
qui  était  celle  de  sa  maison,  comme  les  troupes  du  prince  da 
Goadé  la  portaient  de  couleur  i&abelle,  il  passa  la  Heuse 
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[30  décembre],  gagna  Réthet  et  s'avança  dans  la  Ctiampaf^ne, 
escorté  par  deux  maréchaus  de  France,  le  marquis  d'Hcc- 
quincourt  et  le  marquis  de  laFerté-Sennctcrre.  Il  ne  se  trouva 
pas  alors  sur  son  chemin  do  conseillers  du  parlement  pour 
dresser  procès-verbal  de  sou  entrée  et  àa  nombre  de  gens  qu'il 
amenait.  Mais,  à  la  nouvelle  qu'il  avait  mis  le  pied  sur  le  ter- 
ritoire de  France,  la  compagnie  s'assembla  [39  décembre]. 
Ou  y  lut  d'abord  une  lettre  du  roi  qui  invitait  la  députatioiii 
ordonnée  par  les  précédents  arrêts,  &  ne  pas  prendre  la  peine 
d'aller  le  trouver,  *  parce  qu'il  avait  déjà  fait  suffisamment 
v  connaître  ses  inlenlions.  ■  Puis  le  duc  d'Orléans  aSirma 
que  le  cardinal  Uazarin  était  dans  le  royaume,  et  alors,  cha- 
cun s'eicitant  k  ne  pas  rester  en  arrière  des  résolutions  que 
pouvait  inspirer  unpareiLattcntat,  il  se  produisit  un  ensemble 
de  violents,  ou  plutôt  de  furieux  avis,  qui  devint  arrêt  de  la 
cour.  H  fut  dit  que  les  députés,  dont  l'envoi  avait  été  décidé 
Eeite  jours  auparavant  et  qui  avaient  eu  tout  le  temps  de  se 
mettre  en  route,  parliraientau  plus  tôt,  maintenant  que  )e  rot 
les  en  avait  dispensés  ;  que  le  cardinal  et  ses  adhérents,  ayant 
contrevenu  aux  dérenses  contenues  en  la  déclaration  du  roi, 
avaient  par  cela  seul  encouru  les  peines  y  portées,  comme 
criminels  de  lèse-majesté  et  perturbateurs  du  repos  public  ; 
qu'il  leur  serait  couru  sus  par  les  communes,  et  que  les 
maires  et  échevins  des  villes  s'opposeraient  à  leur  passage; 
que  la  bibliothèque  et  les  meubles  du  cardinal  seraient  ven- 
dus,  pour,  sur  le  produit  de  celle  vente  et  le  revenu  de  ses 
bénéfices  ou  autres  bien  saisis,  élre  prélevée  la  somme  de 
cent  cinquante  mille  livres  oRerte  en  récompense  à  qui,  ou 
lui  héritiers  de  qui,  le  livrerait  mort  ou  vif.  Pour  convier  à 
3elte  belle  action  ceux  qu'ils  en  jugeaient  capables,  les  magis- 
trats ne  prodiguiiienl  pas  seulement  l'argent  de  la  victime  dé- 
iignée,  ils  disposaient  encore  de  la  justice,  en  promettant 
]ue  ce  service  vaudrait  pardon  de  tous  les  crimes  précédem- 
nunt  commis,  sauf  celui  de  lèse-majesté.  On  finissait  par 
»ier  le  duc  d'OrléoDS  «  d'employer  l'autorité  du  roi  et  la 
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«  sienne  i  pour  l'exécution  decetarrei.cequî  était  en  même 
temps  déléguer  la  puissance  royale  et  en  reconnaître  une  là  où 
il  n'y  en  avait  plus.  Cet  acte  tout  à  fait  sauvage,  en  ce  qui 
concernait  la  personne  du  cardinal,  n'élait  pourtant  pas 
l'œuvre  d'un  prévôt  d'armée,  mais  de  pacifiques  gens  de  robe, 
instruila  dans  la  science  des  lois,  et  qui.  neuf  jours  aupara- 
Tant  [20  décembre],  avaient  refusé  d'ordonner  le  licencie- 
ment des  troupes  levées  par  le  cardinal,  parce  que  cela  n'ap- 
pirtenait  qu'au  roi;  qui,  quatre  jours  plus  tard  [2  janvier 
1652],  ne  voulaient  pas  payer  les  troupfs  assemblées  pour 
leur  propre  dérense  avec  les  deniers  des  parties  casuelles, 
prétendant  que  c'était  un  argent  sacré.  Mais  c'est  ainsi, 
comme  le  remarque  fort  bien,  en  tant  de  Ikux  et  en  celui-ci, 
le  cardinal  de  Retz,  c*est  ainsi  que  procèdent  les  corps  :  ab- 
solus pour  les  manifestalions  générales  el  d'effet  indéterminé, 
relenus  et  crainlifs  sur  les  mesures  de  détail  et  d'exécution, 
risquant  cent  fois  le  fond  et  toujours  embarrassés  delà  forme. 
Dans  ce  que  le  parlement  venait  d'ordonner  il  y  avait  une 
disposition  stupide  et  barbare,  ra^iis  parfaitement  dans  l'es- 
prit de  la  procédure  ordinaire  ;  ce  fui  celle-là  surtout  à  la- 
quelle on  s'atiacba.  La  bibliothèque  du  cardinal  Hazarin, 
.  échappée  une  première  fois  au  pillage  de  l'encan  et  placée 
jusque-là  sous  la  sauvegarde  des  gens  de  goûl,  devait  éire 
dispersée,  détruite,  et  déjà  la  vente  «  par  pièce  et  fmquels  » 
avait  commencé,  quand  un  particulier  dont  il  faut  conserver 
le  nom,  le  eieur  Violetle,  trésorier  de  France  à  Moulins,  of- 
frit [9  janvier]  quarante-cinq  mille  livres  de  la  totalité.  La 
grand'  chambre  consentit  à  ouvrir  les  enchères  sur  celte  mise 
À  prix  ;  mais  les  chambres  des  enquêtes  se  révoltèrent  contre 
une  pareille  complaisance,  et  demandèrent  l'assemblée  géné- 
rale [M  janvier]  pour  celte  affaire,  qui  importait  si  fort  à  la 
sûreté  de  l'Ëtat.  Le  bibliophile  fut  traité  de  «  mazarin  ;  n  on 
porta  jusqu'à  cent  mille  livres  la  rançon  de  la  précieuse  col- 
lection qu'il  voulait  sauver  ;  el,  faute  par  lui  de  pouvoir  payer 
cette  somme,  ce  que  Gabriel  Naudé  avait  mis  tant  de  peine  et 
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d'amour  à  réunir  pour  l'usage  public,  aux  dépens  de  son  gé- 
néreux maUre,  fut  enlevé  pièce  à  pièce  par  les  marchands. 

Pendant  qu'on  éparpillait  ses  quarante  mille  volumes, 
pour  en  tirer  quelques  écus  destinés  i  payer  celui  qui  le 
tuerait,  le  cardinal  Hazann  traversait  le  royaume  avec  ses 
troupes.  On  avait  nouvelles  à  Paris,  et  cette  fois  enfin  par 
la  Gazette,  de  son  passage  k  Épernay  [3  janvier].  Trois  jours 
après,  il  était  [6  janvier]  à  Arcis-sur-Âube,  car  il  lui  Tallait 
dioisir  ses  lieux,  pour  passer  les  rivières,  et  ses  éclaireurs  ar- 
rivèrent bientôt  [9  janvier]  è  Poni-Sur- Yonne.  Là  se  trou- 
vaient en  ce  moment  deui  conseillers  du  parlement  de  Paris, 
cliargés  de  porter  les  ordres  de  leur  compagnie,  c'est-à-dire 
d'avertir  les  villes  ud  l'on  présumait  que  le  cardinal  devait 
prendre  ses  étapes,  pour  qu'elles  lui  refusassent  entrée-  Ils  se 
dirigeaient  prudemment  par  le  chemin  au-delà  de  l'Yonne, 
lorsque  des  cavaliers  de  l'armée  du  cardinal  traversèrent  la 
rivière  et  se  mirent  à  la  poursuite  de  leur  escorte.  Il  avait  été 
tiré  de  part  etd'aulre  quelques  coups  de  feu;  un  des  con- 
seillers ne  s'était  plus  retrouvé,  et  l'auti'e  avait  été  mené  pri- 
sonnier BU  maréchal  d'Hocquincourt  qui  venait  de  forcer  le 
pont  de  la  ville.  Le  récit  de  ce  grand  crime,  avec  toutes  les 
circonstances  qu'on  y  ajoutait  et  dont  la  moindre  était  la  mort 
du  magistral  qui  avait  disparu,  vint  [H  janvier]  fraptier  d'hor- 
reur le  parlement,  dans  l'inslant  oii  on  recueillait  les  avis  sur 
la  vente  de  la  bibliothèque.  Le  porteur  de  la  nouvelle  était 
l'ofOcier  qui,  voulant  défendre  Pont-sor- Yonne,  avait  été 
battu  et  pris,  puis  renvoyé  h  Paris.  Il  n'avait  pas  vu  le  car- 
dinal, mais  seulement  le  maréchal  d'Hocquincourt,  le  vicomte 
deNavaitles,  le  comte  de  Broglio,  les  sieurs  de  Bar  et  deMa- 
nicamp,  qui  commandaient  pour  lui,  et  le  maréchal  de  la 
Ferté-Senneterre,  qui  l'avait  conduit  jusque-là  et  ne  devait 
pas  aller  plus  loin.  Le  moment  était  bon  pour  recommander 
au  parlement  l'inlérêt  du  prince  de  Condé.  Il  su  trouva  tout  à 
propos  un  gentilhomme,  venant  de  sa  pari,  qui  apportait  une 
lettre  et  une  requËle  à  la  compagnie.  On  admit  l'envoyé  de 
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celui  qu'on  avait,  un  mois  auparavant,  déclaré  criminel  ;  oo 

délibéra  sur  tous  ces  incidents  ;  et  le  lendûmnin  [1 2  janvier], 
après  toutefois  qu'on  eul  appris  que  le  conseiller  présumé 
mort  s'était  enfui  sain  et  sauf,  IL  fut  rendu  arrêt  portant  qu'il 
Berail  informé  d'oIRce  du  fait  arrivé  à  Ponl-sur-Yonne,  et  que 
le  duc  d'Orléans  serait  prié  de  faire  réclamer  le  prisonnier  par 
un  trompelte  ;  que  ia  requête  du  prince  de  Condé  serait  ea- 
voyée  aux  députés  de  la  compagnie  près  du  roi,  pour  lui  en 
remontrer  l'importance;  que  cependant  il  était  fait  itératives 
défenses  de  contrevenir  à  U  déclaration  concernant  le  cardi- 
nal, et  de  rcconnaitrele  maréchal  d'Uocquin court,  ou  tous  au- 
tres assistant  ledit  cardinal,  en  qualité  de  commandants  des 
troupes  du  roi  ;  comme  aussi  qu'il  serait  sursis  à  l'esécutîoa 
de  la  déclaration  publiée  contre  le  prince  de  Condé,  jusqu'à 
ce  que  celle  qui  regardait  le  cardinal  eût  reçu  son  plein  et  en- 
tier effet.  Dans  cette  occasion  les  avis  les  plus  doux  avaient 
prévalu)  car  les  plus  ardents  allaient  à  prendre  les  deniers 
des  recettes  pour  lever  des  troupes,  ce  qui  semblait  au  plus 
grand  nombre  une  résolution  désespérée.  Le  maréchal  d'Hoc- 
quincouri  ayant  répondu  fort  civilement  [IG  janvier]  au  trom- 
pette du  duc  d'Orléans  qu'il  ne  pouvait  r  ndre  son  prison- 
nier qu'au  roi ,  le  parlement  ordonna  qu'il  lui  serait  fait  som- 
mation nouvelle,  et  qu'en  cas  de  refus  il  deviendrait  respon- 
sable, 0  lui  et  toute  sa  postérité,  »  de  ce  qui  arriverait  ii  celui 
qu'il  détenait  sans  aucun  droit.  Peu  de  jours  après  arrivèrent 
de  Poitiers  [31  janvier]  les  députés  qui  étaient  allés  vers  le  roi, 
et  le  parlement  s'assembla  [24  janvier]  pour  entendre  la  re- 
lation de  leur  voyai^e.  Elle  se  réduisait  en  effet  à  direqu'on 
leur  avait  laissé  faire,  en  plein  hiver,  cent  cinquante  lieues 
de  chemin  pour  se  moquer  d'eux.  Le  roi  avait  trouvé  bon 
tout  ce  qui  avait  été  fait  par  son  parlement,  sauf  toutefois  le 
procédé  extraordinaire  et  sans  exemple  «  d'exposer  en  proie 
n  la  vie  d'un  cardinal,  »  parce  qu'il  lui  semblait  que  ses  of- 
ficiers ignoraient  alors  que  te  cardinal  revenait  en  France 
avec  des  troupee  par  son  ordre  exprés  :  maintenant  qu'il  leur 
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en  Ihisait  part,  il  s'assurait  de  n'être  pas  troublé  par  eui  dans 
l'eiécution  de  ses  desseins  pour  remettre  !o  royaume  en  paix, 
et  avec  cette  réponse  on  les  avait  congéJit's.  En  même  temps 
et  coup  sur  coup,  on  eut  nouvelles  que  le  maréchal  d'Hoc- 
quincourl  ne  voulait  pas  absolument  relAcber  le  conseiller 
pris  par  les  siens,  et  qu'il  faisait  même  poursuivre  le  con- 
seiller fugitif,  lequel  n'avait  pu  rester  à  Sens  et  ne  pouvait 
revenir  à  Paris  ;  que  les  parlements  de  Toulouse  et  de  Rouen 
avaient  rendu  arrêt  contre  le  cardinal  ;  que  le  parlcmetit  de 
Bretagne,  ayant  querelle  particulière  avec  le  maréchal  de  la 
Heilleraye,  gouverneur  de  la  province,  réclamait  l'assislance 
du  parlement  de  Paris.  On  traita  largement  ces  divers  sujets 
de  discours  qui  ne  pouvaient  aboutir  qu'à  des  écritures  ; 
mais  on  cul  soin  d'écarter  la  seule  proposition  qui  allât  au 
iait.  Le  maréchal  d'Estampes,  serviteur  parliculter  du  duc 
d'Orléans,  ayant  été  d'avis  [25  janvier]  que  le  parlement  de- 
vait s'unir  avec  ce  prince  pour  chasser  l'ennemi  commun,  ce 
mot  (l'union,  si  cher  aux  compagnies  souveraines  lorsqu'il 
était  invoqué  entre  elles,  mais  qui  leur  rappelait  ici  la  der- 
nière application  qu'on  en  avait  faite  dans  la  guerre  de  Paris, 
souleva  contre  lui  la  majorité  du  parlement.  L'arrêt  se  borna 
donc  à  ordonner  de  nouvelles  remontrances,  qui  auraient 
lieu  cette  fois  par  écrit,  et  une  nouvelle  publication  des  arrêts 
précédents,  avec  invitation  aux  autres  parlements  d'en  rendre 
de  pareils  ;  à  dire  qu'il  serait  informé  des  désordres  commis 
par  les  troupes  du  maréchal  d'Hocqiiincourt;  etenf)n,cequi 
ne  tenait  aux  affaires  actuel.les  que  par  l'intérêt  commun  des 
parlements,  à  décider  que  le  maréchal  de  la  Meilleraye,  promu 
par  le  roi  à  la  dignité  de  duc  et  pair, "ne  pourrait  être  reçu 
qu'aprèsavoir  satisfait  le  parlement  de  Bretagne,  comme  aussi 
qu'il  ne  serait  admis  "personne  aux  grandes  dignités  et  ftiar- 
ges  de  la  couronne,  tant  que  le  cardinal  serait  en  France. 

£n  ce  moment  le  cardinal,  sans  être  retenu  par  les  cinq 
arrêts  qui  lui  défendaient  de  passer  la  frontière  et  sans  trou- 
ver en  effet  de  plus  sérieux  obstacles  sur  sa  route,  achevait 
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de  parcourir  te  royaume,  et,  un  mois  après  y  Être  entré  pai 
Rétbel,  i)  arrivait  [30  janvier]  à  Poitiers,  dans  le  c^rosse  du 
Foi,  qui  était  lui-même  allé  une  lieue  en  avantà  sa  rencontre. 
11  y  avait  alors  près  d'un  an  qu'il  était  séparé  de  la  reine.  La 
croyance  générale  du  temps  était  qu'«lle  attendait  son  retour 
avec  ardeur,  et  qu'elle  l'avait  accueilli  avec  de  grands  trans- 
ports de  joie.  Des  opiuions  plus  rafllnées  veulent  qu'elle  se 
fût  assez  facilement  habituée  à  son  absence  et  qu'elle  l'ail 
reçu  froidement.  Ce  sont  là  de  ces  mystères  que  le  cœur  des 
hommes  ne  laisse  pas  toujours  pénétrer,  et  qu'il  serait  assu- 
rément bien  téméraire  de  vouloir  approfondir  dans  le  cœur 
d'une  femme. 
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ÉBtde  11  COU.  —  Procrèj  il«  1i  iMire  en  GnjWK.  —  L«  BUiiiii  de  CUImb' 
■eaf  se  retire.  —  Le  mirècliil  de  Tarenae  rleM  oAVIr  Kt  Mrvlua  m  niL—  Siège 
de  il  Tille  d'Allers.  —  Eiplolts  da  prince  de  Condt  près  d'Aï».  —  Le  doc  de 
Hmoan  »  ehenber  des  treDp«s  en  Flandre.  —  Mlibénlloni  di  pirlemenl  de 
Piris.  —  Les  iroapes  espa^ol^s  eDlrenl  en  France.  —  Ellet  u  joifnenl  k  cellei 
da  due  d'Orlèms.  —  Le  coadjDlenr  de  Paris  esl  proma  in  urdlialal.  —  Li  conr 
prend  le  chemin  de  Piris.  —  Midemoiselle  de  Nontpensler  l'cmpire  d'OrlMu.— 
Cumbil  dnponide  Gei^eiD.— Dispute  entre  le:  ducs  de  NeaiogrB  et  de  Beiurort. 
—  Le  prince  de  Coudé  arrive  de  Gareene.  —  Combat  de  BlineiEi.  —  La  prince 
de  Condé  se  rend  1  Parla.  —  État  de  Paris  i  son  aniite.  —  IJ  prend  séance  ai 
parlemenl.  —  Assemblée  de  l'Hillel-de- Ville,  —  L'année  dn  roi  s'ivauu!  ten 
Paris.  —  Dégodstion  des  princes  aies  la  conr.— Vleleices  («mmites  dans  Paris. 
Prise  ec  reprise  de  Saint-Dents. 


[16S2] 

Eq  arrivant  à  la  cour,  le  cardinal  y  trouva  le  marquis 
deCbdteauneuf  occupant  la  première  place  dans  le  conseil,  le 
garde  des  sceaux  Uolé  tiiégeaat  au-dessous  de  lui,  le  Eecrétaire 
d'État  le  Tellier  rétabli  depuis  six  semaines  dans  sa  chaîne,  le 
marquis  de  la  Vieuville  exerçant  la  sienne,  et  le  comte  de 
Brienne  continuant  d'être  ce  qu'il  avait  toujours  été,  un  su- 
balterne docile,  qui  se  réservait  de  paraître  indépendant  et 
fier  dans  ses  Mémoires.  Outre  ce  nombre  de  personnes  auto- 
risées à  donner  avis,  qui  s'augmenta  bientôt  par  le  rappel  du 
comte  Servien,  il  y  avait  encore  auprès  de  la  reine  la  princesse 
palatine  qui  avait  servi  avec  beaucoup  de  zèle  le  retour  du 
cardinal  et  qui  l'avait  précédé  de  quelques  jours  à  Poitiers,  le 
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maréchal  dn  Plessis  qui  s'était  montré  toujours  le  plus  fldèla 
de  ses  amis,  le  prince  Thomas  de  Savoie  qui  élait  venu  de 
PiémoDt  joindre  la  cour  après  son  départ  de  Paris  et  auquel 
la  reine  avait  grande  confiance.  Tous  ceux-là  étaient  du  parti 
du  cardinal.  Le  maréchal  de  ViJleroy  au  contraire  avait  liai- 
son particulière  avec  le  marquis  de  Chàleauneuf.  Quant  au 
progrès  de  la  guerre  contre  le  prince  de  Condé,  il  était  tou- 
jours assez  Tavorable  pour  les  armes  du  roi  ;  mais  il  se  faisait 
lentement.  Le  prince  avait  fini  [18  décembre  165]]  par  décam- 
per du  poste  qu'il  tenait  depuis  longtemps  devant  Tonnay- 
Charente,  et  le  comte  d'Harcourt  l'avait  suivi  avec  des  forc£S 
supérieures  qui  l'obligèrent  encore  [&  janvier  IGCiS]  k  quitter 
son  nouveau  camp  de  Brisemboui^,  entre  Saintes  el  Saint- JeaD- 
d'Angely,  pour  se  retirer  vers  la  Dordogoe.  Chemin  faisant, 
la  comte  s'empara  de  Barbesieux,  qui  appartenait  au  prince, 
et  il  l'atteignit  lui-même  dans  sa  retraite  &  Saint-André  de 
Cubiac,  où  l'ttvant-garde  de  l'armée  royale  [l  6  janvier]  obtint 
quelque  avantage  sur  le  corpsdu  comte  de  Marchin.  Le  résul- 
tat de  toutes  ces  opérations  était  que  le  prince  de  Condé  quit- 
tait la  Saintonge,  en  laissant  les  villes  qu'il  y  avait  se  déreU' 
dre  elles-mêmes,  et  qu'il  renfermait  sa  cause  dans  la  Guyenne. 
C'était  une  condition  mauvaise  pour  une  guerre  de  parti  qui 
doit  toujours  cherchera  s'étendre,  En  ce  moment  il  venait  de 
remettreauxEspagnoIsla  ville  elle  port  de  Bourg  pour  yabri- 
ter  les  vaisseaux  qui  lui  avaient  apporté  secours,  et  il  s'occu- 
pait [février]  à  fortifier  toute  la  ligne  de  places  assises  sur  la 
Dordogne,  pendant  que  te  prince  de  Condé  occupait  Agen.  La 
guerre  s'éloignant  ainsi  du  lieu  où  se  tenait  la  cour,  il  y  eut, 
dès  les  premiers  instants  du  retour  du  cardinal,  à  délibérer 
sur  la  résolution  qu'il  fallait  prendre.  Le  marquis  de  Château- 
neuf,  qui  se  voyait  supplanté  dans  un  rang  qu'on  ne  partage 
pas,  profita  aussitôt  de  l'occasion  pour  avoir  une  opinicm 
contraire  à  celle  de  l'autre  et  du  vrai  principal  ministre.  Il 
proposa  de  s'avancer  sur  Angouléme,  afin  de  pousser  tout  i 
^t  le  prince  de  Condé  etde  lui  disputer  la  Guyenne;  sooans 
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n'ayant  pas  prévalu,  il  se  relira  [1"  février].  Mais,  le  même 
jour  où  la  reine  perdait  un  conseiller  qu'elle  avait  Aa  trop,  il 
lui  arrivait  un  défenseur  comme  il  semble  qu'elle  n'en  avait 
pas  assez.  Le  maréchal  de  Turenne,  parti  de  Paris,  descendit 
au .  logis  du  cardinal  Mazarin  a  oii  le  roi  dinait,  *  et  vint  lui 
offrir  son  service.  Ce  n'était  pas  là  qu'on  l'avait  longiemps 
atlendu.  Le  prince  de  Condé  avait  cru,  trop  légêrrment  peut- 
être,  s'être  assuré  de  lui  et  dit  duc  de  Bouillon.  On  se  trompe 
souvent,  et  de  très-bonne  foi,  sur  ces  promesses  d'assistance 
qui  ne  s'entendent  pas  de  la  même  façon  des  deux  côtés.  Le 
fait  est  que  le  prince  de  Condé  avait  sommé  avec  hauteur  les 
deux  frères  de  lui  tenir  parole,  et  queceux-ci  prétendirent  n'en 
avoir  [pas  donné.  Ils  restèrent  donc  tous  ces  quatre  mois  à 
Paris,  l'ainé  s'occupant  surtout  d'obtenir  et  de  faire  consacrer 
par  le  parlement  la  récompense  qu'on  ne  pouvait  songer  alors 
à  lui  diminuer  pour  l'échange  de  sa  ville  de  Sedan,  l'autre 
Tivant  sans  bruit,  et  attendant  que  les  intérêts  de  sa  famille, 
auxquels  il  étiit  toujours  très-  affectionné,  fussent  entièrement 
réglés  pour  disposer  de  sa  persionne.  Comme  il  ne  manquait 
plus  que  quelques  formalités  à  la  satisfaction  complète  du  duc 
de  Bouillon,  il  était  sorli,,oii  plutôt  il  s'éUit  échappé  de  Paria, 
OÙ  le  duc  d'Orléans  avait  voulu  le  faire  arrêter,  et  la  cour  lui 
fit  le  meilleur  accueil.  A  vrai  dire,  le  maréchal  rentrait  main- 
tenant dans  la  voie  que  lui  traçait  son  caractère.  Il  n'était  pas 
homme  d'ambition  factieuse,  non  plus  que  d'affection  cheva- 
leresque. Il  ne  s'était  pas  trop  bien  trouvé,  ni  pour  son 
avantage,  ni  pour  sa  gloire,  des  deux  estais  qu'il  avait  faits 
successivement  de  l'une  et  de  l'autre.  Dans  le  simple  accom- 
plissement de  l'obéissance  légitime,  il  avait  autrefois  trouvé 
honneur,  profit,  succès,  digne  emploi  de  son  beau  talent  mi- 
litaire; te  devoir  était  sa  nature,  et  il  y  revenait. 

Le  conseil  donné  par  le  cardinal  Mazarin  ,  et  dont  rado[>- 
tion  avait  servi  de  prétexte  au  marquis  de  Chlteauncuf  pour 
se  retirer,  était  de  marcher  avec  toute  la  cour,  et  les  troupes 
en  14Ie,  vers  l'Anjoii,  Là ,  en  effet,  venait  d'éclater  une  lé- 
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volte  nouvelle.  Le  duc  de  Roban-Chnbot,  depuis  deux  ans 
gouverneur  de  ta  province,  après  avoir  balancé  longtemps 
entre  son  atlachenient  pour  ie  prince  de  Coudé  et  la  craints 
ob  le  tenait  le  voisinage  de  la  cour ,  s'élait  décidé  enfin  pour 
la  rébellion,  en  fermant  le  Pont-de-Cé  à  un  régiment  de 
l'armée  du  roi.  Ce  fut  donc  pour  l'assiéger  dans  la  capi- 
taie  de  son  gouvernement  que  les  troupes  amenées  par  le 
cardinal  reprirent  leurroule.et  que  la  cour  s'acbeminadei^ 
riérc  elles  [3-5  février]  jusqu'à  Saumur.  L'expédition  fut 
conflée  au  maréchal  d'HocquJncourt ,  quoique  le  marécbal 
de  la  Meilleraye,  gouverneur  de  Bretagne ,  eût  offert  de  s'en 
ch?irger,  par  ressentiment  privé  contre  le  duc.  Car  cetui-<d 
était  cause  de  son  différend  avec  le  parlement  de  Rennes, 
pour  avoir  voulu  disputer  au  duc  de  Vendôme ,  dont  le  gou- 
verneur avait  pris  les  inlérêls ,  ta  présidence  des  états  de 
cette  province.  On  accepta  seulement  de  sa  bonne  volonté  do 
peu  d'artillerie,  dont  l'armée  du  maréchal  d'Hocqii incourt 
était  complètement  dépourvue,  et  qu'il  envoya  aussilfit  par 
la  Loire.  Avec  ce  secours,  le  maréchal ,  qui  s'était  dès  le 
commencement  emparé  du  port  de  Sorges  et  des  fauboui^s 
d'Angers,  pressa  plus  fortement  la  ville,  et  le  duc  de  Roban, 
apr^s  une  défense  de  trois  semaines  que  ses  amis  ne  trouvè- 
rent pas  suGlîsante ,  au  lieu  de  s'enfermer  dans  le  château 
pour  y  soutenir  un  second  siège ,  comme  le  voulait  l'usage 
de  ta  guerre ,  fit  sa  capitulation  [28  février]  au  moment  où 
on  arrivait  de  Paris  à  son  aide.  Cet  incident  avait  eu  pour 
résultat  de  tenir  tout  un  mois  !a  cour  à  Saumur.  Pendant  ce 
temps,  le  prince  de  Condé,  surveillé  par  le  comte  d'Harcourt, 
avait  mis  en  défense  les  villes  du  Périgord ,  lorsqu'il  apprit 
qu'un  corps  d'armée  conduit  dans  la  b.iute  Guyenne  parle 
marquis  de  Saint-Luc ,  gouverneur  de  Montauban ,  menaçait 
le  prince  de  Coiiti  auprès  d'Agen.  II  s'empressa  aussitôt  [22  fé- 
vrier] d'aller  soutenir  son  frère  dans  ses  premiers  essais  de 
commandement ,  le  Joignit  de  l'autre  côté  de  la  Garonne,  et 
défit  complètement  la  cavalerie  du  marquis  de  Saint-Lao. 
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Hais  comme  il  se  fut  o^sUné  à  vouloir  forcer  un  régiment 
d'inTanlerie  qui  s'était  retiré  dans  la  petite  ville  de  Miradouz 
et  qui  lui  opposa  une  Tigonreuse  résistance ,  le  comte  d'Har- 
court,  après  avoir  fait  quarante  lieues  de  clirmin  pour  passer 
la  Dordogne  aux  lieux  où  elle  n'était  pas  gardée,  vint  le  sur- 
prendre [14  mars]  dans  ses  quartiers,  et,  sans  lui  faire  beau- 
coup de  mal,  l'obligea  pourtant  à  se  retirer  dans  Agen, 
au  même  lenips  oii  les  troupes  du  roi  en  Saintonge  enle- 
vaient à  son  parti  la  ville  de  Saintes  et  assiégeaient  Tail- 
lebourg. 

Ces  indications  sommaires,  que  nous  donnons  Eur  les 
mouvements  des  armées ,  ne  sont  que  pour  faire  connaître  i 
quoi  le  temps  s'employait,  ce  que  duraient  des  marches  et 
des  entreprises  qui  ne  produisaient  pas  d'événements,  et 
quelles  étaient,  aux  difFérenl<'S  époques  où  viennent  se  placer 
des  faits.  les  positions  des  parljps  intéressées;  toutes  choses 
fort  mêlées  et  entièrement  inintelligibles  dans  les  Hémoires 
du  temps,  par  le  défaut  absolu  de  dales  et  par  la  grande 
importance  que  chcun  met  exliisîvemenl  aux  fiiits  de  guerre 
où  il  a  pris  pari.  L'intervalle  de  six  semaines,  entre  l'arrivée 
du  cardinal  Mazarin  â  Poitiers  et  le  moment  où  nous  venons 
de  nous  arrêter ,  avait  è1Â  tout  rempli ,  à  Saumur ,  ob  était 
la  cour ,  par  le  siège  d'Angers  ;  en  Guyenne ,  par  les  soins 
que  donnait  le  prince  de  Condé  aux  fortilica lions  de  ses  villes, 
et  par  son  expédition  dans  le  pays  d'Armngnnc.  Il  reste  à  voir 
ce  qu'on  en  avait  lait  dans  Paris.  Le  peu  de  disposition 
qu'avait  montré  le  parlement  à  fournir  de  l'argent  pour  la 
levée  des  troupes,  et  la  manière  dont  il  s'était  effarouché 
lorsqu'on  lui  avait  proposé  de  «  s'unir  »  avec  le  duc  d'Or- 
léans, laissaient  fort  loin  l'établissement  de  ce  tiers-parti 
armé,  que  la  puissante  imagination  du  coadjuteur  avait  en- 
fanté. Il  est  bien  vrai  que ,  dans  les  ressources  inSnies  de  sa 
pensée,  il  avait  des  moyens  pour  se  passer  de  l'autorité  de 
celte  compagnie ,  ou  même  pour  la  contraindre  autrement 
que  par  la  violence  populaire.  Mais,  puisqu'il  ne  se  donne 
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pas  la  peine  de  les  expliquer,  il  est  assez  permis  de  croire 
que  son  projet  était  tout  simplement  impraticable,  comoie  te 
sont  en  elTet  tant  de  conceptions  politiques,  qui  gagnent  tou- 
jours à  n'avoir  pas  été  essayées ,  et  qui  se  présentent  hardi- 
ment après  coup  pour  le  préservatif  infaillible  des  malheurs 
advenus.  Dana  la  réalité ,  le  parlement  avait  prononcé,  avait 
écrit  dans  ses  arrêts,  avait  répandu  dans  le  royaume,  des 
paroles  terribles  contre  le  cardinal  Hazarin;  mais  il  n'avait 
pas  ordonné  une  mesure  d'attaque  ou  de  défense.  Le  duc 
d'Orléans  seul  [janvier]  avait  retiré,  de  l'armée  du  maréclial 
d'Aumont,  les  régiments  qui  lui  appartenaient,  c'est-à-dire 
ceux  de  la  province  de  Languedoc  dont  il  était  gouverneur, 
ou  qui  portaient  son  nom  et  même  celui  de  son  fils  au  be^■ 
ceau.  Avec  ces  troupes,  dont  il  n'avait  pu  obtenir  qu'on 
assurât  la  subsistance ,  il  ne  s' était  pas  même  trouvé  ea  ëlat 
d'arrêter  la  marcbe  du  cardinal  aux  passages  de  rivières  les 
plus  voisins  de  Paris  ;  encore  moins  pouvait'il  espérer  de  lui 
en  disputer  le  chemin  ,  quand  la  cour  se  rapprocherait  de  la 
capitale,  comme  tout  faisait  croire  qu'elle  s'y  préparait,  n'en 
étant  retardée  que  par  les  alTuires  de  l'Anjou.  Il  lui  Tallait 
donc,  ou  se  soumettre,  ce  qu'aucun  de  ses  conseillers  ne 
voulait,  ou  se  joindre  au  prince  de  Condé ,  ainsi  que  l'en 
pressait  te  comte  de  Chavigny,  sorti  de  sa  maison  des 
champs,  où  il  pouvait  attendre  avec  honneur  un  nouveau 
changement  qui  le  rendrait  nécessaire,  pour  venir  donner 
des  avis  et  diriger  des  cabales.  En  cet  état  des  choses ,  le  duc 
de  Nemours,  envoyé  par  le  prince  de  Condé  pour  ramener 
ses  troupes  de  Flandre  et  en  demander  à  l'archiduc,  n'avait 
pas  trouvé  de  chemin  plus  sûr  que  de  traverser  Paris  [19  jan- 
vier]. Il  y  avait  vu  le  duc  d'Orléans ,  et  s'était  remis  en  roule 
avec  la  certitude  que  l'oncle  du  roi  joindrait  ses  forces  à  celles 
qu'il  allait  chercher  sur  le  territoire  espagnol.  En  effet,  quel- 
ques jours  après,  le  duc  d'Orléans  [24  janvierj  signa  un  traité 
formel  d'alliance  avec  le  prince  de  Condé.  Le  coadjuteur  n'y 
était  pas  compris  ;  mais  le  duc  d'Orléans  se  réservait  la  li- 
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berté  de  ses  bonnes  grâces  enrers  lui  et  la  continuation  de 
leur  commerce  intime ,  ce  qui  pouvait  Tiiire  prévoir  une  ré- 
conciliation dont  on  avait  intérêt  i  reculer  seulement  l'épo- 
que. Cependant  le  parlement  ne  sortait  pas  de  ses  hostilité» 
judiciaires  et  de  sà  ri^sistance  aux  hostilités  d'autre  nature. 
H  écoutait  avec  joie  [7  février]  la  lecture  d'un  arrêt  du  parle- 
ment de  Toulouse,  qui  condamnai!  à  mort  le  cardinal  Ma- 
zaria ,  commandant  une  armée  ;  mais  il  défendait  [9  février] 
toute  levée  de  troupes  sans  commission  du  roi,  et  cela  sur 
les  plaintes  qui  lui  étaient  faites  d'une  tentative  de  cette  es- 
pèce, ayant  lieu  en  ce  moment  dans  la  Brie ,  parlant  et  sans 
aucun  doute,  d'après  les  ordres  du  duc  d'Orléans,  pour  la 
défense  de  Paris.  11  recevait  encore  la  requête  du  lieutenant- 
général  d'Angers  ,  emprisonné  par  le  duc  de  Rohan ,  en  or- 
donnant qu'il  serait  mis  sur-le-champ  en  liberté,  quoique  le 
duc  d'Orléans  eût  avoué  cette  action  du  gouverneur  d'Anjou 
comme  étant  dans  l'eiécutioo  des  arrêts  rendus  contre  la 
cardinal.  La  nouvelle  qui  vint  bientôt  [10  février]  que  le  pri- 
sonnier du  maréchal  d'Hocquincourt  était  relàcbé  ne  con- 
firma pas  médiocrement  la  compagnie  dans  sa  résolution  de 
ne  rien  hasarder,  maintenant  qu'elle  était  hors  d'intérêt. 
Comme  on  en  était  là,  il  arriva  [15février]uijelettre  du  roi  au 
parlement,  dans  laquelle  il  se  plaignait  de  ce  que  «  de  mau- 
■  vais  esprits»  avaient  employé  le  nom  de  son  oncle  pour 
favoriser  l'entrée  des  Espagnols  en  France,  h  la  sollicitation 
du  duc  de  Nemours;  il  invitait  le  parlement  à  s'y  opposer, 
et  annonçait  son  prochain  acheminement  vers  sa  bonne  ville 
de  Paris,  aussitôt  qu'il  aurait  réduit  Angers  à  l'obéissance. 
L'atteinte  portée  au  duc  d'Orléans  était  douce,  mais  fort 
nette ,  et  il  se  tenait  préparé  à  la  riposte.  Il  avait  la  parole 
facile,  ce  qui  a  été  donné  quelquefois  k  gens  de  faible 
cceur,  et  il  expliqua  fort  bien  que  tout  ce  qu'on  lui  repro- 
chait, à  lui  et  i  ses  amis,  n'éiait  qu'une  auite  naturelle, 
raisonnable ,  nécessaire ,  de  la  résolution  prise  par  le  parle- 
ment lui-même,  avant  tous  autres,  pour  empêcher  le  retour 
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du  cardinal;  qu'à  ce  but  unique  et  légitime  tendaient  et  la 
position  prise  par  le  duc  de  Hohan  dans  l'Anjou,  et  les  me- 
sures employées  par  lui-même  contre  ceux  du  parti  con- 
traire ,  comme  aussi  les  levées  Taites  autour  de  Paris  ;  qu'on 
ne  pouvait,  avec  un  peu  de  bon  sens,  convier  ceux  qui 
avaient  pouvoir  à  se  mettre  en  défense ,  et  leur  ôter  ensuite 
les  moyens  de  servir;  qu'il  fallait  donc,  ou  résister  sérieuse* 
ment ,  ou  céder  tout  à  fait  ;  que ,  quant  à  lui ,  la  cour  lui 
offrait  carie  blanche  pour  s'accommoder  avec  le  cardinal, 
mais  qu'il  ne  le  ferait  à  nulles  conditions  ;  et  que ,  si  le  par- 
lement voulait  traiter,  il  chercherait  ailleurs  le  salut  de 
l'État,  auquel  sa  naissance  le  tenait  obligé.  La  discussion 
sur  tous  ces  sujets  fut  longue,  et  se  perdit  plusieurs  fois  en 
digressions  fort  inutiles,  dont  nous  ne  pouvons  nous  re- 
fuser de  donner  un  exempte ,  pour  montrer  que ,  dans  toutes 
assemblées,  les  délibérations  vont  toujours  à  peu  près  le 
même  train.  Il  s'agissaitdu  lieutenant-général  d'Angers,  mis 
en  prison  par  le  duc  de  Rohan.  Ceux  qui  voulaient  excuser 
cette  violence  disaient  que  cet  officier  était  notoirement  venda 
au  cardinal,  et  ils  le  prouvaient  par  cela  qu'il  était  frère  de 
l'évêque  d'Avrancties,  nommé  Boislève,  et  bien  connu  dans 
Paris  comme  un  des  agents  du  ministre  :  cela  conduisit  &  dire 
que  le  dernier  ferait  bien  mieux  de  rester  dans  son  diocèse, 
et  les  discours  se  trouvèrent  entraînés  tout  à  coup  de  U 
guerre  civile  à  la  non-résidence  des  évêques ,  contre  laquelle 
l 'avocat-général  Talon  déploya  une  noble  colère.  Le  point 
essentiel  demeurait  cependant  l'entrée  des  troupes  qui  al- 
laient être  amenées  par  le  duc  de  Nemours,  et  que  le  duc 
d'Orléans  [17  février]  soutenait  n'Être  pas  espagnoles,  mais 
allemandes,  prises^  bail  par  le  prince  du  Condé  comme  celles 
qui  s'étaient  louées  au  cardinal ,  mêlées  d'ailleurs  avec  les 
propres  troupes  du  prince,  et  s'avançanl  pour  l'exécution  des 
arrêts  du  parlement.  Celte  distinction  parut  eicfllenle  à  des 
hommes  qui  entendaient  chaque  jour  des  plaidoiries,  et  la 
chaleur  qui  s'était  d'abord  élevée  s'éteignit  peu   k  peu. 
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D'autres  soins  écartèrent  encore ,  pendant  plusieurs  séances 
[19-20-22-2*-26  février],  celte  matiÈre  de  discussion  ar- 
dente ;  ce  qui  laissait  tout  te  temps  désirable  pour  en  rendre 
ie  résultat  inutile,  puisque  le  duc  de  Nemours  pouvait,  en 
attendant  qu'il  y  eùl  arrêt .  et  comme  il  ne  manqua  pas  de  le 
faire  [20  février],  s'avancer  dans  le  royaume  avec  ses  trou- 
pes ,  espagnoles  ou  non .  Il  y  était ,  en  elTet ,  el  fort  près  de 
Paris,  lorsqu'on  j  recul  [23  février]  une  nouvelle  lettre  du 
Toi ,  contenant  un  long  récit  de  tout  ce  que  le  parlement  sa- 
vait trop  bien,  et  lui  enjoignant  d'en  informer,  toutes  affaires 
cessantes.  Le  duc  d'Orléans ,  auquel  cette  lettre  faisait  plus 
positivement  reproche  d'avoir  permis  qu'on  se  servit  d'une 
autorité  qu'il  n'avait  mfime  plus,  pour  introduire  l'étranger 
en  France ,  comme  aussi  d'avoir  retiré  de  l'armée  du  roi  tes 
régiments  entretenus  sous  son  nom  et  eous  celui  de  son  fils 
pour  en  former  un  corps  dont  le  duc  de  Beaufort  avait  pris 
lecooimandement,  ne  voulut  rien  nier,  sauf  la  qualité  d'Es- 
pagnols qu'il  contestait  toujours  aux  soldais  fournis  par 
l'archiduc  de  Flandre ,  et  soutint  encore  que  tout  cela  était 
pour  le  service  du  roi,  contre  le  cardinal  seul ,  déclaré  en- 
nemi  public,  et  dans  l'intérêt  commun  de  tout  le  royaume. 
L'avocat -général  Talon  déclama  fort  contre  le  cardinal,  cause 
unique  de  tout  ce  désordre,  mais  conclut  à  maintenir  l'au- 
torité du  roi  sur  te  fait  dps  gens  de  gueiTe  ;  et,  en  menue 
temps,  il  proposa  de  nouveaux  moyens  qui  venaient  «  de  lui 
«  être  inspirés  »  pour  l'i^ïpulsion  du  ministre.  Le  premier 
consistait  «  à  faire  ouverture  de  quelque  conférence  où  la 

■  compagnie  s'entremettrait  par  aucuns  de  ses  députés,  en 
«  posant  pour  principe  et  pour  nécessité  de  la  conclusion  la 
•  retraite  du  cardinal,  en  quelque  sorte  et  manière  que  le 

■  roi  voulût  la  faire  exécuter,  -a  Le  second ,  el  de  beaucoup 
le  plus  singulier,  était  que  le  parlement  s'adressât  au  papd, 
pour  le  prier  de  rappeler  auprès  de  lui  un  prince  de  l'Église 
qui  compromettait  ta  dignité  du  cardinalat.  Il  ne  fut  cepen- 
dant pas  readu  d'arrêt,  ni  sur  ces  conclusions,  ni  sur  la 
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lettre  du  roi.  Le  duc  d'Orléans  prélendit  [1"  mars]  qu'il  n'y 

avait  rien  à  mettre  en  délibération  ,  puisqu'il  se  chargeait  de 
tout  l'événemfint  :  il  s'absenta  plusieurs  jours;  d'autres  af- 
faires survinrent;  tout  ce  qu'on  voulait  empêcher  était  con- 
sommé; les  troupes  du  duc  de  Nemours  allaient  marcher 
avec  celles  du  duc  de  Beaufort;  et  le  parlemeol  n'écrivit  pas 
au  pape,  ce  qui  est  fort  à  regretter. 

Par  une  rencontre  assez  bizarre,  le  lendemain  méine  an 
jour  oii,  dans  cette  grand'  chambre  du  parlement  qui  avait 
entendu  tant  de  paroles  contraires  à  l'autorité  du  Saint- 
Siège,  un  magistrat,  à  bout  d'expédients,  invoquait  l'inter- 
vention du  souverain  pontife  pour  tirer  la  France  d'embar- 
ras, quelques  heures  après  qu'on  avait  cherché  les  moyens 
de  renvoyer  à  Rome  un  cardinal  devenu  ailleurs  un  ot'jet  de 
scandale,  la  nouvelle  arrivait  à  Paris  [29  février]  que  le  coad- 
juleur  avait  été  promu  dix  jours  auparavant  [19  février]  à 
cette  dignité.  Le  cardinal  de  Bstz  avait  donc  maintenant, 
comme  disait  la  Gazette,  la  récompense  de  o  ses  grandes  vcr- 
a  tus,  B  et  cet  honneur  lui  procurait  encore  cela  de  bon 
qu'il  le  dispensait  d'assister  aux  assemblées  du  parlement, 
011  il  jouait  en  effet  depuis  quelque  temps  un  rôle  assez  triste. 
Le  rang  qu'il  y  avait,  comme  coadjuteur,  au-dessous  des  ducs 
et  pairs,  ne  convenait  plus  à  un  prélat  revêtu  de  la  pourpre, 
et  les  cardinaux  en  cette  qualité  n'y  prenaient  séance  qu'avec 
le  roi  ;  encore  la  place  qu'ils  avaient  conquise  leur  avait-elle 
été  plusieurs  fois  disputée.  Quant  à  la  reconnaissance  qu'il 
pouvait  devoir  à  la  cour,  il  lui  avait  suffi,  pour  s'en  libérer, 
de  dire  que  la  reine  et  le  cardinal  Mazarin  s'étaient  efTorcés 
d'empêcher  l'effet  de  sa  nominalion,  et  que  le  bailli  de  Va- 
lançay,  ambassadeur  de  France  à  Rome,  en  avait  la  révoca- 
tion dans  sa  poche.  De  cette  façon,  il  eut  le  triple  bonheur 
d'êlre  cardinal,  de  ne  plus  aller  au  parlement,  et  de  n'en 
être  obligé  à  personne.  Il  n'en  continua  pas  moins  à  aider  de 
ses  conseils  le  duc  d'Orléans  ;  car  cet  emploi,  avec  la  guerre 
civile  pour  objet,  n'était  pas  au-{lessoua  de  sa  qualilâ.  En  ce 
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momenl  il  y  avait  quelque  chose  de  plus  que  des  projeta  et 
desconrérences.  Le  duc  de  Nemours  étail  arrivé  avec  le  comle 
deSauIx-Tavannes  jusqu'à  Mantes,  où  ils  se  proposaient  de 
faire  traverser  la  Seine  à  leur  armée.  Là  il  y  avait  un  passage 
à  défendre  ;  le  duc  de  Sully  le  livra  [3  mars],  pour  se  venger 
de  ce  qu'on  avait  Aie  les  sceaux  i  son  beau-père,  et  pour  «  le 
■  disculper  »  en  même  temps  d'avoir  laissé,  six  semaines 
auparavant,  le  cardinal  Mazarjn  passer  la  Loire  iGicnqul 
était  aussi  de  sa  dépendance.  Puis  le  duc  de  Nemours  vint 
prendre  à  Paris  [3  mars]  les  ordres  du  duc  d'Orléans;  ses 
troupes  joignirenl  aux  environs  de  Chartres  celles  que  com- 
mandait le  ducdcBeauforl,  et  les  deux  beaux-frères  s'avancè- 
rent ensemble  [17  mars]  versChàleaudun. 

C'était  marcher  à  la  rencontre  du  roi  ;  car  aussitôt  qaa  le 
maréchal  d'HocquJncoort  eut  achevé  [7  mars]  la  réductioa 
l'Angers  et  du  Pont-de-Cé,  la  cour  était  partie  de  Saumur 
pour  prendre  le  chemin  de  Paris,  précédée  parl'armée  du  ma- 
réchal k  laquelle  devaient  encore  se  Joindre  sur  la  roule  les 
troupes  laissées  dans  le  Berry  sous  ies  ordres  du  comte  de 
Palluau.  Le  roi  était  à  Blois  depuis  deux  jours  el  ses  troupes 
\  Beaugency,  lorsque  les  ducs  de  Beaufort  et  de  Nemours  fl- 
rentle  mouvement  que  nous  avons  dit  du  côté  du  VendAmols, 
[le  sorte  qu'il  parut  que  le  voyage  ne  s'achèverait  pas  sans 
Que  baUille.  Afin  de  s'y  préparer,  on  donna  au  maréchal  dfl 
rurenne  le  commandement  du  corps  ramené  par  le  comte  de 
Patluaa  et  augmenté  de  quelques  renforts  venus  de  Bour- 
gogne, pour  agir  conjointement  avec  le  maréchal  d'Hocquin- 
i»urt.  Uais  avant  tout  il  fallait  savoir  qui  serait  maître  d'Or- 
léans, ou  du  roi,  qui  n'avait  sur  toutes  ses  villes  que  te  droit 
]e  sa  couronne,  ou  du  prince  apanagiste,  qui  avait  dans  celle- 
2i  des  serviteurs  autorisés  et  une  nombreuse  clientèle.  Les 
babitanls  parurent  fort  disposés  à  ne  pas  recevoir  celui  qui 
ivait  puissance  sur  tout  le  royaume  et  à  prendre  le  parti  de 
leur  seigneur  ;  mais  ils  auraient  voulu  qu'il  vint  les  affermir 
par  sa  présence.  Comme  le  doc  d'Orléans  avait  plus  d'une 
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raison  pour  ne  pas  quitter  Paris,  sa  ûlle  atnée  s'oBrit  à  le  rem- 
placer. Mademoiselle  de  Monlpensier  n'ëlait  pas  alors  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  raisonnable,  mâme  à  ia  cour  de  France  où 
l'on  pouvait  paraître  tel  à  bon  marché.  Celait  une  pei'sonne 
ranlas(|ue,  orgueilleuse,  mais  spirituelle  et  bardie.  Après 
avoir  rêvé  déjà  deux  ou  trois  mariages  qui  lui  avaient 
échappé,  elle  s'était  mis  maintenant  dans  l'esprit  de  se  faire 
épouser  par  le  roi.  plus  jeUne  qu'elle  deonze  ans;  et,  dans  le 
plus  fort  de  son  désir,  elle  ne  trouva  rien  de  mieux  que  de 
faire  affront  à  son  futur  mari.  Elle  partit  donc  de  Paris 
[2S  mars]  avec  les  comtesses  de  Fiesque  et  de  Frontenac  qu'on 
appela  en  riant  51  ses  maréchales  de  camp,  »  mais  aussi  avec 
le  comte  de  Fiesque,  le  duc  de  Bohan  et  deux  conseillers  ao 
parlement.  Pendant  qu'on  s'y  élatt  décida,  les  Orléanais 
avaient  réfléchi  qu'il  valait  mieux  pour  eux  ne  recevoir  per- 
sonne, et  laisser  les  armées  passer  près  de  leur  ville  en  ia  te- 
nant fermée  pour  tout  te  monde.  Au  même  instant  en  effet 
[27  mars]  parurent  devant  leurs  portes,  chacun  de  son  c6té, 
le  garde -des- sceaux  qui  demandait  à  enirer  avec  le  conseil, 
el  mademoiselle  de  Montpensier  qui  se  présentait  avec  son 
escorte.  On  n'ouvrit  ni  à  l'un  ni  à  l'autre.  Mais  la  princesse 
fut  mieux  avisée  que  le  magistrat.  En  tournant  autour  des 
murs  elle  arriva  au  bord  de  la  rivière,  fit  rompre  par  des  ba- 
teliers une  porte  qui  donnait  sur  le  quai,  y  entra  par  nne 
brèche  étroite  avec  ses  dames  seulement,  et  prit  ainsi  posses- 
sion de  la  ville  oii  sa  suite  fut  bientôt  admise,  sauf  le  duc  de 
Rohan  à  qui  l'on  fit  l'honneur  de  le  craindre.  Ce  jour-là  le 
roi  quittait  Blois  en  suivant  la  rive  gauche  de  la  Loire,  d'où  il 
put  regarder  sur  l'autre  bord  la  ville  occupée  par  sa  cousine. 
L'armée  des  princes  était  aussi  de  ce  côté,  el  s'était  mise  en 
marche  depuis  Patay  pour  se  rapprocher  do  la  Loire  au-des- 
sus d'Orléans,  en  dessein  d'occuper  le  pont  de  Gergeau.  Avec 
un  peu  de  promptitude  el  de  bonheur,  elle  pouvait  s'emparer 
du  pont,  du  passage,  de  la  ville,  et  peut-être  de  la  personne 
du  roi,  qui  était  parti  le  malin  [28  mars]  de  Cléry  pour  s'a- 
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chemiuer  vers  Sully-sur-Loire.  Mais  le  maréchal  de  Turenne 
y  veillait,  et  voyant  que  l'ennemi  se  disposait  à  franchir  le 
pont  à  demi  coui>é,  il  l'arrêta  par  des  barricades  jusqu'à  ce 
que  ses  riigiments  fussent  arrivés;  puis,  le  passant  à  son  tour, 
il  culbuta  les  assaillants  et  les  poussa  en  désordre  sur  le  ri- 
vage opposé.  Ce  fut  là  qu'un  coup  morlet  atteignit  le  baron 
de  Sirot  dont  nous  avons  vu  la  belle  conduite  à  Rocroy,  et 
qui,  depuis  sii  ans,  avait  été  mis  bnrs  de  service  par  une 
blessure.  L'été  précédent,  il  avait  écrit  la  dernière  ligne  de  ses 
Mémoires  avec  la  triste  pensée  qu'il  n'avait  plus  qu'à  mourir 
dans  son  lit,  et  il  avait  retrouvé  des  forces  pour  venir,  dans 
l'armée  du  duc  d'Orléans,  recevoir  la  première  mousquetads 
de  l'autre  parti.  Cependant  les  deux  chefs  de  celle  armée  allè- 
rent [29  mars]  tenir  conseil  avec  mademoiselle  de  Montpen- 
sier  dans  un  faubourg  d'Orléans,  et,  comme  ils  avaient  l'un 
et  l'autre  la  tête  assez  mauvaise,  comme  de  plus  ils  étaient 
attachés  à  des  intérêts  dilTérents,  l'un  voulant  faire  ce  qui  était 
le  plus  utile  pour  le  prince  de  Condé,  l'autre  n'agissant  que 
pour  l'avantage  du  duc  d'Orléans,  ils  se  querellèrent  de  pa- 
roles et  en  vinrent  bient&t,  devant  la  princesse  tenant  le  con- 
seil de  guerre,  aux  plus  grossières  insultes.  Le  duc  de  Ne- 
mours donna  un  démenti  au  duc  de  Beaufort  ;  celui-ci  riposta 
par  un  souCQet,  et  l'autre  fit  sauter  la  perruque  blonde  du 
héros  de  Paris.  C'est  ainsi  du  moins  que  le  racontent  les  Mé- 
moires du  comte  de  Tavannes,  présent  à  l'aciion.  La  prin- 
cesse employa  ses  plus  douces  paroles  pour  réconcilier  les 
deox  beaux-frères,  les  fit  s'embrasser,  et  tous  deux  allèrent 
reprendre  le  commandement  de  leur  corps  d'armée  avec  une 
offense  sur  le  cœur. 

Heureusement  pour  ces  troupes,  il  leur  arrivait  en  ce  mo- 
ment un  autre  général,  et  c'était  le  prince  de  Condé  lui- 
même  qui  allait  se  mettre  à  leur  tête.  11  venait  de  quitter 
[24  mars]  la  ville  d'Agen  à  moitié  révoltée  contre  lui,  la 
Guyenne  refroidie  et  divisée,  sa  famille  même  livrée  à  de  h<Hi- 
teuses  querelles,  et,  accompagné  seulement  de  hiiit  per- 
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sonnes,  parmi  lesquelles  éiait  le  duc  de  la  Rochefoucauld, 
amant  délaissé  de  sa  sœur,  il  avait  traversé  en  sept  jours,  ca- 
chant son  nom  et  fuyant  les  rencontres,  tout  le  pays  depuis 
Agen  jusqu'à  la  jonction  de  la  Loire  et  de  l'Allier  [50  mars]. 
Là.  il  avait  passé  la  rivière  [31  mars],  et  n'avait  été  reconnu 
que  par  delà  Cosne,  à  six  lieues  de  Gien  où  se  tenait  alors  la 
cour,  et  d'où  l'on  envoya  aussitôt  un  détachement  à  sa  pour- 
suite. Il  eut  encore  le  bonheur  de  l'éviter,  et  il  put  enfin  se 
nommer  au  aquiviveîs  de  sonarmée  qu'il  trouva[l"  avril] 
près  de  Lorris  entre  Orléans  et  Montargis.  Il  n'avait  pas  pria 
tant  de  fatigue  pour  venir  se  reposer.  Aussi  à  peine  eut-îl 
compté  ses  troupes  qu'il  marcha  d'abord  vers  Montargis  dont 
il  SB  rendit  maître,  puis  sur  ChAteau -Renard,  faisant  mine  da 
vouloir  passer  en  Bourgogne.  L'armée  du  roi  avait  passé  la 
Loire  à  Gien  [6  avril]  pour  s'élargir  un  peu  le  long  du  canal 
de  Briare,  le  maréchal  de  Turenne  s'éUnt  posté  à  Briare  et  la 
maréchal  d'Hocquiucourt  à  Bléneau.  Le  prince  tournant  tout 
à  coup  vers  le  dernier,  la  surprit  [7  avril]  dans  ses  retran- 
chements. Pour  l'instruction  des  historiens  qui  ont  à  donner 
des  récils  de  batailles,  il  faut  voir  une  fois  comment  îes  grands 
capitaines  racontent  ce  qu'ils  ont  fait.  Le  prince  de  Condé 
écrivait,  le  lendemain  de  cette  affaire,  à  mademoiselle  de 
Montpensier  :   <•  Ayant  eu  avis  hier  que  l'armée  maiarine 

I  avait  passé  la  rivière  et  s'était  séparée  en  plusieurs  quar- 
o  tiers,  je  résolus  à  l'heure  même  d'aller  l'attaquer.  Cela  me 
«  réusait  si  bien  que  je  tombai  dans  leurs  premiers  .quartiers 
■  avant  qu'ils  en  eussent  eu  avis.  J'enlevai  trois  régiments 
u  d'abord,  etaprèsje  marchai  au  quartier-général  d'Hocquin- 
M  court  que  j'enlevai  aussi.  Il  y  eut  un  peu  de  résistance; 
v  mais  enfin  tout  fut  mis  en  déroute.  Nous  les  suivîmes  trois 
B  heures,  après  lesquelles  noua  allâmes  à  M.  de  Turenne; 
u  mais  nous  le  trouvâmes  posté  si  avantageusement,  et  nos 
0  gens  si  las  de  la  grande  traite  et  si  chargés  du  butin  qu'ils 

II  avaient  faits,  que  nous  ne  crûmes  pas  le  devoir  attaquer; 
«  cela  se  passa  en  coups  de  canon  et  enfin  il  se  retira.  »  Ea 
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ajouianl  que  le  prince  se  retira  aussi,  on  a  (oui  le  délai]  de 

l'action.  Ce  n'en  était  pas  moins  une  vicloire,  et  le  vainqueur 
jugea  qu'il  fallaiten  aller  cherclier  le  profit  à  Paris. 

Là  le  parlement  avait  complélenicnt  oublié  la  discussion 
survenue  au  sujet  de  l'entrée  des  Espagnols  en  France  et  les 
conclusions  prises  dans  celte  occasion  par  les  gens  du  roi, 
ce  qui  était  fort  raisonnable  quand  les  écbarpes  rougfS  d'Es- 
pagne el  les  écbarpes  isahellcs  du  prince  de  Condé  s'étalaient 
fièrement  dans  la  ville  [5-12  mars]  àcOté  des  écbarpes  bleues 
du  duc  d'Orléans,  et  quand  le  conseil  de  guerre  des  princes 
unis  se  tenait,  après  le  bal,  au  Luxembourg,  La  compagnie 
S'élait  donc  réduite  à  délibérer  [9-lî  mars]  sur  les  moyens 
d'assurer  le  paiement  des  rentes  de  riiOtel-de-ville  ainsi  que 
des  gages  dus  aux  officiers,  et  ce  sujet  n'était  ni  d'une  réso- 
lution plus  facile,  ni  d'un  moindre  intérêt.  Le  Burinlendant 
des  finances  avait,  pendant  quelque  temps,  laissé  arriver  les 
fonds  destinés  à  cet  emploi.  Mais  les  besoins  toujours  crois- 
sants d'une  cour  vopgcuse  et  armée  l'avaient  enfin 
obligé  à  garder  le  peu  qu'il  pouvait  recueillir  directement,  et 
tous  les  receveurs  ou  fermiers  qui  devaient  contribuer  à  ce 
service  avaient  une  trop  légitime  excuse  de  leur  impuissance 
dans  l'Ëlat  où  les  gens  de  guerre  avaient  réduit  les  provinces. 
Dans  cet  embarras  on  proposa  la  grande  ressource  des  assem- 
blées de  la  chambre  de  Saint- Louis,  oii  devaient  se  réunir  les 
députésde  toutes  les  compagnies  souveraines,  moins  le  grand- 
conseil  qui  siégeait  alors  à  la  suite  de  la  cour,  quelques-uns 
croyant  pouvoir  y  renouveler  les  délibérations  si  utiles  faites 
en  pareil  lieu  quatre  ans  auparavant.  Il  fut  donc  résolu 
[13  mars]  que  p_areille  assemblée  se  tiejidrait,  «  mais  pour  le 
•  fait  des  rentes  de  la  ville  et  gages  des  officiers  seulement,  » 
et  en  même  temps  on  ordonna  [14  mars],  suivant  la  parole 
donnée  par  le  marécbal  de  l'Hôpital  gouverneur  de  Paris,  pour 
les  troupes  du  roi,  et  par  le  duc  d'Orléans  pour  les  siennes, 
qu'il  ne  pourrait  être  logé  de  gens  de  guerre  dans  un  rayon  de 
dix  lieues  autour  de  la  ville.  Cette  fois  la  chambre  de  Saint- 
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Louis  se  montra  peu  pressée  de  produire,  même  des  règle- 
ments à  mettre  sur  te  papier.  On  eut  beaucoup  de  peine  i 
réunir  [15-19  mars]  les  députés  des  Irois  compagnies,  qui 
commencèrent  par  se  disputer  entre  eux,  ceux  des  comptes 
et  des  aides  voulant  avoir  même  droit  que  ceux  dn  parlement 
pour  délibérer  et  résoudre.  Le  parlement,  comme  le  plus  in- 
téressé à  entraîner  les  deux  autres  corps  dans  la  résistance, 
voulut  bien  [20  mars]  rabattre  quelque  chose  de  sa  hauteur 
ordinaire,  et  le  tout  aboutit  à  faire  rendre  arrêt  par  les  trois 
compagnies  [23  mars]  pour  contraindre  les  receveurs,  qu'on 
avait  sous  la  main,  de  verser  quelque  somme  dans  la  caisse 
des  rentiers.  Pendant  ce  temps  le  parlement  s'était  rappelé 
que,  depuis  deux  mois,  il  avait  des  remontrances  à  faire  par 
écrit,  et  il  s'était  misa  les  rédiger,  excité  par  l'exemple  du 
parlement  de  Toulouse  qui,  l'ayanl  ainsi  ordonné  plus  lard, 
l'avait  exécuté  plus  vile.  Une  députaiion  fut  nommée  pour  les 
porter  etserendilâSully-^ur-Loire,  où  le  roi  refusa  [31  mars] 
d'en  entendre  la  lecture,  mais  écoula  patiemment  le  discours 
du  président  de  Nesmond  qui  les  présentait,  et  lui  Gt  adresser 
par  son  garde-d es-sceaux  une  allocution  assez  rude.  Ce  fut  i 
ce  moment  qu'on  apprit  dans  Paris  que  le  prince  de  Condé 
avait  quitté  la  Guyenne,  et  on  crut  d'abord  qu'il  allait  directe- 
menty  arriver.  Le  duc  d'Orléans  lui-même,  qui  était  fort  peu 
curieux  de  le  voir  si  près  de  lui,  affecla  un  tel  empressement 
pour  le  recevoir  qu'il  alla  [i"  avril]  le  cherclier  jusqu'à  Ju- 
visy,  pendant  que  le  prince  passait  en  revue  son  armée  à 
Lorris.  Comme  on  eut  le  temps  do  se  préparer  à  l'accueil  qu'on 
lui  ferait,  chacun  put  prendre  sa  position.  C'était  le  comte 
deChavigny  qui  lui  avait  fait  instance  de  quitter  la  Guyenne. 
Son  idée  fixe  était,  depuis  qu'il  s'était  remis  dans  les  affaires, 
de  faire  peur  au  duc  d'Orléans  par  le  prince  de  Condé,  de  gou- 
verner le  prince  de  Condé  en  lui  faisant  valoir  l'acquisition  du 
duc  d'Orlénns,  et  d'imposer  en  leur  nom  à  la  cour  un  Irailô 
qui  lui  donnerait  certainement  le  ministère.  L'arrivée  du 
prince  à  Paris  était  donc  son  ouvrage,  et  il  prétendait  l'y  faire 
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enirer  comme  en  triomphe,  sans  obstacle,  sans  condilion, 
sans  murmures.  Le  caniinal  cîe  Retz  au  contraire  n'étail  pas 
bien  s(ir  fjue  le  prince  eût  oublié  loiit  ce  qui  s'était  passé  entre 
eux,  et  d'ailleurs  il  n'aurait  pas  voulu  d'un  raceommodement 
ayant  l'air  d'un  pardon,  qui  lui  eût  ôlé  tout  d'un  coup  son 
importance  de  chef  de  parti.  Il  employa  donc  ses  amis,  non 
pas  à  essayer  de  lui  fermer  les  portes  de  Parts,  mais  à  lui 
montrer  d'avance  qu'il  n'y  serait  pas  maître  absolu.  Le  jour 
mCme  où  le  duc  d'Orléans  allait  inutilement  à  la  rencontre  da 
prince,  il  s'était  déjà  fait  une  assemblée  de  bourgeois  à  l'Hôtel- 
de-Ville,  dans  laquelle  on  avait  témoigné  une  grande  répu- 
gnance à  le  recevoir  tant  qu'il  ne  se  serait  pas  purgé  de  la  dé- 
claration publiée  contre  lui,  et  le  marëcbal  de  l'HOpilal  était 
allé  trouver  le  duc  d'Orléans,  à  son  retour  de  Juvisy,  pour 
lui  faire  connaître  ces  dispositions.  Le  duc  répondit  que  son 
cousin  venait  seulement  conférer  avec  lui  et  qu'il  ne  ferait  pas 
long  séjour.  Hais  les  amis  du  prince  de  Condé  dans  Paris 
avaient  à  leur  disposition  les  mêmes  moyens  que  ceux  dont 
les  amis  du  cardinal  de  Retz  s'étaient  servis  autrefois.  11  y  eut 
donc  des  placards  affichés,  des  rassemblemenis  tumultueux 
[2-5  avril],  des  violences  eiercées  dans  les  rues,  des  menaces 
contre  les  maisons,  tout  cela  en  faveur  du  prince  et  par  op- 
position aux  gens  de  rbôtel-de-ville.  Le  parlement  rendit  ar- 
rêt conlre  ce  désordre,  et  fit  pendre  deux  hommes  [4-5  avril]. 
Hais  la  victoire  de  Bléneau,  annoncée  dans  ta  ville  et  conve- 
nablement exagérée,  éteignit  bientôt  celte  faible  velléité  de 
contestation.  Le  comte  de  Chavigny  devint  arrogant,  le  duc 
d'Oriéans  retomba  dans  l'effroi,  le  cardinal  de  Retz  résolut  de 
rentrer  dans  le  repos,  et  le  prince  de  Condé  fut  reçu  dans 
Paris  [1i  avril]  comme  il  aurait  pu  l'être  dans  une  ville  de 
Bon  domaine. 

Le  lendemain  de  son  arrivée  [12  avril]  le  duc  d'Orléans  le 

mena  an  parlement.  Les  gens  du  roi  avaient  délibéré  enlre 

eux  sur  ce  qu'ils  auraient  à  faire  quand  il  viendrait  prendre 

sa  place,  et  ils  avaient  trouvé  d'excellents  motifs  pour  garder 

11. 
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le  silence.  Le  président  Le  Bailleul  exprima  seul  le  regret  de 
Je  voir  assis  sur  les  fleurs  de  lys,  quand  il  existait  une  décla- 
ration du  roi  contre  lui  et  lorsqu'il  avait  les  mainsencore  teintes 
du  sang  français  récemment  versé.  De  grandes  clameurs  s'é- 
levèrent â  ces  roots  et  ne  s'apaisèrent  que  pour  entendre  ta 
relation  de  la  dépulation  envoyée  à  Sully-suciLoire.  ApTËa 
quoi  ^avaca^géné^al  Talon  présenta  une  déclaration  du  roi 
qui  ordonnai!  qu'on  lui  envoyât  toutes  les  informations  faites 
contre  le  cardinal  Mazarin  pour  y  être  par  lui  pourvu,  et  ce- 
pendant qu'il  fat  sursis  à  l'exécution  de  l'ancienne  déclara- 
liOQ  et  des  arrËls  rendus  en  conséquence.  C'était,  œrles,  fort 
mal  choisir  son  moment  pour  produire  un  acte  qui  avait  déjà 
six  semaines  de  date  [Smar»],  et  qui  renouvelait  la  vieills 
baine  quand  les  esprits  pouvaient  hésiter  encore  à  prendra 
une  affection  nouvelle.  L'avocat-général  lui-même  parla  for- 
tement contre  la  commission  dont  il  était  chargé,  et,  de  tout 
cela,  il  résulta  un  arrêt  {13  avril]  portant  que  registre  serait 
fait  des  assurances  données  par  les  deux  princes  sur  leurs 
bonnes  intentions,  lesquelles  seraient  envoyées  au  roi  aveo 
d'itératives  remontrances  pour  l'éloignemenl  du  cardinal  Ma- 
zarin ;  que  les  dernières  remontrances,  dont  le  roi  serait  prié 
de  se  faire  donner  lecture  on  pré^eiice  de  la  dépulation,  se- 
raient adressées,  ainsi  que  le  registre  de  la  dèlitiération  pré- 
sente, à  tous  les  parlements  du  royaume  pour  les  convier 
d'en  faire  autant;  et  qu'as.'^emblée  générale  serait  faite  inces- 
samment à  l'Hdtel- de- Ville,  où  les  deux  princes  reproduiraient 
les  déclarations  que  le  parlement  avait  reçues  de  leur  bouche 
et  consignées  par  écrit,  Cette  résolution  eût  été  forte  si  tout  ce 
qui  avait  autorité  dans  la  ville  se  fût  trouvé  animé  du  même 
esprit.  Mais  le  corps  de  ville  commença  [17  avril]  par  faire 
difflcullé  sur  le  droit  que  s'attribuait  le  parlement  de  convo- 
quer une  assemblée  de  bourgeois  et  de  fixer  le  nombre  de 
ceux  qui  devaient  y  assister.  L'assemblée  eut  lieu  cependant 
quelquesjoursaprès  [19  avril],  oiise  trouvèrent  seize  conseil- 
lers du  parlement,  huitde  la  chambre  des  comptes,  six  de  la 
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cour  des  aides,  deux  dépuk's  de  chaque  chapitre  et  commu- 
nauté, buit  boui^eois  ■  mandés  v  de  chacun  des  seize  quar- 
tiers de  la  ville  et  deux  de  chacun  des  six  corps  de  marcbiindg, 
avec  le  gouverneur,  le  prévôt  des  marchands,  les  échevins, 
les  conseillers  et  les  quarteniers,  faisant  ensemble  plus  de 
deux  cents.  Là  les  deux  princes  prolestèrent  encore,  comme 
ils  avaient  fait  au  parlement,  qu'ils  n'avaient  pris  les  armes 
que  pour  l'exclusion  du  cardinal  Uazarin  et  qu'ils  étaient 
prêts  Â  les  déposer  dès  qu'il  serait  sorti  du  royaume.  Ensuite 
on  proposa  de  faire  des  remontrances  au  roi  pour  cette  fln,  et, 
malgré  une  lettre  de  cachet  arrivée  le  soir  qui  défendait  toute 
assemblée,  on  décida  [22  avril]  qu'une  députation  serait  en* 
loyée  pour  prier  le  roi  de  revenir  dans  Paris,  d'éloigner  de  sa 
personne  te  cardinal,  comme  aussi  de  donner  la  paix  générale 
A  tous  ses  sujets.  Le  prince  de  Condé  alla  pareillement,  tou- 
jours accompagné  du  duc  d'Orléans,  faire  visite  à  la  chambre 
des  comptes  et  à  la  cour  des  aides,  où  il  fut.  moins  bien  traité 
qu'il  ne  l'avait  été  au  parlement,  les  présidents  de  la  première 
compagnie  [22  avril]  s'étanl  tous  retirés  à  son  arrivée,  et  le 
premier  président  de  la  seconde,  Jacques  Amelot,  lui  ayant 
adressé  en  face  [23  avril]  une  sévère  réprimande.  L'une  et 
l'autre  pourtant  arrêtèrent  de  faire  aussi  des  remontrances 
pour  l'éloignement  du  cardinal,  seul  point  où  tout  le  monde 
se  trouvait  d'accord. 

Pendant  que  le  prince  deCondé,  obstiné,  comme  c'eet  l'or- 
dinaire, à  faire  surtout  ce  qu'il  savait  faire  le  moins,  passait 
ou  perdait  son  temps  en  d^  assemhlées  de  magistrats  et  de 
bourgeois  qui  lui  manquaient  souvent  de  respect  et  ne  lui 
offraient  pas  d'argent,  son  armée  victorieuse  à  Bléneau,  pri' 
vée  de  ses  trois  chels  (car  le  duc  de  Nemours  avait  été  blessé 
dans  le  combat  et  le  duc  de  Beaufort  avait  suivi  le  prince  de 
Condé],  était  demeuré  quelques  jours  en  repos  à  Cbàlillan- 
sur-Loing  et  ensuite  &  Uontaigis.  De  son  cAté  le  roi,  quittant 
[18  avril]  le  bord  de  la  Loire,  étaitallé  gagner  la  SeioeàUon- 
tereau,  ea  intention  de  la  suivre  jusqu'à  Paris,  ou  tout  au 
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moins  dfl  placer  son  arm^  entre  les  troupes  des  princes  et  la 
capitale,  par  l'occupation  des  posies  de  Melun  et  de  Corbeil. 
Cettiî  marche,  conseillée  par  le  maréchal  de  Turenne,  avait 
réussi  :  et  l'armée  du  roi,  plus  agile  que  celle  des  priuces, 
s'établit  [23  aïril]  aux  environs  de  Gliâlres  et  de  Linas,  cou- 
vrant â  la  fois  Paris  et  la  cour,  qui  s'était  arrêtée  à  Corbeil, 
contre  les  forces  eniiemies  rassemblées  autour  d'Ëtampes. 
C'était,  de  part  et  d'autre,  une  infraction  manifeste  à  l'arrêt 
du  parlement  qui  défendait  de  l(%er  des  troupes  dans  le  voi- 
sinage de  Paris,  et  le  duc  d'Orléans  eut  grand  soin  de  s'en 
excuser,  devant  la  compagnie,  sur  les  nécessités  de  la  guerre. 
Dans  cette  position,  on  s'attendait  &  une  bataille;  une  né- 
gociation commença.  Le  fils  alaé  de  Charles  l",  revenu  eo 
France  depuis  quelques  mois  après  avoir  gagné  noblement 
son  litre  de  rai  en  combattant,  quoique  sans  succès,  pour  re- 
couvrer sa  couronne,  était  allé  visiter  le  roi  son  cousin  à 
Corbeil.  Là  [23  avril],  il  avait  proposé,  lui,  prince  déshérité 
et  fils  de  monarque  mis  à  mort  par  les  révolutions,  une  con- 
férence pour  terminer  les  discordes  d'un  autre  pays.  C'était 
ce  que  le  comte  de  Chavigny  attendait  depuis  longtemps,  l'oc- 
casion pour  laquelle  il  s'élait  préparé  par  des  intelligences 
qui  allaient  fort  loin  chercher  leur  entremise;  car  elles  se 
liaient  avec  le  cardinal  Mazarin  par  le  marquis  de  Fabert  à 
Sedan.  La  proposition  fut  donc  aussilAt  acceptée  [26  avril]  par 
le  prince  de  Cnndé;  te  duc  d'Orléans  s'y  prêta  ;  le  parlement, 
qui  venait  d'apprendre  que  les  princes  avaient  fait  rompre 
tous  les  ponts  auprès  de  Paris,  accueillit  avec  joie  l'espérance 
de  n'avoir  ni  siège,  ni  famine,  et  trois  personnes  ayant  pou- 
voir des  princes,  savoir  le  duc  de  Rohan,  le  comte  de  Cha- 
vigny  et  le  sieur  de  Coulas,  secrétaire  des  commandemenls 
du  duc  d'Orléans,  allèrent  [27  avril]  trouver  la  cour  qui  ve- 
nait de  s'établir  au  château  de  Saint-Germain.  C'était  là  une 
faute,  et  il  y  avait  des  gens  dans  Paris  fort  disposés  à  en  pro- 
fiter. Le  cardinal  de  Reiz,  notamment,  ne  s'était  pas  tellement 
résigné  à  l'inaction  qu'il  ne  fût  tout  prêt  &  faire  mouvoir  les 
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ressorts  ordinaires  de  sa  puissance.  Il  ne  s'^lait  pas  retiré  de  - 
varitle  prince  de  Condé,  et  il  se  servait  Tort  habilement  de  sa 
dignité  nouvelle,  dont  it  n'avait  pas  encore  reçu  la  complële 
investiture,  pour  ne  paraître  en  aucun  lieu  où  il  fallût  pren- 
dre son  rang.  Il  allait  assidûment  au  Luxembourg  où  il  ne 
voyait  personneque  le  duc  d'OrlÉans,  et,  quoiqu'il  parût  avoir 
abandonné  ce  prince  aux  suites  de  sa  nouvelle  alliance  avec 
le  prince  de  Condé,  sa  seule  présence  ne  laissait  pas  que  d'in- 
quiéter celui-ci  et  de  le  rendre  plus  retenu.  En  même  temps 
i)  entretenait,  par  ses  nmis  et  par  des  pamphlets,  la  défiance 
des  Parisiens  contre  un  ancien  ennemi  qui  ne  voulait  se  servir 
d'eux  que  pour  obtenir  de  meilleures  condilions,  en  les  li- 
vranl  encore  une  fois  par  un  traité  au  ministre  ohjet  de  leur 
baine.  L'empressement  que  le  prince  avait  montré  à  saisir  1& 
première  offre  de  conférence  était  une  confirmation  éclatanle 
de  ces  soupçons.  La  suite  en  fut  pire  encore  ;  car  la  négocia- 
tion échoua  honteusement.  Les  trois  envoyés  revinrent  bien- 
tôt [30  avril]  annoncer  qu'ils  avaient  vu  le  roi  en  présence  du 
cardinal  Mazarin,  que  celui-ci  avait  fait  semblant  de  vouloir 
quitter  le  royaume,  que  te  roi  le  lui  avait  défendu,  qu'ainsi 
le  point  capital  de  l'accommodement  ne  pouvait  être  atteint  : 
ce  qu'ils  ne  dirent  pas  à  tout  le  monde,  c'était  qu'ils  avaient 
conféré  pendant  quatre  heures  avec  le  cardinal  lui-même  et 
sans  témoin.  Dès  lors  le  traité  public  et  avoué  cessait  entière- 
ment,  ce  qui  donnait  ouverture  aux  propositions  particu- 
lières, partant  au  reproche  très-fondé  d'une  complète  indiffé- 
rence pour  l'intérêt  général,  et  aux  révélations  malignes  que 
l'on  pouvait  faire  sur  les  ambitions  de  chacun.  Ladéputation 
des  princes  n'ayant  pas  réussi,  les  compagnies  songèrent  à 
reprendre  la  leur,  et  le  procureur  général  eut  ordre  d'aller 
demander  audience  au  roi.  Tant  de  délibérations  n'avaient 
pu  se  faire  au  parlement,  à  la  chambre  de  Saint-Louis,  k  la 
cour  des  aides,  à  ta  chambre  des  comptes,  à  l'Hûtel-de-Ville, 
sans  que  les  gens  do  la  rue  voulussent  aussi  s'en  mêler;  et, 
dans  le  fait,  il  y  avait  eu  déjà  plusieurs  de  ces  attroupements 
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populaires,  jetant  des  cris  et  portant  des  coups,  dontonattri- 
iiue  toujours  te  tort  aux  gens  qui  dirigent  les  partis,  dont 
ceux-ci  se  donnent  queiquerois  lo  mérile,  et  qui  n'ont  pour- 
tant guère  besoin  d'excitation  directe  ou  d'oi^anisation  sa- 
vante. On  avait  cassé  des  vitres,  assiégé  des  maisons,  lancé 
des  pierres  sur  des  ciiiTosses,  battu  des  commis  aux  barrières, 
brisé  des  bureaux  de  recettes,  assommé  des  archers;  puis 
le  prévôt  des  marchands  lui-même,  au  sortir  du  Luxembourg 
où  le  duc  d'Orléans  l'avait ,  peut-être  méchamment,  appelé, 
avait  été  attaqué  [30  avril]  dans  la  rue  de  Totinion,  obligé 
de  chercher  asile  chez  un  apothicaire,  dont  quatre  heures 
durant  on  avait  voulu  enfoncer  la  porte,  et  ne  s'était  sauvé 
que  par  un  logis  voisin,  à  l'aide  d'un  déguisement.  Celle 
dernière  violence,  contre  laquelle  le  parlement  ordonna  assea 
négligemment  d'informer,  produisit  cet  effet  que  les  bour- 
geois, après  qu'on  en  eut  demandé  [i  mai]  la  permission  aa 
roi,  furent  invités  à  prendre  les  armes,  à  occuper  des  postes 
dans  la  ville,  et  à  faire  la  garde  des  portes,  ce  qui  s'exécuta 
[S  mai]  assez  promptement.  Les  dêputations  du  parlement  et 
de  la  chambre  des  comptes  devaient  être  admises  les  pre- 
mières à  Saint-Germain.  Elles  y  allèrent  [6  mai]  prononcer  . 
leur  harangue,  comme  firent  le  lendemain  [7  mai]  ta  cour  des 
aides  et  le  corps  de  ville.  Il  fut  répondu  à  toutes  ces  compa- 
gnies, dans  les  mêmes  termes,  que  te  roi  avait  bonne  volonté 
pour  elles  et  leur  ferait  connaître  ses  résolutions.  Seulement 
le  parlement  obtint  cette  fois,  ce  qu'on  lui  avait  jusqu'alors 
refusé,  que  ses  remontrances  écrites  fussent  lues  à  haute 
vois  en  présence  de  ses  députés. 

Cependant  Paris  avait  tous  les  inconvénients  de  la  gnem 
sans  en  avoir  les  honneurs  ;  et,  ces  inconvénients,  il  les  avait 
doubles,  parce  que  les  deux  armées,  traitant  le  pays  d'alen- 
tour comme  s'il  était  ennemi,  y  faisaient  deux  fois  le  inème 
pilIage.Sur  cela,  les  gens  du  roi  prenaient  des  conclusions,  et 
le  parlement  rendait  des  arrêts  avec  un  sérieux  admirable. 
Puis,  quand  on  s'adressait,  aux  princes  d'un  cAté,  de  l'autre 
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u  roi,  on  avait  pour  toute  réponse,  des  deux  paris,  que  si 
armée  contraire  voulait  se  retirer,  il  en  serait  aussitôt  fait 
e  même.  Le  roi  ajoutait  d'ailleurs,  et  avec  quelque  raison, 
ue  si  Paris  voulait  le  recevoir,  c'était  à  lui  d'éloigner  des 
roupes  dont  les  chefs  étaient  dans  ses  murs.  Le  plus  simple 
t,  à  tout  prendre,  le  moins  mauvais,  puisque  l'on  refusait 
bsoltiment  entrée  au  roi  avec  le  cardinal,  et  qu'il  persistait  & 
epas  le  renvoyer,  c'était  de  prendre  la  guerrepour  déclarée, 
t  d'en  courir  les  risques.  Aussi  était-ce  là  ce  que  demandait 
vec  de  grandes  clameurs  l'opinion  assez  l(^que  des  carre- 
)urs,  qui  voulait  qu'on  fermât  les  boutiques,  qu'on  prit  les 
rmes,  et  qu'on  allât  à  Saint-Germain  diasser  le  cardinal.  Il 
stvrai  que,  pour  se  recruter,  elle  faisait  en  même  temps 
1 0  mai]  tomber  les  portes  de  la  Conciergerie  ;  de  sorte  qu'elle 
agna,  par  ce  seul  coup,  cent  vingt  défenseurs  de  plus,  dont 
uinze  étaient  condamnés  aux  galères.  Le  parlement  se  con- 
jnta  encore  d'envoyer  les  gens  du  roi  à  Saint-Germain,  pour 
emander  qu'on  répondit  à  ses  remontrances,  et  pour  prier 
;  roi  de  faire  retirer  ses  troupes,  mais  avec  la  recommanda- 
on  prudente  de  ne  pas  entrer  eo  négociation  sur  le  fond  ;  et 
ordonna  par  arrêt,  aux  marctiaods  qui  avaient  peur,  de 
:nir  leurs  boutiques  ouvertes  sous  la  protection  de  la  jus- 
ce,  ce  qui  !>:&  fil  d'autant  plus  fermer.  Heureusement  pour 
;  prince  de  Condé,  un  bruit,  qui  lui  était  plus  familier,  vint 
)  tirer  de  tous  ces  embarras  où  sa  tële  se  perdait.  Le  canon 
etentitdans  le  voisinage  de  Paris.  Lestroupesduroifllmai] 
oulaient  forcer  le  pont  de  Saint-Cloud.  Le  prince  eut  la 
oniplaisance  extrême  d'avertir  le  parlement  qu'il  allait  se 
allre;  puis,  entraînant  à  sa  suite  un  grand  nombre  d'on- 
riers  et  de  gens  du  peuple,  qui,  n'ayant  plus  à  travailler, 
le  demandaient  pas  mieux  que  de  faire  le  coup  de  mousquet, 
l  se  dirigea  vers  le  tuis  de  Boulogne,  oti  il  apprit  que  les 
ssailtanls  du  pont  de  Saint-Cloud  s'étaient  retirés.  Pour  na 
>as  perdre  sa  journée,  et  employer  la  bonne  volonté  de  ses 
louveaux  soldats,  il  les  conduisità  Saint-Denis,  qu'il  emporta 
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vaJilammeDt,  avec  quelques  ceiilaines  de  gens  de  guerre  et 
neuf  mille  boui^eois,  contre  deux  cents  Suisses  qui  en  for- 
maient la  garnison.  Il  est  vrai  que  les  troupes  du  roi  y  ren- 
trèrent dès  le  lendemain;  mais  les  Parisiens  n'en  avaient  pas 
moins  marché  en  bataille,  reçu  des  mousquetades,  el  pris  une 
ville  d*assatit;  de  telle  sorte  qu'il  y  avait  parmi  le  peuple  de 
l'enthousiasme  pour  plusieurs  jours. 
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Éiatde«dein  années.— ComUl prêt  d'ÉUmpei AfUillon  diiuPiris.  —  Noa- 

lelIfB  néfoclallons  el  dépnuilDna.  —  U  chlsse  de  sainte  Gcocyitve  desecDilne. 
^-  &étt  d'Ëlampes.  —  Approclui  si  relnlle  dn  im  de  Lomta».  —  Le  roi  nMn 
nnccouKreatf.  — Le  guriement  [dsLsu  ponr  l'élolgDeineiitda  (ardiaal  Haurii. 

—  Le  roi  f  coDseiLt  candiliopnelleiiieiil.  —  Le  peuple  recommcDce  1  a'agller.  — 
Le  parlemenl  sospend  ses  deilbénlioDS.  —  Conbat  da  faubourg  Saint-Antoine. 

—  Incendie  el  massacre  de  fUdlel-de-VIlle.  —  BronaMl.tprtTdl  des  marcïands. 

—  Le  roi  oITre  de  loaTeaa  l'ÉiolgnemcDl  dn  urdinil,  —  Lu  princes  l'eilgenl 
préalablement  >  lonle  conférence.  —  La  nègociatiOD  est  ntmpne.  —  Le  roi  se 
rend  k  Pantoise.  ~  L'armée  espagnole  entre  en  France.  —  Le  dnc  de  Lamine  jr 
reTlenl.  —  Le  dac  d'Orléans  déclaré  llealeninl-général  de  l'État.  —  Dnel  enlie 
le  dDC  de  Nemonrs  et  le  dnc  de  BeaDtorl.  —  Voies  de  Fait  entre  le  prince  de 
Condé  et  le  comte  de  Hlem. —  Le  partemenl  transféré  1  Pontoise.  —  Le  citdiul 
Niuiin  sert  nne  seconde  fols  du  rojaune. 

[I6M1 

Ce  petit  acddent  de  guerre,  qui  venait  de  se  passer  aui 
portes  de  Paris,  n'avait  réellement  aucune  importance  mili- 
taire; il  ne  tenait  à  aucune  opéraliou  nouvelle  des  armées  : 
seulement  il  avait  rendu  un  instant  te  prince  de  Condé  à  son 
mélier,  et  de  pins  il  lui  avait  donné,  par  le  fait,  l'assistance 
des  Parisiens,  que  les  compagnies  ne  voulaient  pas  lui  accor- 
der; a  l'union  ■  avait  eu  lieu  bu  bruit  du  tambour.  Quant  aux 
troupesdesdeui.par[is,depuisleB  positions  que  nous  les  avons 
vues  prendre,  d'un  côté,  entre  Cbàlreg  et  Linas,  de  l'autre, 
autour  et  dans  les  murs  d'Ëtampes,  elles  n'avaient  agi  que 
pour  le  pillage.  Un  jour  seulement  [i  mai],  comme  Uademoi- 
selle,   revenant  d'Orléans  oii  elle  avait  Uni  par  s'ennuyer. 
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passait  dansËtampes  pour  se  rendre  à  Paris,  le  maréchal  de 
Turenne,  supposant  bieo  que  l'armi^e  des  princes  ne  onanque- 
rait  pas  celte  occasion  de  lui  faire  honneur,  résolut  de  la  sur- 
prendre dès  que  la  princesse  s'en  serait  suffisamment  éloi- 
gnée, et  de  lui  liïrer  combat  au  sortir  de  la  joyeuse  revue.  Il 
marcha  donc  en  diligence,  et  fit  payer  cher  à  ces  troupes  l'em- 
pressement qu'elles  avaient  montré  pour  satisfaire  la  curiosité 
des  dames  ;  car,  pendant  que  la  princesse  continuait  tranquil- 
lement sa  route  et  recevait  un  respectaeui  accueil  dans  les 
quartiers  abandonnés  par  le  maréchal,  il  atteignit  l'armée 
ennemie  auprès  de  ses  retranchements,  et  en  défit  une  bonne 
partie.  Puis,  comme  il  ne  s'était  dérangé  que  pour  cela,  et 
qu'il  n'y  avait  pas  de  dessein  formé  k  la  suite  de  cette  «  in- 
«  suite,  a  il  regagna  son  poste,  d'où  il  se  porta  bienlAt 
[7  mai]  à  Palaiseau  et  à  Anlony,  pour  couper  plus  sûrement 
la  roule  de  Paris  k  Ëtampes.  C'était  de  là  que  s'étaient  iaites 
les  dernières  courses  poussées  jusque  dans  le  voisinage  de 
la  capitale,  et  qui  avaient  amené  la  courte  campagne  de 
Saint-Denis.  Après  cette  expédition,  on  rentra  dans  le  train 
ordinaire  des  négociations,  des  délibérations  et  des  émeutes. 
Il  se  fît  [1 3  mai]  de  nouvelles  insolences  contre  le  parlement, 
auquel  on  reprochait  tout  ce  qu'il  y  avait  eu  de  morts  ou  de 
blessures  à  la  conquête  et  à  la  défense  de  Saint-Denis  ;  des 
compagnies  de  bourgeois,  envoyées  à  la  garde  du  Palais, 
refusèrent  ce  service.  Le  parti  belliqueux  se  trouvait  repré- 
senté surtout  par  un  officier  de  finances,  venu  de  Limoges, 
qui  eutaussi  quelques  jours  de  célébrité,  et  qui  offrait  autant 
de  bras,  autant  d'argent  qu'il  en  serait  besoin,  si  l'on  voulait 
faire  la  guerre  à  outrance  contre  le  Mazacin.  Le  ducd'Orléana 
profila  de  l'épouvante  causée  par  toutes  ces  clameurs  pour  ae 
faire  prier  [H  mai]  de  prendre  le  commandement  dans  Paris; 
mais  le  parlement,  tout  en  acceptant  sa  protection,  eut  grand 
soin  d'tgouter  qu'il  ne  serait  pas  fait  registre  de  cette  ofire;  et, 
dès  le  lendemain  [IS  mai],  un  imprimeur  ayant  publié  une 
feuillede  nouvelles  oùlerédtdecetteafikire  lui  parut  «trop 
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«  avanlageux  pour  le  prince,  »  il  en  fit  poursuivre  l'auleur, 
et  le  duc  lui-même  fui  obligé  de  le  désavouer.  Cependant  les 
gens  du  roi  éuieot  allés  à  Saint-Germain,  pour  demander 
l 'éloigne ment  des  troupes;  ils  eu  rapportèrent  [16  mai]  une 
réponse  assez  satisfaisante,  et,  en  même  temps,  ils  dirent  que 
le  roi  attendait  une  dépulation  de  la  compagnie,  afin  de  lui 
faire  connaître  sa  résolution  sur  les  dernières  remontrances. 
Les  princes,  qui  êCaienttoujoursen  commerce  de  propositions  _ 
avec  la  cour,  se  récrièrentcontre  cette  invitation  intempestive, 
dans  la  crainte  que  les  députés  du  parlement  ne  voulussent 
se  mêler  de  leurs  intérêts  particuliers,  plus  ou  autrement 
qu'il  ne  leur  semblait  bon,  comme  cela  s'était  vu,  au  grand 
dommage  des  prétentions  de  chacun,  à  la  fin  de  la  guerre  de 
Paris.  Ils  obtinrent  au  moins  que  la  mission  donnée  aux  dé- 
putés fût  injuriense  pour  le  cardinal,  envers  lequel  ils  vou- 
laient se  réserver  exclusivement  le  droit  de  devenir  plus  polis 
et  plus  dous.  La  dépulation  fut  donc  nommée,  et  il  se  passa 
longtemps  avant  qu'elle  pût  partir.  Des  deux  côtés  pourtant, 
il  fut  eiécuté  quelque  chose  de  la  promease  faite  par  le  roi  et 
consentie  par  les  princes  pourretirer  les  troupes  des  environs 
de  Paris,  te  roi  faisant  sorlir  les  siennes  de  Saint- Denis,  dont 
la  neutralité  fut  reconnue,  et  les  princes  rappelant  les  leurs 
de  Saint'Cloud,  da  Neuilly,  de  Charenton  et  de  Saint-Maur. 
En  même  temps  le  duc  d'Âmville,  de  la  maison  deVenladour, 
émissaire  déjà  plusieurs  fois  accrédité  de  la  cour  vers  les 
princes,  recommença  ses  voyages  [16-20  mai]  de  Saint-Ger- 
main à  Paris  et  de  Paris  à  Saint-Gormain,  pour  porter  les  pa- 
roles d'accommodement.  Des  prières  de  quarante  heures 
eurent  lieu  dans  plusieurs  églises  de  Paris,  demandant  au 
del  qu'il  inspiràtdes  sentiments  pacillquesà  ceux  qui  avaient 
pouvoir  de  terminer  les  troubles.  Mais  on  apprit  bientôt  que 
tout  espoir  d'arrangement  était  perdu,  et  que  la  décision  de 
la  querelle  allait  être  remise  au  sort  des  combats  ;  les  alarmes 
et  les  violences  redoublèrent  [24  mai],  le  sentiment  religieux 
s'exalta,  et  le  parlement  ordonna  [29  mai]  que  la  chAsse  de 
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sainte  Gcneviàve  serait  doscendiie  de  son  riclie  (ùédeslal, 
pieusement  visitée  par  le  clei^é  de  toutes  les  paroisses,  puis 
portée  en  procession  jusqu'à  Notre-Dame,  pour  obtenir,  par 
son  intercession,  le  rétablissement  de  ]a  paix,  a  qui  ne  poa- 
■  vait  plus  être  attendu  que  de  Dieu,  d  ii  faut  ajouter  que,  le 
jour  mdnie  el  dans  la  même  compagnie  où  la  peur  dictaitce 
touchant  langage,  la  colère  s'occupait  à  compléter  la  sonune 
offerte  en  récompense  pour  le  meurtre  d'un  cardinal. 

Tout  semblait  en  effet  se  préparer  à  une  action  décisive. 
La  cour  était  partie  [i2  mai]  de  Saint-Germain  pour  se  rendre 
à  Coibeil.  Le  maréchal  de  Turenne  avait  r^issemblé  ses  trou- 
pes, et  les  faisait  marcber  [26  mai]  vers  Êtampes  où  celles 
des  princes  s'étaient  enfermées.  Le  roi  lui-même,  conduit 
par  le  cardinal  Hazarin ,  était  venu  [i'i  mai]  visiter  son  ar- 
mée pour  assister  aux  premières  approches,  et,  malgré  la 
précaution  qu'on  avait  eue  d'avertir  les  assiégés  de  sa  pré- 
sence et  du  lieu  où  ii  se  tenait ,  un  boulet  de  canon ,  ou , 
comme  le  veut  le  comte  de  Tavannes  pour  atténuer  sa  faute, 
a  une  balle  de  fauconneau  ,  ■  avait  siOlé  assez  près  de  lui. 
11  était  allé  ensuite  [2  juin]  rejoindre  la  cour  à  Melun ,  et 
le  maréchal  de  Turenne,  qui  commandait  seul  depuis  que  le 
maréchal  d'Hocquincourt  était  retourné  dans  son  gouverne- 
ment ,  poussa  ses  attaques  avec  vigueur.  Le  comte  de  Ta- 
vannes, chargé  seul  aussi  de  la  défense,  la  fit  digne  de 
l'adversaire  qu'on  lui  avait  donné.  Il  dirigea  plusieurs  sortirs 
heureuses  contre  l'armée  du  roi ,  et  des  perles  nombreuses 
attestèrent  de  part  et  d'autre  que  l'on  avait  vaillamment 
combattu.  Chacun  put  aussi  se  vanter  d'avoir  conduit  les 
choses  au  point  de  réussir  prochainement  ;  car  le  succès  vint 
d'ailleurs.  Les  assaillants  avaient  eu  d'abord  toute  sécurité 
du  côté  de  Paris,  d'où  ils  savaient  bien  qu'il  ne  pouvait  sortir 
une  armée  en  état  de  tenir  la  campagne.  Mais  il  y  en  avait 
une  autre ,  assez  loin  d'eux ,  dont  on  annonçait  depuis  long- 
temps l'arrivée,  sans  que  personne  pût  savoir  au  juste  quel 
devait  <!n  élre  l'emploi.  Le  duc  Charles  de  Lorraine  avait  eu 
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la  faiilaisie  de  venir  Taire  un  tour  en  France  avec  les  iroupes 
qui  lui  tenaient  lien  maintenant  de  Bujuts,  et,  comme  le 
royaume  était  alors  ouvert  k  tout  le  monde,  il  ne  lui  fut  pas 
plus  difiicile  qu'il  ne  l'avait  été,  au  cardinal  Uazarin  d'abord, 
puis  au  duc  de  Nemours,  de  passer  la  Trontiùre  [20  avril], 
de  pénétrer  dans  le  pays,  de  s'y  loger  et  de  s'y  faire  nourrir. 
Depuis  six  semaines  déjà,  il  parcourait  à  son  aise  la  pro- 
vince de  Champagne,  et  semblait  vouloir  laisser  lee  deux 
partis  dans  l'altente  de  son  secours,  ou  dans  la  crainte  de  ses 
hostilités-  On  savait  bien  qu'il  était  à  la  solde  de  l'Espagne  ; 
mais  on  pouvait  se  rappeler  aussi  que,  déjà  une  fois,  en  i  641 , 
il  avait  quitté  fort  brusquement  le  service  de  cette  couronne 
pour  venir  conclure  à  Paris  un  traité  qu'il  n'observa  pas 
longtemps.  Ce  prince,  descendu  jusqu'à  la  condition  de  chef 
d'aventuriers ,  l'avait  du  moins  acceptée  loute  entière,  etnn 
se  croyait  pas  obligé  &  plus  de  foi  que  n'en  avaient  d'ordi- 
naire les  gens  de  cet  étal.  Il  en  remplissait  déjà  fort  bien  le 
r61e  en  mettant  k  contribution  te  pays  où  il  se  tenait,  el  d'où 
il  correspondait  avec  les  dcuï  partis.  De  l'un,  il  avait  à 
espérer  la  restilutioiT  de  tous  ses  Etats.  Dans  l'autre ,  étaient 
sa  sœur,  femme  du  duc  d'Orléans ,  à  laquelle  il  devait  assis- 
tance, et  le  prince  de  Condé,  délenteur  de  trois  de  ses  places, 
Jameti,  Ciermont  el  Slenay,  qu'il  pouvait  recouvrer  k  compte 
de  ce  que  la  France  lui  avait  pris.  Il  sembla  enfin  se  décider 
pour  le  dernier,  et  après  avoir  ftiit  avancer  ses  troupes  jus- 
qu'à Dammar  lin ,  il  se  nmdit  à  Paris,  où  sa  venue  [2  juin] 
parut  aux  boui^eois  un  premier  effet  des  prières  adressées 
à  leur  bienheureuse  patronne.  Le  séjour  qu'il  y  fit  ne  con- 
tribua pas  médiocrement  h  le  rendre  populaire,  et  il  ne  fut 
longtemps  discours  que  de  ses  bizarreries ,  de  ses  bons  mots, 
des  contes  orduriers  qu'il  faii^ait  aux  dami'S ,  des  plaisantes 
rudesses  qn'îl  adressait  k  quiconque  venait  l'aborder.  Pen- 
dant qu'il  fournissait  ainsi  des  anecdotes  aux  enlrcticns,  il 
écoutait,  sans  découvrir  son  dessein,  les  propositions  de  cha- 
cun. Avec  les  princes,  U  traitait  en  face  ;  avec  la  cour,  il 
83. 
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communiquait  par  la  duchesse  de  Chevreuse  el  par  le  mar- 
quis de  Châteauneuf ,  qui  demeurait  sans  charge  dans  Paris. 
Les  princes  s'élant  expliqués  du  bon  office  qu'ils  lui  deman- 
daient, il  s'engagea  envers  eux  à  faire  lever  le  siège  d'Étam- 
pes  ;  et,  en  effet,  il  donna  ordre  à  ses  troupes  de  marcber 
[4  juin]  par  Claye  et  Lajîny  jusqu'à  la  Seine  en  face  de  Cboisy, 
ob  l'on  avait  fait  remonter  pour  lui  un  pont  de  bateaux.  Le 
maréchal  de  Turenne  crut  devoir  alors  abandonner  son  atta- 
que pour  faire  front  à  ce  nouvel  ennemi.  Il  se  retira  donc  k 
Élrecby  [7  juin]  et  prit  ses  postes  vers  Corbeil.  Le  duc  de 
Lorraine,  ayant  quitté  Paris,  conduisit  son  armée  à  Ville- 
neuve-Saint-Georges ,  avec  son  pont  de  bateaux  tout  prèl 
pour  traverser  la  rivière.  Dans  ce  lieu ,  il  passa  plusieurs 
jours,  fort  mal  employés  pour  la  guerre,  mais  qui  ne  furent 
pas  perdus  pour  la  négociation.  Alin  de  le  forcer  à  faire  ce 
qu'il  venait  secrètement  de  promettre,  le  maréchal  de  Ta- 
renne  passa  la  Seine  à  Corbeil ,  el  alla  se  placer  devant  lui 
[16  juin]  en  le  sommant  do  tenir  sa  parole.  Le  duc  Charles 
n'avait  que  trop  de  courage;  mais  son  armée  étant  le  seul 
bien  qui  lui  restât,  il  ne  voulut  pas  la  risquer.  Dans  son  camp 
se  trouvaient  en  même  temps  le  roi  Charles  d'Angleterre, 
venu,  sur  sa  prière,  pour  aider  son  traité  avec  la  cour,  et  le 
duc  d'York ,  frère  de  ce  roi ,  volontaire  alors  dans  l'armée 
du  maréchal  de  Turenne,  envoyé  vers  lui  pour  le  menacer 
d-'un  combat  s'il  ne  traiiait  pas.  La  présence  de  ces  deux 
princes  lui  parut  mettre  son  honneur  à  couvert,  et  il  con- 
sentit à  se  retirer  hors  de  France  dans  le  délai  et  par  le  che- 
min qu'on  lui  avait  fixés,  ce  qu'il  exécuta  dès  le  lendemain 
en  allant  gagner  sa  première  étape  à  Brie-Comte -Robert.  Il 
fut  convenu  que  les  troupes  sorties  d'Ëtampes,  et  qui  étaient 
en  marche  pour  venir  faire  leur  jonction  avec  lui,  auraient 
tout  le  temps  de  continuer  leur  route  en  sûreté  jusqu'au 
poste  que  le  prince  de  Coudé  leur  donnerait,  et  elles  vinrent 
en  effet  se  loger  [18  juin]  entre  Sainl-Cloud  el  Surène.  Ainsi 
la  décision  par  les  armes  était  encore  une  fois  reculée.  Une 
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troisième  armée ,  survenue  dans  le  d%il ,  n'avait  fait  qu'en 
séparer  deux,  et  les  Parisiens  y  avaient  gagné  seiilempiit  de 
perdre  la  trêve  accordée  à  leur  banlieue.  Les  troupes  qui 
prélendaient  les  défendre  étaient  sous  leurs  murs;  cellfS  qui 
pouvaient  les  assiéger  s'en  approcliaicnt.  Car  le  maréchal  de 
Turenne  avait  déjà  repassé  la  Suine  el  s'était  campé  à  Ville- 
neuve-le-Hoi.  Il  fallait  donc  revenir  où  l'on  en  était  un  mois 
auparavant. 

C'était  k  quoi  le  parlement  se  trouvait  toujours  préparé; 
car  rien  ne  pouvait  lui  faire  perdre  la  suite  de  son  dernier 
arrêt.  Et,  dans  le  fait,  sa  façon  d'agir,  qui  donnait  souvent 
prise  au  ridicule,  l'avait  cette  fois  préservé  de  toute  participa- 
tion à  la  mystiGcalion  armée  dont  les  princes  et  le  peuple  ve- 
naient  d'être  dupes.  Pendant  ce  singulier  épisode,  il  n'avait 
pas  cessé  de  procéder  selon  ses  règles.  li  avait  ordonné  depuis 
quinze  jours  qu'une  dépulation  serait  envoyée  au  roi;  il  la 
fit  partir  [31  mai]  sans  trop  savoir  oii  elle  pourrait  le  trouver, 
et  le  roi  la  reçut  [i  juin]  à  Melun.  Tandis  qu'elle  faisait  son 
voyage,  le  duc  d'Orléans  ayant  proposé  à  la  compagnie 
[5  juin]  de  recevoir  le  duc  de  Lorraine,  on  lui  fit  réponse 
qu'il  n'y  avait  pas  de  place  dans  la  grand'  chambre  pour  un 
ennemi  de  l'Ëtat.  Les  désordres  causés  par  les  Lorrains  dans 
la  campagne  la  ramenèrent  à  s'occuper  de  ces  dangereux 
auxiliaires,  et  elle  était  assez  près  [7  juin]  de  rendre  arrêt 
contre  l'armée  du  duc  Charles,  quand  sa  dépulation  lui  rap- 
porta la  réponse  écrite  du  roi.  Il  invitait  le  parlement  à  lui  en- 
voyer ou  les  mêmes  dépulés  ou  tels  autres  qu'il  choisirait,  h 
l'elfet  de  o  conférer  avec  ceux  de  son  conseil  et  d'aviser  en- 
0  semble  sur  ce  qui  serait  à  faire  pour  rétablir  le  calme  dans 
B  le  royaume,  garantir  ses  sujets  de  leur  ruine,  et  réunir 
■  toute  la  maison  royale.  ■  Les  princes  s'opposèrent  encore 
[10  juin]  à  ce  qu'une  conférence  s'engageât  entre  les  magis- 
trats et  des  commissaires  du  roi,  qui  disposeraient  ainsi  de 
leurs  intérêls  et  jugeraient  leurs  prétentions.  Comme  ils 
étaient  en  ce  moment  les  plus  forts,  appuyés  du  peuple  de 
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Paris  qui  croyait  au  duc  de  Lorraine  et  assurés  eux-mêmes  de 
son  armée,  ils  obtinrenL  qu'avant  tout  on  renverrait  de  dou- 
veau  vers  le  roi  pour  lui  déclarer  que  le  seul  et  unique  re- 
mède aux  maux  présents  était  réloignemeut  du  cardinal  Ha- 
zarin.  Les  députés  se  remirent  donc  en  chemin,  et,  deux 
jours  après  les  avoir  entendus,  le  roi  leur  fit  donner  [16  juin] 
une  longue  réponse  par  écrit  pour  qu'ils  la  portassent  k  leur 
compagnie.  Cela  se  passait  à  Melun.  le  jour  même  où  le  duc 
de  Lorraine  acceptait  dans  Villeneuve-Sain  [-Georges,  en  pré- 
sence d'une  armée  prèle  à  combattre,  la  condition  qui  lut 
était  faite  pour  se  retirer.  La  cliance  était  donc  maintenant  du 
cOté  du  roi  qui  pouvait  parler  avec  autorité.  On  crut  qu'il  ne 
serait  pas  mauvais  d'y  taèier  la  raison,  et,  en  effet,  rien 
n'était  de  meilleur  sens,  plus  inconleetable,  selon  la  pru- 
dence, la  justice  et  l'équité,  que  la  proposition  royale;  mais 
ce  n'était  pas  là  ce  qui  pouvait  la  recommander  dans  un 
temps  de  partis.  Le  roi  était  bien  persuadé,  lui  faisait-on  dire, 
que  la  demande  sur  laquelle  le  parlement  insistait  n'était 
qu'un  prétexte  :  il  regrettait  Tort  de  voir  deB  gens  aussi  sages 
fermer  les  yeux  à  cette  vérité,  et  ne  pas  reconnaître  que  la 
seule  cause  des  troubles  présents  était  l'ambition  et  l'intérêt 
de  ceux  qui  avaient  pris  les  armes  et  allumé  la  guerre  civile, 
quand  le  cardinal  avait  sa  demeure  sur  les  bords  du  Rhin. 
Ccpendantil  se  déciderait  peut-être  a  à  lui  donner  un  emploi 

■  éloigné,  après  lui  avoir  rendu  justice  pour  la  réparation  de 
1  son  honneur,  »  lorsqu'il  lui  serait  bien  prouvé  que  la  sQ- 
reté  publique  s'y  rencontrerait,  et  que  son  éloignement  se- 
rait la  fin  des  troubles.  C'est  pourquoi  il  invitait  les  deux 
princes  à  lui  déclarer  si,  ce  cas  écbéant,  ils  entendaient  «  re- 

■  noncer  à  toutes  ligues,  associations  et  traités,  soit  avec  les 
•  étrangers,  soit  dans  le  royaume;  ne  rien  demander  de 
s  plus;  se  rendre  auprès  de  lui  pour  le  servir;  faire  sortir 
fl  les  troupes  étrangères  sans  qu'il  en  coûtât  rien  àl'Éiiit;  li- 
B  cenciur  les  leurs  ;  renvoyer  les  Espagnols  de  Bourg  et  de 
a  Slenay  ;  ramoner  le  prince  de  Conti  et  la  ducbcsse  de  Lon- 
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«  gueville  à  leur  devoir,  et  faire  départir  le  premier  de  toutes 

■  prétentions;  faire  rentrer  dans  l'obéissance  les  personnes 

*  de  qualité  qui  les  a  valent  suivis;  rétablir  les  villes  et  places 

■  fortifiées  pour  le  prince  de  Condé  en  l'état  ofi  elles  étaient  ; 
«  enfin  procurer  la  soumission  de  la  ville  de  Bordeaux  et  la 

*  révocation  de  tout  ce  qui  s'y  était  fait  contre  le  service  du 
«  roi  :  I  ces  déclarations  données,  avec  les  assurances  né- 
cessaires pour  leur  exécution,  il  ferait  connaître  sa  volonté 
pour  le  repos  de  ses  peuples.  Il  y  avait  maintenant  à  délibé- 
rer sur  cet  acte  qui  mettait  véritablement  les  princes  au  pied 
du  mur.  De  plus,  le  parlement  avait  reçu  depuis  quelques 
jours  [8  juin]  une  lettre  de  la  reine  da  Suède,  contenant 
l'offre  de  son  entremise  pour  l'accommodement  des  troubles 
de  la  France  :  car  c'était  alors  comme  nne  manie  de  témoigner 
intérêt  à  ce  malheureux  pays,  qui  en  effet  le  méritail  bien. 
On  s'assembla  donc  [20  juin]  pour  entendre  les  conclusions 
des  gens  du  roi  qui  furent,  sur  le  premier  point,  d'entrer  en 
conférence;  sur  le  second,  de  répondre  en  latin  à  la  reine  de 
Suède  que  tout  allait  s'arranger.  Pour  que  cela  fût  vrai,  il 
fellail  que  les  princes  voulussent  bien  parler;  le  duc  d'Or- 
léans se  trouva  malade.  La  délibération  étant  ainsi  relardée, 
l'émeute  reparut  [21  juin],  par  les  soins  du  duc  de  Beaufbrl 
qui  se  donna  le  plaisir  de  haranguer  la  foule  en  plein  air  dans 
la  place  Royale.  A  leur  tour,  les  magistrats  s'imaginèrent 
qu'il  serait  fort  bon  d'avoir  peur,  afîn  d'exciter  l'indignation 
des  honnêtes  gens  contre  ceux  qui  voulaient  leur  faire  vio- 
lence, et  ils  cessèrent  [22  juin]  d'aller  au  Palais.  EnOn 
[SS  juin]  les  princes  et  le  parlement  se  trouvèrent  d'accord 
pour  y  reparaître,  et  une  garde  nombreuse  de  bourgeois  vint 
protéger  l'assemblée  contre  le  tumulte,  après  toutefois  qu'ils 
se  furent  battus  entre  eux  pour  un  poste  réclamé  par  deux 
compagnies.  Les  princes  déclarèrent  qu'ils  étaient  prêts  à 
souscrire  tous  les  articles  proposés  par  le  roi,  sans  réserve  ni 
dissimulation,  moyennant  que  le  cardinal  sorlit  du  royaume. 
11  ne  restait  plus  qu'à  en  porter  l'assurance  au  roi  ;  mais,  sur 
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cela  seulemenl,  il  y  eut  de  quoi  former  deux  avis,  les  princes 
propoeant  d'y  envoyer  les  gens  du  roi  qui  u'avaient  aucun 
caractère  pour  conférer,  etia  ntajoritâ  voulant,  comme  elle 
l'obtint,  que  la  commiBsion  en  fût  donnée  auï  députas  qui 
avaient  déjà  fait  trois  fois  le  voyage.  L'accord  qui  s'était 
trouvé  dans  la  grand'chambre  cessa  tout  à  fait  quand  on  en 
eorlil.  A  peine  les  princes  avaient-ils  traversé  la  foule  qu'elle 
se  serra  pour  faire  obstacle  au  passage  des  magistrats,  et  les 
bourgeoia  qui  faisaient  la  garde  aux  portes  furent  les  premiers 
à  les  outrager.  Les  uns  se  sauvèrent  déguisés  ;  les  autres  fu- 
rent insultés  et  battus,  le  cri  général,  qui  excitait  la  fureur 
du  peuple,  étant  qu'il  fallait  faire  «  union  >  avec  les  princes 
et  exterminer  tous  les  partisans  de  Matarin.  De  ce  moment, 
tout  ce  qui  avait  autorité  dans  Paris  sembla  reconnaître  son 
impuissance.  Le  parlement  cessa  de  s'assembler  et  demanda 
secours  au  corps  de  ville,  qui  lui  offrit  pour  toute  assistance 
ces  mêmes  compagnies  de  boui^eois  par  lesquels  il  s'était  vu 
maltrailé.  Les  députés  n'en  partirent  que  plue  volontiers 
[il  juin]  pour  aller  à  la  cour  ;  car  c'était  se  mettre  hors  de 
péril,  liais  ils  ne  trouvèrent  plus  le  roi  à  Helun.  Il  venait  de 
quitler  celte  ville  pour  aller  passer  en  revue,  &  Lagny,  les 
troupes  que  le  maréchal  de  La  Ferlê-Sennelerre  amenait  de 
Lorraine,  et  il  avait  poussé  jusqu'à  Saint-Denis  [39  juin]  ob 
il  demeurait  mainlenant,  Celle  approche  subite  du  roi,  cette 
arrivée  d'une  armée  nouvelle,  annonçaient  assez  qu'il  ne 
s'agissait  plus  de  c-onférences  et  de  négociations,  que  le  dés- 
ordre de  Paris  avait  réveillé  d'autres  espérances,  et  qu'enfin 
on  allait  combattre. 

Le  maréchal  de  Turenne  s'était  avancé  déjà,  peu  de  jours 
après  la  retraite  des  Lorrains,  vers  Lagny  et  Dammartiu, 
pour  veiller  sur  la  roule  que  prenait  le  duc  Charles,  et  obser- 
ver en  même  temps  celle  de  Flandre,  par  où  l'on  croyait  qu'il 
pourrait  encore  an'iver  quelque  autre  visite  de  l'étranger. 
Quand  la  cour  se  vit  renforcée  de  ses  trois  mille  hommes  ve- 
nus de  Lorraine,  on  y  résolut  de  faire  un  mouvement  sur  Pa- 
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ris,  et  rarmée  loula  entière  s'approcha  de  Saini-DeniB.  Il 
s'agissait  d'attaquer  celle  des  princes,  répandue  le  long  de  la 
Seine  entre  Surène  et  Saint-Cloud,  et,  pour  cela,  une  partie 
de  l'armée  royale  [1"  juillet]  traversa  cette  rivière  an  coude 
qu'elle  rorme  devantÉpinay,  pendant  que  l'autre  tenait  la  rive 
droite  du  c6té  de  Paris.  Le  prince  de  Condé,  ayant  pris  enfli) 
le  commandement  de  ses  troupes,  délogea  aussitôt  en  inten- 
tion de  gagner  Cbareaton,  d'y  passer  la  Marne  et  de  s'y  pos- 
ter entra  tes  deux  rivières.  Il  avait  i  sa  disposition  le  pont  de 
Saiot-Cloud  et  le  bois  de  Boulogne  qui  le  mettaient  k  la  porte 
de  Paris  ;  il  ne  voulut  ou  n'osa  pas  y  demander  passage,  et 
tourna  autour  des  murs  depuis  la  porte  Saiot-Hoooré  :  cetle 
marche  se  Taisait  la  nuit.  Le  marédial  de  Turenoe,  en  ayant 
eu  avis  [2  juillet],  partit  de  Saint-Denis  par  la  plaine,  avec  les 
troupes  qui  n'avaient  pas  tiavereé  la  rivière,  et  le  suivit  jtis- 
qu'au  faubourg  Saint-Antoine,  Là  le  prince  s'arrêta,  et  80 
faisant  un  retrancbement  de  quelques  dérenses  que  tes  Pari- 
siens avaient  récemment  commencées  pour  ee  mettre  à  l'abri 
des  courses  du  duc  de  Lorraine,  puis  improvisant  &  la  b&le 
une  seconde  ligne  de  barricades,  il  attendit  son  ennemi  dans 
ce  faubourg,  ayant  derrière  lui  ta  ville  de  Paris  fermée.  Toute 
ta  cour  s'était  portée  sur  les  hauteurs  de  Charonne  pour  voir 
l'action  qui  allait  s'engager.  Le  maréchal  de  Turenns  voulait 
attendre  pour  la  commencer  l'arrivée  des  troupesqui  la  veill» 
avaient  passé  la  Seine  et  que  le  maréchal  de  LaFerté  lui  ra- 
menait. Ni  la  cour,  ni  le  prince  de  Condé,  ne  lui  en  laissè- 
rent le  temps.  D'un  côté,  onle  pressait  d'attaquer;  de  l'autre, 
on  l'attaqua.  Alors  les  deux  gronda  généraux  de  la  France, 
sur  ce  terrain  si  peu  fait  pour  leur  gloire,  coupé  de  mes 
étroites,  divisé  par  des  champs,  des  enclos,  des  couvents,  des 
maisons  de  plaisance,  sous  les  regards  du  roi  et  des  Pari- 
siens, déployèrent  l'un  contre  l'autre  tout  ce  qu'ils  avaient 
de  courage  et  d'habileté.  Après  une  lutte  sanglante  oh  chaque 
pfts  fut  disputé,  le  prince  de  Condé  rallia  ses  troupes  k  l'extré- 
mité du  faubourg  vers  la  ville,  et  le  maréchal-  de  luremie, 
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qui  venait  A'èlie  joint  par  celles  du  maréchal  de  La  Ferté  avec 
du  canon,  ee  disposait  à  tenter  une  attaque  générale  contre  le 
prince  acculé  au  fossé  de  la  Bastille,  quand  tout  àcoupleca* 
non  de  ce  château  tira  sur  l'armée  du  roi,  et  ies  portes  de  la 
ville  s'ouvrirent  pour  donner  asile  à  ceux  qu'elle  avait  enfin 
reconnus  comme  ses  dérenseurs.  Ce  n'élait  pas  au  duc  d'(te- 
téans  qu'ils  devaient  ce  bon  secours;  il  venait  d'avoir  un  ac* 
ces  de  cette  maladie  qui  lui  arrivait  toujouis  aux  moments  de 
péril.  Mais  sa  Glle  avait  encore  une  fois  pris  sa  place.  Ette 
s'était  rendue  à  l'Hôlel-de-Ville  ;  elle  avait  arraché  au  gouver- 
neur l'ordre  nécessaire  pour  donner  entrée  à  l'armée  du 
prince  et  à  celle  de  son  père  ;  elle  était  accourue  à  la  porte 
Saint-Antoine;  l'artillerie  de  la  forteressa lui  avait  obéi,  et 
les  débris  glorieux  des  troupes  amies,  passant  lout  sanglants 
devant  elle,  traversèrent  Paris  pour  aller  se  reformer  dans  le 
&ubou]^  Saint- Victor.  Le  maréchal  de  Turenne  retourna  aa> 
près  de  Saint-Denis.  Des  deux  cAtés.la  perte  était  énorme,  et, 
comme  on  avait  combattu  de  près,  la  noblesse  y  avait  une 
grande  part.  Au  nombre  des  blessés  étaient  te  duc  de  Nemours 
et  leducdelaRocbefoucauld;  le  dernier  avait  reçu  dans  la  fi- 
gure une  balle  qui  faillit  lui  faire  perdre  la  vue.  Aucun  nom 
pourtant  ne  résonna  plus  fort  dans  la  liste  des  victimes  que 
Celui  de  Paul  Mancini,  neveu  du  cardinal  Hazarin,  frappéd'un 
'  coup  de  mousquet  qui  ne  lui  laissa  de  vie  que  pour  quinze 
jours.  Il  n'avait  rien  fait  en  cette  occasion  que  son  devoir  de 
brave  gentilhomme  et  n'avait  eu  que  mauvaise  chance.  H^s 
la  joie  furieuse  des  partis  illustra  sa  mori,  et  lui  a  donné,  ce 
quetantde  vieux  capitaines  ont  vainement  espéré  pour  la  leur, 
une  place  dans  la  mémoire  des  hommes. 

L'avantage  milibiire  de  la  journée  pouvait  être  contesté  ; 
l'avantage  politique  était  sans  a^cun  doute  pour  le  prince  de 
Condé  :  car  il  avait  gagné  Paris.  Bien  qu'il  y  fût  entré  par 
une  retraite,  on  racontait  tant  de  merveilles  de  sa  valeur, 
il  avait  tant  de  sang  ennemi  sur  son  armure,  qu'un  mélange 
d'admiraUon  et  de  pitié  généreuse  saisit  vivement  le  cceur 
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des  Parisiens  à  son  aspect,  et  cette  émotion  s'accrut  encore 
par  l'orgueil  où  chacun  était  de  l'avoir  sauvé.  Halheurcusiv 
ment  l'annéedu  roi  était  hors  de  portée,  et  la  passion  que  cet 
événement  venait  d'exciter  n'avait  à  s'ciercer  que  dans  ta 
ville,  où  les  seuls  moyens  à  son  usage  élaien  t  la  sédition,  le 
meurtre,  le  massacre.  Le  parlement  avait  suspendu  ses  déli- 
bérations jusqu'à  ce  que  l'ordre  fût  rétabli  dans  la  cité  et  qu'il 
y  eUt  sûreté  pour  la  justice.  A  cet  effet  il  avait  ordonné  [37  juin 
et  1"  j  uillet]  qu'une  assemblée  générale  se  tiendrait  à  l'Hûlel- 
de-Vilîe  pour  arrêter  les  mesures  qui  seraient  k  prendre,  ab- 
diquant ainsi  ou  déléguant  à  d'autres  mains  une  autorité  dont 
il  était  toujours  si  jaloux.  Celle  assemblée  se  fit  [i  juillet] 
deux  jours  après  le  combat  dans  t'après-midi,  au  nombre  de 
quatre  cents  personnes  environ,  ecclésiastiques,  magistrats 
et  bourgeois.  Il  y  arriva  d'abord  une  lettre  du  roi  qui  deman- 
dait qu'on  la  retard&t  de  huit  jours,  et  dont  la  lecture  fut 
accueillie  par  des  risées.  Puis  on  entendit  le  duc  d'Orléans  et 
le  prince  de  ConAé,  qui  remercièrent  la  ville  du  secours 
donné  i  leur  armée,  sans  exprimer  autrement  ce  qu'ils  en 
attendaient  pour  l'avenir.  Le  procureur  du  roi  de  la  ville  con- 
clut à  députer  vers  le  roi  pour  le  supplier  de  rendre  la  paix  à 
ses  sujets  et  de  revenir  dans  Paris  sans  Je  cardinal  Mazarin. 
Les  princes,  n'entendant  pas  prononcer  ie  mot  qu'ils  dési- 
raient, sortirent  par  la  place  de  Grève  où  une  foule  immense 
était  entassée,  et  bientôt  après,  du  tourbillon  agité  qui  cou- 
vrait la  place,  des  milliers  de  voix  portèrent  dans  la  salle  de 
l'assemblée  ce  vœu  dont  les  princesn'avaient pas  voulu  pren- 
dre l'initiative  et  qu'ils  n'avaient  pu  faire  naître.  Aux  cris 
■  d'union  avec  tes  princes  »  se  joignirent  bientôt  des  coups 
de  mousquet  dirigés  contre  les  fenêtres  de  l'Hôtel-de -Ville,  et 
des  bûchers  se  formèrent  devant  toutes  les  portes  où  le  feu 
s'attacha  rapidement.  Attaqués  ainsi,  le  soir,  par  des  balles  et 
par  l'incendie,  ceux  qui  formaient  l'assemblée  s'effrayèrent, 
signèrent  à  lah&te  un  acte  d'union,  et  en  jetèrent  des  copies 
par  les  fenêtres  ;  miûs  le  peuple  n'était  plus  en  état  de  traiter, 
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il  voulait  vaincre.  Des  Eoldats  eipérimentés  e'étaient  ptacte 
dans  les  maisons  voisines  d'où  Ils  tiraient  directement  dans 
la  salle.  Les  portes  dévorées,  par  les  flammes  tombèreDl  en 
charbons,  et  les  assaillants  allaient  s'y  précipiter  quand  ils  en 
furent  repousses  par  une  naousquetade  bien  nourrie  des  ar-- 
cbers  de  la  ville  retranchés  derrière  des  barricades.  Hais 
cette  défense  ne  pouvait  durer  longiemps  ;  car  les  mnnitions 
manquaient.  Cbacun  cberdia  donc  on  à  fuir  ou  i  se  ca- 
cher. Le  maréchal  de  l'HApital,  plus  menacé  que  les  autres, 
se  sauva  le  premier  et  gagna  une  auberge  vcM^ne  ;  le  fs^vM 
des  marchands  s'enferma  dans  une  petite  diambre  de  l'Hôtel- 
de-Ville.  Le  txHibeur  voulut  que  tontes  les  issoes  iie  fussrat 
pas  forcées  à  la  fois  ;  car  cens  qui  purent  y  pénétrer  avant  les 
autres  et  en  petit  nombre,  au  lieu  de  tuer  des  gens  désannés 
et  suppliants,  jugèrent  plus  utile  et  plus  humain  de  les  rao- 
çonner  en  leur  procurant  la  vie  sauve.  Il  y  eut  pourtant  assfll 
et  trop  de  morts,  dont  le  plus  grand  nombre  ee  trouva  être 
des  gens  les  plus  dévoués  aux  intérêts  des  princes.  Suivant 
une  relation  du  temps,  «  trois  ou  quake  conseillers  et  maîtres 
a  des  requêtes,  un  échevin  ou  deux,  et  pour  le  moins  trente 
«  bourgeois  furent  tués.*  Pendanttoutcedésordre,  qui  dora 
depuis  six  heures  du  soir  jusqu'à  minuit,  aucun  secours  du 
dehors  ne  tenta  d'arriver  jusqu'aux  assiégés,  si  ce  n'est  que 
le  vicaire  de  Saint-Jean  en  Grève,  pour  sauver  son  curé  enve* 
loppé  par  la  foule,  s'élança  de  son  ^llse  en  élevant  le  Saint- 
Sacrement  qu'il  avait  pris  sur  l'autel,  et  qui  fut  aussi  lût  cou- 
ché en  joue  par  quelques  furieux.  Les  deux  princes  étaient 
fort  tranquillement  au  Luxembourg,  et  ce  fut  encore  la  fille 
du  duc  d'Orléans  qui  éprouva  la  première  un  peu  de  ccMupas* 
slon  pour  cet  autre  désastre.  Le  prince  de  Condé  refusa  de  s'y 
employer  en  renouvelant  sa  plaisanterie,  îionne  une  fois,  sur 
le  peu  de  courage  qu'il  se  sentait  pour  ces  sortes  de  mêlées, 
et  il  en  fit  donner  la  cha^e  au  duc  de  Beaufort.  Mademoiselle 
résolut  d'y  aller  elle-même,  et  fit  au  prince  de  Condé  l'aflhint 
de  ne  vouloir  pas  qu'il  l'accomp^U.  Le  duc  et  la  inincesM 
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armèrent  donc,  chacun  de  soci  côté,  et  celle-ci  après  s'y  être 
reprise  à  deux  fois,  jusqu'à  l'Hôtel-de- Ville.  Le  duc,  qui  pour- 
tant avait  eu,  dit-oo,  le  tort  de  se  poster  dans  une  boutique 
du  voisinage  pour  voir  commencer  l'aclioe,  montra  quelque 
empressement  à  en  arrêter  lee  derniers  excès.  L'Hôtel-de- 
Yilte  n'était  pas  envahi,  et  il  semblait  que  les  assaillants 
comptassent  sur  l'incendie  pour  achever  leur  vengeance,  en 
réservant  seulement  leurs  armes  etleurs  bras  contre  ceux  qui 
voudraient  échapper  aux  flammes.  L'heure  avancée  lui  aidant, 
il  fit  retirer  la  multitude,  entra  dans  l'Hôtel-de- Ville,  y  reçut 
la  princesse,  et  tous  deux  s'occupèrent  à  faire  sortir  en  sûreté 
ceux  qu'ils  y  trouvèrent  cachés,  entre  autres  le  prévôt  des 
inarchands  qui  offrit  aussitôt  la  démission  de  sa  charge.  On 
l'accepta  le  lendemain,  et,  le  jour  suivant  [6  juillet],  dans 
l'Hôtel-de-Ville  à  demi  ruiné,  sans  portes  et  sans  fenêtres, 
démeublé  par  le  pillage,  fut  élu  en  sa  place  le  sieur  de  Brous- 
sel,  dont  le  duc  d'Orléans  reçut  le  serment  comme  aurait  pu 
faire  le  roi,  le  président  aux  enquêtes  Jacques-Auguste  de  Thou 
jouant  dans  cette  cérémonie  le  rôle  de  secrétaire  d'État. 

Ainsi  l'émeute  venait  de  livrer  toute  l'autorité  aux  princes  ; 
mais  il  y  avait  une  profonde  injure  dans  cet  acte,  dont  ils  es- 
sayaient vainement  de  ne  prendre  que  le  profit,  et,  comme 
cette  injure  atteignait  les  compagnies,  le  ressentiment  devait 
en  durer  plus  d'un  jour.  Le  premier  symptôme  qui  s'en  ma- 
nifesta fut  la  retraite  d'un  grand  nombre  de  membres  du  par- 
lement. Tous  les  présidents  à  mortier,  le  procureur^énéral 
et  plusieurs  conseillers  quittèrent  Paris,  ne  laissant  plus  Bu 
service  du  parti  dominant  qu'un  corps  mutilé,  dont  on  pou* 
vait  contester  le  pouvoir.  Cependant  ce  qui  en  restait  s'assem- 
bla [8  juillet]  et  rendit  arrêt  pour  informer  de  la  sédition  der- 
oiëre,  en  invitant  ceux  qui  s'étaient  éloignés  à  venir  faire 
leurs  charges,  et  les  députés  envoyés  auprès  du  roi  à  revenir 
promptement,  avec  ou  sans  réponse.  Ces  députés  étaient,  de- 
puis leur  départ,  assez  incertains  de  ce  qu'ils  avaient  à  faire. 
Ayant  pris  leur  route  vers  Melun  [Î7  juin],  le  jour  même  oii 
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le  roi  en  sortait,  ils  s'étaient  arrêtés  à  Brie-Comte-Bobert, 
pendant  que  ta  cour  arrivait  à  Saint-Denis.  De  ta,  ils  étaient 
revenus  à  Confions  allendre  qu'on  leur  donnât  audience;  ce 
qui  leur  avait  été  accordé  la  veille  du  combat  [!■' juillet]. 
Biais,  comme  ce  n'était  pas  te  moment  d'entrer  en  discours, 
ils  eurent  ordre  de  se  tenir  dans  Argenleuii,  oii  on  tes  oublia 
quelque  temps.  Le  roi  enfin  les  envoya  cbercbcr  [11  juillet], 
et  leur  fit  remettre  sa  réponse  par  le  garde  des  sceaus  :  elle 
portail  que,  cédant  aux  instances  réitérées  du  cardinal  Ua- 
zarin,  il  lui  avait  permis  de  se  retirer  aussitôt  que  les  ordres 
seraient  donnés  pour  l'exécution  de  ce  qui  devait  rétablir  le 
calme  dans  le  royaume,  à  l'effet  de  quoi  les  députés  du  parle- 
ment resteraient  auprès  de  lui,  pour  en  conférer  avec  ceux 
qui  seraient  envoyés  par  les  princes.  Ce  qui  peut  faire  croire 
qu'il  y  avait  dans  celle  nouvelle  concession  quelque  sincérité, 
qu'elle  n'avait  en  effet,  au  moins  pour  le  présent,  d'autre  con- 
diUon  et  d'autre  réserve  que  la  fidélité  des  princes  aux  cboses 
qu'ils  avaient  promise,  c'est  que  le  jeune  roi,  avec  des  larmes 
de  colère,  refusa  de  prononcer  lui-même  des  paroles  où  son 
autorité  s'aïiaissait.  Les  députés  envoyèrent  donc,  comme  il 
leur  était  ordonné,  cette  réponse  à  leur  compagnie.  Si  elle  eût 
alors  été  entière,  il  est  probable  que  les  princes  s'y  fussent 
trouvés  fort  embarrassés;  car  ta  semonce  était  pressante, 
l'occasion  nette  et  proctiaine.  Le  garde  des  sceaux  avait  sur- 
abondamment expliqué  que  les  «  ordres  à  donner  »  étaient 
ceux  dont  on  conviendrait,  dans  la  conférence  proposée,  ponr 
l'éloignement  des  troupes,  la  soumission  des  villes  et  tous  les 
autres  résultais  de  l'accommodement,  lesquels  en  effet  ne 
pouvaient  être  suivis  d'obéissance  que  s'ils  étaient  concertés 
avec  les  princes,  il  n'y  avait  donc  pas  d'équivoque  possible 
pour  la  bonne  foi.  Aussi  le  peuple,  qui  en  est  toujours  trop 
pourvu,  avait-il  pris  sérieusement  cette  déclaration  pour  celte 
de  la  paix.  Les  princes  se  bâtèrent  de  le  détromper.  Le  parle- 
ment s'étant  assemblé  [J3  juillet]  en  plus  grand  nombre 
qu'aux  séances  précédentes,  mais  toujours  sans  aucun  de  ses 
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présidents,  les  princeti  y  soulinrent  que  la  réponse  du  roi  élajl 
artificieuse,  qu'il  leur  fallait,  avant  tout  et  comme  préalable, 
la  retraite  réelle  el  définitive  du  cardinal  Mazarin  ;  après  quoi 
l'exécution,  pour  leur  part,  de  tout  ce  qui  pouvait  rétablir  la 
tranquillité  dans  te  rojaume  se  ferait  Bans  retard  el  sans  dis- 
cussion :  car  ils  en  avaient  donné  leur  parole.  Cet  argument, 
pour  ce  qu'il  valait,  n'en  suffisait  pas  moins  à  une  compagnie 
d'ob  s'étaient  retirés  la  plupart  de  ceux  qui  auraient  pu  le  con- 
tredire. Quelques  voix  proposèrent  de  so  conformer  au  désir 
du  n>i.  Le  plus  grand  nombre  se  réunit  à  l'avis  des  princes, 
qui  fut  que  les  dâpulés  insisteraient  sur  l'éloigiiement  actuel 
du  cardinal,  le  roi  devant  se  contenter  d'une  nouvelle  assu- 
rance donnée  par  son  oncle  et  son  cousin,  qu'ils  étaient  prêts 
à  recevoir  ses  ordres,  dès  que  le  ministre  serait  hors  du 
loyaume.  11  devenait  dès  lors  certain  qu'on  ne  pouvait  plus 
rien  espérer  de  Paris  ;  que  le  prince  de  Condé,  imposant  ses 
volontés  at)  duc  d'Orléans,  y  régnait  sans  conteste  ;  qu'aucune 
complaisance  pour  l'opinion  publique  no  prévaudrait  contre 
lui  ;  et  qu'il  fallait,  ou  subir  sa  loi  dure  et  hautaine,  comme  il 
la  faisait  maintenant,  après  avoir  été  longtemps  joué  quand  il 
avait  des  prétenlionsmoinsor|;ueilleuses,  ou  laisser  son  cours 
àce  mouvement  emporté,  jusqu'à  ce  qu'une  réaction  s'opérdt. 
On  en  apercevait  déjà  les  éléments^  dans  Ja  dispersion  des 
compagnies,  dans  l'indignation  qui  éclatait  parfois,  en  pré- 
sence des  princes  eux-mêmes,  au  souvenir  des  massacres  de 
l'HOtel-de-Ville,  dans  la  rareté  des  subsistances,  causée  par 
le  voisinage  de  l'armée  à  laquelle  Paris  avait  donné  une  coCl- 
teuse  hospitalité.  On  pouvait  compter,  comme  on  le  doit  tou- 
jours, sur  l'usage  immodéré  que  ferait  de  ses  avantages  le 
parti  vainqueur  ;  el  déjà,  en  effet,  deux  jours  après  cette  déli- 
btration,  il  s'établissait  dans  sa  victoire  avec  cette  avidité  de 
satisfactions  personnelles,  qui  constate  et  qui  gale  le  succès. 
C'était  fort  peu  de  chose,  sans  doute,  que  la  réception  d'un 
duc  et  pair  au  parlement,  quoiqu'il  y  fallût  d'assez  longues 
rormalitc's  ;  mais  il  y  avait  un  arrêt  qui  ordonnait  de  n'en  faire 
*». 
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aucune,  tant  que  le  cardinal  Hazarin  serait  dans  le  royaume. 
Il  éuil  à  SaiDt-Deuis,  et  on  venait  d'empêcber  son  départ  eu 
le  pressant  par  des  menaoee,  lorsque  le  duc  de  Chabot-Roban, 
promu  à  cette  dignité  après  cinq  autres  qui  n'étaient  pas  en- 
core reçus,  TOulut  absolument  qu'on  enregistrât  ees  lettres; 
ce  qui  eut  lieu  aussi  tdt  [15  juillet],  et  fit  voira  tous  que  les 
arrêts  même  du  parlement  n'étaient  pas  un  obstacle  pour  les 
amis  du  prince  de  Condé.  Le  roi  cependant  avait  pris  son  parti, 
et,  quittant  Saint-Denis,  où  il  laissa  les  députés  du  parlement 
pour  y  attendre  ses  ordres,  il  se  rendit  à  Pontoise  [17  juillet). 
Ce  changement  de  lieu  n'était  pas  seulement  la  rupture  de 
toute  négociation  avec  Paris,  c'était  encore  une  précaution  de 
guerre.  'En  ce  moment,  deux  armées  étrangères  étaient  en- 
trées dans  le  royaume,  l'une  conduite  par  l'anAiduc  de  Flan- 
drei  l'autre  ramenée  par  le  duc  de  Lorraine.  On  avait  songé 
d'abord  à  faire  retirer  le  roi  en  Normandie  ;  mais  il  en  était 
arrivé  à,  ce  point  de  n'avoir  plus  sûreté  pour  sa  demeure  que 
sous  la  gcirde  de  son  armée.  Le  maréchal  de  Turenne  proposa 
donc  de  la  faire  avancer  vers  Compiâ(iue,  pendant  que  le  roi 
se  tiendrait  en  deçà,  sur  ta  rivière  d'Oise,  afin  d'arrêter  les 
Espagnols  dans  leur  marche  sur  Paris.  «  La  reine,  dit  le  ma- 
«  réchal,  qui  n'a  jamais  trouvé  de  conseil  trop  hasardeux,  ■ 
accepta  aussitôt  ce  parti,  et  ta  cour  de  France  s'établit  à  Pou- 
toise,  ayant  Compiègne  pour  fi'ontière. 

l£S  députés  du  parlement  étaient  restés  à  Saint-Denis;  le 
roi  leur  envoya  ordre  de  le  suivre.  Mais  on  n'avait  déjà  pas 
trop  de  magistrats  à  Paris  ;  ta  compagnie  s'empressa  de  les 
rappeler,  et  les  deux  princes,  avec  leur  armée,  allèrent 
fièrement  [18  juillet]  les  chercher  au  lieu  où  personne  ne  les 
retenait.  Le  dessein  des  princes  était  de  grossir  autant  qu'ils 
pourraient  le  parlement,  pour  en  faire  sortir  une  grande  ré- 
solution. Ils  avaient  même  fait  une  démarche  auprès  du 
chancelier,  qui  demeurait  à  Paris  en  personne  fffivée,  pour 
qu'il  vint  y  présider,  afin  qu'en  sa  présence,  et  arvec  ce 
qu'on  avait  de  pairs ,  la  délibération  ellt  un  caractère  plus 
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solennel.  Le  chancelier  refusa,  el  l'on  n'eu!  de  présidents  que 
ceux  qu'on  élail  allé  quérir  à  Saint-Denis.  En  cel  éUt  [lOjuiU 
lel],  it  fut  proposé  de  prendre  des  mesures  conformes  à  la 
gravité  des  circonstances  où  l'on  se  trouvait.  Quelques-uns 
furent  d'avis  de  ne  pas  abandonner  la  négociation  commen- 
cée, et  d'exiger  avec  douceur  l'ëloignement  du  cardinal, 
comme  préliminaire  de  l'accommodement  ;  mais  cela  élait 
bien  loin  de  l'idée  à  laquelle  des  pamphlets  semés  dans  le  pu- 
blic avaient  préparé  les  esprits.  C'était  «un  régent ■  que 
demandaient  les  écrivains  anonymes.etle  sieur  de  Broussel, 
qui  en  fit  la  proposition  au  parlement,  ne  prit  d'autre  pré- 
caution que  d'en  retrancher  le  titre.  Son  opinion  fut  de  dé- 
clarer le  duc  d'Orléans  lieutenant  -  général  du  royauDiei 
oomme  il  l'était  sous  la  minorité  du  roi,  avec  tout  pouvoir 
pour  la  guerre  et  pour  les  finances ,  lequel  il  emploierait, 
ainsi  qu'il  j  ugerait  bon ,  k  l'expulsion  du  cardinal  Mazarin. 
Uu  avis  plus  modéré,  auquel  se  rallièrent  ceux  qui  avaient 
inutilemeol  donné  le  premier,  fui  de  ne  conférer  au  prince 
aucune  qualité  nouvelle,  et  de  s'en  rapporter  à  lui ,  comme 
fils  de  France  et  oncle  du  roi,  pour  la  conservation  du 
royaume  et  l'éloignement  du  cardinal ,  en  lui  fournissant 
tous  les  moyens  qu'il  demanderait.  Le  duc  d'Orléans  fit 
insister  ses  amis  ;  il  affirma  lui-même  qu'il  ne  pourrait  rien 
faire  s'il  n'était  revêtu  d'une  autorité  clairement  définie,  et 
enfin  il  obtint  [20  juillet],  à  la  majorité  de  soixante-quatorze 
voix  contre  soixante-neuf,  un  arrêt  qui  disposait  ainsi  de  la 
puissance  sonveraine  :  ■  Âllenda  que  la  personne  du  roi 
«  n'était  pas  en  liberté,  mais  détenue  par  le  cardinal  Hazarin, 
«  le  duc  d'Orléans  était  prié  d'employer  l'autorilâ  de  Sa  Ma- 
«  jesté  el  la  sienne  pour  le  délivrer;  à  cet  effet,  de  prendre 
«  la  qualité  de  lieutenant-général  du  roi  dans  l'étendue  du 
a  royaume  et  d'en  faire  toutes  les  fonctions ,  tant  que  ledit 
a  cardinal  serait  en  France  ;  comme  aussi  le  prince  de  Condé 
«  d'accepter ,  sous  l'autorité  de  son  Altesse  Royale ,  le  com- 
«  nundemeot  et  la  conduite  des  armées.  Les  officiers  du  roi, 
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(  capitaines  de  ses  gardes  et  autres  ayant  chaînes  près  de 
a  sa  personne,  en  étainni  déclaras  responsables,  eux  et  leur 
«  postérité ,  et  il  serait  écrit  à  tous  les  parlements  du 
«  royaume,  pour  les  invitera  donner  pareil  arrêt,  m  Un  tel 
acte,  sollicité  par  quelque  si'j>'t  ambitieux  qui  aurait  voulu 
s'élever  sur  les  ruines  de  la  monarchie,  n'eût  certainement 
pas  manqué  d'audace  et  d'effet  :  à  l'égard  du  duc  d'Orléans, 
il  était ,  comme  le  cardinal  de  Retz  prétend  l'avoir  dit  alors 
et  comme  il  l'a  fort  bien  écrit  depuis,  «  odieux  ,  inutile  et 
B  pernici«ui.  »  11  n'ajoutait  rien  à  son  aulorilé;  il  formulait 
son  crime.  Lorsqu'il  eut  entre  les  mains  ce  brevet  d'usurpa- 
tion, auquel  il  ne  manquait,  suivant  la  spirituelle  observation 
du  conseiller  de  Catinat,  que  ■  le  pouvoir  de  guérir  des 
«  écrouelles,  »  il  demanda  de  l'argent.  On  avait,  à  ce  qu'il 
parait,  dissipé  le  précieux  fonds  destiné  à  payer  la  lèle  du 
cardinal;  il  fallait  d'abord  le  remplacer.  Le  parlement  [24  juil- 
let] ordonna  de  mettre  en  vente  ce  qui  restait  de  ses  meubles, 
c'est-à-dire  «  les  bustes  et  figures  s  qu'il  avait  cru  sauver 
en  les  donnant  au  roi ,  et  de  lever  sur  les  habitants  de  Paris 
une  taxe  égale  â  ce  qu'ils  payaient  chaque  année  pour  l'enlè- 
vement des  boues.  Ce  premier  besoin  assuré,  il  résolutde 
pourvoir  aux  autres  par  le  moyen  d'une  assemblée  générale 
à  l'Hûtel- de- Ville,  où  les  bourgeois  se  taxeraient  eux-mô- 
nies;comme  ils  firent,  quelques  jours  après[39  juillet],  eu 
établissant  une  levée  de  huit  cent  mille  livres.  Puis  le  lieu- 
tenant-général voulut  se  donner  les  honneurs  d'un  conseil 
réglé.  11  demanda  [26-37  juillet]  au  parlement,  à  la  chambre 
des  comptes,  à  la  cour  des  aides,  quelques-uns  de  leurs  mem- 
bres pour  y  siéger,  et  le  cliancelier  Séguion consentit  celte 
fois  à  venir  y  prendre  place.  Uais,  outre  ces  gens  de  robe;  le 
prince  avait,  en  trop  grand  nombre,  des  conseillers  qui  por- 
tiiienlëpée,  et  que  leurs  nouvelles  fonctions,  régulièrement 
exercées,  ne  pouvaient  rendre  plus  sages.  Dès  le  premier  jour, 
il  y  eut  querelle  pour  le  rang  entre  le  duc  de  Nemours,  prince 
de  la  maison  de  Savoie,  et  le  duc  de  fieaufort,  lils  de  prince 
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bâtard  du  sang  de  France ,  comme  aussi  cittre  le  prince  de 
Tarente,  qui  était  la  Trimouiiie,  et  le  prince  de  Guémené ,  qui 
avait  nom  Roban.  La  dispute  des  deux  premiers,  renouvelant 
le  souvenir  des  outrages  faits  et  reçus  au  Taubourg  d'Orléans, 
le  duc  de  Nemours  voulut  en  finir  [30  juillet]  par  un  duel  au 
pistolet  et  à  l'épée,  où  de  chaque  càté  se  rangèrent,  auprès 
des  priocipaui  intéressés,  quatre  gentilshommes  qui  n'a- 
vaient contre  leurs  adversaires  aucune  cause  de  haine.  Le  duc 
de  fieaufort  tua  son  beau-frère  sur  la  place ,  et  deux  de  ceux 
qu'on  appelait  <>  des  seconds  ■>  furent  mortellement  blessés. 
Le  lendemain  [31  juillet],  le  prince  de  Condé  lui-même  donna 
un  soufflet  au  comte  de  Rieux,  deuxième  fils  du  duc  d'Elbeuf, 
qui  disputait  aussi  la  préséance  au  prince  de  Tarenle,  et  en 
reçut  ce  qu'il  fut  contenu  de  nommer  un  coup  de  poing;  de 
part  et  d'autre,  les  épées  furent  tirées  :  on  se  jeta  entre  les 
deux  offensés ,  et  le  comte  de  Rieux  fut  conduit  à  la  Bastille. 
Peu  s'en  fallut  que  le  parlement  n'eût  à  instruire  sur  la  nature 
de  l'insulte  faite  au  prince  de  Condé,  que  des  témoins  ne  fus- 
sent cités  devant  un  juge  pour  dire  si  la  main  qui  avait  atteint 
le  grand  capitaine  était  ouverte  ou  fermée ,  et  à  quelle  dis- 
tance de  son  visage  elle  avait  frappé.  Les  deux  avocats-gé- 
néraux TatOD  et  Bignon  représentèrent  fort  bien  les  incon- 
vénients  d'un  pareil  procès,  et  le  prince  prit  galamment  son 
parti  d'une  injure  qui,  dans  la  vérité,  ne  pouvait  atteindre 
jusqu'à  son  honneur.  En  entrant,  le  front  haut,  chez  made- 
moiselle de  Montpensîer  :  «  Vous  voyez,  lui  dit-il,  un  homme 
a  qui  vient  d'être  battu  pour  la  première  fois.  » 

Cependant  la  cour  était  demeurée  à  Pontoise,  couverte,  du 
côté  de  ,1a  Picardie,  par  l'armée  du  maréchal  de  Turenne. 
Les  Espagnols  avaient  poussé  d'abord  leur  marche  jusqu'à 
Cbauny  [17  juillet]  dont  il  s'étaient  emparés,  et  où  ils  avaient 
fait  prisonnier  le  duc  d'Elbeuf,  gouverneur  de  Picardie, 
père  du  Jeune  prince  qui  servait  contre  le  roi.  Le  maréchal 
de  la  Ferté  [22  juillet]  vint  reprendre  cette  ville  que  l'armée 
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ennemie  avait  laissée  derrière  elle  en  allant  joindre  te  corps 
du  duc  de  Lorraine.  Toutes  ces  forces  réunies,  au  nombre  de 
vingt-quatre  mille  hommes,  prirent  position  [39  juillet]  au- 
près de  Fismcs,  et  semblaient  devoir  surmonter  l'obstacle  que 
leur  prËsentait  l'armée  royale  sur  la  roule  de  Paris.  Ce- 
pendant elles  n'allèrent  pas  plus  loin ,  parce  que  la  politique 
de  l'Espagne,  démentant  ses  démonst  ration  s  militaires,  ae 
voulait  ni  donner  la  victoire  entière  à  l'un  des  deux  partis, 
ni  les  réconcilier  par  la  peur  de  ses  armes;  elles  restèrent 
donc  en  Champagne  pour  voir  comment  les  choses  se  passe- 
raient entre  le  roi  et  les  princes,  et  profiter  des  occasions 
qui  pourraient  survenir.  Les  princes  avaient  une  armée  qui 
ne  pouvait  tenir  la  campagne  devant  celle  du  roi.  Mais  ils 
avaient,  de  plus  que  lui,  un  parlement  dont  les  arrêts  don- 
naient une  forme  légilime  à  leurs  actes  de  rébellion.  Depais 
qu'ils  en  avaient  abusé,  l'idée  vint  à  ceus  qui  conseillaient 
la  reine  de  leur  disputer  cet  avantage.  La  preuve  qu'on  n'y 
avait  pas  songé  jusque-là,  c'est  que  la  première  émigration 
des  magistrats  qui  sortirent  de  Paris  fut  fort  mal  reçue  à  la 
cour.  Quand  on  vit  les  princes  établir  un  simulacre  de  ré- 
gence, une  parodie  de  conseil,  et  même  contrefaire  les  sceaux 
de  l'État,  on  pensa  qu'il  ne  serait  pas  plus  déraisonnable 
d'avoir  aussi  à  Pontoise  le  double  d'un  parlement,  et  d'em- 
ployer utilement  comme  transfuges  ceux  qu'on  avait  blâmés 
comme  fuyards.  Un  premier  arrêt  rendu  par  le  conseil  du 
roi  [18  juillet]  avait  fort  habilement  marqué  la  date  à  partir 
de  laquelle  tout  ce  qui  s'était  fait  et  tout  ce  qui  pouvait  se  faire 
dans  Paris  était  œuvre  de  révolte.  Il  s'emparait  de  l'arrêt  du 
parlement  qui  ordonnait  la  convocation  d'une  assemblée  4 
l'HOlel-de-Ville,  comme  du  dernier  acte  qui  eût  autorité  et 
dont  l'eséculion  avait  été  empêchée  par  la  violence.  C'ét^l 
donc  «  en  conséquence  de  cet  arrêt»  que  le  roi  déclarait 
nulles  toutes  délibérations  prises  ou  à  prendre  tant  au  parle- 
ment qu'à  l'HOiel-de- Ville,  ordonnait  d'informer  de  «  l'atten- 
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«  tat  horrible  commis  s  contre  l'assemblée  dùmenL  convo- 
quée, cassait  la  prétendue  élection  d'un  prévAt  des  marchands, 
et  enjoignait  à  celui  qui  s'était  retiré  auprès  de  lui  d'y  conti- 
nuer sa  charge,  comme  aussi  aux  échevins  et  autres  ofliciers 
âe  la  villa  d'en  partir  incessamment  pour  venir  lo  joindre. 
Cette  voie  ainsi  ouverte,  on  yentra  plus  avant.  Commele  duc 
d'Orléans  s'était  mis  dans  la  condition  où  avait  été  en  i  S89 
le  duc  de  Mayenne,  on  alla  chercher  dans  l'histoire  de  ce 
temps  le  modèle  de  la  mesure  qu'il  fallait  prendre  dans  une 
position  semblable.  Un  second  arrêt  du  conseil  [31  juillet], 
dans  lequel  étaient  énumérées  avec  soin  toutes  les  séditions 
excitées  contre  les  magistrats,  en  annulant  les  dernières  ré- 
solutions prises  au  parlement  et  à  l'Hâtel-de-Ville,  «  comme 
■  obtenues  de  gens  sans  liberté  et  sans  pouvoir,  ■  transféra 
le  parlement  de  Paris  k  Pontoiee,  ainsi  que  le  roj  Henri  III 
l'avait  aulrerois  transféré  à  Tours.  Cette  déclaration,  ayant 
été  apportée  à  la  compagnie  [6  août],  parut  d'abord  lui  causer 
quelque  embarras;  mais  on  s'en  tira  par  l'excuse  ordinaire, 
Bt  il  M  dit  qu'on  ne  pouvait  môme  en  entendre  la  lecture, 
non  plus  que  de  toutes  lettres  venant  du  roi,  tant  que  te  car- 
dinal Hazarin  serait  en  France;  après  quoi  on  rendit  arrôt 
portant  dérenses  k  tous  ceux  du  parlement  qui  étaient  dans 
Paris  de  s'en  éloigner,  et  injonction  ans  absents  d'y  revenir. 
Le  même  jour  la  déclaration  royale  était  publiée  à  Ponloise 
en  présence  du  roi,  et  le  lendemain  [7  août]  le  premier  pré- 
sident Mole,  les  présidenls  de  Novion  et  Lecoigneux,  l'évé- 
pe  deNoyon  pair  de  France,  les  maréchaux  de  l'Hôpital  et 
le  Villeroy,  dix-huit  conseillers,  le  sieur  de  Champlâtreux 
conseiller  honoraire  et  quatre  maîtres  des  requêtes,  assemblés 
dans  l'auditoire  du  lieu ,  oii  était  aussi  le  procureur-général, 
enregistrèrent  l'acte  souverain  qui  venait  d'y  établir  la 
justice. 

Comme  il  n'y  avait  pas  alors  de  parlement  possible  sans 
remontrances  contre  le  cardinal  Mazarin,  il  avait  été  convenu 
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que  le  parlement  de  Pontoise,  continuant  les  errements  de 
la  compagnie  dont  il  était  tira,  demanderait  aussi  l'éloigne- 
ment  du  minisire.  Il  y  procéda  dès  le  jour  suivant  [8  août]. 
Le  cardinal,  en  effet,  s'était  décidé  à  quitler  encore^une  fois 
le  royaume,  sachant  bien,  par  une  première  expérience, 
qu'il  n'était  besoin  ni  de  beaucoup  de  temps  ni  d'une 
grande  peine  pour  y  revenir.  Il  n'avait  pas  pu  lui  échapper 
qu'une  lutte  de  quatre  années  avait  épuisé  Jes  ressources  ina- 
térielles  de  la  résistance,  que  la  fatigue  se  faisait  sentir  mËme 
dans  les  dernières  convulsions  du  parti  formé  contre  lui ,  que 
la  passion,  qui  allège  tous  les  sacrifices  et  supplée  sotivenl  & 
la  force,  s'en  allait  bientôt  éteinte,  qu'il  restait  seulement 
des  amours -propres  engagés  dans  uue  cause  où  nul  intérêt  oe 
s'était  attubé,  et,  comme  ils  n'y  éuient  retenus  que  par  un 
prétexte,  il  jugea  qu'un  prétexte  aussi  les  précipiterait  à  en 
sortir.  Dans  les  négociations  qu'il  avait  pratiquées  depuis 
plusieurs  mois  avec  les  principaux  personnages  du  parti,  on 
n'avait  jamais  exigé  de  lui  qu'une  absence  assez  courte,  et 
les  conditions  de  son  prochain  retour  devaient  âtre  fort  oné- 
reuses à  la  royauté.  Il  pensa  que  cette  satisf^lion ,  accordée 
à  des  gens  qui  venaient  de  se  déclarer  serviteurs  du  roi ,  pro- 
duirait le  même  effet,  et  n'obligerait  pas  plus  que  si  elle  avait 
été  obtenue  par  ceux  qui  prétendaient  traiter  avec  lui  ;  c'est- 
à-dire  qu'elle  amuserait  le  peuple  et  qu'elle  déconcerterait  les 
factions,  sans  qu'il  en  coûtât  rien  pour  la  rétracter,  Le  parle* 
ment  séant  à  Pontoise  supplia  donc  le  roi  [10  août]  de  rendre 
la  paix  à  ses  sujets  en  éloignant  de  ses  conseils  et  du  royaume 
le  cardinal  Mazarin.  Le  ministre  renouTela  ses  instances 
pour  obtenir  la  permission  de  se  retirer,  et  le  roi  déclara 
enfin  [lî  août]  qu'il  consentait  à  io  laisser  partir.  En  même 
temps  le  parlement  de  Paris  [15  août]  interdisait  de  leurs 
charges  ceux  de  ses  membres  qui  resteraient  à  Ponloise,  et 
ceux-ci ,  plus  fidèles  aux  traditions  du  corps,  enregistraient 
[^^  août]  une  déclaration  du  roi  portant  pareille  interdiction 
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contre  4«ux  de  leurs  collègues  qui  ne  viendraient  pas  sii^er 
avec  eux.  Alors  le  cardinal,  laissant  aux  prises  les  deux 
fractions  inégales  de  la  l'ompagnie,  s'acbemina  lentement 
[19  août]  vers  la  frontière  pour  aller  attendre,  dans  sa  re- 
traite déjà  connue  de  Bouillon,  un  dénouement  qui  ne  sem- 
blait pas  maintenant  devoir  tarder  beaucoup. 
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Mon  lin  duc  de  BonUlan.  —  Hondn  dut  dcValnis.  —  PosiiiondesanDèes.  —  Le 
ilnc  de  Beanfurt  eunïerueur  de  Paris.  —  DÉmarclies  des  princes  et  do  parlenwl 
vers  le  roi. —  Le  duc  de  Lorraine  rerient  près  de  Paris.  —  Dépoialion  dn  cleii* 
1  CampiègQe.  —  Le  urdlnal  de  Rel:  reçoit  le  bonnet.  —  Complot  rofalisie  daas 
Parts.—  Le  sienrde  Bronssels*  dMisJe  de  ses  fonctions.  —  Dépntaiion des ^ 
oorps  de  marctiands.  —  Le  prin(«  Ae  CaoA^  qailte  Paris.  —  Le  roi  ;  revient.  — 
141  de  JBSlIce  an  Louvre.  —  Gravellnes,  DDnkerigiie,  Barcelone  el  Casai  tonbeal 
an  pouvoir  des  Espagnols.  —  CoDllnaallon  des  (roubles  i  Bordeani.  —  Le  comte 
d'Hircoart  quille  son  ann«e  et  va  se  jeter  dans  Brisach.  —  Le  prince  de  Condè 
prend  plusieurs  places  en  Champagne  el  en  Lorraine.  —  Il  se  retire  dans  le 
Luiembanrg.— Le  cardinal  Haiarin  vient  joindre  l'armée  dn  maréchal  de  Tnmuw. 
—  Le  doc  d'Orléans  s'accommode  et  se  relire  i  Blols.  —  DéclaraUon  contre  le 
prince  de  Condè  et  ses  adhérents.  —  Le  cardinal  de  Beti  arrêté  ai  Lnvre  et 
conduit  il  Vïncennes. 

[1652] 

Deux  morts  étaient  venues,  pendant  ces  derniers  jours, 
mêler  leur  deuil  aux  événements  politiques.  La  première  était 
[9  août]  celle  du  duc  de  Bouillon.  Depuis  cinq  mois  il  assis- 
tait la  cour  de  ses  conseils,  comme  le  maréchal  de  Turenne  la 
servait  de  son  épée,  et  la  retraite  du  cardiiial,  avec  lequel  il 
avait  formé  J'inlelligence  la  plus  étroite,  allait  placer  dans  la 
main  des  deui  frères  toute  la  conduite  du  cabitiet  et  des  ar- 
mées, quand  une  maladie  courte  et  rapide  termina  la  vie  de 
l'alné,  de  sorte  que  le  ministre  n'emporta  pas  en  s'éloignanl 
l'inquiétude  de  laisser  derrière  lui  un  successeur.  La  seconde 
fii^ipait  le  duc  d'Orléans  dans  ses  plus  chères  espérances.  Son 


5dj,Googlc 


HIST.  DE  FRANCE  SOUS  LE  MINIST.  DE  MAZARIN  [ISSa].  279 
unique  fils,  le  dernier  rniil  d'un  mariage  de  vingt  ans  qui  lui 
avait  donné  trois  filles,  le  ssul  objet  raisonnable  de  son  ambi- 
tion, lui  fut  enlevé  subitement  [10  août].  Cependant  la  du- 
chesse sa  femme  était  enceinte,  et  il  pouvait  attendre  que 
celle  perte  serait  réparée.  Uais  elle  n'en  causa  pas  moins  une 
grande  consternation,  et,  dans  le  secret  des  cceurs,  beaucoup 
de  pensées  répondirent  à  ces  cruelles  paroles  qui  lui  furent, 
dit-on,  envoyées  de  la  cour,  que  «c'était  une  visible  punition 
e  de  Dieu.  »  De  part  et  d'autre  pourtant  on  avait  peu  de  loisir 
pour  la  douleur.  Le  maréchal  de  Turenne,  qui  était  venu  h. 
Ponloise  recevoir  le  dernier  adieu  de  son  frère,  en  repartit 
[19  août}  avec  le  cardinal  Mazarin  pour  aller  reprendre  son 
commandement.  Les  troupes  étrangères  n'avaient  encore  rien 
entrepris  ;  mais  elles  s'étaient  déjà  séparées.  Celles  d'Espagne 
n'attendaient  que  le  rétablissement  de  leur  général  malade 
pour  se  retirer  en  Flandre,  et  le  duc  de  Lorraine,  avec  son 
corps  que  l'on  avait  augmenté,  demeurait  chargé  de  toute 
l'assistance  sur  laquelle  pouvaient  compter  les  princes;  ce 
qui  n'était  pas  pour  eux  fort  rassurai».  Comme  il  était  cer- 
tain que,  si  on  n'arrêtait  pas  sa  marche  par  ia  négociation, 
elle  se  ferait  vers  Paris,  l'armée  du  roi  vint  se  poêler  à  Dam- 
martio,  et  le  roi  lui-même  [19  août]  quitta  Pontoiso,  aussitôt 
après  le  départ  du  cardinal,  pour  se  mettre  plus  au  large 
dans  la  ville  de  Compiègne.  Quant  au  duc  d'Orléans,  il  com- 
mençait à  voir  que  son  nouveau  titre  ne  lui  rapporterait  rien. 
Aucun  des  gouverneurs  de  provinces  ou  de  places  auxquels 
il  en  avait  donné  connaissance  n'avait  daigné  lui  faire  ré- 
ponse. Le  comte  de  Bussy-Itabutin  avait  même  poussé  la  né- 
gligence sur  ce  point  jusqu'à  ne  pas  renvoyer  sa  lettre  au  roi, 
tant  il  en  faisait  peu  de  cas,  et  c'est  ià  justement  co  qui  nous 
l'a  conservée  ;  car  il  l'a  transcrite  dans  ses  mémoires.  Nul 
parlement,  hors  celui  de  Bordeaux,  n'avait  rendu  l'arrêt  con- 
forme qui  lui  était  demandé,  et  .le  parlement  de  Toulouse, 
celui  de  la  province  oti  le  duc  d'Orléans  était  gouverneur, 
avait  enjoint  de  n'obéir  qu'aux  ordres  du  roi.  Dans  Paris  aeu- 
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lement  il  élail  lieutenant-général  du  royaume,  sauf  quand 
ses  commandements  allaient  à  vider  la  bourse  des  bourgeois. 
Il  s'était  encore  servi  de  sa  qualité  pour  y  créer  un  gouver- 
neur [9  août]  en  remplacement  du  marécbal  de  l'Hâpital,  et  il 
avait  donné  celte  charge  au  ducdeBeaufort.  Comme  le  temps 
arrivait  où  devait  se  faire  l'élection  ordinaire  du  pr6vOt  des 
marchands  et  de  deux  éclievins,  un  arrêt  du  conseil  [9  août] 
défendit  (]u'on  y  procédât;  un  arrêt  du  parlement  de  Paris 
[U  août)  ordonna  de  passer  outre,  et  l'élection  eut  lieu 
[16  août}  en  faveur  du  sieur  de  Broussel,  auquel  furent  ad- 
joints deui  écbevins  nouveaux,  ce  qui  fut  encore  déclaré  nul 
[19  août]  par  le  conseil  du  roi.  Durant  toutes  ces  hostilités  de 
plume,  l'armée  des  princes  n'était  sortie  du  faubourg  Saint- 
Victor  que  pour  s'avancer  [29  juillet]  jusqu'à  Juvisy,  d'où 
elle  était  revenue  presque  aussitôt,  sans  avoir  livré  combat, 
dans  ses  anciens  postes  entre  Sainl-Cloud  et  Surène. 

Uaintenanl  on  avait  à  se  résoudre  sur  l'accident  nouveau 
que  la  retraite  du  cardinal  Uazarin  avait  jelé  dans  le  débat 
Le  chancelier  fui  le  premier  à  prendre  son  parti,  c'est-à-dire 
à  quitter  celui  qu'il  avait  pris  trois  semaines  auparavant,  et 
courut  [30  août]  à  Compiègne.  Les  deus  princes  allèrent 
[22  août]  au  parlement,  à  la  chambre  des  comptes,  à  la  cour 
des  aides,  en  la  maison  de  ville,  déclarer  qu'ils  étaient  prêts  à 
poser  les  armes,  ■  moyennant  que  la  sortie  du  cardinal  hors 
o  du  royaume  fût  elTective,  >>  et  que  le  roi  voulût  bien  d'ail- 
leurs publier  une  amoialie  générale,  éloigner  ses  troupes  des 
environs  de  Paris,  enfin  donner  roule  et  sûreté  pour  la  re- 
traite des  troupes  étrangères.  Le  parlement  ordonna  que  le 
roi  serait  remercié  d'avoir  éloigné  son  ministre,  et  pria  les 
princes  d'envoyer  des  députés  à  la  cour  pour  ajuster  toutes 
choses.  C'était  là,  quoique  avec  modestie,  mettre  des  condi- 
tions à  l'obéissance,  qu'on  avait  promise  entière,  immédiate, 
confiante,  et  le  roi,  qui  venait  en  effet  de  faire  un  assez  grand 
sacrifice,  ne  voulait  en  accepter  aucune.  Tout  devait  désor- 
mais émaner,  sans  concert  et  sans  discussion,  de  sa  volonté 
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déclarée  à  son  seul  parlement  de  Ponloise.  Comme  une  am- 
nistie élait  en  effet  Dêcessaire,  il  y  fit  enregistrer  [36  août] 
un  édit  à  cette  fin,  avec  une  eiception  spéciale  pour  «  les 
(  crimes  commis  entre  les  particuliers  de  même  parti,  »  k 
quoi  l'aiTél  d'enregistrement  ajouta  a  les  Tiolences  contre  les 
•  magistrats  et  l'incendie  de  l'HOtel-de-Ville;  u  mais  il  rerusa 
les  passeports  demandés  par  les  princes  pour  leurs  député» 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  fait  leur  soumission.  ]1  n'y  avait 
réellement  aucune  objection  à  faire  contre  cette  manière 
d'agir  ;  car  elle  était  toute  selon  les  paroles  données  autrefois 
par  les  [H'inces,  lorsque,  dans  un  autre  intérêt,  ou,  pour 
mieux  dire,  dans  un  autre  calcul  d'un  intérêt  toujours  le 
même,  ils  ne  voulaient  pas  se  faire  représenter  aux  confé- 
rences proposées  par  le  roi.  L^  deux  princes  écrivirent  uue 
seconde  fois  au  roi  pour  le  prier  de  recevoirceux  qui  devaient 
aller  le  trouver  de  leur  part;  le  duc  d'Orléans  en  reçut 
[30  août]  une  réponse  encore  plus  rude,  et  la  lettre  du  prince 
de  Condé  lui  fut  renvoyée  sans  avoir  été  lue.  En  même  temps, 
le  dernier  apprenait  que  son  château  de  Monlrond,  dont  le 
comte  de  Palluau  avait  depuis  plusieurs  mois  repris  le  siège, 
venait  d'être  rendu  [1"  septembre],  malgré  le  secours  de  huit 
cents  chevaux  qu'il  y  avait  fait  marcher.  C'était  encore  une 
perte  et  encore  un  funeste  présage.  Les  deux  princes  ayant 
rapporté  au  parlement  le  mauvais  succès  de  leurs  démarches, 
la  compagnie  délibéra  de  ce  qu'il  y  avait  à  faire  pour  elle  et 
pour  eux.  Quoique  les  avis  pacifiques  y  fussent  devenus  nom- 
hreat,  cependant  ils  ne  purent  encore  prévaloir,  et  le  prince 
de  Condé  obtint  qu'on  ne  l'obligerait  pas  à  déclarer,  comme 
le  roi  l'exigeail,  qu'il  avait  mis  les  armes  bas.  Le  parlement, 
pour  sa  part,  renouvela  [3  septembre]  son  arrêl  portant  qu'il 
serait  fait  remerclment  au  roi  et  qu'on  le  supplierait  de 
rendre  la  paix  an  royaume  en  revenant  à  Paris.  Pour  le  sur- 
plus, il  pria  les  princes  d'écrire  au  roi  »  qu'ils  poseraient  les 
»  armes  présentement.  Sa  Majesté  envoyant  les  ordres  né- 
«  cossaircs  pour  la  destination  de  leurs  armées,  ainsi  que 
». 
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a  les  paeseporls  pour  la  retraite  des  étrangers,  et  accordant 
B  une  déclaration  d'amnistie  en  bonne  forme.  »  Malgré  une 
petiie  ruse  de  mots,  il  n';  avait  encore  là  qu'une  promesse, 
et  encore  semblaiUelie  subordonnée  à  l'exéculion  des  choses 
demandées.  Ce  qui  regardait  l'amnistie  était  même  une  pro- 
testation formelle  contre  l'établissement  du  parlement  à  Pon- 
toise,  puisqu'on  semblait  attendre  encore  un  acte  qu'il  avait 
enregistré.  Cependant  la  chambre  des  comptes,  la  cour  des 
aides  et  le  corps  de  ville  [i-S  septembre]  prirent  tu  même  ré- 
solution que  le  parlement,  les  deux  compagnies  y  ajoutant 
des  remontrances  sur  uo  nouvel  ordre  du  roi  qui  les  Irangié- 
raitaussi  à  Pon toise,  etcessanltoutefoisTexercice  de  leurs  fone- 
tions  pour  marque  de  leur  obéissance.  A  peine  élait-on  sorti 
de  cette  délibération  que  Paris  eut  une  autre  surpiise.  On  y 
lit  tout  à  coup  [6  septembre]  arriver  le  duc  de  Lorraine,  dont 
l'armée  avait  marché  asses  vile  jusqu'à  Brie-Comte-Robert  en 
Intention  de  regagner  son  poste  de  Villeneuve-Saiot-Geoi^es, 
oh  le  maréctial  de  Turenne  la  devança.  Le  prince  de  Condé, 
qni  était  allé  à  sa  rencontre  avec  ses  troupes,  l'accompagna 
chei  le  duc  d'Orléans,  et  après  un  court  entretien  où  le  duc 
Charles  eicusadu  mieux  qu'il  put  sa  précédente  conduite,  les 
deux  princes  guerriers  allèrent  distribuer  leur  armée,  main- 
tenant unie,  autour  du  camp  occupé  par  le  maréchal  de  Tu- 
renne,  pour  combattre,  s'il  le  fallait,  ou  au  moins  pour  né- 
gocier en  meilleure  posture. 

Toutes  les  démarches  faites  par  les  compagnies  afin  d'ob- 
tenir une  audience  du  roi  ayant  échoué,  on  se  rappela  qu'il 
existait  dans  Paris  un  corps  puissant  et  respecté,  à  qui  surtout 
il  appartenait  de  porter  des  paroles  de  paix,  et  contre  lequel 
l'autorité  royale  n'avait  eu  à  prendre  aucune  résolution.  L'ap- 
proche de  Compiëgne,  interdite  à  toutes  les  dépulations  qui 
ne  partiraient  pas  de  Pontoise,  devait  sans  nul  doute  rester 
libre  à  celle  du  clergé.  Plusieurs  membres  de  eet  ordre  propo- 
sèrent de  s'y  acheminer,  et  le  cardinal  de  Relz,  trouvant  une 
occasion  éclatante  pour  sortir  de  son  Irop  long  repos,  s'em- 
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tara  bien  vite  de  ce  projet  qui  B'élendait  certainemeot  entre 
ses  mains.  Depuis  qu'il  avait  trouvé  prudent,  ou  plutôt  néces- 
saire, de  se  tenir  enrermé  dans. son  archevèchéfil  ne  lui  était 
arrivé,  même  pour  l'usage  de  ses  Hémoires,  qu'une  Eëule  cir- 
constance où  il  pût  rapporter  à  lui  les  événements  dont  il 
était  demeuré  spectateur,  fort  intelligent  sans  doute,  mais 
inactif  et  patient.  Ce  lui  eût  été  une  honte  de  s'être  vu 
complètement  oublié  le  jour  où  la  terreur  régnait  dans  Paris, 
où  la  sédition  grondait  autour  de  l'Hôlel-de-Ville,  où  la  fu- 
reur populaire  se  manifestait  par  l'incendie  et  par  le  massacre. 
Dans  la  vérité,  il  n'avait  pas  bougé  de  son  logis  où  il  s'était 
seulement  mis  en  état  de  défense.  Hoia  c'était  bien  peu  "pour 
une  vanité  comme  la  sienne,  Aussi  raconie-t-il  hardiment  que 
personne  n'avait  au  le  but  réel  de  cette  émeute,  que  tout  cela 
n'était  pas,  comme  chacun  l'avait  cru,  pour  forcer  la  volonté 
des  bourgeois  et  livrer  aux  prinnes  toutes  les  ressources  de  la 
dlé,  mais  pour  favoriser  «  la  plus  sage  et  la  plus  belle  action 
«  qui  eût  été  pensée  de  tout  le  siècle,  a  c'est-à-dire  pour  don- 
ner au  prince  de  Condé  le  moyen  de  pénétrer  pendant  le  tu- 
multe jusqu'à  l'archevécbé,  d'y  prendre  le  cardinal-coadju- 
teur,  de  le  faire  monter  civilement  dans  un  carrosse  et  de  le 
mener  hors  de  la  ville  en  lui  défendant  d'y  rentrer.  ■  Ce  beau 
a  dessein  avait  manqué,  »  dit-il,  et  il  s'était  depuis  si  bien 
gardé  que  le  prince  n'avait  pu  ajouter  à  ses  autres  eipioils  un 
coup  de  maître  qui  les  aurait  tous  dépassés.  Maintenant  au 
moins  il  allait  se  replacer  dans  les  faits.  11  y  avait  déjà  quelque 
temps  qu'un  courrier  du  pape  avait  apporté  au  roi  son  bonnet 
de  cardinal,  et  il  n'avait  pu  obtenir  qu'on  le  dispensât  de  l'aller 
cbercbcr.  La  députation  proposée  lui  en  donnait  le  moyen, 
et,  de  plus,  il  pouvait,  après  avoir  parlé  au  nom  de  son  ordre, 
traiter  pour  le  duc  d'Orléans,  pour  lui-même,  donner  des 
conseils  au  roi,  peut-être  enHu  se  faire  retenir  à  la  cour  pour 
de  plus  ..utiles  services.  11  partit  donc  [9  septambre],  comme 
dit  l 'avocat-général  Talon,  et  c'est  la  dernière  ligne  écrite  de 
sa  main,  «■  sous  prétexte  d'aller  demander  la  pais  an  nom  de 
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s  l'Église,  I  avuG  uDe  longue  suite  de  carrosses,  nne  escorte 
des  gardes  du  duc  d'Orléans  et  un  grand  nombre  de  gentils- 
hommes  à  oteval.  Arrivé  à  Compiëgne,  il  y  reçut  d'abord 
[11  septembre]  en  grande  solennité  le  bonnet  de  cardinal; 
puis  il  s'acquiita  [12  septembre]  de  sa  mission  devant  toute  ia 
cour  assemblée,  en  prononçant  une  belle  harangue,  digne  en 
effet  du  personnage  dont  il  s'était  chargé,  et  oii  cet  habite 
moquBur  exprimait  avec  une  véritable  éloquence  des  senti- 
ments pliiins  d'élévation.  Le  roi  lui  fit  remettre  le  lendemain 
[1 3  septembre]  sa  réponse  écrite  :  les  paroles  en  étaient  douces; 
elles  Taisaient  espérer  son  procbain  retour  à  Paris  ;  mais  il 
fallait  que,  de  leur  part,  les  Parisiens  fissent  quelque  cboee 
poar  le  bâter,  a  en  ne  souffrant  plus  le  pouvoir  violent  de 
a  ceux  qui  voulaient  faire  durer  les  troubles,  et  en  imitant 
a  leurs  pères  qui  avaient  chassé  les  ennemis  étrangers  et  do- 
it mestiques,  oppresseurs  de  leur  liberté,  pour  recevoir  le  nà 
n  Henrî-le-Grand  dans  leur  ville.*  Cen'étail  pourtant  là  quels 
moindre  partie  de  ce  que  le  cardinal  de  Retz  avait  à  faire.  Mais, 
quelque  liberté  que  donne  à  ses  Mémoires  le  secret  de  sa  né- 
gociation avec  la  reine,  il  est  obligé  d'y  avouer  qu'elle  n'eut 
pas  grand  succès.  Leministreabsent  dominait  encore  la  cour; 
il  avait  laissé  des  yeus,  des  oreilles,  des  voix,  pour  tout  voir, 
tout  entendre,  et  donner  sur  toutes  choses  des  avis  ou  plutôt 
des  ordres  que  la  reine  n'osait  enfreindre.  On  l'écouta  donc  k 
peine;  on  le  renvoya  aux  sous-minislres  Servienetle  Tetlier; 
ceux-ci  refusèrent  d'entrer  en  matière  ;  de  sorte  qu'il  reprit  la 
cbemin  de  Paris,  sans  y  rien  rapporter  [U  septembre]  que 
son  bonnet  de  cardinal  et  une  réponse  faite  pour  être  im- 
primée. 

Toutes  les  fois  que  l'on  approche  de  la  fin  des  perturbations 
publiques,  quand  le  mouvement  des  esprits  se  porte  à  la  ré- 
conciliation, et  que  chaque  particulier  cherche  seutemcnl  à  se 
melire  à  l'abri  dans  un  changement  devenu  inévitable,  il  ne 
manqucjamais  de  gens  qui  conspirent  secrètement  pour  le  ré- 
sultat que  tout  le  monde  prévoit,  au  risque  de  le  relarder  ou 
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éB  le  perdre.  De  ceux-là,  quelques-uns  se  trompent  sur  l'état 
du  parti  contraire  qui  leur  semble  reprendre  vie  quand  il  ei- 
hale  son  reste  de  passion  ;  le  plus  grand  nombre  chercbo  <k  8« 
Mre  valoir  en  ajoutant,  sans  péril  et  sans  besoin,  quelques 
efforts  à  l'œuvre  consommée,  et  se  mettent  les  derniers  i  la 
besogne  pour  £tre  ]es  premiers  à  la  récompense.  En  ce  mo- 
ment ob  le  parti  qui  venait  de  soutenir  la  guerre  contre  le  roi 
était  véritablement  aux  abois,  quand  le  duc  d'Orléans  oiïraît 
à  la  cour  par  l'entremise  du  cardinal  de  Retz  d'abandonner  le 
prince  de  Condé  ;  quand  celui-ci  cherchait  &  faire  un  traité  sé- 
paré par  le  moyen  du  comte  de  Chavigny  ;  lorsque  les  corps 
de  l'Élat  semblaient  abattus  et  désarmés  par  cela  seul  qu'on 
refusait  do  recevoir  leurs  députalions;  quand  l'une  des  com- 
pagnies, la  cbambre  des  comptes,  s'était  décidée  à  partir  pour 
Pontoise,  ce  dont  on  la  dispensa  ;  quand  le  parlement  suppliait 
l'avocatrgénéral  Talon,  prêt  à  mourir,  d'aller  en  son  nom 
trouver  le  roi,  dont  il  ne  pouvait  manquer  d'être  bien  reçu 
puisque  depuis  plus  de  deus  mois  il  n'était  pas  entré  dans  la 
compagnie;  quand  le  corps  de  ville,  qui  n'avait  pu  obtenir  au- 
dience, se  faisait  aussi  remplacer  pour  cette  démarche  par  les 
députés  des  six  corps  de  marchands  :  dans  un  temps,  par  con- 
séquent, où  il  ne  fallait  qu'attendre  un  peu  pour  qu'il  ne  sub- 
eislÂt  plus  rien  de  la  révolte,  il  s'était  formé  un  complot  pour 
la  soumission.  Après  s'être  longtemps  préparés  par  des  cor- 
respondances avec  la  cour,  des  entretiens  nocturnes,  des  en- 
rôlements, des  mots  d'ordre  et  des  serments,  les  conjurés 
voulurent  se  montrer  au  grand  jour,  ainsi  qu'ils  en  avaient 
[17  septembre]  permission  écrite  du  roi.  Ils  s'assemblèrent 
donc  publiquement  [24  septembre]  au  Palais-Royal,  où  le  chef 
de  l'entreprise,  chanoine  de  Notre-Dame  et  conseiller-clerc  au 
parlement,  prononça  un  beau  discours  ;  puis,  sans  prendre 
aucune  résolution,  «  les  bons  serviteurs  du  roi  »  se  répan- 
dirent dans  la  ville  avec  un  signe  do  ralliement.  Au  combat 
du  faubourg  Saint-Antoine,  les  soldats  des  princes,  pour  se 
reconnaître  entre  eux,  avaient  attaché  k  leurs  chapeaux  un 
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nœud  dfl  pulle  ;  les  sâditieuz  du  surlendemain  a¥al«)t  adopU 
la  même  enseigne,  qui,  depuis,  était  devenue  ud  mo$en  de 
protection,  et  que  la  mode  avait  enjolivée  par  ses  coquetteries, 
de  sorte  que  le  nceud  de  paille  avait  tout  à  Tait  remplacé  le 
cordon  do  la  fronde.  »  Les  bons  serviteurs  du  roi  »  arborè- 
rent la  couleur  blanche,  représentée  par  des  morceaux  de  pa- 
pier ou  Aes  rubans.  Le  cardinal  de  Retz  dit  qu'ils  furent 
■  hués  comme  on  hue  les  masques,  n  Le  père  Bertiiod,  corde- 
lier,  l'un  dee  auteurs  et  l'historien  du  complot,  assure  que 
cette  manifesta  Lion  produisit  un  grand  effet.  La  vérité  est  que, 
sauf  l'émotion  du  moment  qui  amena  seulement  quelques 
rixes,  elle  n'eut  aucun  résultat,  ni  utile,  ni  fâcheux.  Elle 
n'entraîna  pas  le  peuple,  comme  l'espéraient  ceux  qui  ra- 
yaient faite.  Mais  elle  ne  le  souleva  pas  contre  eux,  ce  qui 
était  fort  à  craindre.  Le  mâme  jour,  le  sieur  de  Broussel  vînt 
déclarer  à  l'Hàtel-de-Ville  qu'il  était  prêt  à  cesser  ses  fonctions 
de  prévôt  des  marchands  ;  deux  jours  après  (26  septembre],  le 
duc  d'Orléans  donnait  les  passeports  qu'il  avait  jusque-là  re- 
fusés aux  députés  des  six  corps,  et  les  conjurés  purent  se 
vanter  de  ce  double  succès.  Mais  le  parlement  fit  défenses  de 
s'assembler  et  de  porter  aucune  marque  extérieure  tendante 
à  sédition,  de  sorte  que  «  les  bons  serviteurs  du  roi  >  rentrè- 
rent dans  leurs  conciliabules.  La  cour  pourtant  paraissait 
avoir  compté  beaucoup  sur  cette  explosion  de  fidélité  préparée 
par  ses  amis,  car  ceux  qui  gouvernent  ont  toujours  grande 
foi  eux  menées  mystérieuses;  et,  la  veille  du  jour  ob  elle 
devait  éclater  [23  septembre],  le  roi  avait  quitté  Compiègne 
pour  s'approcher  de  Paris.  Cinq  jours  après,  ayant  visité 
Creil,  Uarines,  Mantes  et  Meulan,  il  arrivait  à  Pontoise 
(2S  septetnbre],  oii  les  députés  des  six  corps  de  marchands, 
au  nombre  de  soiiante-sis,  obtinrent  [30  septembre]  l'accueil 
le  plus  gracieux  et  le  plus  bienveillant.  Déjà  le  roi,  pour 
rendre  leur  mission  plus  facite,  avait  riivoquê  la  disposition  de 
i'arrét  d'enregistrement  qui  excepUit  de  l'amnistie  les  sédi- 
tieux du  SSjuiD  et  les- incendiaires  ou  meurtriers  du  4  juillet, 
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de  sorte  qu'il  y  avait  pardon  entier  pour  tout  ce  qui  ponvait 
sa  dire  bourgeois  de  Paris,  Aux  instances  touchantes  que  les 
députés  lui  faisaient  de  rentrer  dans  leur  ville,  le  nri  répondît 
encore  [1"  octobre]  qu'il  fallait  avant  tout  que  les  bftbitantf 
«  se  délivTf^isent  de  ceux  qui  entretenaient  la  guerre,  >  et, 
pour  première  preuve  de  leur  bonne  disposition,  il  exigea  que 
le  gouverneur,  les  lieutenants  civil  et  criminel,  l'ancien  prévAt 
des  marchands  et  les  deux  échevins  éliminés,  fussent  réinté- 
grés dans  leurs  charges.  Or,  cela  devenait  facile,  puisque 
toutes  ces  places,  sauf  celle  de  gouverneur,  n'étaient  pluB 
remplleB,  que  le  corps  de  ville  avait  cessé  d'agir,  et  que  le  par- 
lement laissait  tout  faire.  L'autorité  se  trouvant  ainsi  aban- 
donnée, c'était  à  qui  s'en  emparerait  sous  différents  préteitesi 
Le  clergé  avait  envoyé  une  dépulation  ;  les  corps  de  marchanda 
avaient  suivi  son  exemple  :  une  autre  partie  de  la  populatioa 
s'érigea  de  môme  en  corps  délibérant.  Ce  furent  les  comman' 
danls  de  la  garde  bourgeoise  qui,  se  mettant  au  lieu  du  gou- 
verneur, donnèrent  désordres  dont  le  duc  de  BeauforI  lui- 
même  n'était  pas  excepté,  suivant  te  pouvoir  exprès  qu'ils  en 
avaient  reçu  de  la  cour  [26  septembre],  et  se  disposèrent  aussi 
à  députer  vers  le  roi. 

Pendant  que  tout  ce  qui  avait  crédit  ou  force  dans  Paris 
échappait  ainsi  aux  princes ,  leur  armée ,  qui  allait  devenir  ■ 
leur  unique  ressource ,  s'était  conservée ,  mais  avait  peu 
servi.  Depuis  un  mois  elle  occupait  la  même  position  autour 
du  camp  de  Villeneuve-Saint-Georges,  oit  était  enfermée  celle 
des  maréchaux  de  Turenne  et  de  la  Perte ,  et  il  ne  s'était 
rien  passé  entre  elles  que  de  légères  escarmouches.  Le  prince 
de  Condé  y  commandait  son  quartier ,  le  duc  de  Lorrains  le 
sien ,  le  duc  de  Beaufort  celui  où  étaient  les  troupes  du  duo 
d'Orléans.  Seulement  le  voisinage  de  Paris  appelait  assea 
souvent  les  généraux  dans  la  ville,  où  le  prince  de  Condé  fut 
enfin  obligé  [27  septembre]  de  rester  malade ,  «  pour  s'être, 
1  dit  Guy  Joly ,  trop  approché  d'une  comédienne,  »  ce  que 
mademoiselle  de  Uontpensier  nie  positivement.  Tandis  que, 
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pour  une  cause  ou  pour  une  autre .  il  était  au  lit ,  et  que  le 
duc  de  Lorraine  se  divertissait  à  Paris,  les  deux  maréchaux 
décampèrent  [S  octobre]  sans  que  l'ennenii  en  eût  connais- 
sance, et  se  dirigèrent  vers  la  Uarne  àa  cOté  de  Heaux,  pour 
gagner  ensuite  les  bords  de  l'Oise  oii  était  ta  cour  ;  l'armée 
des  princes  exécuta  la  même  manœuvre  plus  près  de  Fans 
qu'elle  couvrait  toujours ,  mais  dont  elle  ne  recevait  plus 
rien.  Durant  cet  intervalle ,  on  pense  bren  que  les  négocia- 
tions ne  s'étaient  pas  ralenties.  Outre  celle  du  duc  d'Orléans 
par  le  cardinal  de  Retz  et  celle  du  prince  de  Condé  par  te  comte 
<le  ChavJgny,  le  duc  de  Lorraine  avait  la  sienne  dans  laquelle 
il  agissait  pour  son  beau-frère  et  qui  ne  réussit  pas  mieux. 
Un  grand  exemple  de  désespoir  illustra  seulement  ces 
obscurs  efforts.  Le  prince  de  Condé  crut,  à  tort  ou  i  raisoD. 
que  le  comte  de  Chavigny  Tavait  ou  trahi  ou  compromis 
dans  ses  démarches ,  et  lui  en  adressa  de  virs  reproches.  Le 
comte  sortit  de  la  chambre  du  malade,  saisi  lui-même  par 
la  fièvre,  et,  peu  de  jours  après,  il  mourut  [11  octobre]  & 
l'Age  de  quarante-quatre  ans.  Pareille  chose  était  d'ailleuis 
arrivée,  trois  mois  auparavant,  à  la  comtesse  de  Rhodes, 
pour  avoir  porté  au  cardinal  Mazaiin  un  avis  qui  Tut  froide- 
ment reçu  ;  et  l'intrigue  politique  compta  ainsi  deux  martyrs. 
Ces  bruits  de  traités  particuliers  ne  pouvaient  manquer  d'en- 
courager les  gens  qui  s'étaient  déjà  mis  en  avant  pour  la 
paix,  et  d'exciter  ceux  qui  en  avaient  le  moins  d'envie  par 
la  crainte  de  se  trouver  seuls  dans  la  résistance.  Le  jour 
même  [11  octobre]  où  le  roiserendaitdePontoise  à  Mantes, 
ce  qui  était  compris  de  tout  le  monde  comme  une  résolution 
de  rentrer  dans  Paris ,  le  corps  de  ville  s'assemblait  pour  en- 
tendre les  lettres  du  roi  qui  l'invitaient  à  rétablir  et  à.  conti- 
nuer dans  leurs  charges  les  anciens  magistrats.  Ce  même  jour 
encore ,  le  duc  de  Lorraine  courait  risque  d'être  assommé 
par  !a  populace  pour  avoir  voulu  sortir  de  la  ville  sans  passe- 
port des  colonels  bourgeois ,  s'il  n'eût  eu  l'beureuse  idée  de 
se  mettre  à  la  suite  du  Saint-Sacrement  qu'où  portait  chei 
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un  malade.  Le  lendemain  [H  octobre],  le  parlement  se  ré- 
duisait à  demander  qu'on'Iui  envoyât  l'amnistie  pour  l'enre- 
gistrer,  cl  insistait  avec  force  auprès  des  princes  pour  l'é- 
loignement  de  leurs  troupes.  Le  jour  suivant  [1 3  octobre],  le 
prince  de  Condé,  avec  le  duc  de  Lorraine,  quittait  Paris, 
encore  plus  funeste  à  sa  gloire  qu'à  sa  santé,  pour  aller  res- 
pirer un  meilleur  air  dans  un  camp,  puis  [14  octobre]  les 
colonels  de  ta  garde  bourgeoise  et  les  officiers  des  compa- 
gnies ,  au  nombre  de  deux  cenk  cinquante ,  s'en  allèrent  sur 
le  chemin  dn  roi  ;  le  duc  de  Beaufort  se  démit  du  gouverne- 
ment qui  lui  avait  été  confié;  le  rétablissement  du  prévAt 
des  marchands  el  des  anciens  échevins  Tut  opéré ,  et  le  corps 
de  Tille,  maintenant  reconnu  légitime.  Ht  partir  sa  députa- 
tion.  Le  parlement,  auquel  il  fut  déclaré  [16  octobre]  qu'il 
n'j  aurait  pas  d'autre  amnistie  que  celle  dont  ta  vérincaticm 
avait  eu  lieu  à  Pontoise ,  ne  trouva  rien  à  dire.  Le  roi  venait 
d'arriver  à  Saint-Germain  [1 7  octobre]  ;  les  cbefb  de  ta  ganJe- 
bour^eoise,  qui  attendaient  depuis  quatre  jours  k  Rue! ,  cou- 
rurent le  saluer  [18  octobre];  les  députés  de  la  ville  les 
suivirent ,  et  ils  revinrent  tous  [1 9  octobre]  avec  grande  joie, 
ramenant  en  triomphe  le  gouverneur  et  les  magistrats  réin- 
tégrés, et  proclamant  celte  bonne  nouvelle  que,  dans  deux' 
jours,  Paris  reverrait  son  roi.  Dans  tout  ce  mouvement,  il  y 
avait  une  personne  et  un  corps  tout  à  fait  immobiles  ;  c'é- 
taient l'oncle  du  roi  et  le  parlement  de  Paris.  Il  est  vrai  que 
le  cardinal  de  Relz  était  auprès  du  duc  d'Orléans ,  mais  au 
grand  dommage  de  cetui-ci;  car  le  malin  prélat,  dans  ses 
Mémoires,  semble  prendre  plaisir  à  faire  meilleure  la  position 
du  prince,  contre  toute  la  vérité  des  faits,  pour  rendre  sa 
posture  plus  ridicule.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  le  silence 
du  roi  à  l'égard  de  son  bncle ,  tous  les  préparatifs  de  son 
retour  concertas  avec  les  députés  de  la  ville ,  ne  laissaient  le 
choix  à  celui-ci  que  de  disputer  l'entrée  de  Paris  ou  d'en 
sortir;  il  resta  dans  le  Luxembourg.  Le  roi,  étant  parti  de 
Saint-Germain  le  matin  [21  octobre]  avec  le  maréchal  deTu- 
IV.  >o 
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renne,  s'arrêta  au  bois  de  Boulogne,  d'où  il  écrivit  à  son  oncle 
pour  le  prier,  non,  comme  le  dit  le  cardinal  de  Relz,  de  venir 
à  sa  rencontre,  mais  de  ne  pas  demeurer  dans  la  ville.  Le  duc 
s'engagea  par  écrit  &  en  partir  dès  le  lendemain  matin.  Le 
soir  était  venu  quand  le  roi  arriva  au  Louvre ,  salué  par  des 
acclama  lions  dont  aucun  témoin  ne  cherche  à  diminuer  le 
nombre  et  le  bruit,  mais  où  beaucoup  de  gens  pouvaient  re- 
connaître celles  qu'avaient  excitées  naguère  des  sentimenls 
tout  opposés.  A  sa  suite  marchait  un  seigneur  qu'il  Taut  un 
instuit  Urer  de  la  foule  ;  c'était  le  duc  Henri  de  Guise,  le 
héros  et  le  prisonnier  de  Naples,  qui  devait  sa  liberté  aux 
pressantes  sollicitations  du  prince  de  Condé ,  et  qui ,  arrivé  à 
Paris  depuis  trois  semaines[1"  octobre],  n'avait  pris  que  le 
temps  de  remercier  son  libérateur  avant  de  quitter  ses  in- 
téréls.  Le  roi  avait  trouvé  au  Louvre  le  cardinal  de  ReU 
fort  empressé  k  le  féliciter.  Le  soir  même ,  le  fils  du  sieur  de 
Broussel  remit  la  Bastille.  Le  lendemain  le  duc  d'Orléans 
était  parti  pour  Limours.  Sa  fille ,  après  être  restée  cachée  un 
jour  dans  Paris,  se  mit  en  campagne  sans  savoir  trop  où  elle 
se  reposerait,  mais  avec  grande  envie  de  rejoindre  le  prince 
de  Condé.  t  Les  particuliers  du  parlement  de  Paris  a  avaient 
reçu  [2-1  octobre]  des  ordres  individuels  de  se  rendre  au 
Louvre,  ceux  auxquels  il  n'en  était  pas  parvenu  demeurant 
exclus  de  l'asseipblée.  Ils  y  trouvèrent  [22  octobre]  leurs 
coliques  de  Pontoise  revenus  avec  le  roi,  et  tous  eosemble 
prirent  séance  pour  l'enregistrement  d'une  nouvelle  déclara- 
tion d'amnistie.  Les  dispositions  en  étaient  à  peu  près  les 
mêmes  que  celles  de  la  déclaration  enregistrée  à  Ponloise, 
saur  l'exception  que  nous  avons  remarquée  dans  la  première 
et  qui  ne  se  retrouvait  plus  dans  celle-ci .  La  dernière,  comme 
l'autre,  donnait  trois  jours  au  duc  d'Orléans,  au  prince  de  . 
Condé ,  au  prince  de  Conti  et  à  la  duchesse  de  Longueville 
pour  en  pro&ler ,  mais  à  la  charge  cette  fois  de  ne  pouvoir 
demeui'er  dans  Paris  ni  à  dix  lieues  de  celte  ville  jusqu'à 
l'accomplissement  des  conditions  qui  leur  étaient  imposées, 
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avoir  :  poser  les  armes  de  bonne  foi ,  renoncer  par  écrit 
,  tOQS  traités  et  associations  contre  le  service  du  roi,  donner 
Tdre  pour  ta  remise  des  places  occupées ,  taire  retirer  les 
roupes  étrangères  et  joindre  leurs  troupes  de  France  à  celles 
lu  roi.  Le  parlement  délibéra  aussitôt  sur  l'enregistrement 
;u'il  consentit  pur  et  simple  en  se  réservant  st^ulement,  par 
m  arrêté  secret ,  de  supplier  le  roi  pour  qu'il  prolongeât  la 
élai  donné  aui  princes  et  qu'il  étendit  sa  grâce  aux  niagis- 
rats  non  mandés.  Puis  il  se  forma  en  lit  de  justice ,  où ,  le 
oi  présent,  furent  vérifiées  d'abord  la  déclaration  d'amnistie 
t  les  lettres  patentes  qui  transféraient  de  nouveau  le  parla- 
ient à  Paris,  ensuite  une  déclaration  «  pour  l'afTermisse- 
r  ment  de  la  tranquillité  publique  »  qui  faisait  exception  & 
amnistie  et  devait  servir  de  règle  àl'avemr.  Les  ducsde  Beau- 
art,  de  la  Rochefoucauld,  de  Rohan,  dix  conseillers  au  parle- 
Qent,  le  président  Perault  de  la  chamhi-e  des  comptes,  et  tons 
^  serviteurs  de  lamaison  de  Condé,  étaient  renvoyés  de  Paris 
ans  pouvoir  y  revenir  qu'avec  permission  du  roi;  défenses 
laient  faites  à  tous  otïîciers  des  cours  souveraines  de  e'atta- 
her,  par  pension  ou  autrement,  au  service  des  princeset 
es  grands  ;  enfin  il  était  interdit  au  parlement  «  de  prendre 
ci-après  connaissance  des  affaires  générales  de  l'Ëtat  et  de 
la  direction  des  finances,  et  de  rien  ordonner  ou  entre- 
prendre contre  ceui  qui  en  auraient  l'administration ,  à 
peine  de  désobéissance.  »  Le  parlement  se  tut,  les  bannis 
béirent,  et  le  jeune  roi  Louis  XIV  eut  son  premier  jour  de 
u)ssanc«  absolue.  Le  basard  voulait  que  ce  jour  fût  exacte- 
ïentcelui  où,  quatre  années  auparavant,  le  mûme parlement 
vail  imposé  à  la  royauté  des  conditions  de  pouvernemeot 
ont  il  demeurait  à  peine  un  souvenir.  Tout  l'intervalle  de 
un  à  l'autre  temps  avait  été  rempli  par  la  désolation  du 
Dyaume ,  par  la  perte  de  son  unité  au  dedans  et  de  son  in- 
uence  au  dehors,  par  l'épuisement  des  ressources  publiques 
1  la  misère  des  particuliers ,  sans  qu'il  fût  sorti  de  ce  long 
ésordre  une  iïeule  idée  féconde  pour  la  réparation  des  abus 
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réels  et  des  défauts  sérieux  qui  se  trouvaieot  an  fond  des 
choses.  Dann  ce  chaos  stérile  de  mutineries  obstinées,  de  pré- 
ventions aveugles,  d'ambitiODs  tracassières  et  de  spéculations 
k  courte  vue,  tous  les  corps  avaient  été  abaissés,  tous  les 
hommes  s'étaient  amoindris,  le  peu  qu'on  avait  de  maximes 
et  d'exemples  pour  remplacer  ce  que  nous  appelons  des 
-  institutions  était  tombé  en  discrédit,  et,  i^e  la  funeste  expé- 
rïence  qu'on  avait  laite,  de  cette  vaine  tentative  qui  avait 
causé  tant  de  ruines,  on  était  ramené  tout  naturellement  & 
chercher  sou  salut  dans  la  seule  royauté,  restée  debout  mal- 
gré tant  de  meurtrissures.  Le  terrain  était  tellement  balajé 
des  prétentions  et  des  renommées  qui  s'en  étaient  emparées 
pendant  quelque  temps,  qu'un  roi  adolescent,  une  reine 
cruellement  diffamée ,  et  rien  que  l'ombre  du  ministre  ab- 
sent, n'y  rencontraient  plus  aucun  obstacle. 

C'était  le  moment  de  compter  ses  pertes,  et  elles  étaient 
nombreuses.  L'état  d'où  l'on  était  parti  pour  entrer  dans  les 
troubles  était  assurément,  même  en  ne  le  comparant  pas  à 
celui  où  l'on  était  arrivé,  quelque  chose  qui  ressemblait  fort  i 
la  prospérité  des  empires.  La  gloire  militaire,  qu'il  faut  tou- 
jours compter  pour  une  grande  part  lorsqu'il  s'agit  de  la 
France,  y  brillait  d'un  vif  éclat,  et  à  cela  près  qu'on  ignorait 
encore,  ce  qui  n'a  pas  été  découvert  depuis,  le  moyen  d'entre- 
tenir la  guerre  sans  argent,  il  y  a  peu  d'époques  dans  l'his- 
toire de  ce  pays  où  il  ait  pu  se  croire  aussi  heureux  qu'il 
l'éUit  réellement  quand  il  lui  plut  de  trouver  sa  condition 
insupportable.  Depuis  qu'il  employait  tout  ce  qu'il  avait  de 
forces  contre  lui-même  et  qu'il  appelait  encore  l'étranger  à  l'y 
aider,  nous  avons  vu  chaque  année  se  détacher  quelques-unes 
de  ses  conquêtes,  et  le  seul  étonnement  qui  soit  permis,  c'est 
qu'il  eût  encore,  ati  temps  où  nous  sommes  parvenus,  quel- 
que chose  d'autrui  à  se  voir  enlever.  En  Flandre  pourtant  el 
vers  les  Pyrénées,  tes  Espagnols  n'avaient  rien  fait,  durant 
cette  dernière  campagne,  que  reprendre  du  leur.  Car  leur 
sOjoitr  en  Champ:»gnc  el  leur  établissement  sur  la  rivière  de 
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Bordeaux  n'étaient  qu'un  accessoire  de  In  guerre  civile.  En 
Flandre,  ils  s'élaienl  emparés  d'abord  [1 8  mai]  de  Gravelines 
après  un  siège  de  cinq  semaines.  Ils  avaient  repris  possession 
de  laardick,  abandonné  par  les  Français  gui  ne  suffisaient 
pas  à  garder  tant  de  places.  Pendant  l'excursion  d'une  partie 
de  leur  armée  dans  l'intérieur  de  la  France,  l'autre  avait  blo- 
qué Dunkerque,  et,  quand  le  duc  de  Lorraine  fui  chargé  seul 
de  s'avancer  vere  Paris,  toutes  leurs  troupes  se  réunirent  pour 
en  acbever  le  siège.  Ils  y  furent  assistés  par  une  puissance 
depuis  longtemps  eiclue  des  affaires  de  l'Europe,  et  qui 
maintenant  y  reparaissait  avec  une  altitude  menaçante. 
L'Angleterre,  après  avoir  consommé  sa  révolution  par  le 
meurtre  et  par  la  victoire,  à  présent  unie  et  forte  sous  la 
main  de  l'bomme  qui  la  gouvernait,  voulait  répandre  au 
dehors  celle  surabondance  d'énei^ie  que  la  lutte  intérieure 
avait  développée.  Rien  de  ce  qui  se  passait  autour  d'elle  ne 
lui  était  plus  désormais  étranger.  Olivier  Cromwell  avait  vu 
le  prince  de  Condé  s'adresser  à  lui  ponr  en  être  aidé  dans  sa 
révolte.  Il  ne  tient  pas  au  cardinal  de  Retz  qu'on  ne  croie  que 
le  général  de  la  république  anglaise  ait  f^iit  des  avances  au 
turbulent  prélat  de  Paris.  Cette  année  la  Grande-Bretagne 
s'était  mise  en  guerre  ouverte  avec  les  Provinces- Un  les,  et  en 
même  temps  elle  avait  cherché  à  lirer  ses  avantages  de  la 
vieille  querelle  entre  l'Espagne  et  la  France.  Il  ne  pouvait  lui 
SEre  indifférent  que  celle-ci  possédât  Dunkerque.  Si  nous 
avons  quelque  raison  de  doutrr  qu'Olivier  Cromwell  ail 
proposé  de  lui  acheter  celte  ville,  et  que  le  cardinal  Mazarln 
lil  regretté  de  n'avoir  pas  pu  en  faire  agréer  le  marché  à  la 
reine,  comme  le  disent  formullemeni  deux  lettres  assez  sus- 
pectes des  Mémoires  du  comte  d'Estrades,  au  moins  est-il 
[xrlain  que,  lorsque  les  Espagnols  l'assiégèrent,  l'Angleterre 
X)nlribiia  puissamment  A  la  faire  rentrer  en  leur  pouvoir.  Le 
nonseil  de  France  avait  résolu  de  la  secourir  par  mer,  et  pour 
cet  effet  une  petite  escadre,  commandée  par  le  duc  de  Ven- 
ibme,  était  partie  de  la  côle  voisine  de  Bordeaux,  faisant  voile 
3S. 

CBiiirfj.Googlc 


33i  HISTOIRE  DB  FRANCE 

vers  le  Pas-de-Calais,   quand  elle  fut  rencontrée  dans  la 

Manche  par  la  flotte  anglaise,  déjà  deux  fois  [29  mai-26  août] 
victorieuse  des  Hollandais.  Il  n'y  avait  pus  de  rupture  entre 
les  deux  pays,  et  les  vaisseaux  français  n'étaient  pas  de  force 
à  pouvoir  livrer  bataille.  Les  Anglais  s'étant  donc  présentés 
[14  septembre]  pour  leur  interdire  le  passage,  emmenèrent 
aussitôt  dans  leurs  ports  ceux  qui  ne  s'éloignèrent  pas  asseï 
vile,  sans  plus  de  façon  que  n'en  mettent  des  archers  à  saisir 
des  gens  pris  en  fraude,  et,  deux  jours  après  cette  singulière 
capture,  le  comte  d'Estrades  [16  septembre]  rendit  la  ville  k 
l'archiduc.  En  Catalogne,  les  Espagnols  avaient  continué  le 
siège  de  Barcelone  que  le  maréchal  de  La  Mothe  [25  avril] 
était  venu  défendre.  Il  était  entré  heureusement  dans  la  ville, 
et  l'avait  maintenue  six  mois  par  de  courageux  efforts.  Mais, 
n'ayant  reçu  de  France  par  la  mer  qu'un  faible  secours  de 
vivres,  voyant  l'armée  qui  tenait  la  campagne,  sous  les 
ordres  du  marquis  de  Saint-André-Montbrun,  repoussée  dans 
chacune  de  ses  attaques  contre  le  camp  espagnol,  toute  la 
côte  occupée  par  l'armée  navale  d'Espagne,  les  Catalans 
partout  disposés  à  se  révolter,  el,  dans  Barcelone  môme,  le 
parti  castillan,  qui  avait  échoué  déjà  dans  plusieurs  conspira- 
tions, prêt  a  prendre  le  dessus,  il  fui  obligé  de  s'assurer  par 
une  capitulation  des  moyens  de  retraite,  et  il  remit  la  ville 
[13  octobre]  à  don  Juan  d'Autriche,  qui  lui  accorda  temps  et 
route  pour  sortir  de  Catalogne.  La  soumission  de  toute  la 
province  suivit  de  près  celle  de  la  capitale,  et  l'occupation 
française  se  trouva  renfermée  dans  le  Roussillon.  Dans  le 
même  temps,  la  France  venait  de  perdre  en  Italie  ce  poste 
important  pour  la  conservation  duquel  le  cardinal  de  Biche- 
lieu  avait  deux  fois  passé  les  monts.  Pendant  que  le  prince 
Tbomas  de  Savoie  faisait  l'of&ce  de  conseiller  bénévole  à  la 
cour  de  France,  le  marquis  de  Caracène,  gouverneur  de 
Milan,  s'était  porté  avec  toutes  ses  forces  sur  les  places  du 
duc  son  neveu.  D'abord  il  s'empara  de  Trino,  puis  de  Cres- 
centino  [29  mai-5  juillet],  et  encouragé  par  ces  fadles  suc- 
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ces,  il  forma  le  dessein  de  réduire  Casai  sous  la  protection 
de  l'Espagne.  Le  duc  de  Manloue,  condamné  à  n'être  jamais 
le  maître  de  cellt;  partie  de  ses  États,  ne  demandait  pas 
mieux  qne  d'en  vuir  la  gnràe  confiée  à  d'autres  mains,  et  le 
mariage  récent  de  sa  sœur  Marie  Éiéonore  a^ec  l'empereur 
l'avait  disposé  favorablement  pour  les  intérêts  de  la  maison 
d'Autriche.  Il  permit  donc  aux  Espagnols  de  faire  valoir  par 
leurs  armes  les  droits  de  sa  souveraineté,  et  de  mettre  le 
siège  devant  sa  ville  défendue  par  une  faible  g.irnison  fran- 
çaise. Celui  qui  la  commandait  fut  d'abord  obligé  [10  octobre] 
d'abandonner  la  ville,  puis  le  château,  et  soutint  longtemps 
les  attaques  de  l'ennemi  dans  la  citadelle-  Mais  les  troupes  de 
Savoie  n'ayant  pu  lui  porter  secours  et  s'étant  contentées 
[16  octobre]  de  reprendre  Crescentîno  ,  il  capitula  enfin 
[21  octobre]  en  se  réservant  la  dernière  gloire  de  ne  rendra 
sa  place  qu'au  duc  de  Mantoue,  souverain  du  Montferrat,  qui 
se  chargea  désormais  de  la  garder  pour  le  compte  et  aux  frais 


Dunkerque,  Barcelone,  Casai,  voilà  ce  qu'avait  coûté  à  la 
France,  dans  une  seule  année,  )a  rébellion  assez  peu  héroïque 
du  prince  de  Condé,  qui  avait  encore  livré  à  l'Espagne  une 
placede  la  Guyenne.  Dans  l'inti'rieur  du  royaume,  la  Cham- 
pagne et  la  Picardie  avaient  été  ravagées  par  le  passage  des 
armées  étrangères;  le  Berry,  le  Nivernais,  la  Saintonge,  le 
Poitou,  le  Périgord,  le  Limousin,  l'Anjou,  laTouraine,  l'Or- 
léanais et  la  Beauce ,  par  la  guerre  civile  ;  les  alentours  de 
Paris,  par  ces  deux  fléaux  ensemble;  la  Normandie  n'avait 
dû  son  repos  qu'à  une  neutralité  offensante  pour  l'autorité 
royale  ;  la  Bretagne  avait  été  troublée  par  les  querelles  de 
son  gouverneur  et  de  son  parlement;  la  Bourgogne  s'était 
maintenue  toujours  en  défense  contre  les  tentatives  d'insur- 
rection que  pouvaienty  faire  les  serviteurs  du  prince;  en  Pro- 
vence, le  comte  d'Alais,  maintenant  duc  d'Angoulème,  qu'il 
aîait  fallu  autrefois  soutenir  contre  les  mécontentements  pu- 
blics, était  devenu  ennemi,  et  il  n'y  avait  pas  eu  moins  de 
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peine  pour  lui  faire  quitter  son  gouvernement  qu'on  n'en 
avait  pris  pour  lo  lui  conserver  ;  c'i^tait  seulement  dans  ces 
derniers  temps  que  le  duc  de  Hercœur,  nommé  à  sa  place 
[13  septembre],  était  parvenu  ii  se  rendre  maître  de  Toulon. 
Une  partie  du  Languedoc  avait  encore  suivi  les  intérêts  du 
duc  d'Orléans,  quoique  la  majorité  de  la  province  et  le  par- 
lement tout  entier  fussent  restés  des  plus  fidèles  dans  l'obéis- 
sance au  roi.  Cependant,  en  tous  ces  lieux,  le  mal  n'av^l 
pas  de  racines  :  à  Bordeaux,  il  était  profond.  Ce  n'était  plus 
seulement  la  révolte,  c'était  l'anarchie  qui  régnait  dans  cette 
ville.  Après  l'accord  qui  s'y  était  trouvé  pour  se  soulever  el 
pour  proscrire,  on  en  était  venu  bientôt  à  se  diviser.  Le  par- 
lement, déjà  diminué  de  ceux  qui  s'en  étaient  retirés  et  des 
suspects  qu'on  avait  chassés,  était  partagé  en  deux  factions, 
et,  pendant  que  son  autorité  s'affaiblissait  ainsi  par  la  dis- 
corde [février],  la  puissance  populaire  s'établissait  dans  des 
assemblées  publiques,  tenues  h  la  face  du  ciel,  avec  des  bras 
nombreux  pour  exécuter  leurs  résolutions-  En  peu  de  temps, 
elle  était  arrivée  [mai]  à  ne  plus  reconnaître  d'autre  loi  que 
sa  volonté,  à  casser  les  arrêts  du  parlement,  A  menacer  les 
magistrats  sur  leurs  sièges  [3  juin],  à  en  expulser  quelques- 
uns.  Les  hôtes  de  sang  illuslrs  qui  habitaient  Bordeaux  n'a- 
vaient pas  peu  contribué  à  encourager  cetle  autorité  irrégulière 
qu'ils  ne  pouvaient  plus  contenir.  Les  querelles  scandaleuses 
du  frère  et  de  la  sœur  avaient  eu  besoin  d'appui,  et  c'était 
par  les  sollicitations,  tantôt  de  l'un,  tantôt  de  l'antre,  que 
■  l'Ormée,  »  ainsi  appelait-on  ce  rassemblement  tumultueux 
qui  délibérait  au  milieu  d'une  place  plantée  d'arbres,  avait 
fini  par  dominer  et  le  parlement,  et  lesjurats,  et  la  bour- 
geoisie, et  les  imprudents  instigateurs  de  ses  violences  de- 
venus ses  humbles  et  timides  courtisans.  Un  instant  [34  juin] 
on  avait  cru  pouvoir  la  réduire;  mais  elle  s'était  relevée  plus 
impérieuse  et  plus  terrible  ;  elle  occupait  la  ville  par  ses  ar- 
mes; elle  levait  des  troupes,  imposait  des  taxes,  nommait 
des  officiers,  exilait  ceux  qu'elle  avait  pris  en  défiance,  don- 
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nait  des  ordres  pour  les  opérations  militaires.  Sauf  que  son 
action  était  contre  t'a  utorilé  royale,  contre  les  pouvoirs  établis, 
contre  les  armes  légitimes,  c'était  à  peine  si  le  prince  de 
Condé  pouvait  la  croire  encore  dans  ses  intérêts.  li  y  avait 
même  dans  sa  brutalité  un  instinct  de  patriotisme,  qui  reste 
toujours  profondément  gravé  cbez  les  hommes  de  la  condition 
la  plus  grossière,  et  qui  lui  faisait  haïr  le  secours  étranger. 
Toute  la  politique  du  prince  à  l'égard  de  Bordeaux  [août- 
septembre]  se  résumait  mainteuant  dans  ces  paroles,  adres- 
sées à  son  fidèle  conseiller  Pierre  Lenet,  qui  avait  la  direction 
de  ses  affaires  en  Gnyenne,  et  qui  malheureusement  n'a  pas 
laissé  le  récit  de  son  second  emploi.  «Mettez- vous,  lui  disait- 
■  il,  du  cAlé  des  plus  forts,  et  faites  que  ma  femme  et  mon 
«  fils  ne  quittent  pas  la  ville,  i  moins  d'en  être  chassés.  >  Sa 
femme  et  l'ainé  de  ses  fils,  car  la  princesse  venait  [20  sep- 
tembre] de  donner  le  jour  à  un  nouvel  enfant  mâle,  étaient 
tout  ce  qui  l'occupait  alors.  Il  savait  bien  que  son  frère  et  sa 
sœur  feraient  aisément  leur  affaire  A  part,  etne  se  croyait  pas 
plus  obligé  à  les  soutenir  qu'il  ne  pouvait  compter  sur  leur 
service.  Pour  ce  qui  était  de  la  guerre,  elle  s'était  continuée 
sans  résultat  décisif.  Le  comte  d'Uarcourt  avait  été  reçu  dans 
Agen;  mais  il  n'avait  pu  s'emparer  de  Villeneuve-en-Âge- 
nois,  et  le  comte  de  Marchin  avait  opposé  une  vigoureuse 
résistance  à  toutes  ses  entreprises.  Au  moment  où  l'on  pou- 
vait attendre  un  plus  grand  effort  de  son  armée,  augmentée 
de  quelques  régiments,  etsouteDue  par  l'approche  de  la  flotte 
que  commandait  le  duc  de  Vendôme,  on  apprit  tout  à  coup 
[août]  que  le  général  des  troupes  du  roi  avait  disparu,  et  c'é- 
tait à  l'autre  extrémité  de  la  France  qu'il  fallait  l'aller  cher- 
cher. Le  prince  lorrain  avait  la  malheureuse  prudence  de  ne 
pas  croire  à  la  reconnaissance  de  la  cour.  Dans  les  guerres 
civiles,  en  effut,  il  y  a  tant  à  payer  pour  désarmer  ses  adver- 
saires, qu'il  reste  rarement  de  quoi  récompenser  ses  amis.  Le 
cardinal  Uazarin  augmentait  encore  le  tort  de  cette  nécessité 
par  un  défaut  pnrticulier  de  son  caractère,  qui  n'accordait 
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rien  et  cédai!  tout.  Le  comte  avait  donc  voulu  se  nantir  lui- 
même  de  ce  qu'il  lui  faudrait  peut-être  inutilement  deman- 
der. Il  y  avait  alors  une  ville  de  grande  importance  qui  res- 
tait sans  gouverneur  ;  c'était  Brisach.  Après  la  mort  du  sieur 
d'Erlach,  on  y  avait  envoyé  d'abord  le  marquis  de  Tilladet, 
Mais  comme  cet  officier  ne  convenait  pas  au  sieur  de  Charle- 
vois,  lieutenant  d«  roi,  celui-d  mit  dehors  son  supérieur,  et 
resta  mallre  de  la  place.  Pour  l'en  expulser  à  son  tour,  on  eut 
recours  à  la  maréchale  de  Guébriant,  qu'on  supposait  avoir 
sur  lui  quelque  empire,  parce  qu'il  avait  servi  sous  son  mari. 
Celte  dame  réussit  en  effut  à  le  faire  sortir  de  la  ville,  par  le 
moyen  d'une  demoiselle  d'humeur  peu  farouche  qu'elle  avait 
amenée  avec  elle,  et  qui  lui  donna  un  rendez-vous  à  la  cam- 
pagne. Là,  il  fut  pris  [mars]  et  conduit  à  Philisbourg,  Alors 
la  garnison  se  révolta,  et  il  y  eut  grandement  à  craindre 
qu'elle  ne  livrât  encore  celte  autre  conquÈle  de  la  France  à  qui 
voudrait  l'acheter.  Le  retour  du  sieur  de  Charlevoix  [avril] 
fit  rentrer  les  soldais  dans  leur  devoir.  Hais,  pendant  sa 
courte  prison,  il  s'élail  choisi  un  chef,  et  c'était  à  celni-Ift 
seul  qu'il  voulait  désormais  obéir.  Le  corale  d'Harcourl  était 
déjà  gouverneur  d'Alsace,  Philisbourg  lui  appartenait  ;  Bri- 
sach entre  ses  mains  lui  assurait  toute  la  province.  Il  ne  lui 
restait  plus  qu'à  venir  prendre  possession  de  celte  place,  et 
c'était  pour  recevoir  d'un  subalterne  ce  riche  présent  que  le 
comte  avait  quittft  son  armée,  dont  le  duc  de  Caudale  [octobre] 
alla  prendre  le  commandement. 

Le  prince  de  Condé  avait  perdu  le  Berry  ;  la  place  de  guerre 
qu'il  y  tenait  était  prise  et  rasée;  Bordeaux  lui  gardait  sa 
famille,  mais  n'appartenait  réellement  plus  à  sa  cause.  H 
n'avait  bien  à  lui  que  son  armée,  et  depuis  longtemps  il  était 
tourmenté  par  un  singulier  désir  d'y  placer  toute  sa  fortune. 
I!  ne  faut  pas  admirer,  mais  il  faut  comprendre  tontes  les 
fantaisies  qui  peuvent  entrer  dans  la  pensée  des  hommes  les 
plus  grands,  parce  que  si  grands  qu'ils  soient,  ils  ne  dépas- 
sent Jamais  la  mesure  de  l'humanité.  Le  prince  avait  com- 
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mandé  des  armées  royales,  et,  à  leur  télé,  il  avait  remporté 

d'illustres  victoires;  il  s'était  rassasié  de  la  gloire  éclatante  à 
laquelleson  rang  et  sa  naissance  l'avaientdéjàcomme  tout 
porté;  il  en  avait  trop  tôt  et  trop  vite  épuisé  les  douceurs  : 
puis  il  avait  voulu  essayer  de  l'agitation  politique,  et  il  s'était 
trouvé  fort  emprunté,  très-peu  habile,  tout  à  fait  malbeureui, 
dans  ce  métier  où  les  qualités  de  son  génie  ne  trouvaient  pas 
leur  place  et  dont  il  ae  pouvait  atteindre  les  vices.  Mainte- 
nant, et  ce  Eonl  deux  témoins  digues  de  Foi  qui  nous  l'appren- 
nent, le  maréchal  de  Tiirenneel  le  duc  de  la  Rochefoucauld, 
il  s'était  avisé  de  prendre  en  admiration  la  vie  aventureuse 
du  duc  de  Lorraine,  chef  d'une  armée  vagabonde,  libre  de 
ses  desseins  et  de  ses  alliances,  ayant  sa  tenle  pour  patrie,  ne 
reconnaissant  pas  de  maître,  et,  ce  qui  lui  paraissait  surtout 
magnifique,  obéi  de  ceux  qu'il  commandait.  La  discipline,  ea 
effet,  n'était  pas  en  ce  temps  le  beau  c6ié  des  troupes  fran- 
çaises, et  cette  indocilité,  que  tous  les  gentilshommes  appor- 
taient dans  les  camps,  avait  bien  plus  de  licence  encore  sous 
un  étendard  de  parti  oii  chacun  n'était  retenu  que  par  sa 
volonté.  Lorsqu'il  ne  s'agissait  pas  d'aller  chercher  la  mort 
dans  un  combat,  il  ne  fallait  guère  compter  sur  l'exécution 
d'un  ordre.  Tout  se  passait  bien  autrement  dans  les  troupes 
duducda  Lorraine,  où  les  moindres  commandements  du 
général  étaient  proœptement  suivis,  et  où  celui-ci  avait  puis- 
sance absolue  pour  punir,  ainsi  qu'il  se  volt  chez  toutes  les 
bandes  armées  que  paie  le  butin.  Le  prince  de  Condé  voulait 
donc  à  son  tour  jouer  ce  râle,  qui  contrastait  assez  bien  avec 
celui  qu'il  venait  de  remplir  à  Paris,  et  il  parut  avoir  hâte  de 
s'en  éloigner.  Les  premières  nouvelles  qu'on  eut  de  lui  après 
son  départ  apprirent  qu'il  était  [20  octobre]  avec  toutes  ses 
troupes,  même  celles  du  duc  d'Orléans,  posté  entre  Soissons 
et  Fismes,  où  les  Espagnols  et  le  duc  de  Lorraine  l'avaient 
laissé  en  lui  abandonnant  un  corps  de  leur  armée.  Il  n'avait 
pourtant  nulle  intention  de  se  reposer  ;  car  il  se  porta  aussitôt 
sur  Chàteau-Ponàen  et  Béthel  qui  ne  firent  qu'une  E&ible 
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résislance;  puis  il  alla  [i"  novembre]  mettre  le  siège  devatil 
Sainto-Menetiould.  Le  maréchal  de  Turenne  av.-iit  promple- 
ment  rejoint  son  armée  pour  suivre  le  prince  dans  cette  re- 
traite offensive;  mais,  voy&nt  que  ses  mouvements  étaient 
couverts  par  toutes  les  forces  d'Espagne  contre  lesquelles  it 
ne  pouvait  rien  entreprendre,  il  attendit  les  renforts  qu'on 
lui  amenait  et  se  contenta  d'avancer  lentement  le  long  de  11 
Marne.  Comme  le  prince  était  devant  Sainte-Menehould,  le 
duc  d'Orléans  lui  lit  redemanderses troupes.  C'était  pour  celles- 
ci  le  cas  de  désobéir  avec  honneur.  Aussi  firent-elles;  car  elles 
ne  quittèrent  le  prince  de  Condé  [J3  novembre]  qu'après  ta 
.  reddition  de  la  place.  AlTaibli  par  lé  dépari  de  ces  régimeDis, 
et  abandonné  du  comte  de  Tavannes  qui  ne  voulait  pas  par- 
tager son  commandement  avec  le  prince  de  Tarente,  il  n'en 
prit  pas  moins  [Ifl  novembre]  Bar-le-Duc,  Ligny,  Void  et 
Commercy  ;  après  quoi,  les  Espagnols  s'êtant  séparés  de  lai, 
en  lui  remettant  [23  novembre]  les  patentes  de  généralissime 
des  armées  d'Espagne,  le  maréchal  de  Turenne  partit  de  Saial- 
Dizier  [25  novembre]  pour  lui  offrir  le  combat,  et  le  poussa 
jusqu'à  la  frontière  du  Luxembourg  qu'il  le  contraignit  enfin 
&  passer  [i"  décembre].  Il  ne  restait  plus  qu'à  reprendre  les 
villes  dont  il  s'était  rendu  maître.  Le  cardinal  MazarlD  arriva 
pour  partager  cet  honneur  avec  les  maréchaux  de  Turenne  et 
de  la  Ferté.  11  n'avait  séjourné  que  sis  semaines  à  fiouitlotl 
[du  10  septembre  au  22  octobre]  où  les  garnisons  espagnoles 
du  voisinage  étaient  venues  l'inquiéter,  et  il  avait  pris  un  logis 
plus  sûr  à  Sedan,  cequi  était  déjà  rentrer  dans  le  royaume.il 
résolut  bientôt  d'y  pénétrer  plus  avant,  non  pas.  comme  un 
ministre  empressé  d'aller  ressaisir  sa  place,  mais  comme  un 
chef  d'armée  qui  vient  s'employer  contre  l'ennemi.  Il  passait 
la  Meuse  «  à  ta  tète  de  qiialre  mille  hommes  des  mieux  faits,  ■ 
le  jour  [23  novembre]  où  le  prince  de  Condé  se  faisait  général 
espagnol,  et,  en  même  temps  que  celui-ci  sortait  du  territoire 
de  France,  l'autre  se  faisait  annoncer  dans  Saint-Dizier  [i"  dé- 
cembre] comme  le  libérateur  de  la  Champagne. 
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Pendant  que  le  cardinal  Ma^arin  se  préptirait  ainsi  un  re- 
lour  glorieux  &  Paris,  ta  cour  y  séJournniC  dans  le  Louvre, 
parce  que  le  Palats-Boyal  avait  paru  d'un  abord  trop  facile.  Il 
n'avait  pas  fallu  beaucoup  de  temps  pour  s'accommoder  avec 
le  duc  d'Orléans,  qui  consentit  [28  octobre]  à  se  retirer  dans 
la  ville  de  Blois  el  à  rappeler  ses  troupes  de  l'armée  du  prince 
de  Condé,  moyennant  quelques  concessions  et  reslilulions 
faites  à  ses  serviteurs  particuliers.  Sii  fille,  après  avoir  un  peu 
couru  le  pays,  voulut  bien  prendre  sa  demeure  dans  une  de 
ses  maisons,  à  Saint-Fargeau .  Le  duc  deBeaufort,  la  du- 
chesse de  Hontbazon  et  la  duchesse  de  Ctaàlillon  quitlëreut 
Paris.  Mademoiselle  avait  emmené  avec  elle  la  comtesse  de 
Frontenac,  une  de  ses  maréchales -de -camp  ;  l'autre,  qui  ve- 
nait de  faire  une  fausse  couche,  eut  permission  de  rester  jus- 
qu'à ce  qu'elle  fût  rétablie.  La  duchesse  d'Orléans  continua 
d'habiter  le  Luxembourg  pour  y  attendre  la  fin  de  sa  gros- 
sesse, qui  produisit  une  fille  [d  novembre].  Le  duc  de  la  Ro- 
chefoucauld,  qui  refusait  de  se  soumettre  à  l'amnistie, 
n'avait  pu  obtenir  d'achever  sa  guérison  dans  la  ville,  et  il 
s'était  fait transpor  1er  [10  novembre]  àBagneux.  Le  duc  de 
Robari,  moins  scrupuleux,  accepta  les  conditions  portées 
dans  la  déclaration  du  roi,  et,  peu  de  jours  après,  il  était  si 
bien  réconcilié  que  le  roi  et  la  reine  tenaient  son  fils  [4  no- 
vembre] sur  les  fonts  de  baptdme.  Le  marquis  de  Chàleau- 
neuf  lui-mâme,  quoiqu'il  eût  rendu  dans  Paris  quelques  ser- 
vices à  la  cause  royale,  reçut  ordre  [13  novembre]  de  se  re- 
tirer  en  Berry.  Les  commandements  du  roi  ne  trouvaient 
aucune  résistance,  et  les  harangues  des  différents  corps,  les 
soumissions  empressées  des  particuliers,  lui  annonçaient  le 
retour  de  la  bonne  fortune.  On  résolut  de  la  confirmer  par 
des  actes  solennels.  Le  prince  de  Condé  avait  trop  montré 
qu'il  n'était  pas  d'humeur  à  suivre  l'exemple  du  duc  d'Or- 
léans. Le  canon  de  son  armée  qui  renversait  des  remparts 
proclamait  assez  haut  la  continuation  de  sa  révolte.  Aussitôt 
après  l'ouverlure  du  parlement,  le  roi  [15  novembre]  y  alla 

IV.  *A 
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lenjr  son  lit  de  justice  et  fit  publier  devant  lui  une  déclaration 

portant  que  les  prinœs  de  Condé  et  de  Conli,  la  duchesse  de 
Longueville,  le  duc  de  la  Rocticfoucauld,  le  prince  de  Tarente 
et  tous  autres  leurs  adhérents,  «  ayant  rejeté  avec  tant  de 
u  mépris  et  d'obstination  les  grâces  à  eux  offertes  el  s'étant 
«  rendus  indignes  de  tout  pardon,  s  avaient  irrévocable  ment 
encouru  les  peines  portées  contre  «  les  rebelles,  criminels  de 
0  lèse-majeslé,  perturbateurs  du  repos  public  et  traîtres  à 
0  leur  patrie.  »  Le  parlement  l'enregistra  sans  dire  mot,  et 
ce  fut  à  peine  si  Ton  entendit  parler  de  quelques  instances 
qu'il  hasarda  de  faire  [14  décembre]  en  faveur  de  ses  membres 
exilés.  La  chambre  des  comptes  ayant  bésistéà  vérifier  un  arrêt 
du  conseil  qui  révoquait  une  disposition  de  la  déclaration  de 
1648  relative  aux  comptants,  on  y  envoya  seulement  [18  dé- 
cembre] le  duc  d'Anjou,  âgé  de  douze  ans,  pour  la  faire  pas- 
ser devant  lui,  ce  qui  ùi  cesser  toute  résistance.  Il  sufSt  ea- 
cote  d'annoncer  à  la  cour  des  aides  pareille  démonstration 
d'aotorité  souveraine,  pour  l'obliger  à  vérifier  le  rétablisse- 
ment  d'une  taxe  sur  les  vins.  Quand  tout  pliait  ainsi  devant 
la  puissance  royale,  quand  le  duc  d'Orléans,  le  duc  de  Beau- 
fort,  le  marquis  de  Cbàteauneuf,  le  sieur  de  Broussel,  avaient 
quitté  ce  théâtre  si  longtemps  rempli  de  leurs  noms,  il  était 
difQcile  que  l'idée  ne  vînt  pas  d'en  faire  descendre  le  seul  per- 
sonnage des  derniers  troubles  qu'on  y  vit  encore  figurer. 
Parmi  les  maximes  politiques  répandues  dans  les  Hémoires 
du  cardinal  de  Betz,  il  semble  avoir  oublié,  ou  plutôt  il 
n'avait  jamais  appris  celle-ci,  que  les  gens  dont  la  conduite 
n'a  pas  été  nette  ont  grand  tort  de  se  fier  aux  premières  as- 
surances des  gouvernements  rétablis  et  surtout  de  vouloir 
trop  hautement  s'attribuer  un  succès  où  l'on  peut  contester 
leur  participation.  Lorsque  le  roi  arriva  dans  Paris,  U  avait 
été  des  plus  prompts  à  le  féliciter,  et  compile  la  reine  avait  dit 
publiquement  que  ce  retour  était  son  ouvrage,  il  s'était  jugé 
tellement  h  l'abri  des  souvenirs  plus  anciens  qu'il  ne  craignit 
pas,  en  sortant  du  Louvre,  de  reprendre  son  emploi  ordioaire 
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auprès  du  duc  d'Orléans.  C'était  bien  malgré  ses  consefls  que 
ce  prince  avait  cédé  la  place,  et  le  prélat  crut  pouvoir  s'en 
eicuser  par  cette  plaisanterie  qu'on  ne  risquait  rien  en  pro- 
posant au  duc  d'Orléans  un  parti  vigoureui.  Le  moins  assu- 
rément qu'il  était  permis  d'en  conclure,  c'est  qu'une  absence 
de  quelque  temps,  un  voyage  honorable  qui  l'éloignerait  des 
lieux  où  il  avait  tant  remué  d'intrigues,  étaient  devenus  né- 
cessaires pour  le  préserver  lui-même  des  rechutes;  et  on 
pouvait  espérer  qu'il  se  trouverait  assez  heureux  d'avoir 
échappé  au  châtiment  pour  se  soumettre  à  une  précaution.  La 
cour  lui  fit  donc  proposer  la  direction  des  affaires  de  France 
à  Borne  pendant  trois  ans,  avec  le  paiement  de  ses  dettes  et 
un  revenu  suffisant  pour  y  faire  brillante  figure.  Le  prétexte 
le  plus  honnête  dont  se  servent  toujours  les  hommes  de  Tac- 
tion,  c'esl  la  fidélité  pour  ce  qu'ils  appellent  leurs  amis.  Le 
cardinal  de  Retz,  qui  n'avait  aucune  envie  de  quitter  Paris  et 
de  renoncer  à  ses  liaisons  de  plaisir  et  de  cabale,  prétendait 
qu'il  ne  pouvait  accepter  avec  honneur  aucun  arrangement, 
tant  que  le  duc  de  Brissac  n'aurait  pas  un  gouvernement,  le 
comte  de  Montrésor  un  emploi,  le  sieur  de  Caumartin  une 
charge.  le  marquis  de  Foaseuse  un  brevet  de  duc  et  pair,  le 
conseiller  Joly  {qui  s'en  vante)  une  somme  d'argent,  d'autres 
encore  des  places,  des  abbayes,  des  dignités,  «  des  misères,  b 
comme  il  dit  lui-même.  A  supposer  que  cela  fût  peu  de  chose, 
encore  était-ce  ou  beaucoup  d'audace  ou  beaucoup  d'impru- 
dence que  de  se  mettre  en  posture  de  Iraité  et  de  faire  ses 
conditions,  quand  on  venait  tout  récemment  de  se  déclarer 
fidèle  serviteur,  qu'on  s'était  fait  caresser  comme  tel,  et  qu'on 
était  resté  sous  la  main  du  maître.  Le  duc  d'Orléans,  tout 
oncle  di)  roi  qu'il  était,  n'avait  proposé  les  articles  de  son  ac- 
commodement qu'à  distance  du  Louvre.  Le  cardinal  de  Relz 
élait  dans  Paris.  Il  y  prêchait,  il  y  visitait  les  dames.  On  avait 
beaucoup  admiré  un  sermon  prononcé  par  lui  le  jour  de  la 
Toussaint  àSaint-Germain-l'Auxerroisen  présence  du  roi  et 
de  la  reine,  et  qui  traitait  de  l'ambition.  «  On  en  attendait  un 
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•I  autre,  comme  écrivait  alors  le  duc  de  la  Rochefoucauld, 
«  contre  les  séditieux.  »  En  même  temps  la  mort  [7  no- 
vembre] était  venue  Frapper  subitement  celte  jeune  fille  de  la 
duchesse  de  Chevreuse  qui  avait  eu  le  tort  de  l'aimer,  etd(»it 
il  a  Bi  cruellement  outragé  la  mémoire.  Quoique  la  plus 
tendre  intimité  eût  cessé  depuis  longtemps  entre  eux,  et  que 
les  indiscrétions  du  cardinal  eussent  maintenant  à  révéler 
d'autres  faiblesses  de  cette  demoiselle,  il  était  cependant  resté 
de  leur  commerce  un  sentiment  affectueux  qui  dut  lut  rendre 
cette  perte  sensible.  Tout  se  faisait  ainsi  vide  autour  de  lui,  ûd 
ne  demeuraient  plus  que  des  amis  politiques,  c'est-à-dire  les 
gens  les  plus  propres  à  perdre  un  homme  de  son  humeur. 
Ceui-ci  l'excitèrent  à  s'obstiner  pour  leurs  intérêts,  à  re- 
prendre ses  anciennes  allures,  à  s'établir  contre  la  cour  dans 
l'attitude  qui  l'avait  maintenu  contre  le  prince  de  Coodé,  à  ne 
plus  hanter  le  Louvre,  à  se  faire  accompagner  par  une  nom- 
breuse escorte,  enfin  à  ■  tenir  encore  une  fois  le  pavé.  »  Ce 
rôle  lui  plaisait  trop  pour  qu'il  fallût  beaucoup  d'efforts  à  l'y 
contraindre.  Il  se  remit  donc  en  état  de  bouderie  menaçante, 
n'alla  plus  cbez  la  reine,  et  continua  ses  prédications,  ses 
parties  de  plaisir,  ses  négociations  secrètes  avec  la  cour,  avec 
le  prince  de  Condé,  voire  rnSme  avec  le  cardinal  Mazarin.  Mais 
la  cour  avait  perdu  l'habitude  de  se  laisser  braver,  et  laré- 
olution  y  fut  prise  de  mettre  enfin  un  terme  à  cette  existence 
turbulente  qui,  sans  but,  sans  passion,  sans  intérêt,  sans  au- 
torité, sans  autre  mobile  que  l'inquiétude  d'un  orgueil  déme- 
suré, semblait  no  vouloir  jamais  être  ni  vaincue  ni  satisfaite. 
L'ordre  fut  donné  à  un  capitaine  du  régiment  des  gardes 
[16  décembre]  d'arrêter  le  cardinal  de  Retz,  et  le  roi  y  ajouta 
de  sa  main  qu'on  eût  à  le  prendre  «  iliort  ou  vif  en  cas  de  ré- 
•  sistance  de  sa  part,  i  L'exécution  aurait  pu  en  effet  coûter 
du  sang,  si  le  cardinal  lui-même  ne  l'avait  rendue  facile.  Uo 
mouvement  de  vanité  l'avait  poussé  à  faire  naître  pour  lui  ce 
péril  ;  une  autre  inspiration  du  même  sentiment  le  décida 
bienlAt  à  s'y  jeter.  Après  s'être  mis  insolemment  en  déTense 
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quand  peut-être  il  n'avait  rien  à  craindre,  il  Be  livra,  comme 
aurait  pu  faire  le  moins  avisé  de  tous  les  hommes,  à  la  colère 
qu'il  s'était  attirée.  Il  se  persuada,  ou  bien  on  lui  Jlt  croire, 
que  sa  seule  présence  obtiendrait  de  la  reine  tout  ce  qu'il  lui 
plaisait  d'exiger;  on  lui  rappela,  ou  il  retrouva  lui-même  dans 
sa  mémoire,  le  bon  accueil  qu'il  avait  reçu  à  Compiè^ne,  les 
'gracieuses  paroles  que  la  reine  lui  avait  adressées  &  Paris,  et, 
sans  être  appelé  ni  attendu,  il  résolut  d'aller  surprendre, 
dans  le  logis  royal  privé  depuis  longtemps  de  ses  visites,  le 
roi  el  larcine  que  ce  retour  inespéré  comblerait  de  joie.  Il  par- 
tit donc  un  maiiii  de  son  arubevéché  [19  décembre]  pour  se 
rendre  au  Louvre.  Le  roi  n'élant  pas  prêt  à  donner  audience, 
on  le  fil  attendre  quelque  temps.  Puis  il  fut  admis  dans  la 
chambre  de  la  reins  où  le  roi  était  venu  avec  lui,  et,  après 
l'échange  de  quelques  paroles  assez  Troide^,  il  se  relira.  Dans 
l'intervalle  do  son  arrivée  à  sa  réception,  un  nouveau  com- 
mandement avait  été  donné  au  marquis  de  Villequier.  capi- 
taine des  gardes,  pour  se  saisir  de  sa  personne;  ce  qui  eut 
lieu  aussitôt  qu'il  sortit  de  chez  la  reine,  dans  l'antichambre 
même  où  aucune  résistance  n'élait  possible.  Le  soir  il  fut 
conduit  au  bois  de  Vincennes.  On  peut  dire  que  ce  dernier 
acte  aclievail  le  commentaire  politique  de  la  révolution  der- 
nière, et  il  y  avait  en  effet,  pour  les  hommes  disposés  à  cou- 
rir les  risques  de  l'ambition,  un  enseignement  sérieux  dans 
cette  répartition  de  fortunes  diverses  entre  des  personnages 
de  caractère  si  différent.  Ce  n'élait  cerlainemenl  pas  un 
simple  jeu  du  hasard  qui,  dispersant,  après  quatre  années 
d'agitations,  les  trois  principaux  acteurs  de  ces  événements, 
altribuail  à  chacun  sa  peine  :  au  duc  d'Orléans,  un  exil  sans 
rigueur  et  sans  dignité  ;  au  prince  de  Condé,  la  guerre  contre 
son  pays  sous  le  drapeau  de  l'étranger  ;  au  Ciirdinal  de  Betz, 
une  prison. 
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iriD  rcTiCBi  i  Piris.—SenJCD  et  FaniiaeiBnriiiteiiibnu  dea  liuDicct. 

m  ie  rémuipeises.  —  Le  cardinal  Haurin  fiil  veBir  de  Rome  loilE 
ca  famille.—  Faible  lemalive  iln  psrleincnl  contre  ta  toIodIé  dD  roL—  Le  garde- 
des-sceani  Moté  cesse  d'être  premier  président.  —  Feslin  donné  par  le  airt*  M 
ville  an  uidloal. —  Prise  de  Beltegirde  en  BoBr|oine. —  Siliiail»4oD  delà 
Gnjeane  el  de  Bordeani.  —  Prise  de  Itélbel.  —  Le  prince  de  Condé  enire  en 
Picardie.  —  Le  marétbal  de  Turennc  l'oblige  i  se  retirer.  —  Siège  et  prise  à» 
HocroT  par  le  prince.— Le  nirécbal  prend  Hooion. —Prise  de  Sainte-Meneboald. 
—  RêsDliais  de  la  campagne  en  Italie  ei  dans  ie  Roussiilon.  —  Hofl  du  marqilt 
de  CtJltcaunenf.  —  Priicis  titt  par  cantomace  au  prince  de  Condé.  —  Le  prince 
de  Conll  éponee  nne  nitce  dn  cardinal  Mizarin.  — Le  roi  d'Espagne  tait  metire  ei 
[H'ison  le  duc  de  Lorraine.-  Le  cardinal  de  Beli  Inuutéréi  Nantes.  —  Le  couM 
d'Hircoon  se  relire  de  Briucb.— Sacre  dn  roi. 

(16H3] 

L'emprisonnement  du  cardinal  de  Belz  semblait  devoir 
mmener  dans  Paris  le  cardinal  Mazarin-  La  ville  avait  été  si 
calme  à  la  suite  de  cet  événement,  il  y  avalL  eu  si  peu  de 
sympathie  en  faveur  du  turbulent  prélat;  les  deux  seuls 
corps  qui  lui  eussent  témoigné  quelque  intérêt,  le  chapitre  de 
Notre-Dame  et  l'université  [20-21  décembre  1652],  s'étaient 
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laissé  si  facilement  éconiiuire  par  une  réponse  douce  et  vague 
du  roi  ;  ce  qui  restait  d'affection  pour  sa  personne  éUit  si  bien 
renfermé  dans  l'église,  où  la  jalousie  de  rarchevéque  son 
oncle  ne  lui  permellait  pas  de  se  manifester  avec  trop  d'éclat; 
le  parlement  d'ailleurs  se  montrai I  si  résigné  à  ta  condition 
qu'on  lui  avait  faite,  il  s'était  crus!  aisément  quille  de  ce  qu'il 
devait  à  la  disgrâce  de  ses  dix  magistrats  exilés  par  une  seule 
démarche  suppliante,  il  avait  si  docilement  enregistré  en  lit 
de  justice  [31  décembre]  treize  nouveaux  édils  de  finances 
qui  dérogeaient  à  la  déclaration  d'octobre  1648  :  tout  enfin 
annonçait  tellement  le  rétablissement  complet  de  raulorité 
dans  la  capilale  du  royaume,  qu'on  était  déjà  presque  inquiet 
de  n'y  pas  voir  reparaître  le  premier  ministre.  Il  eut  encore 
la  coquetterie  de  se  faire  atlcndre  quelque  temps.  De  Saint- 
Dizier,  il  était  alléjoindre  Tarmée  du  marécbal  de  Tiirenne 
qui  assiégeait  Bar-le-Duc,  et  il  avait  assisté  [17  décembre]  à  la 
reprise  de  cette  ville,  Ligny  s'étant  rendu  ensuite  [22  décem- 
bre], le  cardinal  voulut  rentrer  encore  en  possession  de  Sainte- 
Menehould.  Mais  le  grand  froid  ayant  empêché  d'y  mettre  le 
siège,  on  poussajusque  vers  Réthel,  et,  pour  !a  même  cause, 
il  fallut  se  contenter  [12  janvier  16SS]  de  reprendre  Chàteau- 
Porcien.  II  y  avait  au  moins  cela  de  glorieux,  dans  cette 
campagne  d'hiver  dont  les  résultats  n'avaient  pu  être  com- 
plets, qu'elle  se  faisait  en  présence  du  prince  de  Condé.  11 
avait  essayé  d'abord  de  troubler  le  siège  de  Bar,  puis  de  se- 
courir Chàteau-Porcien  sans  pouvoir  y  réussir,  et  le  cardinal 
Mazarin  avait  été  deux  fois  témoin  de  sa  retraite.  En  même 
temps  le  comte  de  Fuensaldagne  [19  janvier]  s'était  rendu 
maître  de  Vervins.  Le  cardinal  obligea  encore  les  troupes 
harassées  et  les  généraux  engourdis  à  se  remettre  on  cam- 
pagne  pour  chasser  les  Espagnols  de  cette  ville ,  ce  qui  se  lit 
[28  janvier]  sans  autre  peine  que  celle  du  voyage.  Alors  l'ar- 
mée eut  permission  de  se  reposer,  et  le  cardinal  prit  la  route 
de  Paris.  Pendant  qu'il  guerroyait,  par  cette  saison  rigou- 
reuse, avec  une  ardeur  que  ne  partageaient  pas  les  gens  du 
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métier,  la  cour  était  demeurée  fort  tranquille.  Le  seul  tè- 
moigniige  de  mauvaise  volonté  qu'eût  donné  le  parlement 
était  eiivùloppé  dans  une  querelle  intérieure,  et  on  y  avait 
pourvu  avec  assez  de  sévérité  pour  que  cette  tentative  n'eût 
pas  de  suite.  11  s'agissait  d'un  conseiller  des  enquêtes  qui 
avait  siégé  au  parlement  de  Tontoise  et  auquel  ses  confrères 
voulaient  faire  affront.  Le  roi  en  désigna  aussitôt  quatre  qui 
eurent  ordre  [8  janvier]  de  se  rendre  à  Saint-Germain,  pour 
aller  de  là  chacun  dans  le  lieu  d'exil  qui  lui  serait  marqué, 
et  il  ne  consentit  à  leur  retour  [21  janvier]  qu'après  beauconp 
d'instances  et  de  soumissions.  Il  ne  restait  donc  plus  même 
la  pensée  d'un  obstacle  qui  put  arrêter  le  cardinal  Mazarin, 
quand,  après  deux  mois  entiers  passés  en  face  de  l'ennemi 
vers  la.  Trontiêre ,  il  partit  de  Laon  pour  venir  à  la  cour.  Le 
roi,  par  une  des  plus  rudes  journées  de  l'hiver,  alla  le  cher- 
cher [3  février]  à  trois  lieues  de  Paris  et  le  ramena  dans  son 
carrosse  au  Louvre,  oii  on  lui  avait  préparé  un  somptueux 
festin,  pendant  que  ses  (rois  nièces  entraient  dans  la  ville, 
accompagnées  par  la  princesse  de  Carignan  qui  était  allée  les 
recevoir.  Le  soir,  il  y  erft  devant  le  logis  royal  un  feu  d'artifice 
qui  excita  les  acclamations  du  peuple.  Ceux  qui  n'avaient  pu 
courir  jusqu'à  Dammarlin  pour  saluer  le  ministre,  comme 
avaient  fait  le  chancelier  et  les  principaux  personnages  de 
la  cour,  furent  admis  tour  à  tour  auprès  de  lui  dans  son 
appartement  du  Louvre.  Il  y  avait  alors  bienICt  deux  ans 
qu'il  élait  sorti  de  Paris,  et,  en  deux  fois,  il  avait  passé  onie 
mois  hors  du  royaume.  Maintenant  la  conviction  générale 
était  qu'il  n'y  avait  plus  moyen  de  l'en  faire  déguerpir,  et 
qu'il  fallait  ou  se  soumettre  ou  se  résigner  à  cette  faveur 
qui  venait  de  subir'tant  d'é|)reuves.  La  haine  seulement 
conserva  pour  son  usage  les  paroles  oufrageanles  dont  elle 
s'était  servie  depuis  quatre  années  contre  lui  et  contre  la 
reine.  Mais,  dès  les  premiers  jours,  il  se  montra  plus  soi- 
gneux qu'on  ne  l'avait  connu  autrefois  de  se  faire  recom- 
mander à  l'opinion  publique..»  Il  ne  fut  pas  plutôt  revenu, 
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«  dit  l'historien  Âubery ,  qi]'jl  fit  donner  nvis  aux  gens  de 
a  lettres  portés  sur  l'élat  des  pensions  d'envoyer  leur  quit- 
«  tance  pour  être  payés  sur-le-champ  de  ce  qui  leur  était 
■  dû.  »  En  même  temps  les  rentiers ,  autre  et  plus  intéres- 
sante espèce  de  Taméliques ,  dont  les  plaintes  s'étaient  fait 
entendre  de  nouvcaii  depuis  quelques  Remaines  et  avaient 
troublé  [22  janvier]  le  silence  du  parlement,  furent  avertis 
que  les  bureaux  seraient  ouverts  et  les  coffres  garnis  pour  le 
paiement  de  leurs  arrérages  :  de  sorte  que  le  retour  du  car- 
dinal parut  avoir  ramené  l'argent  dans  Paris. 

Il  fallait  cependant  pourvoir  à  l'administration  desfinances; 
car  le  marquis  de  la  Vieuville,  récemment  honoré  du  litre  de 
duc,  venait  [2  janvier]  de  mourir.  Cette  charge  fut  donnée  en 
comman  [8  février]  au  comte  Servien  et  au  procureur-général 
Nicolas  Fouqnet.  L'abbé  Fouquet,  frère  du  procureur-géné- 
ral, avait  été  le  principal  agent  du  cardinal  pendant  ces  der- 
nières années,  et  c'étaient  évidemment  ses  services  que  l'on 
récompensait  en  la  personne  de  son  alnê.  Pour  égaler  celui-ci 
à  son  collègue,  on  lui  accorda  [10  février]  la  qualité  de  mi- 
nistre d'État.  Mais  il  n'eut,  dans  les  commencements,  qu'une 
faible  part  à  la  conduite  des  affaires,  oti  toutes  les  résolutions 
étaient  prises  entre  le  comte  Servien  et  le  principal  ministre. 
n  y  avait  alors  un  double  objet  à  poursuivre  :  celui  de  ramas- 
ser des  fonds  pour  les  besoins  de  l'Ëtat,  et  celui  de  créer  en- 
fin une  fortune  solide  pour  le  cardinal.  En  effet,  malgré  tout 
ce  qu'en  avaient  dit  les  pamphlets,  le  cardinal  était  arrivé  jus- 
qu'aux jours  malheureux  sans  avoir  fait  provision  d'aucunes 
ressources.  11  ne  possédait  rien  en  France,  ni  terres,  ni 
charges,  ni  gouvernements,  mais  seulement  des  bénéfices 
dont  on  avait  saisi  les  revenus.  Les  trésors  qu'on  l'accusait 
d'avoir  fait  passer  dans  les  pays  étrangers,  pour  les  placer  sur 
des  banques  établies  par  le  commerce,  n'étaient  que  le  pro- 
duit d'une  imagination  soupçonneuse.  Il  avait  sans  doute 
beaucoup  acquis,  beaucoup  gagné,  beaucoup  obtenu,  par  les 
voies  qui  existaient  alors  au  profit  des  gens  en  place  et  qui 
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n'étaient  pas  toujours  fort  loyatw  ;  mais  il  avait  iout  dépmtt 
avec  une  imprévoYftole  oeleiitation  de  magniflceace.  Il  avait 
passé  (ont  le  temps  de  sa  première  abEeDce  dans  un  véiitabla 
dénùment,  qui  n'avait  cessé  qu'au  moyen  de  la  somme  payée 
par  le  marquis  de  la  Vieuville  pour  obtenir  la  surin tendancs. 
Itodant  le  séjour  qu'il  avait  fait  en  France  à  la  suite  de  l'ar- 
taée  du  roi,  il  s'était  procuré  un  fonds  assez  considérable, 
afin  de  ne  pas  retomber  en  pareil  embarras  s'il  se  voyait 
obligé  à  une  nouvelle  retraite,  et  on  peut  croire  qu'il  l'avait 
promptsment  épuisé.  11  lui  fallait  maintenant  refaire  sa  mai- 
son eoliërement  dépouillée,  et  se  préparer  un  avenir  assoie 
pour  toutes  les  diances,  ou  de  grandeur,  ou  de  revers.  Ca 
soin  entrait  dès  lors  dans  les  attributions  des  surinlendanls, 
et  celui  des  deux  qui,  plus  tard,  eut  le  droit  d'être  indiscret, 
évalue  à  quarante  ou  cinquante  millions  la  part  du  cardinal 
dans  les  prolits  de  son  administration  pendant  huit  années,  i 
partir  de  ce  temps  «  oti,  suivant  lui,  l'estrëme  nécessité  dn 
<  ministre  était  publique.  ■  D'autres  récompenses  furnit 
données  ensuite  à  ceux  qui  avaient  bien  servi  ou  dont  oo 
avait  à  (raindre  de  mauvais  services.  Le  duc  de  Guise,  par 
exemple,  entra  au  conseil  d'en  haut  [17  février]  commemi- 
nistre  d'État  avec  les  maréchaux  ds  Turenne  et  de  GramoDt. 
Le  sieur  de  Lionne  fut  rappelé  [97  février]  et  décoré  du  cof' 
don  bleu  en-qualité  de  muitre  des  cérémonies  de  l'ordre.  Le 
secrélaire  d'Ëtat  le  Tellier  obtint  le  même  honneur  (23  mars} 
comme  grand- trésorier,  en  remplacement  du  comte  de  Cba- 
vigny.  Le  cardinal  de  Lyon  étant  venu  à  mourir,  le  miDistn 
.  prit  pour  lui  ses  bénéfices  et  donna  sa  charge  de  grand-an- 
mdnier  [2â  avril]  au  cardinal  Antoine  Barberim.  Le  marédill 
de  Turenne  eut  encore  [16  juin]  le  gouvernement  de  Limou- 
sin. Le  comte  de  Uiossens,  qui  avait  arrêté  le  prince  de 
Condé,  et  le  comte  de  Palluau,  qui  avait  pris  Montrond,  ta- 
rent faits  [l"juin]  maréchaux  de  France,  l'un  sous  le  titre  d6 
'  maréchal  d'Albret,  l'autre  sous  celui  de  maréchal  de  Ciérain- 
bauli.  Mais,  déjà,  avant  eux  deux  autres  seigneurs  avaiuil 
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obtenu  celte  Taveur,  pour  prix  d'un  moindre  dévouement.  Le 
premier  était  le  fils  aîné  du  maréchal  de  la  Force,  que  l'on 
avait  retiré  du  parti  des  princes  en  lui  donnant  [29  août 
1652]  le  bâton  devenu  vacant  par  la  mort  récente  de  son 
père;  la  second,  le  comte  dn  Doignon,  en  état  de  pleine  ré- 
volte, avait  traité  de  la  soumission  et  de  la  remise  de  Brous^, 
moyennant  sa  promotion  actuelle  à  la  dignilé  de  maréchal  ; 
ce  qui  fut  exécuté  de  pan  et  d'autre  {t9  avril  16S5]  avec 
toutes  les  formes  et  les  sûretés  d'un  marcbé  concla.  Deui 
courtisane,  les  marquis  de  Roquelaure  et  de  Créqui,  furent 
faits  ducs  et  pairs  pour  avoir  fièrement  tenu  lôte  au  cardinal 
dans  le  lieu  même  où  l'on  pouvait  le  croira  tout-puissant.  Le 
maréchal  du  Pleasis,  qui  avait  montré  seulement  du  lèle,  de 
la  fidélité,  de  l'affection,  en  outre  de  son  vrai  mérite,  ne  put 
en  obtenir  autant.  Tels  étaient  alors  les  événements  d'une 
cour  naguère  battue  de  tant  d'orages.  Le  cardinal  en  avait 
jugé  le  calme  si  durable  que,  n'ayant  pas  assez  des  deux 
nièces  qui  lui  restaient  à  pourvoir,  il  faisait  venir  de  Home 
[mai]  ses  deux  sœurs,  veuves  de  leurs  maris,  avec  trois  au> 
très  filles  et  un  fils  du  nom  de  Hancini.  L'Ualie  lui  gardait 
encora,  avec  son  vieux  père,  une  septième  nièce  et  un  b«- 
coDd  neveu. 

Tout  l'hiver  et  le  printemps  s'étaient  ainsi  passés  sans  au- 
cun accident  f&cbeux.  Le  seul  dont  on  se  fût  quelque  peu  en- 
tretenu n'était  guère  que  ridicule.  Une  petite  troupe  de  cava^ 
liers  [février]  avait  enlevé  sur  le  grand  chemin  prés  à» 
Grosbois  le  sieur  Barin,  directeur  des  postes.  Des  voleurs 
ordinaires  en  auraient  bien  pu  faire  autant.  Hais  ce  qui  ren* 
doit  l'événement  plus  grave,  c'est  que  les  ravisseurs  étaient 
des  gens  du  prince  de  Condé  qui  conduisirent  leur  proie  jus- 
qu'à Damvilliers,  et  que  le  prisonnier  ne  put  retourner  à  son 
emploi  qu'en  payant  une  forte  rançon.  Les  recherches  que 
l'on  fit  pour  découvrir  les  intelligences  qui  avaient  pu  prépa- 
rer ce  coup  de  main  amenèrent  [If  mars]  la  capture  d'un  des 
conseillers  exilés  par  la  dédaratioa  du  roi  et  qui  se  tenait  ca« 
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cbé  dans  Paris.  On  avait  pris  encore  un  gentilhomme  do 
prince  de  Condé  appelé  Vincuil,  et  un  nommé  Joly,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  le  conseiller  auCbâtelet  confident  du 
cardinal  de  Ketz  ;  de  sorte  qu'il  y  avait  trois  personnes  à  ja- 
ger  ensemble,  dont  l'une  appartenait  au  parlement.  C'étaitle 
cas  pour  ta  compagnie  de  montrer  ce  qu'elle  avait  encore  de 
vigueur.  Elle  ne  fit  voir  qu'une  faible  velléité  de  contrarier 
l'action  du  pouvoir.  .\prës  avoir  accepté  [17  mars]  le  premier 
acte  de  la  procédure  qu'on  voulait  suivre,  elle  prélendil  l'an- 
nuler quelques  jours  plus  lard  [S  avril]  par  un  arrêt  con- 
traire. Alors  on  résolut  tout  à  fait  [10  avril]  dâ  lui  Aler  la 
connaissance  du  procès  et  d'en  saisir  une  commission.  Celte 
rigueur,  plus  grande  et  moins  légitime,  lui  fit  perdre  courage. 
Elle  chargea  le  procureur- générai  surintendant  des  finances 
[10  mai]  de  faire  agréer  à  la  cour  une  transaction,  et  d'y  em- 
ployer même  la  médiation  du  cardinal  Mazario.  On  lui  rendit 
le  procès  pour  l'instruire  suivant  les  formes  qu'elle  avait  reje- 
tées,  ce  qu'elle  n'eut  pourtant  pas  occasion  de  faire,  le  con- 
seiller prisonnier  ayant  été  relàcbé  par  accommodement  avec 
la  cour.  Pendant  ce  petit  débat,  le  premier  prësidenl  Mole 
avait  senti  de  nouveau  l'embarras  où  1b  meltaii  sa  double  po- 
sition. Depuis  plus  de  vingt  mois,  il  avait,  comme  garde-des- 
sceaux,  à  faire  valoir  l'auloriLé  du  roi,  et,  comme  chef  d'une 
compagnie  souveraine,  à  en  défendre  les  privilèges.  Il  est  vrai 
que,  pendant  près  d'un  an,  il  s'était  absenté  de  son  corps  pour 
ne  plus  tenir  qu'un  de  ses  deux  râles.  Maintenant,  s'il  lui 
était  encore  permis,  il  ne  lui  était  certainement  plus  hoa(h 
rable,  de  les  exercer  ensemble;  car  il  ne  pouvait  le  faire  qu'en 
sacrifiant  l'un  à  l'autre.  Âssurû  alors  de  conserver  la  chaire 
qu'on  pouvait  lui  ôter,  il  résolut  de  quitter  l'autre,  c'est-à- 
dire  de  la  vendre,  et  le  président  Pomponne  de  fiellièvre  eut 
permission  de  racheter  [22  avril]  en  cédant  la  sienne  au  sieur 
de  Champlàtreux,  fils  du  garde-des-sceaux.  De  ce  moment, 
Mathieu  Mole  n'avait  plus  qu'un  devoir  à  remplir,  ce  qui  est 
toujours  assez  pour  les  forces  d'un  homme.  Nicolas  Fouquet 
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en  conserva  deus.  Le  parlement  n'était  d'ailleurs  pas  fâché 
qu'il  y  eût  quelqu'un  de. son  corps  qui  pût  négocier  pour  ses 
affaires  à  la  cour  avec  une  autre  qualité  que  celle  de  magis- 
trat. Cela  lui  servait  à  maintenir,  sans  Iropse  compromettre, 
la  réserve  orgueilleuse  qu'il  gardait  loujours  ponr  ta  personne 
du  cardinal  Uazarin.  Quand  il  lui  faisait  faire  des  propositions 
par  le  procnreur-générat  sur  les  difSeultés  qui  s'élevaient, 
comme  cela  venait  d'arriver,  il  lui  semblait  que  le  surinten- 
dant avait  seul  agi  officieusement,  et  qu'on  n'avait  pas  man- 
qué ainsi  à  l'engagement  qui  paraissait  pris  de  n'avoir  au- 
cune communication  oiBcieile  avec  le  ministre.  Le  corps  de 
ville  avait  été  moins  scrupuleux.  11  avait  traité  magniâque- 
ment  le  cardinal  [39  mars]  dans  la  grande  salle  de  l'Hdtel-de- 
Ville,  oti  celui-ci  s'élait  rendu  sans  gardes  avec  les  ducs  de 
Guise  et  d'Ârpajon,  huit  maréchaux  de  France,  et  trois  des 
ministres.  Là,  les  conviés  avaient  pris  place  k  une  table  de 
quarante  couverts;  on  y  avait  bu  force  santés;  les  dames, 
rangées  en  amphithéâtre,  avaient  adressé  leurs  plus  doux  re- 
gards au  héros  de  la  fête  ;  celui-ci,  se  montrant  aux  fenêtres, 
avait  semé  des  pièces  d'argent  au  milieu  de  la  foule  rassem- 
hiée  sur  la  place  de  Grève,  et  quand  il  l'avait  traversée  pour 
se  retirer,  les  mêmes  bénédictions,  qui  suivaient  naguère  le 
duc  de  Beaufort,  l'avaient  accompagné  jusqu'au  Louvre. 

Pendant  ce  temps,  le  duc  d'Orléans  était  toujours  à  Blois, 
où  la  duchesse  sa  femme,  rétablie  de  ses  dernières  couches, 
était  allée  le  rejoindre  [35  janvier],  ce  qui  n'annonçait  pas 
qu'il  dût  bientôt  quitter  cet  te' demeure.  Mademoiselle,  sa  fille, 
écrivait  le  commencement  de  ses  Mémoires  à  Sainl-Fargeau  ; 
le  duc  de  Beaufort  habitai  t  Chenonceaux  ;  le  cardinal  de  Relz 
étudiait  dans  le  ch£lteau  de  Vincennes  ;  et  le  prince  de  Condé, 
après  avoir  passé  une  partie  du  printemps  à  Stenay,  s'était 
décidé  enfin  à  se  faire  voir  [23  avril]  dans  la  cour  dont  il  dé- 
pendait maintenant  ;  les  nouvelles  qu'on  avait  de  lui  venaient 
de  Bruxelles.  Outre  les  placts  qui  lui  appartenaient  sur  la 
frontière  de  Champagne,  et  les  doux  villes  dont  il  s'élait  der- 
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nièremenl  emparé,  Héthcl  et  Sainte-Henehould,  il  avstt  en- 
core en  Bourgogne  la  ville  de  Bellegarde,  défendue  par  le 
comte  de  fioutteville,  et  la  Guyenne  triait  occupée  en  parlia 
par  ses  (roupes.  On  résolut  d'exlirper  d'abord  ces  deui  restw 
de  guerre  civile.  Bellegarde  n'étant  qu'une  place  isol^  dani 
nne  province  qui  demeurait  soumise,  il  s'agissait  seulement 
de  l'assiéger.  Le  duc  d'Ëpernon,  gouverneur  de  la  province, 
se  chargea  [6  mai]  de  celle  eipédition,  e[.  après  une  assez  vi- 
goureuse défense,  le  comte  de  Boutleville  consentit  [8  juin]  ft 
rendre  la  ville,  pour  en  conserver  la  garnison  qu'il  conduisit 
à  Slenay.  Les  fortifications  de  Bellegarde  furent  ensuite  ra- 
sées par  l'ordre  du  roi.  En  Guyenne,  il  y  avtiit  beaucoup  plus 
à  faire.  Quoique,  dès  les  premiers  jours  de  son  commande- 
ment, le  duc  de  Caudale  [janvier]  se  fût  emparé,  sans  coup 
férir,  de  VJlleneuve-en-Agenois,  qui  avait  longtemps  résisté 
au  comte  d'Harcourt,  les  princes  y  tenaient  encore  un  asseï 
grand  nombre  de  villes  ;  de  bonnes  troupes  y  servaient  pour 
eux  sous  un  général  expérimenté,  trop  coupable  d'ailleurs 
pour  qu'on  pût  douter  de  sa  résolution  à  soutenir  leur  cause 
jusqu'à  l'exlrémité.  Mais  surtout  ils  avaient,  en  société  de  ré- 
volte avec  eux,  une  grande  cité,  une  population  nombreuse. 
Après  avoir  essayé  vainement  de  tenir  le  milieu  entre  les  par- 
lis  qui  divisaient  Bordeaux,  le  prince  de  Conli  et  la  duchesse 
de  Longueville,  suivant  l'avis  de  leur  frère,  s'étaient  décidés 
pour  celui  qui  menaçait,  qui  agissait  avec  violence,  qui  pro- 
scrivait, qui  massacrait,  qui  confisquait,  mais  qui  offrait  des 
bras  pour  la  défense  commune.  Le  prince  de  Condé  avait  seu- 
lement recommandé  à  Pierre  Lenet  de  faire  en  sorte  que  tous 
ces  actes  parussent  être  l'œuvre  de  son  frère  et  de  sa  sœur, 
afin  que,  s'il  venait  à  conclure  son  traité  avec  la  cour  et  h 
rentrer  dans  son  gouvernement,  ceux  contre  lesquels  ils 
étaient  dirigés,  et  qui  étaient  les  principaux  de  la  bourgeoisie 
ou  du  parlement,  n'eussent  aucun  reproche  à  lui  adresser- 
En  même  temps,  il  soUicilait  avec  ardeur  ie  secours  de  l'Es- 
pagne, qui  venait  de  retirer  ses  vaisseaux  sous  prétexte  de  les 
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réparer,  et  celui  de  l'AngletRrre,  à  laquelle  il  ne  se  faisait  pas 
scrupule  de  rappelersesancienedroilB  sur  la  Guyenne.  C'était 
là  bien  des  ressources  pour  la  continuation  de  la  guerre  ci- 
vite  ;  mais  la  puissance  royale  n'en  manquait  pas  aussi  pour 
la  terminer.  Elle  avait  rarmi'e  du  duc  de  Candaio,  la  flotte 
àa  duc  de  Venddme,  les  troupes  des  gouveruemenls  de  Sain- 
longe,  de  Limousin  et  de  PÉrigord,  celles  qui  étaient  reve- 
nues de  Catalogne,  celles  qui  n'avaient  pu  arriver  assez  tût 
pour  secourir  celle  iffincipaulé,  des  renforts  envoyés  de  Pro- 
vence et  d'Italie  ;  el,  en  outre  de  ses  Torccs  inati-rielieB,  qui 
•urpassaient  de  beaucoup  celles  des  princes,  elle  prenait  en- 
core avanlaige  contre  eux  des  excès  de  la  faction  où  ilsavaient 
trouvé  leur  appui,  des  mauvais  traitemenis  exerces  contre  les 
hommes  modérés,  des  privations  dont  les  plus  exaltés  com- 
mençaient à  sentir  la  gène  et  à  ne  plus  espérer  la  récom- 
pense, enfin  de  cette  inconstance  des  peuples,  qui  les  avait 
détachés  de  l'obéissance,  et  qui  pouvait  maintenant  les  y  ra- 
mener. A  Ions  ces  moyens  d'action  militaire  et  d'influence 
morale,  on  ne  manqua  paa  d'ajouler  la  oiyslérieuse  assis- 
tance des  complots  et  des  intrigues.  Le  même  religieux,  qui 
avait  servi  avec  plus  de  zèle  que  de  succès  dans  la  conspi- 
ration royaliste  de  Paris,  fut  envoyé  h  Bordeaux  [84  dé- 
cembre 1633]  pour  y  exercer  pareil  emploi,  et  sa  mission 
aboutit  seulement  à  compromettre  la  vie  ou  laliberléde  quel- 
ques serviteurs  du  roi,  qu'il  laissa  en  fuyant  [28  mars  16S3] 
dans  les  mains  des  séditieux.  Hais  ce  qui  se  faisait  au  grand 
jour  allait  meilleur  train.  La  translation  du  parlement  de  Bor- 
deaux dans  la  ville  d'Agen,  ordonnée  par  le  roi  et  exécutée 
avec  empressement  [3  mars]  par  la  plus  grande  partie  des 
magistrats,  vint  dter  k  la  rébellion  la  dernière  apparence 
qu'elle  pût  avoir  de  résistance  légitime,  L'exemple  du  comte 
du  Doignon  ébranla  les  chefs,  ou,  ce  qui  produit  le  même 
efTet,  les  rendit  suspects.  Cependant,  sur  tous  les  points  de 
la  province,  les  troupes  royales  faisaient  des  progrès,  pre- 
naient des  villes  et  se  rapprochaient  de  la  capitale,  de  plue  en 
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plus  diTisée,  OÙ  les  complots  amenaient  des  vengeances  qui, 
à  leur  lotir,  excitaient  des  reBsenliments.  Déjà  Uont-de-Har- 
san,  fiazas,  la  Béole,  Cadillac,  Langon  et  Bei^erac  étaient  au 
pouvoir  de  l'armËe  du  roi,  qui  avait  encore  repris  Sarlat  et 
cbassâ  l'ennemi  du  Limousin.  Le  duc  de  VendOme,  remon- 
tant la  rivière  avec  des  troupes  de  débarquement,  s'était  em- 
paré de  Lormont.  La  place  dont  les  princes  avaient  nanti  les 
Espagnols,  Tut  assiégée  et  prise  [S  juillet]  en  quelques  jours. 
Liboume  se  rendit  ensuite,  et  toutes  les  forces  réparties  dans 
la  province  serassemblèreot  devant  Bordeaux.  Alors  ceux  de 
la  ville  qui  avaient  bonne  intention  pour  la  cause  royale,  ma- 
nifestèrent hautement  le  désir  de  la  paix.  Le  clei^é  donna 
l'exemple;  les  bourgeois  [17  juillet]  s'assemblèrent,  et  les 
jeunes  gens  de  la  ville  prirent  les  armes.  Un  nouveau  centre 
de  délibérations  Tut  établi  à  la  Bourse.  Là,  on  décréta  [20  juil- 
let] l'abolition  du  parti  qui  avait  si  longtemps  régné  sous  le 
nom  de  l'Ormée.  Le  drapeau  rouge,  qui  lui  servait  de  rallie- 
ment, fui  arracbé  ;  le  drapeau  blanc  reparut.  On  députa  au 
prince  de  Conti,  pour  le  prier  de  faire  retirer  ses  troupes  et 
d'entrer  en  négociation  avec  tes  généraux  du  roi  ;  ce  qu'il 
n'avait  pas  manqué  déjà  de  faire  .secrètement  pour  son 
compte.  Puis,  sans  attendre  qu'il  se  décidât,  on  envoya 
[22  juillet]  vers  les  deux  chefs  d'armée,  qui  se  tenaient  prts 
de  la  ville,  savoir  le  duc  de  Vendôme  à  Lormont,  et  le  duc  de 
Candale  à  Begles.  Des  articles  d'accommodement  furent 
échangés  [il  juillet]  entre  les  bourgeois  et  les  généraux  ;  le 
prince  de  Conti  traita  de  son  cOlé  [28  juillet]  avec  le  duc  de 
Candale,  et  la  paix  fut  proclamée  [31  juillet]  dans  la  ville,  aux 
applaudissements  de  tout  le  peuple.  Par  suite  de  l'arrange- 
ment qui  venait  d'être  conclu,  la  famille  du  prince  de  Condé 
se  dispersait.  La  princesse  et  son  unique  fils,  car  le  jeune  duc 
de  Bourbon  élait  mort  avant  la  fin  de  sa  première  année,  ac- 
compagnés du  sieur  Lenet  et  du  comte  de  Marcbin,  devaient 
aller  joindre  la  flotte  d'Espagne,  arrêtée  à  l'entrée  de  la  Ga> 
ronne,  pour  suivre  la  fortune  du  prince  sur  la  terre  étran- 
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gère.  Le  prince  de  Conti  restait  on  Franre,  où  on  Itti  assurait 
une  retraite  paisible  dans  la  ville  de  Pcionas  ;  la  diicln'sse  de 
Longiiuville,  qui  ne  demandait  gii^rc  qu'à  ne  pas  rejoindre 
son  mari,  eut  permission  d'aller  demeurer  à  Hontreuil-fiel- 
lay.  Le  lendemain  du  jour  où  la  femme,  le  fils,  le  frère  et  la 
sœur  du  prince  de  Condé  quittaient  Bordeaux,  sans  emporter 
même  du  long  séjour  qu'ils  y  avaient  fait  ensemble  un  peu  do 
bonne  amitié,  les  ducs  de  VeniJOme  et  de  Candale  [3  août]  y 
entraient,  précurseurs  de  l'amnistie  royale,  dont  furent  seu- 
lement exceptés  six  bourgeois,  devenus  notables  dans  les 
troubles  de  la  cité. 

Cet  heureux  résultat  terminait  la  gaene  inléricure.  Mais 
on  ne  l'avait  pas  attendu  pour  se  mettre  en  mesure  contre 
i'ennemi  dii  dehors.  Pendant  que  le  prince  de  Condé  faisait  à 
Bruxelles  ses  dispositions  avec  les  Espagnols,  le  maréchal 
de  Turenne  partait  de  Paris  [16  juin]  pour  prendre  le  com- 
mandement de  l'armée  en  Champagne.  Il  s'était  déjà  porté 
[2  juillet)  au  delà  de  l'Aisne,  sur  la  route  oîi  auraient  pu  se 
joindre  les  troupes  du  Luxembourg  et  celles  de  Flandre,  quand 
le  prince  quitta  la  cour  de  l'archiduc.  Voyant  son  adversaire 
en  retard,  te  marrchal  de  Turenne,  aidé  du  maréclial  de  la 
Ferlé,  attaqua  Réthel.  qui  fut  emporté  [8  juillet]  en  trois 
jours,  de  sorte  que  la  porte  de  la  Champagne  se  trouva  fer- 
mée. Le  prince  de  Condé  se  dirigea  vers  la  Picardie  où  l'ar- 
mée du  roi  le  suivit.  Bientôt  le  roi  lui-même,  accompagné 
du  cardinal  Mazarin ,  vint  visiter  [25  juillet]  les  troupes  des 
deux  maréchaux  auprès  de  Laon,  et  les  conduisit  jusqu'à 
Rihemont,  en  vue  de  l'armée  ennemie  campée  à  Fonsomme; 
après  quoi  il  revint  à  Paris,  Il  y  avait  eu  besoin,  en  effet, 
d'encourager  les  soldats  et  d'autoriser  les  généraux  paria 
présence  du  maître;  car  les  ennemis  étaient  bien  8up<-rieurs 
en  nombre,  et  le  chef  qui  les  conduisait  dans  son  propre 
pays  pouvait  se  passer  de  ci;t  avantage.  Les  deux  maréchaux 
résolurent  de  côtoyer  toujours  la  marche  du  pvhux  de  Comlé 
sans  songer  à  l'arrêter  ni  à  garnir  des  places,  en  se  tenant 
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seulement  prêts  à  le  troubler  lorsqu'il  s'arrêterait  pour  faire 
quelque  sii'ge.  Il  avança  ainsi  [5  août]  jusqu'à  Roye,  dont  il 
s'empara  sans  peine.  Alors  l'armée  du  roi  se  plaça  entre  lui 
et  le  pays  d'où  il  tirait  ses  subsistances,  ce  qui  le  contraignit 
k  retourner  sur  ses  pas.  Au  moins  espérajt-il  se  venger  de 
ce  contre-lemps  sur  les  deux  maréchaux  qui  lui  faisaient  re- 
brousser chemin  quand  la  route  de  Paris  élail  sans  défense. 
Uais  ia  lenteur  des  Espngnols  lui  fit  penire  [15  août]  l'occa- 
sion de  les  attaquer,  el  il  ne  lui  resta  plus  qu'à  chercher  des 
Tilles  qu'il  pût  assiéger.  11  l'essaya  vainement  devant  Guise 
où  le  maréchal  de  Turenne  eut  le  temps  de  jeter  du  secours. 
A  ce  moment,  l'archiduc  Léopold  vint  partager  [21  août]  le 
commandement  avec  lui ,  ce  qui  pouvait  ajouter  encore  à  la 
contrariété  des  avis,  que  déjà  le  comte  de  Fuensaldagne  oe 
lui  épargnait  pas,  la  dispute  entre  les  deux  princes  pour  la 
Supériorité  du  rang.  Tous  les  biographes  du  prince  de  Condé 
lui  font  honneur  de  n'avoir  pas  voulu  la  céder  au  frère  de 
l'empereur,  ni  dans  ses  États,  ni  dans  l'armée  soldée  par 
l'Espagne.  C'était  vraiment  fort  bien  fait  à  lui  de  soutenir  en 
tout  lieu  la  dignité  de  sa  naissance  ;  mais  il  n'y  avait  là  qu'une 
préoccupation  personnelle,  dont  il  ne  revenait  rien  à  son 
pays,  et  l'eiipédient  trouvé  pour  résoudre  cette  difficulté  ne 
changeait  pas  ce  qui  était  le  plus  pénible  dans  sa  condition.  Cet 
expédient  fui  que  le  mot  d'ordre,  objet  du  différeod,  parce 
que  chacun  des  deux  princes  avait  la  prétention  de  le  don- 
ner, serait  envoyé  d'Espagne  par  le  roi  catholique  pour  tous 
les  jours  de  chaque  mois,  et  que  le  comte  de  Fuensaldagne, 
dépositaire  du  tableau  mensuel,  en  déclarerait  chaque  jour 
le  contenu  aux  deux  princes,  qui  furent  ainsi  l'on  et  l'autre 
également  subordonnés.  Cela  pourtant  ne  les  mettait  pas 
mieux  d'accord,  et  il  aurait  encore  fallu  que  le  roi  d'Espagne 
ordonnât  les  mouvemenls,  réglai  les  desseins,  dirigeât  les 
opérations.  Le  prince  était  seul  en  quelque  sorte  de  son  inté- 
rêt dans  l'armée  espagnole;  l'archiduc  avait  pour  lui  tous 
les  chefs  que  payait  l'Espagne.  Après  beaucoup  ds  temps 
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perdu  à  délibérer,  on  résolut  d'assiéger  Rocroy.  et  le  prince 
de  Condé  se  mit  en  chemin  pour  aller  prendre  la  ville  qn'll 
avait  si  glorieusement  sauvée  dis  ans  auparavant.  Comme 
ses  premiers  projets  avaient  paru  menacer  le  Boulonois,  le 
roi  était  encore  parli  de  Paris  [1"  seplembre]  pour  veiller  à 
!a  conservation  de  cette  fronlière.  Pendant  qu'il  visitait  les 
villes  de  Picardie,  les  deux  armées  se  porlaienl,  à  la  suite 
l'une  de  l'autre,  vers  la  Champagne.  Le  marûrhal  de  Turenne, 
ne  se  trouvant  pas  assez  fort  pour  disputer  Iloeroy  aux  Espa- 
gnols, alla,  de  son  cOté,  assii'ger  Mouzon  qu'il  prit  {26  sep- 
tembre] en  dix-sept  jours.  Presque  en  mfime  temps  Rocroy  se 
rendit,  et  le  prince  de  Condé,  malade  depuis  le  commence- 
meiit  du  siège,  se  fit  porter  [30  septembre]  dans  la  ville  qu'on 
avait  conquise  pour  lui.  Ici  se  termina  sa  part  aux  opérations 
assez  stériles  d'une  campagne  commencée  avec  tant  de  forces. 
Sa  maladie  le  retint  à  Rocroy,  où  le  prince  de  Tarenle  quitta 
son  service,  comme  avait  déjà  fait,  l'année  précédente,  le 
comte  de  Tavannes,  el,  cet  été  même,  le  duc  de  la  Roche- 
foucauld, tous  trois  avec  ces  prétextes  honorables  qui  ne 
manquent  jamais  aux  gens  d'esprit  pour  se  tirer  d'un  mau- 
vais pas.  Dans  cet  abandon ,  il  eut  la  consolation  de  voir  ar- 
river auprès  de  lui  sa  femme  et  son  fils  qui  venaient  partager 
sa  mauvaise  forlune,  trop  pesante  pour  un  frère  et  une  sœur. 
Ils  le  troOvèrenl  plus  chagrin  encore  que  malade.  Son  grand 
cœur  ne  l'avait  pas  préservé  des  défiances  que  suggère  la 
haine  aux  hommes  les  moins  capables  de  crainte.  11  venait 
[13  septembre]  de  découvrir  dans  son  armée  un  espion,  ce 
qui  n'était  certainement  pas  chose  rare,  el  il  avait  voulu  faire 
croire  que  c'était  un  assassin.  Il  le  manda  ainsi  de  touscAtés 
[17  septembre]  et  notamment  au  marquis  de  Noirmoutier, 
ami  du  cardinal  de  Ketz,  pour  la  vie  duquel  il  affectait  de 
s'intéresser  beaucoup.  Et  pourtant  on  trouvait  dans  ta  décla- 
ration du  prisonnier,  communiquée  par  le  prince,  que  le 
cardinal  Uazarin ,  en  lisant  l'instruction  qui  lui  avait  été 
donnée,  y  avait  rayé  lui-même  la  promesse  d'une  récompense 
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pour  la  mort  de  son  ennemi  «  de  quelque  façon  qu'elle  arri- 

■  vàt.  B  Aussi  le  ministre  s'indigna-t-il  vivement  de  cells 
accusalion,  contre  laquelle  il  avait  alors  le  moyen  de  récrimi- 
ner. Deux  hommi^s  étaient  en  ce  moment  à  la  Baslitlc,  pré- 
venus, entre  autres  cboses,  de  »  conspirations  horribles  et  à 

«  prii  d'argent  contre  sa  personne.  ■  ■  S'il  n'arrive  autre 

■  raal  à  monsieur  le  Prince,  écrivait  le  cardinal,  que  celui 
«  que  je  lui  ferai  par  de  semblables  moyens,  il  vivra  long- 
«  temps.  Il  ne  tiendra  d'ailleurs  qu'à  lui  de  faire,  s'il  veut, 
«  avec  moi  trêve  d'assassinats,  et  ce  n'est  pas  moi  qui  pour- 

■  rai  y  perdre.  »  Nous  n'avons  pu  savoir  ce  que  devint  le 
prétendu  meurtrier  du  prince  de  Condé.  Ceux  du  cardinal 
furent  condamnés  à  mort  [14  octobre]  par  une  chambre  de 
justice  siégeant  à  l'arsenal,  suivant  l'exemple  du  dernier 
règne,  et  exécutas  devant  l'église  Sainte-Marie  près  de  la 
Bastille.  En  publiant  cet  arrêt,  on  eut  soin  de  faire  remarquer 
que  c'était  la  première  exécution  pour  crime  d'Ëlat  ■  depuis 
n  la  mort  du  feu  roi.  i 

Cependant  la  réduction  de  Bordeaux  avait  rendu  disponible 
une  partie  des  troupes  employées  en  Guyenne,  et  on  n'était 
plus  obligé  de  tout  faire,  du  côté  de  la  Flandre,  du  Luxem- 
boui^etde  l.i  Lorraine,  avec  une  seule  armée.  Celle  du  ma- 
réchal de  Turenne  fut  chargée  d'observer  les  Espagnols  qai 
paraissaient  vouloir  reprendre  quelques  places  de  Flandre  ou 
d'Artois.  Le  maréchal  de  la  Férié  se  tint  avec  son  corps  sur  la 
Meuse  pour  couvrir  la  Champagne,  et,  sans  rien  ôter  à  l'un 
ou  à  l'autre,  il  se  trouva  encore  de  quoi  assiéger  Sainte-Me- 
nchould.  La  cour  avait  pris  depuis  quelque  temps  sa  demeure 
à  Compiègne,  d'où  le  roi  et  le  cardinal  s'étaient  portés,  suc- 
cessivement et  suivant  les  occurrences,  à  Amiens,  à  Soissous, 
ik  Laon  ;  et,  dans  cette  dernière  ville,  ils  avaient  conféré 
[^  octobre]  avec  le  maréchal  de  Turenne.  Lh  résolution 
du  siège  de  Sainte-Menthould  y  ayant  été  prise,  la  cour 
s'avança  [20  octobre]  jusqu'à  Chàlons.  Le  cardinal  Mazarin 
semblait  s'être  réservé  cette  dernière  entreprise,  qu'il  fit  com- 
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mencer  sous  ses  yeux  [22  octobre]  par  trois  lieutenants-gé- 
néraux, pour  ne  pas  en  donuer  tout  l'honneur  ft  un  cher  de 

guerre.  La  ville  était  défendue,  pour  le  prince  de  Condé,  par 
le  comte  de  Montai,  gentilbomme  bourguignon,  homme  de 
courage  et  de  talent,  qui  mit  bienlât  dans  l'embarras  ses  trois 
assaillants  assez  mal  d'accord  entre  eux.  Le  cardinal  fut  alors 
obligé  d'avoir  recours  au  maréchal  du  Piessis,  qu'il  était  tou- 
jours sûr  de  trouver,  modeste  et  dévoué,  dans  les  occasions 
difliciles.  Le  maréchal  en  elTet  partit  sans  marchander  [S  no- 
vembre] pour  prendre  le  commandement  du  siège,  et,  tout 
en  ménageant  l 'amour-propre  de  ceux  que  sa  présence  faisait 
déchoir,  il  réussit  à  réparer  leurs  fautes.  Après  vingt  jours 
des  nouvelles  attaques  dirigées  par  le  maréchal,  le  gouver- 
neur [2S  novembre]  fut  réduit  à  capituler.  Le  roi  arriva  de 
ChAlons  pour  être  présent  au  succès,  et  ses  troupes  [27  no- 
vembre] prirent  possession  de  la  place  dont  la  garnison  étran- 
gère fut  conduite  à  Bocroy.  Pendant  ce  siège,  les  armées  de 
part  et  d'autre  ne  s'étaient  pas  engagées,  et,  quand  il  fut 
achevé,  chacun  gagna  ses  quartiers  d'biver.  Â  ne  compter 
que  les  villes  prises,  l'avantage  était  pour  les  armes  de  la 
France  qui  étaient  rentrées  dans  Béthel  et  dans  Sainte-Hene- 
hould  et  qui  avaient  conquis  Mouzon,  tandis  que  Bocroy  seu- 
lement était  tombé  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Mais  ce  n'élaitlà 
que  le  moindre  résultat  de  la  campagne.  Une  armée  de  trente 
mille  hommes,  préparée  pour  l'invasion  du  royaume  et  con- 
duite par  le  prince  de  Condé,  avait  été  rendue  inutile,  arrêtée 
dans  sa  marche,  réduite  à  d'infructueuses  manœuvres,  et  cela 
sans  combat,  par  les  seules  combinaisons  d'un  grand  capi- 
taine, qui  savait  que  ses  mouvements  seraient  compris  de 
son  adversaire.  Il  y  avait  là  moins  d'éclat,  mais  plus  de  mé- 
rite que  dans  une  victoire. 

En  Italie  etdans  leBouesillon,  on  n'avait  pas  fait  de  pertps 
nouvelles,  et  l'arrivée  des  troupes  venues  de  Guyenne  après 
la  pacification  avait  permis,  quoique  un  peu  tard,  d'y  re- 
prendre l'offensive.   C'était  le  maréchal  de  Grancey  qu'on 
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a^ait  chargé  de  commander  l'armée  de  Piémont,  et  il  avait 
engagé  avec  le  marquis  de  Caracêne,  sur  les  bords  du  Ta- 
naro,  un  combat  heureuï  [25  septembre]  que  les  Français 
appelèrent  «la  victoire  de  la  floquelte,  >  et  qui  leur  livra 
l'entrée  de  l'Alexandrin;  après  quoi  ils  portèrent  leurs  courses 
vers  leTesin.  Le  marquis  du  Plessis-Belliére  avait  remplacé, 
dans  le  commandement  de  l'armée  du  Roussilîon,  le  maréchal 
de  la  Hollie,  revenu  malade  à  Paris.  Il  avait  réussi  du  moins 
[juin]  à  secourir  la  ville  de  Roses,  seul  reste  de  l'occupation 
française  en  Catalogne,  et  il  avait  remis  au  maréchal  d'Hoc- 
quincoiirl,  qui  amena  les  troupes  de  Bordeaux,  la  conduite 
du  siège  déjà  établi  [27  juillet]  devant  Girone.  Deux  mois 
n'ayant  pas  suffi  pour  la  prise  de  cette  ville,  don  Juan  d'Au- 
triche eut  le  temps  de  rassembler  toutes  ses  Forces  et  de  venir 
[2S  septembre]  attaquer  les  assiégeants  dans  leurs  lignes.  Uo 
des  quartiers  fut  forcé,  et  le  maréchal  d'Hoequincourt,  à  qui 
ces  sortes  d'aventures  arrivaient  trop  souvent,  fit  du  moins 
une  assez  ferme  retraite.  Après  avoir  réparé  son  armée,  il 
passa  de  nouveau  les  montagnes  [1"  décembre]  pour  con- 
duire du  secours  ù  Roses;  puis,  ayant  été  assailli  au  retour 
par  la  cavalerie  ennemie,  il  la  culbuta  vaillamment  [3  dé- 
cembre] et  la  poursuivit  en  déroute  loin  sur  le  chemin  de  Gi- 
rone ;  après  quoi  il  alla  prendre  ses  quartiers  d'hiver  dans  le 
Boussillon.  Tout  cela,  mais  surtout  l'immense  service  rendu 
au  royaume  par  le  maréchal  de  Turenne,  justifiait  assez  une 
manifestation  publique  de  satisraction  et  de  reconnaissance 
envers  le  ciel.  Aussi,  dès  que  le  roi  fut  revenu  [9  décembre] 
à  Paris,  on  y  fit  les  préparatifs  d'un  Te  Deum  solennel,  ofi 
assistèrent  [15  décembre]  tous  les  corps  de  la  ville.  C'était  la 
première  fois,  depuis  celui  qui  fut  chanté  pour  la  victoire  de 
Lens,  que  le%  clameurs  des  discordes  civiles  n'accompagnaient 
pas  le  cantique  de  joie  et  de  triomphe. 

C'était  la  première  fois  aussi  qu'après  une  absence  de  trois 
mois  on  retrouvait  Paris  calme  et  soumis  comme  on  l'avait 
laissé.  Rien  n'était  venu   en   troubler  la  tranquillité.  La 
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cbambre  de  justice  établie  à  Tarsenal,  sous  la  pri'gidcnce  du 
cbancclicr  et  du  gnrde-des-sceaux,  conlintiail  son  oQlce  plus 
menaçant  que  rigoureux,  sanscjue  le  parlement  s'y  opposât. 
Celte  compagnie  avait  déjà  vu  revenir  dans  son  sein  [juillet] 
deux  de  ses  membres  expulsés,  el  on  lui  promettait  d'autres 
grâces  dont  l'espoir  la  maintenait  en  bonne  disposition.  Dans 
le  môme  temps  était  mort  [26  septembre],  à  l'âge  de  soixante- 
quatorze  ans,  le  marquis  de  CbâlcauneuT,  ce  personnage 
toujours  redoutable,  toujours  porté  au  premier  rang  par  la 
voix  publique  ou  pur  les  cabales,  cet  homme  nécessaire, 
comme  il  semble  que  nous  dirions  aujourd'hui,  dont  le  nom 
remplit  toutes  les  intrigues  et  dont  la  ligure  se  voit  à  peine 
dans  les  événements  de  cette  époque.  Il  avait  été  trois  ans 
garde-des- sceaux  sous  le  cardinal  de  Riclielieu,  et  il  avait 
payé  ce  court  emploi  par  dix  ans  de  prison.  Dix  ans  après 
qu'il  en  était  sorti,  c'était  dans  l'exil  qu'il  terminait  sa  vie, 
après  avoir,  dix-huit  mois  en  deux  fois,  occupé  sans  beaa- 
coup  d'honneur  le  pouvoir  qu'il  n'avait  jamais  cessé  de  pré- 
tendre, et  l'avoir  perdu  sans  éclat.  Depuis  le  dernier  change- 
ment des  affaires,  il  ne  ne  s'était  agi  pour  lui  que  du  lieu  de 
sa  retraite.  On  le  trouvait  trop  près  à  Montrouge;  la  sanlà 
lui  manquait  pour  aller  en  Berry,  et  on  le  laissa  mourir  & 
neuf  lieues  de  Paris,  dans  son  château  de  Leuville.  Pendant 
ce  temps  aussi,  la  pacification  de  la  Guyenne  s'était  achevée, 
par  la  soumission  volontaire  de  Périgueux  qui  se  défit 
[16  septembre}  de  sa  garnison,  par  la  retraite  [30  octobre]  de 
l'armée  navale  d'Espagne,  et  par  l'établissement  du  comte 
d'Estrades  dans  Bordeaux  [15  novembre]  comme  gouverneur 
et  maire  de  la  ville,  où  son  premier  soin  fut  de  faire  relever 
le  Château- Trompette  et  le  fort  du  Ha.  Le  prince  do  Conti  et  la 
duchesse  de  Longueville  avaient  exécuté  fidèlement  leurs  pro- 
messes, et  deux  déclarations  publiées  au  parlement  de  Paris 
[20  octobre'27  novembre]  les  avaient  rétablis  dans  leurs 
biens  et  honneurs.  Cette  douceur  dont  les  motifs  secrets  ne 
tardèrent  pas  à  se  révéler,  faisait  d'autant  plus  ressortir  l'ob- 
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stination  du  prince  de  Condé  dans  une  conduite  beftucoDp 
plus  coupable  en  efTet  que  la  guerre  civile,  el  qui  se  nomme 
impie  chez  tous  les  peuples  du  moode.  On  s'était  conlenlé 
d'une  déclaration  royale  cootre  le  rebelle  ;  on  résolut  de  pro- 
céder par  un  jugement  régulier  contre  l'ennemi  de  son  paya. 
Le  chancelier  [33  décembre]  se  rendit  au  parlement,  toutes 
les  chambres  assemblées,  pour  lui  donner  lecture  d'une  com- 
mission qui  le  chargeait  lui-même,  avec  le  premier  président 
et  deux  conseillers  de  la  grand'cbambre,  de  travailler  au  pro- 
cès du  prince.  Â  cette  formalité  assistaient  les  ducs  de  Guise, 
d'ÉpernOD,  de  Candale  et  de  Nemours,  tes  maréchaux  de  Vil- 
leroy,  de  l'Hôpila!  et  de  la  Motbe-Houdancourt.  L'instruction 
n'était  pas  difficile  à  faire,  et  la  notoriété  du  crime  était  trop 
acquise.  La  seule  ville  de  Rocroy  melliùt  en  regard,  à  dix  ans 
d'intervalle,  un  devoir  glorieusement  rempli  et  tine  action 
qu'il  rallait  punir.  Le  parlement  fut  assemblé  de  noavean  poor 
entendre  te  rapport  des  commissaires,  et  cette  fois  le  roi  alla 
[l  8  janvier  i  6S4]  y  tenir  son  lit  de  justice  avec  tous  les  ducs 
«I  pairs  étant  à  Paris  ;  car  il  y  avait  jugement  à  rendre,  et, 
suivant  l'arrêt  d'enregistrement  de  la  déclaration  du  8  octobre 
lesi ,  cela  ne  pouvait  se  faire  que  le  roi  présent.  Les  infor- 
mations ayant  été  lues,  les  ducs  de  Guise,  de  Joyeuse,  d'Ëper- 
non  et  de  Candale,  ainsi  que  le  maréchal  deGramont,  voulu- 
rent se  retirer  comme  étant  parents  de  l'illustre  accusé.  Uaé 
le  roi,  qui  étaitbien  certainement  dans  le  même  cas,  leur  or- 
donna de  rester  juges,  et,  comme  ils  n'avaient  voulu  que 
constater  leur  alliance  avec  le  premier  prince  du  sang,  ilsjra- 
gnirent  leurs  voix  à  celles  de  toute  la  compagnie  pour  ordoQ- 
ner  «que  le  prince  comparaîtrait  en  personne  au  parlement, 
«  le  roi  y  séant  ;  à  l'etTet  de  quoi  il  devrait  se  constituer  pri- 
«  sonnier  à  la  conciergerie  dans  la  quinzaine  de  la  publica- 
0  tion  de  l'arrêt,  qui  serait  faite  à  Péronne,  attendu  son  ab- 
a  sonce  notoire  hors  du  royaume,  «  Tout  cela  était  dans  les 
règles  d'une  justice  qui  ne  pouvait  vraiment  paraître  sévère; 
mais,  ce  qui  n'appartenait  pas  à  cet  ordre  d'idées,  cefutl'évé- 
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nement  qui  Tint  tout  à  coup  se  placer  an  milieu  de  cette  poor- 
suile  par  coutuiuace  ayant  pour  bul  une  condamnalion  capi- 
tale. Dùjil  l'on  avait  vu  le  duc  de  Longueville  [3  février] 
quitter  son  gouverneinent  de  Normandie  pour  reparaître  i  la 
cour,  et  l'on  pouvait  supposer  que  le  beau-frbredu  prince  de 
Condé,  séparé  depuis  longlemps  de  sa  cause,  s'était  entremis 
de  quelque  accommodement.  On  s'en  crut  bien  plus  prËs  en- 
core lorsqu'on  sut  que  le  prince  de  Conti,  qui  ne  s'était  pas 
tenu  longtemps  à  Piizënas  et  qui  avait  visité  fort  librement 
Montpellier,  Vienne  et  Lyon,  prenait  le  chemin  de  Paris  ott  il 
était  attendu.  Hais  on  apprit  bient&t  que  ce  qui  l'y  amenait 
n'était  pas  l'intérél  de  son  Trère.  Il  avait  bien  couru  quelque 
bruit  d'un  projet  de  mariage  entre  lui  et  une  des  nièces  do 
cardinal  Hazarin.  ■  Si  la  nouvelle  n'est  vraie,  écrivait  quel- 
K  ques  moi»  auparavant  Guy  Patin,  elle  est  tout  à  Tait  gail- 
«  larde.  «  Maintenant  il  n'yavait  plus  à  en  douter.  Le  princa 
de  Conti,  échappé  déjà  une  fois  à  pareille  condition  stipulée 
pour  son  compte  dans  un  traité,  avait  dispose  lui-même  de  sa 
personne  pour  cette  alliance  qu'il  venait  consommer  [16  fé- 
vrier]. Cinq  jours  après  son  arrivée  [21  février],  il  fut  fiancé 
à  la  demoiselle  Anne-Haris  Martinozzi  dans  lachamhre  du 
roi,  et  le  lendemain  [22  février]  le  mariage  eut  lieu.  C'était 
beaucoup  pour  la  gloire  du  ministre  étranger,  mais  c'était 
vraiment  trop  de  bonté  imposée  au  jeune  frère  de  celui  qu'en 
ce  moment  le  son  de  la  trompe  appelait  devant  ses  juges,  et 
l'on  ne  gagne  rien  à  humilier  la  grandeur  dont  on  s'ap- 
proche. Cet  incident  en  efTet  ne  ralentit  aucunement  la  pro- 
cédure commencée.  Quand  toutes  les  recherches,  les  enquêtes, 
les  proclamations  furent  achevC-es,  le  roi  [21  mars]  se  rendit 
encore  au  parlement  qui  trouva  ie  procès  en  état  d'être  jugé 
par  défaut.  Il  y  retourna  au  bout  de  six  jours  [27  mars]  pour 
assister  au  jugement  définitif,  par  lequel  le  prince  de  Condé 
fut  déclaré  ■  convaincu  des  crimes  de  lèse-majesté  et  félonie, 
4  comme  tel,  déchu  du  nom  de  Bourbon  et  condamné  à  re> 
M  cevoir  la  mort  en  la  forme  qu'il  plairait  au  roi.  »  Le  Icndc- 
ir.  " 
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main  [28  mars)c«t  arrêt  fut  encore  lu  et  publié,  toua  les  ma- 
gistrats étant  en  robes  rouges.  Au  nombre  de  ceux  qu'on  y 
vil  siéger  figurait  le  comte  du  Doignoil,  devenu  maréchai  de 
Foucault.  Le  même  jour  et  en  vertu  d'un  autre  arrêt,  le  pré- 
sident Viole,  le  conseiller  d'ÉtaL  Lenet,  le  marquis  de  Persan 
et  le  comte  de  Marcbin  Turent  décapités  eii  efDgie  sur  la  place 
de  Grève. 

Pendant  qu'on  le  traitait  ainsi  en  France,  Je  prince  de 
Condé,  qui  s'était  pris  d'une  si  étrange  admiration  pour  le 
rôle  joué  en  Europe  par  le  duc  de  Lorraine,  venait  d'être 
averti  que  tout  n'était  pas  gloii'e  et  ptodl  danS  cet  aventureux 
métier.  Le  duc,  il  faut  le  dire,  eiagéraJE  un  peu  les  privilèges 
de  l'indépendance.  Sauf  qu'il  né  perdait  jamais  de  vue  s(»i 
btit  déterminé,  qui  était  de  s'enricbli',  lui  et  ses  Iroiipes,  par 
tous  les  moyens,  îi  y  avait  tant  de  caprices  bizarres,  tant  dé 
boulToniies  saillies,  tant  de  brusques  cbangements  dans  sa 
conduite,  que  la  patience  la  plus  éprouvée  devait  à  la  fln  s'en 
lasser.  Malgré  Tbonneur  que  lui  avait  («rtalnetnent  fait  Ib 
prince  de  Condé  en  voulant  imiter  sa  fortune,  le  dUc  n'avait 
pas  laissé,  dans  celle  dernière  campagne,  de  contrarier  les 
desseins  du  prince,  même  aprèsqu'ils  avaient  subi  le  contrôle 
des  Espagnols,  et  on  l'avait  vu  notamment  relirerson  armée 
du  siège  devant  Rocroy  oîi  on  eut  beaucoup  de  peine  à  ta  ra- 
mener. Si,  dans  les  opérations  de  la  guerre,  on  ne  pouvait 
jamais  compter  sur  son  assistance,  c'était  bien  pis  encore 
lorsqu'on  le  laissait  à  lui-même,  soit  pour  des  expéditions 
isolées,  soit  dans  ses  quartiers  d'biver.  Car,  sans  distinclKni 
d'amis  ou  d'ennemis,  de  voisins  paisibles  ou  mal-intention- 
nés, il  meltail  rudement  à  contribution  tout  le  pays  qu'il  pou- 
vait atteindre,  et  d'où  s'élevaient  des  plaintes  violentes  adres- 
sées &  l'Espagne  ou  à  l'empereur,  l'une  comme  responsable 
du  général  qu'elle  soldait,  l'autre  comme  ayant  à  faire  exé- 
cuter la  paiï  de  l'Empire.  On  avait  donc  à  craindre  que  ces 
plaintes,  loiigtemps  laissées  sans  satisfaction,  ne  se  conver- 
tissent en  mesures  de  défense,  el  ne  fissent  reii  trer  l'Allemagne, 
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avec  ses  intérâts  différente,  dans  la  guerre  entra  l'Espagne  et 
la  France.  Des  offenses  personnelles  ajoutaient  encore  leur 
ressentiment  plus  décisif  k  ces  considérations  politiques,  elle 
eomte  de  Fuensaldagne  fit  résoudre  l'archiduc  à  user  de  ri- 
gueur contre  le  duc  de  Lorraine.  Ce  qui  est  demeuré  incer- 
tain, c'est  la  part  que  put  avoir  le  prince  de  Condé  dans  co 
conseil.  Il  est  constant  qu'une  grande  partie  de  la  mauvaise 
humeur  témoignée  par  le  duc  était  contre  la  préférence  don- 
née au  nouveau  venu.  Celui-ci  en  effet  gardait  ces  places  de 
Lorraine  dont  le  roi  de  Franco  l'aVait  gratiSé,  et  on  ne  lui 
attribuait  pas  moins  les  conquêtes  à  faire  sur  le  territoire 
français,  tandis  qu'on  ne  prenait  aucun  soin  d'indemniser  le 
souverain  dépossédé.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  prince  do  Cundé 
était  à  Namur  et  le  sieur  Lenet  à  Bruxelles,  quand  le  duc  de 
Lorraine  [SK  février]  fut  arrêté  dans  cette  ville  et  conduit  au 
palais  de  l'archiduc,  d'où  on  le  mena  le  lendemain  prisonnier 
au  château  d'Anvers  ;  le  jour  suivant,  le  prince  de  Condé  vint 
visiter  l'archiduc.  Cette  mesure,  concertée  ou  non  avec  lui, 
réjouit  fort  ses  partisans.  En  France,  on  aS't:nta  beaucoup  de 
compassion  pour  le  duc  Charles,  et  on  s'indigna  hautement 
àe  l'ingratitude  de  l'Espagne  envers  ses  plus  zélés  dérenseurs. 
L'archiduc  ne  pouvaitemprisonner  l'armée  de  Lorraine;  il  en 
gagna  les  chefs  par  de  brillantes  promesses,  et  il  annonça 
aux  soldais  qu'ils  ne  cesseraient  pas  d'ëlre  sous  les  ordres 
d'un  prince  lorrain.  11  ;  avait  en  effet  deux  souverains  titu- 
laires pour  le  pajs  que  la  France  occupait.  On  alla  cht-rcher 
à  Vienne  en  Autriche  le  duc  François,  autrefois  cardinal,  puis 
marié  à  sa  cousine  Claude,  celui  qui  s'était  sauvé  si  hcureu- 
senienl  de  Nancy  le  premier  avril  ]634,  et  on  le  contraignit  à 
venir  prendre  [4  mai]  le  commandement  des  troupes  de  son 
frère,  comme  ilavait  été  obligé,  dix  ans  auparavant,  de  pren- 
dre une  femme  et  la  couronne  ducale.  Au  reste  le  caractère 
du  duc  Charles  ne  se  démentit  pas  en  cette  occasion.  On  ra- 
conte qu'ayant  rencontré  sur  le  chemin  d'Anvers  un  homme 
fort  laiçl,  il  lui  cria  de  sa  voilure  «  qu'en  arrivant  au  Canada, 
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■  oii  od  allait  guns  dODte  l'envoyer,  il  ne  manquerait  pas  de 

■  donner  de  ses  nouvelles  aui  singes  ses  parents.  ■  Puis, 
quand  il  fut  enrcrmé  danslechAleau,  il  écrivit  au  commandant 
de  ses  troupes  un  billet  ainsi  conçu  :  ■  Qu'il  ne  soit  pas  dit 
«  dans  le  monde  i|ne  je  n'ai  tenu  à  mon  service  que  des 

■  traîtres  et  des  coquins!  Vous  avez  une  belle  occasion  de 

■  Taire  sentir  qui  je  suis.  Demenrei  unis  ensemble.  Ne  soyez 

■  pas  eu  peine  des  menaces  qu'on  vous  fera  de  me  faire  moD- 
«  rir.  Mêliez  tout  à  feu  et  à  sang,  et  vous  souvenez  avec  ar- 
«  deur  et  Adélilé  de  Cbàrles  db  Lobiâine.  d  Voilà  comme 
éuiienl  faits  son  esprit  et  son  cœur. 

Cette  capliviiâ  ramenait  naturellement  la  pensée  sur  un 
autre  prisonnier  que  le  château  de  Vincennes  gardait  depuis 
quinze  mois.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  triste  dans  cet  état,  ce  n'est 
pas  a  la  substance  même  de  la  prison,  ■  comme  écrit  le  car- 
dinal de  Retz,  mais  bien  l'indifférence  et  l'oubli  de  ce  monde 
où  l'on  n'est  plus.  Or,  ce  cardinal  aimait  trop  le  bruit  pour  ne 
pas  âlre  inquiet,  affligé,  olfensé  peut-être,  d'un  abandon  qu'il 
lui  était  impossible  de  se  dissimuler.  Il  avait  eu  grand  crédit 
parmi  le  peuple,  el  le  peuple,  il  en  convient,  ne  s'était  pas 
soulevé  quand  on  l'avaitarrëté.  11  avait  une  famille  puissante, 
et  tout  ce  qu'elle  avait  osé  pour  lui,  longtemps  après  son  em- 
prisonnement, c'était  uTie  lettre  verbeuse  et  timide.  Il  avait 
des  amis,  occupant  des  places  fortes  qu'il  leur  avait  procu- 
rées, et  aucune  ville  ne  s'était  fermée  pour  se  déclarer  en  sa 
faveur.  La  seule  assistance  réelle  qu'il  eût  reçue,  outre  les 
consolations  d'une  amie  qui  ne  pouvait  rien,  lui  était  venue 
del'Église.il  ne  s'était  pas  trompé,  en  effet,  sur  l'utilité  qu'on 
trouve  â  être  cons'idéré  dans  son  corps.  Il  avait  certainement 
scandalisé  le  sien  ;  il  en  avait  sacrifié  les  devoirs,  les  vertus, 
mais  non  les  intérêts  et  la  dignité,  à  sa  turbulente  ambition, 
el  ceux  qui  avaient  pu  gémir  sur  ses  erreurs  restaient  Qdèlesà 
Kadisgrilce.  Il  faut  le  redire  encore  ici  :  même  après  les  cyni- 
ques révélations  de  ses  Mémoires,  lo  souvenir  de  l'ancien 
coaiijiiteur  est  resté  cber  au  dei^é  de  Paris,  où  la  tradition 
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s'en  est  conservée  comme  d'un  bon  et  zélé  prélat  indignement 
perséculé.  Mais  le  pouvoir  manquait  alors  à  celte  bonne  in- 
lenlion.  L'archev6que  son  oncle  en  retenait  les  témoignages, 
et  elle  se  perdait  en  insignifiantes  démarches.  Le  chapitre  d'a- 
bord, puis  l'universilé,  comme  nous  l'avons  vu,  et  ensuite 
l'épiscopat  [9  janvier  16S3],  par  l'organe  de  l'archevêque  de 
Toulouse,  avaient  fait  d'inutiles  instances  auprès-du  roi,  qui 
les  avail  doucement  éconduits.  Le  pape  aurait  bien  voulu  faire 
plus,  soit  par  affection  pour  le  cardinal  prisonnier,  6oit  par 
haine  contre  le  cardinal-ministre,  Mais  l'autorité  pontiflcale 
ne  se  commet  pas  volontiers  là  ofl  elle  craint  de  ne  pas  réussir, 
el  le  Sainl-Père  avait  très-ingénieusement  expliqué  sa  position 
en  disant  à  ceux  qui  le  pressaient  de  prendre  un  ton  impé- 
rieux :  0  Donnez-moi  une  armée  et  je  vous  dotinerai  un  lé- 
■  gat.  »  Il  parait  seulement  qu'il  avait  voulu  envoyer  un 
nonce  extraordinaire,  qu'on  ne  laissa  pas  s'avancer  plus 
](Mn  que  Lyon,  et  il  dut  se  borner  à  faire  agir  son  nonce  or- 
dinaire, auquel  on  objectait  avec  assez  d'avantage  qu'il  ne 
s'était  pas  ému  quand  la  (été  d'un  autre  cardinal  avait  été 
mise  à  prix.  Le  temps  s'écoulait  cependant,  et  le  prisonnier 
s'ennuyait.  Quand  il  futbien  sur  que  le  pape  ne  lancerait  pas 
d'excommunic;ilion  et  que  la  guerre  civile  ne  se  rallumerait 
pas  pour  obtenir  sa  liberté,  il  prêta  t'ordlle  à  des  propositions 
d'accommodement.  On  ne  lui  demandait  quede  renoncer  àce 
qu'il  était  impossible  de  lui  ôter,  c'est  -  à-dire  à  sa  coadjulore- 
rie  et  à  la  succession  future  qu'elle  lui  assurait  de  l'archevê- 
ché de  Paris,  elon  luioCTrait  en  récompense  sa  liberté  dont  il 
pourraitallerjouirà  Rome.  Lorsqu'on  le  crut  ébranlé,  on  lui 
envoya[18  août  dC55]  les  deux  secrétaires  d'État  de  firienne 
et  le  Tetlier,  pour  lui  demander  sa  démission  en  présence  du 
nonce.  On  fut  fort  surpris  do  le  trouver  ferme  à  la  refuser,  et 
muni  d'une  belle  réponse,  «trâs-étudiêe  et  très-Ecdésiastique.B 
comme  il  dit,  qu'il  débitasans  hésiter  aux  trois  visiteurs.  Or 
ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que  cette  réponse  n'était  pas  de 
lui,  qu'elle  lui  avait  été  envoyée  toute  faite  par  le  sieur  de 
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Caumartia  son  ami.  et,c«  qui  est  plus  étonnant  encore,  c'est 
qu'il  l«  rapporte  ainsi  dans  eea  U^moires,  oii  pourtant  il  se 
prâsenie  toujours  comme  ayant  une  merveilleuse  Tapilité  de 
parier,  de  dicter  et  d'écrire.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  paroles 
qu'on  lui  avait  prêtées  lui  firent  grand  tionneur  dans  le  public 
et  le  laissèrent  en  prison,  où  les  négociations  recommencèrent 
entre  lui  et  ses  gardiens.  Ell^  n'avaient  encpre  amené  aucuD 
résultat,  lorsqu'arriva  l'événement  qu'on  avait  toujours  |«a 
vue.  L'archevêque  de  P^ris  mourut  [21  mars  165i}.  et  il  se 
trouvq  aussitôt  un  fondé  de  pouvoir,  porteur  d'une  procura- 
lion  antidatée,  pour  prendre  possession  de  l'archeTéché  au 
nom  du  successeur  légitime,  avant  même  que  la  vacance  Ttit 
connue  de  la  cour.  Uaintenant  on  avait  à  traiter  avec  un  ar- 
chevàque,  fondé  en  titre  et  reconnu  d«son  ^lise  ;  aussi  pffrait- 
014  davantage.  C'était  le  cas  pour  lui  de  résister  avec  force  ;  il 
céda.  Le  premier  président  de  Bellièvre,  son  ami,  envoya  par 
le  roi  pour  conclure  l'arrangement,  et  qui  ne  demandait  pas 
mieui,  dans  l'intérêt  du  cardinal,  que  de  se  voir  refusé,  rap- 
porta du  donjon  de  Vincennes  la  démission  qu'il  était  venu 
lui  demander.  Ceci  est  le  fait,  que  l'amusant  récit  du  cardinal 
ne  saurait  détruire.  Les  conditions  étaient  que  cette  démission 
serait  envoyée  à  Bnme  pour  être  acceptée  parle  pape,  et  qu'en 
attendant  la  décision  dp  Saint- Père,  le  cardinal  de  Retz  serait 
transféré  à  Nantes  pour  y  demeurer  sous  la  garde  du  maré- 
chal de  la  Meilleraye  son  allié,  lequel  le  mettrait  en  liberté 
dès  que  le  pape  aurait  envoyé  son  approbation,  pour  qu'il  se 
rendit  sur-le-champ  k  itome  et  n'en  sortit  point  sans  la  pe^ 
mission  du  roi.  Sept  abbayes,  ensemble  d'un  revenu  de  cent 
vingt  mille  livres,  devaient  remplacer  les  profits  de  l'archevô- 
ché.  Ainsi,  tout  ce  qu'il  obtenait  pour  le  moment  se  réduisait 
i  un  changement  de  prison,  et  ses  amis  les  plus  dévoués  trou- 
vèrent qu'il  l'avait  payé  de  son  honneur.  Le  traité  s'eiécuta 
promplament,  Dix  jours  après  la  mort  du  vieil  archevêque, 
le  cardinal  de  Retz  [31  mars]  sortit  du  château  de  Vincennes 
pour  monter  en  carrosse  avec  le  marécbal  de  la  Meilleraye, 
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Buivi  d'une  escorle  que  le  œarécbip  ne  commandai!  pas,  et 
qui  les  accompagna  jusqu'à  Manies. 

La  Guyenne  eiiUèrement  soumise,  le  prince  de  Condë  bors 
du  royaume  el  condamné  à  mort,  sou  frère  devenu  le  neveu 
du  cardinal  M^zarin,  le  cardinal  de  Bc.tz  démis  de  son  ar- 
cbevëchâ  et  retenu  prisonnier  à  l'extrémité  de  la  France,  le 
duc  d'Orléans  et  sa  fille  demeurant  en  repos  dans  leurs 
maisons ,  la  ducbesse  de  Lpngueville  convertie  subitement  & 
la  piété  par  l'exemple  de  la  ducbesse  de  Montmorency  sa 
tante  qu'elle  avait  eu  permission  d'aller  trouver  dans  son 
couvent  de  Houlins,  il  semblait  qu'il  ne  devait  plus  rien 
rester  de  la  rébellion.  Elle  se  continpait  pourtant  dans  le^ 
murs  d'une  ville  à  peine  incorporée  au  royaume,  et  par 
l'bomme  qui  avait  été  le  plus  longlemiffî  fidèle.  Le  comte 
d'Harcourt,  maître  de  Snsach  qu'il  prétendait  avoir  conservé 
à  la  France,  voulait  le  garder  pour  lui  et  le  joindre  à  son 
gouvernement  d'Alsace  et  de  Pliilisbourg.  Tant  que  dura  la 
guerre  civile  avec  les  anciens  ennemis  qu'il  avait  cessé  de 
combattre,  on  ne  crut  pas  devoir  lui  cbercber  querelle  sur 
Jes  titres  de  sa  possession.  Mais ,  après  que  l'autorité  eut  étâ 
partout  rétablie ,  on  crut  pouvoir  demander  compte  h  l'an- 
cien serviteur  de  ce  qui  ressemblait  passablement  à  une 
trahison.  Le  premier  moyen  qu'on  employa  fut  de  le  laisser 
sans  argent.  Mais  comme  on  avait  à  craindre  qu'il  n'en 
demandât  aux  ennemis  du  royaume,  il  fut  résolu  d'employer 
contre  lui  la  menace  et  la  force.  Un  accident  beureux  el 
habilement  conduit  lui  enleva  d'abord  la  ville  qu'on  ne  lui 
disputait  pas,  celle  de  Pbilisbourg.  Le  lieutenant  qu'il  y  avait 
mis  en  étant  sorti  [19  décembre)  653]  pour  prendre  lo  plaisir 
de  la  chasse,  un  secrétaire  du  cardinal ,  qui  se  cachait  dans 
le  voisinage ,  y  entra,  se  fit  reconnaître  par  la  garnison ,  et 
empècba  cet  ofiicipr  d'y  revenir.  En  même  temps  le  maréchal 
de  la  Ferlé  marchait  pour  assiéger  Béfort,  où  le  comte  de 
la  Suze  s'était  déclaré  partisan  du  prince  de  Condé  ,  et  les 
ordres  lui  furent  donnés  de  pousser  jusqu'à  Brisacli ,  dès 
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que  Béfoi't  scrnit  pris.  En  etTet ,  celle  place  ayant  capitulé 
[7  février  16S4]  pour  se  rendre  au  bout  de  quinze  jours  si 
elle  n'était  pns  secourue,  le  maréchal  de  la  Ferté  n'en  Tut 
pas  plutôt  mnilre  [23  février]  qu'il  s'avança  en  Alsace,  pour 
forcer  le  comte ,  par  foccupalion  de  ce  pays ,  à  remettre  en- 
tre les  mains  du  roi  la  ville  où  il  se  tenait.  Trois  mois  se 
possËrent  ainsi  en  hostilités  mêlées  de  négociations,  par 
suite  desquelles  le  comte  d'Harcourt  consentit  [21  mai]  à  se 
retirer  de  Brisach  et  conserva  ses  gouvernements ,  avec  pro- 
messe de  les  rendre  lorsqu'on  en  aurait  trouvé  d'autres  Â  sa 
convenance.  Dès  ce  moment  il  fut  tenu  pour  certain  que  le 
cardinal  Mazarin  devait  l'y  remplacer ,  et  que  le  marquis  de 
Saint-Geniez ,  alors  établi  [1"  juin]  dans  Brisach,  y  était 
seulement  lieutenant  du  ministre. 

La  nouvelle  do  ce  traité  précéda  de  quelquesjours  le  départ 
(lu  roi  [30  mai]  pour  Reims,  où  il  allait  se  faire  sacrer, 
aprÈs  avoir  heureusement  recouvré  toutes  le^  appartenances 
de  sa  couronne.  Ce  qui  devait  surtout  manquer  à  cette  céré- 
monie, c'était  le  sang  royal.  Ni  le  duc  d'Orléans,  oncle  du 
roi,  ni  Uademoiseile,  sa  cousine,  n'avaient  quitté  leurs  mai- 
sons. On  sait  où  êlait  le  prince  de  Condé  ;  le  prince  de  Conlî 
venait  de  partir  [46  mai]  pour  aller  prendre  le  commande- 
ment de  l'.irmée  en  Roussillon,  ou,  comme  on  disait  encore, 
en  Catalogne.  Le  roi  avait  avec  lui  son  frère  ;  la  nièce  du 
cardinal  Mazarin  ,  princesse  de  Conti,  représentait  seule  la 
branche  de  Bourbon.  1!  fut  remarqué  d'ailleurs,  et  avec  rai- 
son, que  le  jour  où  ee  fît  à  Reims  [7  juin]  la  vieille  solen- 
nité de  la  monarchie  très-chrétienne,  presque  tous  les  r6les 
étaient  remplis  par  des  doubles.  L'archevêque  d'abord, 
Henri  de  Savoie,  duc  de  Nemours  et  d'Aumale,  n'étant  pas 
prêtre,  ne  pouvait  officier  et  fut  remplacé  par  i'évèque  de 
Soissons.  Deux  pairs  ecclésiastiques,  les  évêques  deLaon 
et  do  Lingres,  l'un  non  encore  sacré,  l'autre  malade,  le 
furent  aussi  par  les  archevêques  de  Bourges  et  de  Rouen  ;  le 
cardinal  Grimaldi  figurait  pour  le  grand -aumônier,  alors  li 

CBiiirfj.Goog[c 


sous  LE  HINISTEHE  DE  HAZARIN  [l(U),  333 

Rome  ,  et  te  maréchal  de  Vilieroy  pour  le  grand-maître  de 
France ,  quoique  le  prince  Thomas  de  Savoie ,  pourvu  de  cet 
office,  fût  présent.  Le  duc  de  Joyeuse  grand-chambellan  et 
le  chancelier  orcupaient  leurs  places.  Le  maréchal  d'Eslrées 
tenait  le  rang  de  connétable.  Quant  aux  six  pairies  laïques, 
qui  depuis  longtemps  n'étaient  plus  qu'un  souvenir,  ceux 
qui  répondirent  au  titre  de  Bourgogne,  de  Normandie,  d'A- 
quilaine,  de  Toulouse,  de  Flandre,  de  Champagne,  furent 
celte  fois  les  ducs  d'Anjou,  de  'Vend&me,  d'ElheuF,  de  Cau- 
dale, de  Bouanncz  et  de  fiournonville.  Les  gardiens  et  otages 
de  la  sainte-ampoule  étaient  le  marquis  de  Richelieu  ,  frËre 
du  duc,  le  miirqiiis  de  Coif^lin,  le  marquis  de  Biron  et  le  sieur 
Philippe  Uaiicini.  La  cérémonie  s'acheva  suivant  les  for- 
mes  établies,  oh  il  ne  pouvait  y  avoir  de  changé  que  les 
personnages.  Le  lendemain ,  le  roi  reçut  [6  juin]  l'ordre  du 
Saint-Esprit  qu'il  conféra  aussilût  à  son  frère;  le  jour  sui- 
vant, il  touch»  [9  juin]  les  malades  des  écrouelles  qui  se 
trouvèrent  au  nombre  de  près  de  trois  mille.  Puis  [18  juin} 
il  partit  de  Reims,  non  pour  revenir  à  Paris,  mais  pour  s'ap- 
procher de  son  armée. 
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Prise  de  Sleniy.— Lésine  d'ArrasIevè.— Bésnllala  de  b  cantpigne  cv  Cililogne 
tt  en  Itilie.  —  Nonrelle  eipnlllion  du  iae  de  Gnise  i  Naples.  —  Le  unllaal  de 
Relit'eekiPHdBcUiHideNiiDiït.— Il  arrive  t  ftoiiie.  ~ Bon  d'iDuccui  X. 

—  Diieriissemenis  de  I)  eoar.  —  OLiDpla  Hancinl.  —  ELecdon  d'Alexandre  TH. 

—  iXfSDresflnaiidères.  —  UtdeJDSlIce  aa  pirkmenl.  —  Laari  Marlinotii.  prin- 
eatse  de  ModèiH.  —  Frise  de  Lnidrecïei.  —  Passjge  le  l'Esnul.  —  Piiu  4c 
CoBdè  el  de  SalBt-Guilaia.  —  Cunpagne  d'Iialie  U  de  Ciuloeae.  —  Le  duc  ^ 
Htnione  irrlve  ï  la  tour.  —  TraiiÉ  d'alliante  avet  l'Angleterre.  —  Les  tronpei 
lonaîDes  passent  da  tAiè  du  nd.  —  Le  BurMial  d'Hocquiicoiirl  se  ItU  ncheler 


(16S4] 

La  première  entreprise  qu'on  s'était  proposée  pour  cette 
campagne  était  dirigée  contre  le  prince  de  Condé,  à  qui  l'oo 
voulait  enlever  Sliiiiay.  Le  marquis  de  Fabert  en  fut  chaîné, 
pendant  que  les  marécliaux  de  Tiirenne  et  de  la  Ferlé,  chacun 
avec  unearmée,  observaient  l'ennemi.  Leroilui-méma,  après 
quelque  jours  |>assés  dans  Béttiel,  s'était  rendu  [38  juin]  à 
Sedan,  d'où  il  alla  visiter  les  lignes  des  assiégeants.  Pendant 
qu'on  se  tenait  prêt  pour  s'opposer  au  secours  que  le  prince 
voudrait  sans  doule  y  porter,  on  apprit  que,  par  une  marche 
rapide,  il  avait  conduit  toutes  ses  forces  [3  juillet]  contre 
Arras,  où  l'archiduc  l'avait  suivi.  Quelques  ren fur ts  jetés  dans 
la  ville  ayant  permis  au  gouverneur  de  se  défendre,  on  acheva 
le  siège  de  Stenay,  dont  la  prise  se  fit  attendre  assez  long- 
temps, et,  quand  on  en  fut  maître  [6  août],  les  troupes  qu'il 
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y  avait  fallu  retenir  allèrent  joindre  le  maréchal  de  Turenne, 
qui  se  tenait  retrancha  k  quelque  distance  do  l'armée  espe- 
gnole^  en  s'occupant  surtout  de  lui  couper  leB  vivres.  Le  roi 
s'avança  en  même  temps  [IS  août]  jusqu'à  Péronne.  Aion 
son  armée,  se  trouvant  suffisamment  accrue  pour  pouvoir 
former  trois  cotps,  sous  las  ordres  des  maréchaux  de  Turenne, 
de  la  Ferté  et  d'Hocqulncourt,  s'étendit  autour  des  Espagnols, 
et  leur  livra  plusieurs  combats,  dans  l'un  desquels  [ii  août] 
fut  blessé  moriellement  le  duc  de  Joyeuse,  colonel-général  de 
la  cavalerie  légère  de  France;  elle  réunit  ensuite  loules  ses 
forces  pour  une  attaque  générale,  qui  eut  lieu  [25  août]  le 
jour  de  Saint-Louis,  et  où  furent  enlevés  les  quartiers  des. 
Espagtiols  et  des  Lorrains.  Le  prince  de  Oondé,  qui  n'avait  pas 
étéentHmé,  au  lieu  de  faire  sa  retraite,  vint  se  jeter  sur  lea 
vainqueurs  en  désordre,  leur  tua  beaucoup  de  monde,  protêt 
gea  ainsi  les  fuyards  de  son  parti,  et  se  retira,  sans  perle 
aucune  de  ceui  qu'il  commandait,  Jusqu'à  Cambrai.  C'était 
poiir  son  compte  une  belle  action,  mais  qui  n'empêchait  pas 
la  déroule  des  deux  tiers  de  l'armée  où  il  servait,  la  perte  d^ 
tout  le  canon  ainsi  que  du  bagage^  et  enSu  la  levée  du  sié^ 
d'Arras,  où  le  roi  [28  août]  vint  féliciter  ses  généraux  de  leur 
viKloire.  Il  retourna  ensuite  i  Paris,  et  fit  chanter  à  Notre— 
Dame  ut)  TeDeum  [S  septembre]  pour  ledouble  succès  de  ses 
armes,  une  ville  prisse!  une  ville  sauvée.  Ce  lut  le  lendemain 
de  cette  cérémonie  que  moututà  Paris,  complètement  ignoré, 
le  sieur  de  Broussel,  qui  avait  gagné  si  aisément,  à  la  suite 
d'un  autre  Te  Deumi  une  iinmense  popularité.  Ou  apprit  en- 
core, quelques  jours  après^  la  prise  du  Quesnoy  [âseptembre], 
et  le  maréchal  de  Turenne  fit  fortifier  cette  place,  malgré 
l'approche  de  l'armée  espagnole  que  le  prince  deGondé  avait 
fiai  par  rémettre  sur  pied,  mais  qui  ne  put  lui  Oter  sa  nouvelle 
conquête.  Pendant  que  le  prince  l'empechail  au  moins  de 
pénétrer  plus  avant  dans  le  Hainault,  il  perdait  une  aaira 
ville  de  son  domaine.  Le  maréchal  de  la  Ferlé  alla  investir 
Clennont<en-Arg(Hinei  et  fc'ea  reiidlt  maître  [13  novembre] 
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après  un  mois  de  siège.  Ensuite  de  quoi  chacun  prit  ses 
quartiers  d'hiver.  On  n'avait  pas  moins  bien  réussi  du  c6lé 
des  Pyrénées,  ob  le  prince  de  Conti,  accompagné  du  comte 
de  Bti.ssy-Babulin,  élaitallé  commander  pour  le  roi.  Il  y  prit 
d'abord  [4  juillet]  Villerrancbe  en  Boussillon  ;  puis  il  s'avança 
par  les  montagnes  au  secours  de  Roses,  dont  il  fit  retirer 
[27  juillet]  les  Espagnols  qui  en  avaient  recommencé  le  siège, 
séjourna  plus  d'un  mois  dans  la  Catalogne  autour  de  Girooe, 
et,  repassant  par  leRoussillon,  descendit  dans  la  Cerdagoe 
pour  y  assiéger  Puycerda.  Celte  ville  s'étant  rendue  [2]  octo- 
bre] après  un  siège  assez  long,  Ui^el  se  déclara  en  faveur  de 
la  France,  qui  reprit  ainsi  un  pied  dans  la  province  espagnole 
au  delà  des  monts.  On  manquait  de  forces  pour  faire  de  pa- 
reils progrès  en  Italie.  Cependant  le  maréchal  de  Grancey, 
après  avoir  passé  une  partie  de  l'été  dans  le  Hontrerrat  sans  y 
être  troublé,  avait  forcé  l'entrée  du  Milanais,  en  battant  le 
marquis  de  Caracène  {10  octobre]  auprès  de  Castellazzo,  el 
n'était  retourné  dans  ses  quartiers  qu'avec  une  assez  bonne 
part  du  butin  enlevé  au  pays  ennemi.  C'était  là  toutce  qu'a- 
vaient pu  faire  les  troupes  rassemblées  sous  le  drapeau  du  roi 
surlelerrain  où  elles  étaient  habituéesàcombatlre.  Mais  une 
autre  expédition  se  préparait  avec  tout  le  mystère  que  per- 
mettaient des  armements  maritimes,  et  le  but,  le  chef,  les 
moyens  en  étaient,  sinon  nouveaux,  au  moins  renouvelés 
d'une  expérience  assez  ancienne.  La  prison  de  Ségovie  n'avait 
pas  dégoilté  le  duc  de  Guise  du  rivage  napolitain.  Ses  pensées 
se  reportaient  toujours  au  lieu  où  il  avait  eu  un  règne  si 
court,  et  il  ne  songeait  qu'à  s'y  rétablir.  S'il  s'était  cru  si 
promptement  quille  envers  le  prince  de  Condé  pour  la  liberlé 
que  celui-ci  lui  avait  certainement  procurée,  il  ne  devait  pas 
s'eslimer  plus  obligé  au  roi  d'Espagne  qui  la  lui  avait  rendue, 
el  il  semble  qu'il  trait&t  assez  volontiers  les  paroles  données 
en  pareil  cas  comme  il  faisait  les  promesses  de  mariage.  En 
moins  d'un  an,  il  avait  perdu  ses  deux  frères;  le  chevalier  de 
Guise,  mort,  l'année  précédente  [6  septembre  16S3],  dans  le 
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parti  du  prince  de  Condé,  et  le  duc  de  Joyeuse,  qui  venait 
d'être  tué  dans  le  parti  du  roi.  Mais  il  y  avait  à  la  cour  assez 
lie  gens  de  cœur  pour  le  suivre  dans  cette  seconde  aventure, 
sans  examiner  si  elle  était  sensée  ou  folle.  On  lui  fournit  des 
vaisseaux,  des  armes,  des  soldats,  et  il  partit  de  Toulon 
[6  octobre  16S^]  pour  la  conquête  de  Naples.  Après  une  tra- 
verstie  remplie  di;  toutes  sortes  d'accidents  f&cheui,  il  arriva 
[15  novembre]  devant  Castellamare,  où  il  fit  son  débarque- 
ment, et  6G  rendit  maître  de  la  ville.  Uais  les  partis  qu'il  en- 
voya sur  le  chemin  de  Naples  furent  repoussés;  le  soulève- 
ment populaire,  sur  lequel  il  avait  compté,  lui  manqua;  la 
noblesse  du  royaume,  au  lieu  de  se  joindre  à  lui,  comme  il 
s'en  élait  flatté,  prit  les  armes  pour  le  combattre,  et,  après 
être  resté  quelques  jours  enfermé  dans  Castellamare ,  il  fut 
obligé  [23  novembre]  de  se  rembarquer  à  la  hâte,  en  rappor- 
tant de  celte  malheureuse  équipée  le  corps  d'un  brave  officier- 
général,  le  marquis  du  Plessis-Belliére,  homme  aussi  bien  fait 
qu'il  en  fût  pour  mourir  en  de  meilleures  occasions. 

Mais  ce  n'était  ni  la  seule,  ni  la  plus  vive  disgrâce  qu'eût 
éprouvée  durant  cette  campagne  le  gouvernemeol  du  cardinal 
Mazarin.  Le  cardinal  de  Hetz  s'était  échappé  [8  août]  du  châ- 
teau de  Nantes.  Quand  cet  événement  arriva,  la  cour  se  te- 
nait loin  de  Paris,  à  portée  des  opérations  militaires  :  Stenay 
venait  de  se  rendre,  et  l'on  avait  à  conserver  Arras.  Le  pri- 
sonnier de  Nantes  jouissait  dans  le  château  gardé  par  son  pa- 
rent de  toutes  les  douceurs  qui  ne  sont  pas  la  liberté  ;il  avait 
auprès  de  lui  ses  plus  intimes  amis,  le  duc  de  fietz  son  frère, 
la  duc  de  Brissac  mari  de  sa  cousine,  le  sieur  Joly,  le  sieur, 
de  Caumarlin.  Il  concerta  son  évasion  avec  eux  et  l'exécuta 
heureusement.  Sortir  de  prison  en  se  faisant  descendre  par 
une  corde  du  haut  d'un  bastion  sur  le  sable  de  la  rivière,  y 
monter  sur  des  chevaux  préparés  et  gagner  pays,  ce  n'était 
que  le  commencement  et  le  moindre  effet  de  l'entreprise.  La 
cardinal  devait  pousser  au  plus  tût  jusqu'à  Paris,  y  prendre  pos- 
session de  son  archevêché,  se  mettre  avec  sa  nouvelle  dignilé 
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aouBlaprotecttoadu  peuple,  etBttendred&t)s  sa  sainte  roiieresae 
cequelacourToudrait  Taire  contre  lui.  HBltieureuBemenl  loul 
cela  dépendait  d'une  premjëre  Lraite  exécuta  au  galop,  et  le 
cardinal  était  mauvais  cafalier.  A  peine  l'eut-on  mis  en  selle 
<)ue  son  cheval  s'aballit,  et  il  eut  l'épaule  cassée  ou  démise. 
On  le  fit  pourtant  remonter,  et  il  arriva  ainsi  A  Mauves,  sur 
la  rive  droite  de  la  Loire,  où  le  duc  de  firis&ac  et  le  ehevalià 
de  Sévigné  l'attendaient  avec  des  tHiteaux  pour  le  passer  sur 
l'autre  bord.  Là  il  lui  fut  impossible  de  conUnuer  sa  route« 
il  fallut  le  laisser  seul,  coucbé  dans  uoe  meule  de  foin,  ju»^ 
qu'A  ce  qu'on  eflt  Uouvé  asseï  de  gens  et  le  cbemin  asset  sfir 
pour  le  porter,  d'abord  1  Beaupréau,  ensuite  à  Macbeeoul.  11 
était  alors  [Il  août]  dans  les  terres  de  sa  famille,  où  r^o-' 
duent  les  ducB  de  RelE  père  et  gendre,  '  te  duc  de  Bnssac 
mari  de  l'autre  ttlle,  et  leurs  deux  femmes  avec  eux.  11  se 
trouvait  donc  à  l'abri,  entouré  de  la  noblesse  du  duché  de 
Relz  prâte  à  le  défendre  ;  itiais  la  partie  projetée  sur  Paris 
était  perdue,  et  tout  allait  aboutir  â  quitter  le  royaume  en 
fugitif.  Di^jà  en  effet,  après  troisjours  de  bon  accueil,  ses  {»- 
reats  l'avaient  décidé  à  s'embarquer  pour  Belle-Ile,  autre  pro^ 
priété  de  sa  maison.  11  ï  prit  un  peu  de  repos  et  donna  queU 
ques  soins  à  sa  blessure,  dont  ceux  qui  l'entouraient  d« 
voulaient  pas  &  toute  îotca  reconnaître  la  gravita;  Bientât  de 
nouviBlleB  alarmes,  feintes  ou  vraies,  le  chassèrent  encore  de 
cet  asile,  et  monté  sur  une  barque  chargée  de  sardines,  dont 
lit  cargaison  était  à  peu  près  sa  seule  ressource  pécuniaire, 
il  fit  voile  pour  Saint-Bébastien,  où  il  pcirvint  enfin  [IS  sep- 
tembre] sans  beaucoup  de  risques.  Les  Espagnols  et  tes  plus 
belliqueux  de  ses  amis  lui  proposaient  d'aller  Joindre  le 
prince  de  Condé  et  de  se  jeter  dans  Charlevitle  ou  duia 
Héiières  dont  on  le  crojalt  assuré.  Il  résolut  de  se  rendre 
tout  droit  à  Rome,  c'est-à-dire  au  lieu  où  le  cardinal  Ha^ 
za^in  avait  toujours  voulu  le  reléguer ,  et ,  n'ayant  ac- 
cepté du  roi  d'Espagne  qu'une  litière,  il  se  mit  en  route 
[i"  octobre]  pour  trevereer  tout  le  pays  depuis  la  cdte  de 
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rOcéaa  jusqu'à  celte  de  la  Mâditerranée.  Sur  boq  cbemin  i) 
avait  SOIR  de  cacber.  ou  au  mofns  de  ne  pas  avouor  son  nom 
et  son  état,  afin  qu'il  n'y  eût  contre  lui  aactine  preuve  d'un 
commerce  criminel  avec  rennemi  de  la  France.  Une  galire 
espagnole  [14  octobre]  attendait  i  Vinaroz,  dans  le  royaume 
de  Valence ,  <  le  marquis  de  SaintFlorent,  ■  ainsi  lui  avait- 
il  plu  de  s'appeler,  et  elle  le  conduisit  à  travers  quelques  aven- 
tures qui  forment  un  amusant  récit  de  voyage,  jusqu'à 
Ftombino  en  Toscane,  où.  quittant  son  babit  de  velours,  il 
se  déclara  de  nouveau  [5  novembre]  le  cardinal  de  Reiz.  ar- 
chevêque de  Paris.  Le  plus  grand  péril  qu'il  avait  couru  en 
son  chemin  par  mer  était  de  tomber  dans  la  flotte  qui  condui- 
sait le  duc  da  Guise  à  Naples,  et  l'on  peut  dire  vraim<^nt  que 
celte  rencontre  manque  aux  aventures  de  l'un  et  de  l'autre. 
Uainlenant  les  alarmes  qu'avait  pu  donner  son  évasion 
étttient  tout  à  fait  dissipées.  On  avait  craint  un  danger,  il  ne 
restait  qu'un  embarras,  qui  même  n'avait  pas  été  beaucoup 
augmenté  par  cet  accident.  Dès  avant  sa  sortie  du  château  de 
Nantes,  on  savait  que  le  pape  ne  voulait  pas- tenir  sa  démis- 
sion pour  valable,  et  qu'il  en  avait  refusé  l'acceptation  mdme 
aux  pressantes  EOllicilalions  du  prélat  prisonnier.  Ce  n'était 
donc  presque  rien  ajouter  &  la  situation  causâu  pur  ce  refus 
que  de  révoquer,  comme  il  fit  aussitôt  qu'il  se  vit  en  liberté, 
une  démission  devenue  sans  effet.  Sa  présence  seule  dans  son 
diocèse  pouvait  amener  une  complication,  moins  redoutable 
peut-être  qu'il  ne  l'avait  prévue,  mais  qui  ouvrait  des 
chances  nouvelles.  Sa  chute  de  cheval  avait  rendu  celle 
épreuve  irapussiblu,  et  le  cardinal  Maiarin  ne  disait  pas  trop 
mal  que  u  la  fortune,  après  l'avoir  favorisé,  s'était  h&l^e  d'en 
a  montrer  du  repentir,  a  Tout  ce  qu'il  avait  pu  faire  avait 
été  d'écrire,  le  soir  même  de  sn  fuite  [S  août],  au  chapitre  et 
aux  curés  de  Paris,  pour  leur  annoncer  qu'il  était  libre,  et  le 
chapitre  en  avait  audacieusement  témoigné  sa  joie  par  un 
Te  Deum  cbanté  [13  août]  dans  l'église  de  Notre-Dame.  11 
ne  parait  pas  pourtant  que  le  cbancelier  et  ^le  aurinteadant 
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Seirien  s'en  soient  âpouvantés,  coDime  il  le  dit,  au  point  de 
vouloir  quitter  Paris.  Ils  firenl  adresser  aux  curés  une  dé- 
fense d"iniiter  la  lémérilé  du  chapitre,  et  huit  lellres  de  ca- 
chet signifiées  à  cinq  chanoines  et  à  trois  curés  [1 9  août]  leur 
intimèrent  l'ordre  d'aller  trouver  le  roi  à  Péronne,  ce  qui  fot 
exécuté  aussitôt.  Après  cela  [22  août]  vinrent  les  ordres  de  la 
cour.  Le  roi  enjoignait  à  tous  ses  sujets  d'arrêter  et  retenir 
le  cardinal  de  Relz  partout  où  il  serait  trouvé;  il  interdisait 
le  séjour  de  Paris  à  ses  domestiques  ;  il  mandait  une  dépu- 
talion  de  quatre  chanoines  pour  lui  rendre  compte  des  déli- 
bérations prises  par  le  cbapitre;  et  enSn  il  ordonnait  au 
chapitre  lui-môme  de  nommer  des  vicaires-généraux  pour 
l'administration  du  diocèse  devenu  vacant.  Ici  était  la  diffi- 
culté. Sauf  la  circonstance  hardie  du  TeDeum,  il  n'avait  en- 
core rien  été  fait  qui  engageât  le  clergé  dans  une  résistance 
ouverte.  Il  avait  reçu  seulement  une  lettre  de  son  archevêque, 
puis  l'acte  de  révocation  de  sa  démission,  et  enfin  un  man- 
dementsignédelui,  dix  jours  après  son  évasion,  qui  défendait 
dereconnallreuneautre  juridiction  que  la  sienne.  Le  chapitre, 
déjà  diminué  de  ses  membres  les  plus  ardents  par  les  premières 
lettres  de  cachet,  pouvait  donc  justifier  sans  peine  un  râle 
purement  passif.  Hais  la  nomination  des  vicaires-généraux 
violait  toutes  les  règles  canoniques.  D'abord  il  en  existait 
déjà  deux,  que  le  cardinal  de  Retz  avait  institués  en  prenant 
possession  par  procureur  de  l'archevëchâ ,  et  on  les  avait 
laissés  lïire  leurs  fonctions  ;  seulement  ils  étaient  du  nombre 
de  ceux  que  le  roi  avait  appelés  près  de  lui,  puis  relégués  en 
divers  lieux.  Pour  en  créer  de  nouveaux  ,  il  fallait  que  le 
siège  fût  en  effet  vacant,  ce  qui  avait  besoin,  pour  être  vrai  en 
fait  et  en  droit,  d'être  déclaré  autrement  que  par  le  conseil 
du  roi,  ■  par  une  assemblée,  disait-on  dans  l'église  avec 
«  scandale,  de  ministres  et  de  maréchaux,  s  On  aurait  peut- 
être  trouvé  difficilement  un  expédient,  si  le  prince  de  Condé 
avait  battu  l'armée  du  roi  ;  mais  les  lignes  du  siège  devant 
Arras  venaient  d'être  forcées.  Cette  victoire  rendit  [31  août]  le 
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chapitre  ptus  complaisant,  sans  pourtant  le  réduire  k  ce  qui 
était  entièrement  contre  ses  règles.  Par  le  seiil  molir  que 
l'archevêque  était  «  absent  »  et  ses  vicaires-généraux  «  em- 
pêchés de  leure  fonctions,  «  il  consentit  ô  prendra  l'adminis- 
tration du  diocèse  pour  la  faire  exercer  par  des  vicaires-géné- 
raux qu'il  nomma,  et,  en  même  temps,  il  ordonna  que  le  roi 
serait  supplié  ode  faire  cesser  l'absence  et  l'empêchement  » 
qui  rendaient  cette  mesure  nécessaire.  Ainsi  !a  cour  obtint  en 
partie  ce  qu'elle  voulait.  Mais  le  titre  des  nouveaux  élus  de- 
meura contestable,  et  les  contestations  nu  manquèrent  pas; 
seulement  elles  restèrent  renfermées  dans  les  matières  ecclé- 
siastiques. C'étiiit  peut-èlre  assez  sur  un  sujet  aussi  délicat 
et  où  le  bruit  seul  avait  de  l'imporlance.  On  le  renouvela 
sans  trop  de  proBt  par  une  poursuite  criminelle  contre  le  car- 
dinal de  Betz,  dont  on  voulut  saisir  le  parlement.  Une  com- 
mission y  fui  adressée  [22  septembre]  à  l'effet  d'instruire  des 
actes  commis  par  lui  depuis  son  évasion  jusqu'à  son  arrivée 
sur  le  territoire  espagnol,  pour  «  son  procès  lui  èlre  fait  sur 
«  le  crime  de  lèse-majesté,  cas  notoirement  privilégié  et  qui 
«  faisait  cesser  toute  exemption  de  juridiction.  »  Or,  c'était 
rassembler  dans  une  môme  cause  le  clergé  qu'on  avait  pres- 
que réussi  à  diviser  ;  et  cela,  par  son  intérêt  le  plus  vif,  le 
plus  vaste,  le  plus  puissant,  celui  de  ses  immunités.  Sts 
agents-généraux  protestèrent  [H  octobre].  Le  roi  proposa  do 
fttiro  examiner  en  son  conseil  le  droit  des  évéques,  que  ceux- 
ci  soutinrent  fièrement  être  hors  de  tout  examen,  et  enfin  on 
se  vil  obligé  d'essayer  une  double  procédure,  en  demandant 
au  papa  [12  décembre]  des  commissaires  pour  informer  des 
mômes  laits  qu'on  avait  déférés  au  parlement.  En  ce  moment 
te  cardinal  de  Retz  était  à  Bume,  «auprès  de  son  juge,  » 
disail-it,  et  de  ce  lieu  il  adressait  au  roi  et  à  la  reine  des  let- 
tres fort  respectueuse.9,  aux  prélats  du  royaume  une  circu- 
laire qui  courut  imprimée  et  qui  avait  en  effet  toute  la  cbalcur 
d'un  pamphlet;  aussi  fut-elle  condamnée  [S9  janvier  les&jel 
btùlée  comme  Iclle.  On  y  envoya  le  sieur  de  Lionne  pour 
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appuyer  la  demande  du  roi  ;  mais,  avant  qu'il  fût  arrivé,  Inr 
nocenl  X  élait  mori  [7  janvier]  ;  de  sorte  que  la  cardinal  ai>- 
cusé  allait  être  appelé  k  faire  un  pape  dans  le  conclave. 

Malgré  toutes  les  diSluultés  que  présentai!  la  déposition 
d'un  archevêque,  et  qui  n'eussept  pas  été  moindres  quand 
il  se  rot  agi,  non  du  cardinal  de  Beli,  mais  du  prélat  le  plus 
simple,  la  plus  détaché  des  affaires  du  monde ,  moyennant 
qu'il  fût  pourvu  d'un  peu  d'obstination ,  il  est  certain  que 
l'évasion  du  prisonnier  de  Nantes  n'avait  pas  tourné  trop 
défavorablement ,  et  que  les  lieureui  succès  de  la  campagne 
n'en  avaient  pas  beaucoup  soufTert.  Nous  avons  vu  qt^e  le  roi 
était  revenu  i  Paris  après  la  levée  du  siège  d'Arras.  )l  avait 
quitté  de  nouveau  cette  ville  [23  septembre  16S4]  pour  passer 
un  mois  dans  le  voisinage  de  ses  armées,  et  n'y  était  rentré 
[24  octobre]  qu'après  avoir  fait  mettre  le  siège  devant  Cler- 
mont.  Depuis  lors,  il  n'avait  été  question  que  do  Tètes  et 
d'amusemenls,  qui  furent  seulement  suspendus  par  la  nou- 
velle de  la  mort  [14  novembre]  du  seigneur  PJetro  Hazarini, 
père  du  cardinal.  La  mauvaise  issue  de  rcxpédilion  du  duc 
de  Guise  vint  mâler  un  peu  de  chagrin  politique  4  ce  deuil. 
Mais  bientôt  le  train  du  mouvement  joyeux  l'emporta,  et  les 
ballets,  les  parties  de  chasse  recommencèrent.  Tout  était 
tranquille  dans  le  royaume  ;  la  derniâre  trace  des  dj^ordes 
venait  d'i^tre  effacée  par  le  rétablissement  du  parlement  de 
Guyenne  [19  novembre]  dans  la.  ville  de  Bordeaux,  d'où  on 
l'avait  tenu  jusqu'alors  éloigné  pour  éprouver  son  obéis- 
sance ,  après  en  avoir  destitua  quelques  olQciers.  Le  prince 
de  Conti,  qui  avait  assez  bien  mené  la  guerre  en  Ronssillon, 
servait  encore  la  cour  en  Languedoc  ofi  il  présidait  [7  décem- 
bre] les  États  de  la  province.  La  duchesse  de  Longueville  avait 
déjà  poussé  les  progrès  de  sa  conversion  jusqu'à  vouloir 
retourner  au pi'ès  de  Ron  mari,  et  ce  prince,  après  l'avoir 
reçue  [novembre]  en  Normandie,  pressait  maintenant  la  reine 
de  ne  pas  se  montrer  plus  sévère  que  lui.  Le  duc  d'Orléans 
et  sa  fîlle  restaient  dans  leurs  maisons  et  plaidaient  l'un 
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contra  l'autre  pour  de  l'argent.  On  commençait  donc  une 
année  nouvelle  [lOSS]  sans  autre  pensée  que  de  se  réjouir. 
Le  roi  alors  avait  plus  de  seize  ans  et  paraissait,  dit-on,  en 
avoir  vingt.  Le  cardinal  Uazarin  se  Taisait  autant  qu'il  pou- 
vait de  son  ige  pour  entrer  dans  ses  plaisirs,  et  ne  pas  laisser 
la  place  libre  à  de  jeunes  courtisans.  Aux  séduRtions  plus 
puissantes  qui  pouvaient  maintenant  agir  sur  son  cœur,  il 
opposait  avec  avantage  la  possession,  acquise  déjà  par  une 
assez  longue  familiarité  en  faveur  de  ses  nièces,  que  le 
renfort  arrivé  récemment  d'Italie ,  et  celui  qu'il  en  attendait 
encore,  lui  permettaient  de  renouieler  en  quelque  sorte  k 
mesurse  qu'il  mariait  les  plus  anciennes.  La  sœur  de  ta  du- 
chesse de  Uercœur,  Olimpia  llancini,  occupait  en  ce  moment 
les  regards  du  roi  et  recevait  des  marques  publiques  de  son 
affection.  Celait  tout  ce  qu'il  follail  au  cardinal  qui  avait 
encore,  derrière  celle-ci,  une  réserve  de  quatre  jeunes  filles, 
grandissant  pour  plaire  et  pouvant  sutfirQ  i  tous  les  caprices 
de  l'inconstance.  Il  faut  dire  que,  roâme  aus  yeux  des  cour- 
tisans ,  cette  liaison  était  pure ,  el  que  les  plus  malveillants 
attribuaient  au  cardinal  Uazarin  une  ambition  téméraire, 
mais  non  une  honteuse  complaisance.  L'hiver  s'acheva  ainsi 
fort  doucement,  la  cour  n'ayant  eu  qu'à  se  divertir  el  ji  distri- 
buer des  grâces.  Parmi  ceux  qui  en  obtinrent  alors,  on  lit 
reparaître  cet  ancien  favori  du  duc  d'Orléans  qui  comptait 
dans  sa  vie  un  jour  de  bonne  conduite,  celui  de  sa  disgrâce. 
Après  cinq  ans  de  retraite  et  d'oubli ,  sans  qu'il  eût  rendu,  à 
ce  qu'il  semblé,  aucun  nouveau  service,  l'abhé  de  ia  Rivière 
fut  nommé  par  la  roi  [36  février]  &  l'évéché-pairie  de  Lan- 
gres,  el  ce  choix  n'obtint  pas  même  la  notoriété  du  scandale; 
tanl  on  paraissait  avoir  pris  son  parti  de  ne  plus  s'émouvoir 
de  rien.  L'affaire  du  cardinal  de  Retz  était  naturellement 
suspendue  par  la  vacance  du  siège  ponliRca!,  qui  ne  dura  pas 
moins  de  trois  mois.  La  France  n'avait  celle  fois  ni  une  répu- 
gnance sérieuse,  ni  une  bien  vive  préférence,  pour  aucun 
des  candidats  qui  se  partageaient  les  chances  de  l'élection, 

CBiiirfj.Googlc 


5il  HlSTOlItK  DE  FIIA^CE 

de  sorte  que  le  cardinal  de  Retz  ne  pouvait  beaucoup  lui 
nuire  dans  le  conclave.  Il  s'y  montra  au  conlrairc  fort  dis- 
posé à  servir,  et  on  afTecla  de  ne  lui  en  tenir  aucun  compte. 
L'ordre  qui  avait  été  donné ,  aus  cardinaux  romains  entrete* 
DUS  par  la  France  et  à  tous  les  Français  habitant  la  ville 
sainte,  de  n'avoir  aucune  communication  avec  lui  et  de  no- 
lui  rendre  aucune  espèce  d'honneurs,  n'en  fut  pas  moins 
renouvelé  après  la  séparation  du  conclave,  qui  se  termina 
enfin  [7  avril]  par  l'élection  du  cardinal  Chigi,  Alexandre  Vn. 
A  Paris,  le  clei^é  avait  d'abord  voulu  s'offenser  de  la  con- 
damnation portée  contre  la  lettre  circulaire  du  cardinal  de 
Belz  ;  mais  il  n'y  avait  pas  moyen  de  soutenir  qu'un  faclum, 
destiné  seulement  à  l'impression,  imprimé  en  effet  par  les 
presses  étrangères ,  vendu  sous  le  manteau  à  qui  pouvait  le 
payer,  dût  être  respecté  comme  la  correspondance  rraternells 
d'un  prélat  avec  ses  collègues.  Ces  plaintes  n'eurent  donc  pas 
de  suite,  et  l'on  eut  afickire  seulement  aux  scrupules  des  gens 
d'église  qui,  ne  croyant  pas  les  vicaires- généraux  de  la 
dernière  institution  canoniquemeni  autorisés,  rerusaienlde 
se  soumettre  aux  actes  de  leur  juridiction  et  même  de  re- 
connaître pour  saintes  les  cérémonies  du  culte  dont  ils  s'é- 
taient entremis.  La  cour  no  crut  pas  pour  cela  devoir  se 
relàciier  de  sa  sévérité,  et  dès  qu'elle  sut  le  Sainl-Siége  rem- 
pli, en  annonçant  que  le  procès  allait  se  suivre ,  le  roi  publia 
[16  avril]  une  nouvelle  défense  à  tous  ses  sujets ,  ecclésiasU- 
qucs  et  autres,  d'avoir  commerce  avec  le  cardinal  de  Reli 
et  de  demeurer  plus  longtemps  auprès  de  lui.  Ainsi  la  lutte 
ajournée,  en  Ire  la  puissance  royale  el  le  privilège  ecclésiasti- 
que, allait  reprendre  son  cours.  Hais  on  avait  te  temps  pour 
soi,  la  force  et  l'argent  de  son  côté;  on  était  nanti  de  l'objet 
du  débat,  etilyavait  loin  de  Borne  aux  tours  de  Notre- 
Dame. 

Le  Palais  de  justice  était  le  plus  voisin  du  Louvre,  et  de- 
puis quelque  temps  on  y  entendait  des  murmures  assez  sem- 
blables à  ceux  qui  avaient  commencé  les  troubles.  La  cause 
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en  était  encore  la  même  ;  il  s'agissait  de  trouver  de  l'aident 
pour  subvenir  aux  dépenses  utiles  qui  n'avaient  pas  diminué, 
et  pour  soutenir  l'éclat  da  la  royauté  rétablie.  On  vivait  de- 
puis deus  ans  sur  le  résultat  d'une  de  ces  mesures  déloyales 
dont  rbistoire  flnandëre  du  royaume  offre  de  nombreux 
exemples,  la  dépréciation  des  monnaies.  Chacun  s'était  dé- 
fait à  la  hâte  de  son  argent,  qui  allait  valoir  moins,  pour  le 
porter  aux  financiers  ;  ceux-ci  l'avaient  prêté  au  roi,  de  sorte 
que  les  coffres  s'étaient  trouvés  remplis,  mais  aux  dépens  de 
l'avenir;  car  il  Tallait  toujours  rembourser  œ  qu'on  av^t 
reçu,  avec  les  bénéfices  promis  à  chacun.  Maintenant  on  était 
au  bout  de  cet  expédient  et  à  la  veille  d,e  la  nécessité.  Le 
comte  Servien  avait  eu  seul  les  honneurs  de  celte  facile  opé- 
ration ;  on  eut  recours  à  son  collègue  Fouquet  pour  sortir  de 
l'embarras  où  l'on  était  arrivé,  et  ce  fut  alors  [2i  décembre 
1654]  que  les  attributions  de  la  charge  commune  furent  par- 
tagées entre  eus.  Au  premier,  échut  le  soin  d'ordonner  les 
dépenses  ;  au  second ,  la  peine  de  trouver  des  ressources .  Deux 
années  d'avance  du  revenu  ordinaire  étaient  affectées  déjà 
aux  dettes  des  exercices  antérieurs,  et  personne  ne  voulait 
prêter  sur  un  gage  aussi  incertain  que  l'expectative  d'une 
troisième  année.  Il  fallait  donc  inventer  des  moyens  extraor- 
dinaires. Le  surintendant  Fouquet  en  fournit,  qui  ne  le  rui- 
nèrent pas,  et  dont  le  principal  fondement  était  la  bonne  in- 
telligence avec  les  gens  d'affaires,  «  desquels  on  pouvait 
■  s'assurer  toujours,  disait-il,  en  leur  donnant  k  gagner,  n 
De  cette  époque,  en  effet,  date  son  administration.  Pour  auto- 
riser quelques  parties  de  ses  négociations  avec  les  traitants,  il 
avait  besoin  d'édils  vérifiés  par  les  compagnies  souveraines. 
Le  roi  se  rendit  au  parlement  [20  mars  16S5]  pour  y  faire 
enregistrer  devant  lui  en  lit  de  justice  ceux  qui  étaient  de  son 
ressort,  et  il  envoya  son  frère  en  faire  autant,  d'abord  à  la 
cbambre  des  comptes,  puis  à  la  cour  des  aides.  Ce  fut  à  la 
suite  de  cet  enregistrement  forcé  que  le  parlement  manifesta 
l'intention  d'examiner  ce  que  la  présence  du  roi  lui  avait  fait 
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ordonner  aane  délibération.  Tout  ce  qu'il  y  avait  de  magiatntts 
dansles  intMta  du  prince  de  Condé  ou  du  cardinal  de  BeU 
jugea  l'ocGaGion  Tavorable,  et  lu  compagnie  b' échauffa  j  usqu'à 
vouloir  s'assembler.  En  ce  moment  la  roi  était  à  Vincennee, 
Bon  séjour  de  prédilection  depuis  que  le  cardinal  de  Rets  en 
élail  sorti,  et  dont  le  cardinal  Mazarin  lui  faisait  les  lioo- 
oeurs.  Il  s'y  élait  installé  [8  avril]  pour  toute  une  semaine, 
et  la  chasse,  la  comédie  française,  la  danse,  la  conversation 
des  dames,  l'y  occupaient  fort  agrëablemeut  depuis  cinq 
jours,  quand  on  vint  lui  annoncer  [13  avril]  ce  qui  se  pas- 
sait au  parlement.  Le  soir  même,  il  lui  fit  porter  l'ordre  de 
s'assembler,  mais  pour  le  recevoir  ;  et  te  lendemain  [13  avril], 
vers  dis  heures  du  malin,  les  députés  de  la  compagnie,  en- 
voyés à  sa  rencontre,  le  virent  entrer  dans  la  Sainte-Cbapella 
«  en  justaucorps  rouge  et  en  chapeau  gris,  »  avec  «  de 
«  grosses  bottes,  ■  ajoule-t-on,  et  snivi  de  toute  sa  cour  en 
même  équipage  ;  des  écrivains,  qui  ne  sont  pas  du  temps,  lui 
ont  mis  encore  un  fouet  à  la  main.  Dans  ce  costume  ■  qui 
a  était  inusité  jusqu'à  ce  jour,  ■  comme  dit  simplement  le 
marquis  de  Hontglat,  miUtre  de  la  garde-robe,  et  après  avoir 
entendu  la  messe,  il  prit  sa  place  avec  le  cérémonial  accoD- 
tumé,  les  ducs,  pairs  et  maréghaui  qu'il  avait  amenés  étant 
sur  leurs  sièges,  le  comte  de  Lude,  faisanl  fonctions  de  grand- 
chambellan,  à  ses  pieds,  et  le  chancelier  devant  lui.  Hais  il 
parla  seul,  ■  «vec  une  gravité  vraiment  royale,  a  suivant  la 
Gazette,  et  ses  paroles  furent  pour  déclarer  qu'il  voulait  que 
ses  ËditB  fussent  eiécutés  sans  que  le  parlement  en  prit  pré- 
telle  de  s'assembler,  Binon  qu'il  y  mettrait  ordre  :  après  quoi 
il  se  leva  et  reprit  le  chemin  de  Vincennes.  Ce  coup  d'Ëtai  ju- 
vénile surprit  |e  parlement,  mais  ne  l'abattit  pas  tOLt  à  fait. 
Le  cardinal  Mazarin  acheva  par  la  douceur  ce  que  le  jeune 
roi  avaitcommencé  avec  vivacité.  Le  mnréchal  de  Turenney 
employa  t^on  entremise.  Quelques  modirications  apportées 
aux  édits  contenlèrrnt  la  compagnie,  qui  ne  se  souciait  pas 
de  voir  recommencer  les  exils  ;  on  eut  de  l'aident  pour  les 
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fêtes  comme  pour  les  armées,  el  le  surintendant  Fouquet  dit 
que  «  celte  année  se  passa  admirablement  bien.  » 

Quand  te  temps  Tut  arrîTé  de  se  mettre  en  campagne,  le 
roarécbalde  Turenne  alla  [14  mai]  rassembler  son  armée  en 
Picardie,  et  la  cour  partit  [18  mai]  pour  Complègne.  lÀ  de- 
vait se  célébrer  encore  un  mariage  dans  la  ramille  du  cardi- 
nal HazariD.  La  sœur  de  la  princesse  de  Conti,  Laura  Uarti- 
nozzi,  l'une  des  nièces  notivellemenl  arrivées  d'Italie,  venait 
de  trouver  un  épous,  non  pas,  il  est  vrai,  Ji  la  cour  de 
France,  mais  dans  son  pays  natal,  el  cet  époux  était  le  fils 
aîné  d'un  prince  souverain.  Il  ee  trouvait  d'ailleurs  dans  cette 
nnîon  toutes  les  conditions  de  celles  qui  se  font  entre  les 
couronnes;  ear  elle  cimentait  une  alliance  politique.  Le  car- 
dinal Hazarin  s'était  occupé  depuis  quelque  temps  de  donner 
une  activité  nouvelle  aux  efforts  tentés  contre  la  puissance 
d'Espagne  en  Italie.  L'eipéditidn  duducduGuisaaNaples  en 
avait  été  le  premier  et  malbeureui  essai.  Uaintennnt  il  s'atta- 
chait A  renouer  la  coalition  des  petits  princes  Italiens  ;  il  né- 
gociait auprès  du  duc  de  Hantoue,  par  les  soins  de  la  pria- 
cesse  palatine  sa  tante,  et  il  avait  regagné  d^jà  le  duc  de 
Modène.  Ce  prince,  frère  du  cardinal  d'Esté,  protecteur  des 
affaires  de  France  à  Româ,  avait  consenti  aisément  à  re- 
prendre parti  eoDtre  l'Espagne,  el,  pour  mieux  s'assurer  l'af- 
fectiOD  de  la  puissance  qu'il  allait  servir,  il  avait  voulu  s'al- 
lier au  ministre  qui  la  dirigeait.  Il  avait  donc  été  convenu 
que  son  flls  aine  Alpbonse  épouserait  une  nièce  du  cardinal, 
et  que  le  duc  armerait  pour  la  France,  qui  se  chargerait  de 
défendre  ses  États.  Le  traité  n'était  pas  encore  conclu  que 
déjà  le  due  de  Modène  en  avait  acquitté  la  part  qui  tombait  à 
sa  charge.  Le  marquis  de  Caraeène,  gouverneur  du  Milanais^ 
était  entré  brusquement  [6  mai-s]  dans  ses  États  et  avait  atta- 
qué deux  de.ees  villes.  Mais,'devant  l'une  et  l'autre,  l'assail- 
lant avait  été  repoussé;  les  Espagnols,  qui  s'étaient  préparés 
à  un  coup  de  main,  manquaient  de  provisions  pour  un  siège, 
et  ils  étaient  rentrés  [22  mara]  assez  bdateusemeut  dans  leur 

CBiiirfj.GoOgk' 


348  HISTOIRE  m.  FRANCK 

pays.  C'était  avec  la  gloire  de  ce  petit  succès  que  le  mariage 
projeté  s'achevait  à  Compi^gne  [30  mai],  où  le  prince  Bu- 
gène-Maurice  de  Savoie,  (ils  du  prince  Thomas,  figura  dans  la 
cérémonie  pour  l'époux  absent.  Ensuite  la  cour  s'avança 
[7  juin]  jusqu'à  la  Fèrc,  et  la  campagne  commença.  Dans  dq 
conseil  de  guerre  qui  ee  tint  à  Laon,  où  le  cardinal  Mazarin 
6'élait  rendu  avec  les  deux  maréchaux  de  Turenne  et  àe  la 
Ferlé,  il  Tut  résolu  d'assiéger  Landrecies  pour  dégager  le  cbe- 
min  duQuesnoy,  et  les  deux  maréchaux  [18  juin]  investirent 
aussitôt  cette  ville.  Le  prince  de  Condé  arriva  trop  lard  pour 
les  empêcher  d'étahlir  leurs  lignes,  et  il  ne  songea  plus  qu'à 
leur  couper  les  vivres,  dont  ils  étaient  suffisamment  pourvus 
pour  quelque  temps.  Cependant  ses  partis,  qui  couraient  la 
campagne  jusqu'à  Ribemont,  donnèrent  l'alarme  à  la  cour,  et 
le  roi  fut  obligé  [I"  juillet]  de  se  retirer  assez  précipitam- 
ment à  Soissons.  Ce  fut  tout  le  profit  que  le  princo  tira  de  sa 
position  ;  car  le  siège  se  continua  sans  irouble,  et  Landrecies 
capitula  [13  juillet].  Alors  les  Espagnols  se  retirèrent  derrière 
Valenciennea,  et  le  roi,  ayant  rejoint  son  armée  [31  juillet], 
voulu!  entrer  avec  elle  dans  le  pays  ennemi.  On  suivit  donc 
pendant  quelques  journées  la  rivière  de  Sambre  jusque  près 
de  Thuin,  et  l'on  revint  [H  août]  se  poster  à  Bavay.  Là  on 
prit,  entre  divci-s  partis  proposés,  celui  de  passer  l'Escaut 
pour  aller  chercher  l'armée  espagnole  par  delà  les  rivières 
qui  la  couvraient.  Le  passage  se  fit  sans  difficulté  [14  août) 
au-dessous  de  Boucbain.  Le  prince  de  Condé  quitta  en  boa 
ordre  son  camp  de  Valenciennes,  et  se  retira  de  l'autre  côlé 
de  l'Escaut,  vers  Tournay,  où  l'arinée  du  rai  le  suivit.  De 
ces  opérations,  qui  n'avaient  amené  que  des  escarmouches 
entre  les  troupes  des  deux  câtés,  il  résulta  une  querelle  pei^ 
sonnelle  entre  les  généraux.  Le  prince  de  Condé  prétendit 
que  le  maréchal  de  Turenne,  -qui  pourtant  ne  se  vantait 
guère,  avait  raconté  avec  trop  d'avantage  pour  lui,  dans  son 
rapport  au  roi,  ce  qui  s'élait  Tait  au  passage  de  la  rivière  et 
dans  la  retraite  des  Espagnols.  Il  lui  écrivit  sur  cela  une 
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lettre  injurieuse,  qu'il  accompagna  de  deux  autres  lettres  au 
maréchal  de  la  Ferté  et  au  marquis  de  Castelnau  tieutenanl- 
général,  pour  les  mettre  en  tiers  dans  le  tort  dont  il  se  plai* 
gnait.  Le  maréchal  de  Turenne  ne  répondit  pas,  et  mil  le  siège 
devant  la  ville  deCondé, celle  quidonnail  son  nom  au  prince; 
au  bout  de  trois  jours  [18  août]  elle  se  rendit.  Mais,  pendant 
ces  trois  jours,  on  avait  éprouvé  un  échec;  le  comte  de 
BuEsy-Rabulin,  envoyé  au  fourrage  avec  huit  escadrons  de 
cavalerie,  en  était  revenu  [16  août]  avec  perle  et  déroule  des 
siens.  L'étendard  fleurdelisé  du  régiment  du  roi  avaitété  en- 
levé par  les  Espagnols  ;  le  prince  de  Condé  se  le  fit  remettre 
et  le  renvoya  galamment  au  roi  qui  refusa  de  le  reprendre, 
en  disant,  plus  galamment  encore,  qu'il  ne  fallait  pas  priver 
l'Espagne  d'un  trophée  si  rarement  vu  chez  elle.  Saint-Gui- 
lain  fut  pris  ensuite  [3S  août]  en  présence  du  roi,  et  l'on  eut 
à  fortifier  les  quatre  places  nouvellement  conquises,  ce  qui 
empêcha  de  rien  entreprendre.  Les  ennemis  avaient  distribué 
leurs  forces  dans  les  villes  qu'ils  croyaient  menacées,  et  il  en 
résultait  pour  eux  le  même  effet  ;  de  sorte  que  la  campagne 
fut  regardée  comme  finie,  chacun  se  tenant  sur  ses  gardes  et 
observant  les  mouvements  de  l'ennemi. 

Les  grands  préparatifs  faits  pour  soutenir  la  guerre  en  Ita- 
lie n'avaient  pas  eu  toutes  les  suites  qu'on  en  attendait.  Le 
prince  Ttij^as,  qui  avait  quitté  enfin  la  cour  de  France  dès  le 
commencement  de  l'hiver,  s'était  acheminé  assez  tard  [7  juil- 
let] ave«  toutes  les  troupes  de  France  et  de  Savoie,  pour  se 
joindre  à  celles  du  duc  de  Uodëne  devant  Pavie,  où  l'on  mît 
le  siège  [24  juillet].  Au  bout  de  septsemaines  on  y  avait  en- 
core fait  peu  de  progrès,  et  le  marquis  de  Caracène  ayant, 
d'un  côté,  pris  Arena,  de  l'autre  occupé  le  poste  de  Mortara, 
coupait  les  communications  des  assiégeants  avec  le  Modénois 
et  le  Piémont.  Il  fallut  donc  lever  le  siège  [14  septembre]  et 
disperser  les  armées  qui,  après  quelques  marches  sans  effet, 
rentrèrent  chacune  dans  leur  pays.  En  Catitlogne  on  ne  fit 
guère  que  regagner  ou  conserver  le  terrain  de  la  précédente 
ly.  BO 
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campagne.  Le  prince  de  Conli  s'empara  [27  mai]  du  cap  cle 
Quiers  et  reprit  [1"  juillet]  Castillon,  oii  les  Espagnols  étaient 
rentrés,  La  possession  de  ces  deux  places  lui  permit  de 
s'étendre  dans  le  pays  et  de  solliciter  les  peuples  à  se  déclarer 
pour  la  France.  La  ville  de  Solsona  répondit  à  cet  appel 
[13  août]  et  le  prince  la  secourut  contre  don  Juan  d'Autiiche. 
Il  se  préparait  à  investir  Palamos,  quand  il  sut  que  celte  ville 
avait  reçu  un  puissant  renfort,  et  bientôt  il  lui  ,fallut  à  son 
tour  [octobre]  essayer  de  recouvrer  BergR  que  don  Juan  d'Au- 
triche lui  avait  enlevée  ;  il  ne  put  y  réussir  et  repassa  les 
monts  pour  prendre  ses  quartiers  d'hiver,  pendant  que  l'en- 
nemi Taisait  rentrer  sous  son  pouvoir  la  ville  qui  s'en  était 
détachée.  Du  même  cOté,  la  France  avait  obtenu  un  succès 
dont  elle  n'avait  pas  l'habitude.  Sa  flotte,  commandée  par  le 
duc  de  VeiidOme  et  envoyée  sut  la  c&te  de  Catalogne  pour  ai- 
der les  opérations  de  l'armée  de  terre,  après  avoir  Servi  uiile- 
ment  à  la  prise  du  cap  de  Quiers,  avait  livré  [29  septembre] 
un  combat  heureux  à  l'armée  navale  d'Espagne,  devant  Bar- 
celone. Tout  cela  faisait  véritablement  des  exploits  k  raconter, 
mais  peu  d'avantages  réels,  et  il  n'y  avait  là  de  matériaux 
que  pour  la  Gazette. 

Après  la  prise  de  Saint-Guilain ,  la  cour  s'était  acheminée 
vers  Paris,  en  s'arrélant  d'abord  [5  septembre]  à  Chantilly. 
Elle  y  trouva  le  comte  d'Hareourt  qui  était  venu  achever  sa 
récondliation,  et  elle  vit  arriver  le  duc  de  Mantoue  qui  avait 
quitté  ses  Étals  pour  conclure  en  personne  le  traité  négodé 
par  sa  tante.  Le  gouverneur  d'Alsace  fut  accueilli  comme 
s'il  avait  toujours  servi  fidèlement,  et  le  nouvel  allié,  festoyé 
avec  éclat,  signa  bienl&t  à  Paris  [1 8  septembre]  le  contrat  par 
lequel  il  meiuil  ce  qu'il  avait  de  forces  à  la  disposition  de  la 
France,  qui  reprenait  la  garde  de  Casai.  Ce  n'élait  là  tonte- 
fois  qu'un  bien  mince  intérêt  à  côté  de  celui  qu'offrait  unB 
autre  alliance,  recherchée  alors  de  tout  le  monde,  quoiqu'elle 
dût  être  un  long  sujet  de  reproches  pdur  celui  qui  réussirait 
à  l'obtenir.  Ni  l'origine  sanglante  du  pouvoir  établi  eo  Angl»* 
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terre,  ni  les  principes,  bostiles  pour  les  monarcbies,  du  gou- 
vernement qui  s'y  élail  rormé,  ni  le  caraelàre  peu  attrayant 
de  l'homme  en  qui  s'était  personnifiée  ta  révolution  anglaise, 
n'avaient  pu  empêcher  que  ce  pouvoir  parût  durable,  que  ce 
gouvernement  eût  de  la  force,  que  cet  homme  fût  puissant. 
Depuis  six  ans  la  preuve  en  avait  élé  donnée,  au  dedans  par 
l'oppression  des  trois  royaumes  sous  un  même  joug  tenu 
maintenant  paj  une  seuls  main,  an  dehors  par  la  guerre 
heureusement  conduite  contre  les  Provinces-Unies  et  qu'a> 
Tait  terminée  [avril  16^4]  un  traité  non  moins  utile  que  glo- 
rieux. Un  peujile  qui  étendait  les  limites  de  sa  pairie  mobile 
partout  où  la  mer  portait  ses  vaisseaux,  ne  pouvait  pas  rester, 
plus  longtemps  qu'il  ne  te  voulait,  étranger  aux  affaires  de 
l'Europe  ;  et  déjà  le  Purlugal ,  le  Danemark ,  avaient  appris, 
comme  la  Hollande,  que  le  protectorat  d'Olivier  Cromwell 
yoiilait  relever  la  Grande-Bretagne  de  celte  sorte  de  prescrip- 
tion acquise  contre  son  inlluence  depuis  la  honteuse  expédi- 
tion de  La  Rochelle.  11  ne  s'agissait  plus  que  de  savoir  à  qui 
la  nouvelle  république  ferait  payer  son  appui,  et  les  deux 
couronnes  qui  avaient  débat  entre  elles  étaient  tout  naturel- 
lement portées  à  y  mettre  l'encbëre.  Avec  moins  d'expérience 
qu'il  n'en  a  été  donné  à  notre  siècle  des  changements  qui 
peuvent  s'opérer  dans  les  États,  on  savait  pourtant  dès  lors 
s'accommoder  Tort  bien  des  falls  accomplis  et  ne  pas  garder 
rigueur  aus  révolutions  consommées.  En  y  regardant  bien, 
9.a  contraire,  nous  trouverions  que  la  politique  égoïste,  per- 
sonnelle, qui  renferme  chacun  chez  soi,  qui  repousse  toute 
association  d'idées,  de  principes,  de  croyances,  toute  garan- 
tie de  l'un  à  l'autre  pour  la  conservation  d'un  ordre  intérieur 
fondé  sur  des  bases  communes,  avait  été  mise  en  pratique 
bien  longtemps  avant  qu'on  en  eût  fait  une  doctrine.  La  soli- 
darité des  trAnes  et  la  fraternité  des  nations,  découvertes 
assez  stériles  d'un  autre  âge,  n'existaient  même  pas  alors  à 
l'état  de  théorie,  et  l'intéréi  particulier,  dont  la  vue  est  moins 
large,  mais  plus  sûre,  ne  songeait  qu'à  profiter  pour  son  bien 
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du  mal  d'aulrui.  Ce  qni  est  certain,  du  moins,  c'est  que  le 
premier  essor  du  nouvel  état  populaire  fondé  dans  la  Grande- 
Bretagne  fut  contre  une  république ,  son  aînée  d'un  demi* 
siècle  et  séparée  comme  lui  de  la  religion  romaine,  tandis 
que  les  deux  plus  anciens  rois  de  la  cathdicité  courtisaient  & 
l'envi  son  amitié.  Sur  ce  point  l'Espagne  avait  eu  incontes- 
tablement le  tort,  si  c'en  était  un,  de  prendre  les  devants. 
Elle  n'avait  pas  même  rappelé  son  ambassadeur  après  la  mort 
de  Charles  1",  comme  au  moins  la  France  avait  fait,  et  les 
relations  entre  les  deux  pays  étaient  restées  sur  le  même  pied 
qu'auparavant.  La  France  s'était  tenue  assez  longtemps  à  l'é- 
cart de  cette  scène  ensaglanlée,  etelle  n'y  avait  reparu  [16îtS] 
que  pour  se  défendre,  alors  que  ses  ennemis  du  dehors  et 
ses  rebelles  au  dedans  y  sollicitaient  des  secours.  Hais,  une 
[ois  les  rapports  rétablis,  elle  les  avait  entretenus  avec  soin, 
sans  s'offenser  plus  qu'il  ne  le  fallait  des  caprices  hautains  du 
Protecteur.  Celui-ci,  comme  il  arrive  à  tous  lesbommcs,  de 
quelque  valeur  qu'ils  puissent  être,  qu'une  élévation  rapide 
a  portés  subitement  au  gouvernement  des  em,pires,  exagérait 
souvent  l'orgueil  et  la  rudesse.  Le  cardinal  Mazarin,  qui  en 
avait  souffert  bien  -  d'autres  de  gens  mieux  nourris  et  moins 
autorisés,  ne  se  rebuta  pas  pour  quelques  brusqueries  de 
soldat  parvenu,  cL  la  négocialion  fut  habilement  conduite  par 
le  président  au  grand-conseil  Antoine  de  Bordeaux,  seigneur 
de  Neuville.  L'Espagne ,  de  son  cOté ,  redoubla  ses  préve- 
nances qu'elle  avait  peut-être  usées  trop  tût,  et  le  Protecteur 
eut  à  choisir  entre  le  roi  catholique  et  le  roi  très -chrétien.  Le 
premier  lui  offrait  de  l'aider  à  conquérir  Calais  sur  la  France; 
mais  l'Angleterre  avait  déjà  occupé  Calais,  et  elle  savait  que 
ce  poste  ne  pouvait  pas  toujours  lui  rester;  d'ailleurs  l'Es- 
pagne n'avait  à  lui  faire  entrevoir  aucune  de  ces  menaces 
qui  rendent  les  arrangements  plus  faciles.  La  Franco  lui 
offrait  môme  assistance  pour  s'emparer  de  Dunkerque;  elle 
lui  montrait  encore,  comme  objet  d'une  autre  convoitise, 
les  possessions  espagnoles  au  delà  des  mers,  et,  do  plus, 
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uIIg  lui  laissail  entendre  que  son  territoire  portait  assez  de 
protestants  pour  fournir  au  roi  Cliarles  H  une  armi^e  qui 
pourrait,  sans  soulever  les  antipathies  religieuses,  procurer 
ie  rétablissement  do  la  succession  légitime.  Lu  Prolecteur 
parut  surtout  frappé  de  la  proie  lointaine  offerte  à  son  am- 
bition ,  et  le  prompt  armement  d'une  armée  navale  manifesta 
tout  à  coup  sa  préférence-  Sans  rien  conclure  avec  la  France, 
sans  rompre  arec  l'Espagne,  il  fit  partir  ses  vaisseaux  qui  se 
dirigèrent  vers  Saint-Domingue.  Bepoussés  do  cetle  Ile  avec 
une  perte  considérable ,  ils  se  retirèrent  [13mai  16SS]  à  la 
Jamaïque  qu*ils  trouvèrent  sans  défense,  et  cet  asile  leur 
devint  une  riche  conquête.  La  guerre  contre  l'Espagne  était 
ainsi  déclarée,  et  il  ne  restait  plus  qu'à  s'allier  avec  la  France. 
Sept  mois  après  le  commencement  des  hostilités  contre  l'en- 
nemi commun ,  le  «  traité  de  paix,  amitié,  société  et  alliance 
M  entre  le  royaume  de  France  et  la  république  d'Angleterre, 
«  Ecosse  et  Irlande,  H  fut  signé  [3  novembre]  à  Westminster. 
La  nouvelle  en  arriva  dans  le  moment  oii  le  rot ,  après  six 
semaines  de  séjour  k  Foulai nebleaa,  où  il  avait  été  assez  ma- 
lade, venait  de  partir  [1  novembre]  pour  la  Picardie,  i  sur  le 
•  bruit  que  les  ennemis  raparaissaient  vers  la  frontière.  > 
La  ratification  ne  s'en  fit  pas  longtemps  attendre.  Elle  fut 
envoyée  [21  novembre]  à  Londres  d'où  l'ambassadeur  d'Es- 
pagne s'était  déjà  retiré,  et  bientôt  la  publication  de  cette  paix 
eut  lieu  dans  les  deux  capitales  [9  décembre]  avec  une  grande 
solennité.  Suivant  l'usage,  ce  qui  faisait  l'objet  important  du 
traité  n'y  ébiit  pas  écrit;  les  vingt-buit  articles  dont  il  se 
composait  établissaient  Feulement  les  règles  d'un  commerce 
parfaitement  égal  et  libre  entre  les  deux  pays.  Les  Provinces- 
Unies,  maintenant  amies  de  l'un  et  de  l'autre,  y  étaient  ex- 
pressément comprises;  mais  l'ennemi  n'était  pas  nommé.  Il 
pnralt  même  que  les  mesures  à  prendre  ensemble  conlni 
l'Espagne  ne  furent  piis  consignées  alors  dans  un  article  se- 
cret, et  qu'on  remit  à  s'en  occuper  plus  tard  quand  on  serait 
I>rcs  de  l'exécution.  Tout  se  borna  donc  &  la  promesso  réci- 
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proque  "  de  n'aider  directement  ni  indirectement  les  rebella 
■  ou  ennemis  déclari^s  des  âeiix  contractants,  >  ce  qui  n'était 
pas  même  une  alliance  défensive.  Comme  l'Angleterre  et  U 
France  étaient  en  possession  d'agir  Tune  envers  l'aulre  sur 
le  pied  d'égalité ,  il  était  naturel  et  ordinaire  que  chacune  des 
deui  puissances  fût  nommée  la  première  dans  l'in&trumenl 
qui  t|ii  restait  entre  les  mains,  et  on  ne  pouvait  raisonnable- 
mcnl  demander  que  la  nouvelle  Torme  du  gouvernement  an- 
glais fit  déchoir  ce  pays  de  son  rang.  Ce  n'était  donc  pas  une 
complaisance  indigne,  mais  la  nécessité,  qui  voulait  que 
l'acte  de  Londres  portAt  le  nom  de  Cromwell  avant  celui  de 
Louis  XIV.  Quant  à  la  famille  royale  d'Angleterre,  il  e^  hieD 
vrai  que  ce  traité  la  laissait  sans  espérance,  mais  il  ne  l'est 
pas  qu'elle  ail  été  chassée  vilainemunt  et  sur-le-champ  do 
rojaume.  Le  roi  Charles  en  était  parti  déjà  depuis  dix-huit 
mois,  sans  aucune  intention  d'y  revenir,  ei  il  demeurait  alors 
f  Cologne  avec  son  jeune  frère  le  duc  de  Glocester.  La  reine 
Henriette  et  sa  tille  ne  quittèrent  pas  le  Palals-Hoyal.  Le  duc 
d'Yurk ,  qui  se  trouvait  en  ce  moment  à  la  tête  de  l'armée 
de  Picardie  comme  seul  lieutenant-général ,  ne  cessa  pas  de 
servir  la  France  qui  lui  donna  un  commandement  en  Italie. 
Et  tout  cela  n'a  pas  empêché  les  historiens  d'adopter  le  lait 
dont  ils  avaient  besoin  pour  une  phrase  d'indignation. 

On  pouvait  dire  en  ce  moment  que  tout  venait  i,  la  France. 
Elle  avait  reconquis  deux  faibles  alliés ,  et  ce  n'en  était  que 
mieux  le  signe  d'une  réputation  qui  se  rétablit.  Elle  avait 
obtena  la  préférence  de  Cromwell ,  et  cela  était  si  bien  à  ioa 
avantage  que  ce  traité  est  demeuré  chez  les  Anglais  un  éter- 
nel reproche  pour  la  mémoire  du  Protecteur.  Un  nouvel  ami 
lui  arrivait  en  même  temps,  et  cette  fois  du  camp  espagnol. 
Dés  avant  l'ouverture  de  la  campagne,  deux  régimenisde 
cavalerie  lorrains,  conduits  par  leurs  colonels,  avaient  quitté 
[3  janvier]  te  parti  du  roi  qui  retenait  prisonnier  <•  leur 
■  prince  et  capitaine,»  pour  passer  du  côté  de  celui  qui 
n'avait  au  moins  fait  qu'envahir  ses  &ats ,  et  ils  s'élaia)( 
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engagés  à  le  servir  jus'iu'à  ce  que  le  duc  Charles  fût  en  li- 
berté. Mais  ce  n'était  là  qu'une  désertion,  puisque  le  gros  de 
l'armée  lorraine  et  le  cher  qui  la  commandait  étaient  restés 
avec  les  Espagnols.  Quand  la  campagne  iut  finie,  celte  armée 
se  trouva  étrangement  travaillée  par  des  nouvelles  contra» 
dictoires  venues  de  Tolëde  où  le  duc  Charles  avait  été  trans- 
féré. Les  unes  lui  enjoignaient  de  passer  en  France  pour 
prendre  les  ordres  de  la  duchesse  Nicole,  régente  de  ses  Ëiate 
en  son  absence;  les  autres  annonçaient  que  le  due  Charles 
avait  définitivement  cédé  toutes  ses  troupes  à  l'Espagne  pour 
obtenir  que  sa  détention  cessai.  L'un  et  l'autre  pouvait  bien 
être  vrai  ;  car  le  duc  Charles  na  se  piquait  pas  d'une  eitrâme 
constance  dans  ses  volontés  :  il  paraît  au  moins  que  le  mar- 
ché avec  l'Espagne  [9  octobre]  avait  été  réellemenl  conclu. 
Mais  les  troupes  étaient  averties  qu'elles  avaient  à  choisir 
entre  deux  résolutions  opposéns.  Quatre  régiments  se  décla- 
rôrent  encore  [1 9  novembre]  pour  la  France,  et  le  duc  Fran- 
çois lui-même  suivit  cet  exemple  avec  le  reste  de  son  armée, 
qu'il  conduisit  jt  Cîuise  pendant  que  les  Espagnols  l'atten- 
daient vers  Coudé  ;  après  quoi ,  il  se  rendit  [9  décembre]  au- 
près du  roi. 

Il  y  avait  U  encore  une  reconnaissance  éclatante  dn  bon 
élat  où  se  trouvaient  revenues  les  affaires  de  ce  royaume  ; 
et  pourtant  on  y  sortait  &  peine  d'une  vive  inquiétude.  Au 
momenloùlesélrangerssemblaienlàrenvi  lui  apporter  leur 
flODcoiirs ,  la  rébelliou  la  plus  redoutable  en  ce  temps,  celle 
qui  agissait  par  intelligences  secrètes  entre  un  gouverneur 
de  place  et  l'ennemi  du  dehors,  menaçait  de  lui  enlever  deux 
villes  importantes.  C'était  là  ce  qui  avait  obligé  le  roi  A  par- 
tir, et  ce  qui,  pendant  tout  un  mois,  avait  retenu,  ou  lui,  ou 
le  cardinal  Uazarin ,  ou  tous  deux  ensemble ,  à  Compiégne. 
Le  maréchal  d'Hocquincourt  avait  le  gouvernement  de  Pé- 
ronne  el  de  Ham.  On  pouvait  le  croire  fort  éloigné  de  favo- 
riser le  prince  de  Condé,  qui  l'avait  plusieurs  fois  ballu. 
Mais  ce  seigneur  était  assez  enclin  à  se  laisser  gouverner  par 
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les  darufs.  Les  aiiecdolps  des  premiers  temps  de  la  Froudc 
ont  consent!  le  souvenir  d'un  billel  écrit  par  lui  à  la  du- 
cbesse  de  Montbazon,  et  qui  portait  ces  mois  :  ■  Péronne  est 
■  à  la  belle  des  belles.  *  Alors  pourtant,  il  n'avait  pas  con- 
sommé cette  galaDterie  de  haute  trahison ,  et  Péronne  était 
restée  au  roi.  Maintenant  il  lui  avait  repris  envie  d'en  Taire 
de  nouveau  l'offre  â  une  autre  beauté.  La  duchesse  de  Châ- 
tillon ,  retirée  dans  sa  terre  de  Mello  en  Beauvoisis ,  gardait 
toujours  au  prince  de  Condé  celte  singulière  fidélité  qui  con- 
sistait à  prendre  des  amants  pour  lui  donner  des  amis.  Le 
maréchal  d'Hocquincourt  se  passionna  pour  elle,  et  elle 
exigea  de  lui  qu'il  livrât  au  prince  de  Condé  les  deux  places 
qui  lui  appartenaient.  La  partie  fut  si  bien  liée  que  le  prince 
s'avança  pour  prendre  possession  de  la  facile  conquête  qu'«i 
lui  promettait.  La  cour  cependant  avait  reçu  l'avis  de  ce 
dessein,  et  on  avait  appelé  [7  novembre]  le  maréchal  de  Tu- 
renne  à  Compiégnepour  en  délibérer.  Le  cardinal  Hazârin 
proposait  de  traiter  cette  affaire  militairement,  en  faisant 
approcher  toute  l'armée  de  Péronne.  Le  maréchal  au  con- 
traire  jugea  qu'il  fallait  s'en  tirer  par  les  voies  de  cour.  On 
fit  donc  arrêter  d'abord  [8  novembre]  la  duchesse  de  Chft- 
lillon,  dont  la  maison  n'était  pas  défendue  par  des  remparts, 
et  qui  fut  amenée  à  Paris  pour  y  être  enfermée ,  non  dans 
une  prison  d'État-,  mais  dans  le  logis  do  l'abbé'  Fouquet  cl 
sous  sa  garde ,  ce  qui  fut  trouvé  fort  plaisant.  Puis  on  entra 
en  négociation  avec  lo  coupable  qui  était  à  l'abri.  Celui- 
ci  demandai!  beaucoup,  et  il  faisait  voir  aux  envoyés  da 
roi  ceux  de  l'Espagne  qui  venaient  entendre  ses  conditicns. 
Enfin  il  consentit  à  rester  dans  le  devoir ,  moyennant  deux 
cent  mille  écus  pour  la  remise  des  deux  villes  que  le  roi  lui 
avait  confiées ,  et  dont  l'une ,  Péronne,  resterait  à  son  fils.  Le 
marêchnl  de  Turenne ,  qui  savait  an  moins  la  valeur  de  ct<s 
places  pour  la  défense  du  territoire,  ne  trouva  pas  que  c« 
fût  trop  la  payer,  et  il  arracha  au  cardinal  Mazaiia  celte 
énorme  rançon.  A  ce  prix,  le  maréchal  d'Hocquincourt  ouvrit 
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ses  deux  villes  au  roi  qui  vint  [l"-2  décembre]  coucher  une 
nuit  dans  l'une  et  dans  l'autre,  Le  marquis  d'Hocquincourt 
fui  installé  dans  le  gouvernement  de  Péronne.  Le  prince  de 
Coudé  repa&sa  la  frontière,  el  la  ducbesse  de  Châtilloo 
[IS  décembre]  fut  mise  en  liberté.  Si  ce  devait  être  là  le 
dernier  acte  des  entreprises  suscttËes  depuis  sept  ans  contre 
l'autorité  royale,  ou  peut  dire  qu'il  en  résumait  fort  bien 
l'esprit,  le  but,  les  moyens  et  les  remèdes. 
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Le  duc  de  Mndène  arrive  i  1>  tonr.  —  Mort  àe  Nalhlen  Mole.  —  CaminiutiOD  du 
Eichlsme  diDS  le  diocèse  de  Paris.  —  La  princesse  d'Orange  vlem  visiter  la  reiiie 
sa  mire.  —  Siéfe  de  Vileni^ennes.  --  Ift  Espagnols  rorceot  les  lignes  da  maré- 
(tat  de  ta  Ferle.  —  Levée  du  âite.  —  Les  EsfiagDols  reprennent  CoDdê.  —  Le 
marécliai  de  Tgrenne  reprend  la  Capelle.  —  Prise  de  Valence.—  Le  dnc  d'Orlcans 
revient  k  la  conr.  —  Voyage  de  la  reine  Cbristlne  de  Sutde  en  France.  —  Lt 
cardinal  de  Relz  quille  le  séioDr  de  Rome.  —  Nouvelle  transaction  poor  l'admi- 
nistration de  son  arcbevècbé.  —  Progrès  du  jinsènlune  depuis  1613.-  Tenladre 
de  négociilïoD  pour  la  pali  générale.  —  Harlage  d'OIimpia  Manciui.  —  llort  de 
ladnebessedeNercœar.  — Procès  dnconMilln  Vallée  de  CbeDailles.—  Horidt 
liremier  président  de  Bellievre.  —  Le  dnc  d'Orléans  «ieni  visiter  la  conr  ii  Paris. 
—  Bnlle  dn  pape  Aleiandre  VIL  —  Nouveau  irailé  avec  la  regiulilique  d'Aigle- 
lerre.  —  Siège  el  prise  de  Montméd)'.  —  La  fille  da  duc  d'Orléans  vi  Ironver  la 
reine  !i  Sedan.  —  Prise  de  Saint-Venant  et  de  Nardick.  —  Campagne  d'Ilalke  el 
de  Catalogne  —  Vo;age  dn  roi  i  Heu.  —  Mort  de  l'empereur  Ferdinand  III.  — 
Ambassade  du  maréclial  de  Gramaot  1  Franctott.  —  La  reine  de  Suède  retient  en 
France.  —  Henrire  de  Monaldescbl. 

fiesej 

On  avait  gagné  de  la  force  au  dehors,  on  avait  achetû  au 

dedans  de  la  sécurité  ;  le  roi  était  bien  portant  et  toujours 
amoureux;  le  cardinal  Mazarin  avait  maintenant  toute  sa 
jeune  famille  autour  de  lui,  car  son  dernier  neveu  el  sa  der- 
nière nièce  venaient  [5  octobre  t6SS]  du  lui  être  amenés,  en 
échange  de  sa  sœur  Martinozzi,  qui,  ayant  marié  ses  deux 
filles,  était  retournée  en  Italie.  Un  nouvtl  hôte,  le  duc  de  Mo- 
dèiie,  était  d'ailleurs  arrivé  [27  décembre]  à  la  cour,  dont  il 
fallait  lui  faire  les  honneurs.  On  songea  donc  d'abord  à  seré- 
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Jouir.  Ce  fut  en  ce  temps  que  mourut  [5  janvier  16S6]  le 
garde- des- sce au ï  Mathieu  Mole,  quoique  des  historiens  aient 
voulu  diniiouer  sa  vie  d'un  an,  pour  pouvoir  écrire  à  sa 
louange  «  qu'il  ne  fut  pas  témoin  de  la  dernière  injure  fHJte 
a  au  parlement,  o  On  ne  prît  pas  la  peine  de  lui  chercher  un 
successeur;  les  sceaux  furent  rendus  au  chancelier  SéguJer, 
gui  avait  en  effet,  dans  les  derniers  temps,  montré  assez  de 
zèle  pour  mériler  qu'on  le  rétablit  dans  cette  attribution  de  sa 
charge.  Le  sent  embarras  intérieur  qui  durât  encore  était 
l'aETaire  de  l'archevêché  de  Paris,  dont  la  conclusion  semblait 
se  reculer  à  mesure  que  les  incidents  s';  multipliaient.  Après 
la  tenue  du  conclave,  il  s'était  agi  de  savoir  ce  qu'on  ferait 
pour  ou  contre  le  cardinal  de  Retz.  Le  pape  aussi  lui  avait  dit 
que  son  élection  était  *  l'ouvrage  de  ses  tnains,  ■>  et  celle  ex- 
pression pouvait  bien  ne  valoir  pas  plus  dans  la  bouche  du 
Saint-Père  que  dans  celle  de  la  reine.  Cependant  il  avait  reçu 
d'abord  Une  marque  piihliqtie  de  sa  bienveillance  ;  le  pape  lui 
avait  conféré  [i"  juin  1698]  le  0  pallium  a  d'archevêque,  qui 
né  8e  donne  qu'à  Rome,  et,  dans  la  position  où  étaient  les 
choses,  cela  ne  pouvait  passer  pour  une  simple  formalité. 
L'ambassadeur  de  Frande  se  plaignit,  menaça,  et  le  nouvel 
élu,  qui  ne  voulait  se  brouiller  avec  personne,  ne  poussa  pas 
sa  proteclion  plus  loin.  Cependant  le  sieur  de  Lionne  le  pres- 
sait de  recevoir  la  plainte  du  roi  et  de  commencer  la  procé- 
dure; ce  qui  Soulevait  di^jà  d'énormes  questions.  II  n'aurait 
pas  été  impossible  que  tout  se  terminal  par  un  accommode- 
ment, pour  lequel  l'ambassadeur  était  assez  bien  disposé. 
Hais  le  cardinal,  au  lieu  de  cultiver  ces  bonnes  inteitlions, 
s'était  amusé,  comme  il  s'en  confesse,  à  tourner  le  sieur  de 
Lionne  en  ridicule,  pOur  un  accident  de  ménage  qui  n'avait 
pourtant  rien  de  bien  singulier.  En  même  temps,  il  ne  négli- 
geai! pas  de  soutenir  son  droit  à  Parjs.  Prolltant  de  la  bulle 
du  pape  qui  ordonnait  uil  jubilé  pour  son  eï:allaIion,  il  avait 
adressé  à  deux  curés  [23  mai]  le  mandement  nécessaire  pour 
la  publier,  en  qualité  de  ses  grands-vicaires,  si  ceux  qu'il 
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ftvail  pri^cédemoienl  institués  étaieitl  hors  d'état  d'en  rem  plir 
les  fonctions.  La  contestation  se  trouvait  donc  doublement 
engagée  de  nouveau  à  Paris  et  à  Rome.  A  Paris,  elle  éclata 
promptcment.  Le  chapitre  se  désista  aussitôt  de  son  adminis- 
tration, et  révoqua  les  pouvoirs  donnésaux  vicaires-géné- 
raux qu'il  avait  nommés.  Les  nouveaux  grands-vicaires  de 
l'archevêque  [i"  juillet]  furent  mandés  à  la  cour,  pour  rece- 
voir la  défense  d'accepter  ces  fonctions.  L'un  d'eux  obéit; 
l'aulre  se  réfugia  dans  les  tours  de  l'église  de  Saint-Jean-en- 
Grève,  d'où  il  langa  ses  actes,  affichés  nuitamment  par  la 
ville.  On  lui  fit  son  procès  au  Chàtelet,  qui  le  déclara  [27  se{>- 
tembreJcoupablederébellioD  et  désobéissance,  et  le  bannit 
h  perpétuité  du  royaume,  ce  qui  ne  l'empêcha  nullement  de 
continuer,  du  fond  de  son  asile,  sa  juridiction  clandestine. 
Hais,  en  ce  moment,  une  autre  autorité  allait  intervenir  dans 
le  débat  :  l'assemblée  du  clergé  ne  pouvait  plus  être  différée, 
et  ce  qui  regardait  l'archevêque  de  Paris  devait  entrer  néces- 
sairement dans  ses  délibérations.  A  Rome,  on  allait  plus  lea- 
temenl.  Lcpape  élu  semblait  bien  se  relâcher  de  l'afTectiOD 
qu'il  avait  témoignée  à  son  collègue  du  conclave;  mais,  après 
snpt  mois  de  ponlificat,  il  en  était  encore  à  douter  s'il  devait 
recevoir  la  plainte  du  roi  de  France  contre  le  cardinal  son  su- 
et.  Tout  ce  qu'il  put  accorder  au  bout  de  ce  temps  fut  de 
pourvoir  â  l'administration  du  diocèse  abandonné,  par  une 
mesure  qui  étendait  sa  propre  autorité,  c'est-à-dire  en  nom- 
mant lui-même  [17  novembre]  un  éïéque  suffragant  de  ce 
diocèse  pour  remplacer  l'archevêque  absent.  Celte  nomination 
fut  apportée  à  Paris  [26  novembre]  quand  l'assemblée  da 
clei^é,  oh  le  diocèse  de  Paris  n'était  pas  représenté,  achevait 
ses  opérations  préliminaires.  Mais  l'expédient  trouvé  par  le 
pape,  et  adopté  avec  empressement  par  le  roi,  avait  le  tort  de 
violer  ouvertement  les  privilèges  de  l'Ëglise  gallicane  ;  ce  qui 
soulevait  maintenant  tout  l'épiscopat,  et  allait  réveiller  l'op- 
position du  parlement.  Il  fallut  donc  renoncer  à  ce  qu'on  avait 
obtenu  avec  tant  do  peine,  et  alors  [décembre]  on  essaya 
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d'un  autramoyen.  Ce  fut  que  le  roi  désignât  des  ecclésiasti- 
ques qui  lui  fussent  agréables,  et  parmi  lesquels  le  cardinal  de 
Betz  nommerait  un  grand-vicaire.  Oa  détruisait  par  là  tout  ce 
qu'on  avait  fait  contre  lui  depuis  dix-huit  mois.  On  le  recon- 
naissait Sien  et  légitimement  archevêque  de  Paris,  malgré  sa 
démission  et  ses  crimes  d'État  ;  mais  on  était  à  bout  de  res- 
sources, en  présence  d'une  assemblée  qui  ne  pouvait  pas 
même  s'ouvrir,  faute  d'autorisation  du  diocésain  pour  célé- 
brer une  messe  du  Saint-Esprit,  et  qui  ne  pourrait  rien  ré- 
soudre en  l'absence  de  la  députation  de  Paris.  On  employa, 
pour  cette  nouvelle  tentative,  ce  qui  restait  au  pape  de  bonne 
volonté.  Le  cardinal  de  Retz,  qu'on  trouva  dans  un  moment 
de  fatigue,  et  qui  espérait,  par  cette  complaisance,  recouvrer 
quelque  chose  de  son  temporel,  nomma  [i  janvier  16S6]  l'of- 
flcial  de  Paris,  André  du  Saussay,  un  de  ceux  que  le  roi  avait 
désignés,  pour  remplir  les  fonctions  de  grand-vicaire.  Celui-ci 
ayant  reçu  [i  février]  sa  commission,  les  choses  reprirent, 
pendant  quelque  temps,  un  cours  régulier  :  la  députation  de 
Paris  se  forma;  l'assemblée  s'ouvrit  [9-15  février]  par  la 
messe  du  Saint-Esprit,  retardée  depuis  trois  mois;  les  affaires 
ecclésiastiques  du  diocèse  purent  être  expédiées  ;  et  l'on  eut 
sur  ce  pcHnl  un  peu  de  tranquillité,  mais  sans  autre  garantie 
que  la  persistance  du  cardinal  de  Relz  dans  une  résolution 
pacifique. 

l,es  divertissements  et  les  fêtes  ne  s'étaient  pas  ralentis  par 
la  mort  [22  janvier]  du  prince  Thomas  de  Savoie  et  par  celle 
[2S  février]  de  la  vieille  duchesse  de  Guise,  grand'mêre  de 
Mademoiselle.  Outre  le  duc  de  lïodêne,  on  avait  eu  à  rectvoir 
[5  février]  la  princesse  royale  d'Angleterre,  veuve  du  prince 
d'Orange,  qui  était  vehue  rejoindre  k  Paris  la  reine  sa  mère, 
etsa  jeune  sœur  Henriette,  et  le  duc  d'York  son  frère,  trois 
mois  après  le  traité  conclu  avecCrouiwell.  Le  duc  François  de 
Lorraine  et  le  prince  Ferdinand,  son  fils,  prenaient  part  h  ces 
réjouissances,  où  le  roi  figunùtavec  éclat.  Un  rapprochement 
s'était  opéré,  par  messages  réciproques,  entre  le  cardinal  Ma- 
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zarin  et  le  duc  d'Orléans,  qui  avait  donné  [8  février]  un  beau 
'  diamant  au  neveu  du  cardinal,  envoyé  vers  lui,  et  qui  pro- 
mettait de  revenir  bientôt  à  ]a  cour.  Le  parlement  avait  bien 
encore  essayé  [10  avrilj  quelque-résistance  contre  une  opéra- 
tion nouvelle  faite  sur  les  monnaies  ;  mais  on  avait  cassé  son 
arrêt,  et  le  maréchalde  Turenne  s'était  encore  utilement  en- 
tremis pour  le  ramener  à  une  pai'faite  soumission.  On  avait 
gagné  ainsi  la  saison  d'entrer  en  campagne.  Saint-Guilain  et 
Condé ,  les  dernières  conquêtes ,  avaient  reçu  de  fréquents 
convois,  de  sorte  qu'il  n'y  avait  rien  à  réparer,  et  qu'on  pou- 
vait tenter  de  nouvelles  entreprises.  Le  maréchal  de  Turenne 
alla  [i^  mai]  prendre  le  commandement  de  l'armée  en  Picar- 
die, et  la  cour  [2S  mai]  se  rendit  à  Compiègne.  Du  côté  des 
Espagnols,  il  y  avait  eu  de  grands  changements.  L'archiduc 
Léopold  avait  quitté  son  gouvernement  des  Pays-Bas,  pour 
.  retournera  Vienne,  etil  avait  été  remplacé  par  don  Juan  d'Au- 
triche. Le  comte  de  Fuensaldagne  allait  commander  dans  le 
Milanais,  et  l'on  avait  fait  venir  le  marquis  de  Caracène  en 
Flandre.  Le  maréchal  avait  donc  de  nouveaux  adversaires  et 
le  prince  de  Condé  d'autres  associés.  L'armée  du  roi  s'avança 
d'abord  vers  Tournay,  dans  l'espoir  de  surprendre  celte  ville, 
et  l'ayant  trouvée  en  défense,  elle  alla  mettre  le  siège  [i  bjuin] 
devant  Valenciennes.  Alors  le  prince  de  Condé  voulut  rendre 
air  maréchal  de  Turenne  ce  que  celui-ci  lui  avait  fait  deux  ans 
auparavant,  c'est-à-dire  l'attaquer  dans  ses  lignes,  et  il  y 
réussit,  comme  on  l'a  remarqué,  d'une  manière  tout  h  fait 
parmlle.  Les  assiégeants  étaient  divisés  en  deux  quartiers 
principaux,  l'un  sous  les  ordres  du  maréchal  de  la  Ferté, 
l'autre  sous  le  commandement  du  maréchal  de  Turenne.  Les 
Espagnols  attaquèrent  le  premier  [16  juillet]  et  l'enlevèrent 
rapidement,  pendant  qu'une  inondation  habilement  pratiquée 
empêchait  le  maréchal  de  Turenne  d'y  porter  ses  forces  ;  le 
maréchal  delà  Ferté  fut  fait  prisonnier  et  toutes  ses  troupes 
écrasées,  sauf  quelque  cavalerie  qui  parvint  à  gagner  Condé. 
Le  quartier  du  maréchal  de  Turenne,  où  était  l'armée  lor- 
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raine,  demeura  intact,  el  le  maréchal  Rt  sa  retraite  en  bon 
ordre  vers  le  Quesnoy,  où  il  s'arrêta.  Les  Espagnols,  après 
avoir  Fail  mine  de  vouloir  le  suivre,  allèrent  [20  juillet]  assié- 
ger Condé.  Le  maréclial  ne  put  qu'essayer  une  diversion,  en 
marchant  du  côlt5  de  la  Lys,  afin  d'obliger  l'ennemi  à  des  con- 
ditions meilleureâ  pour  la  reddition  de  la  ville,  qui  capitula 
en  effet  honomblement  [ISaoût].  Après  quoi,  voyant  l'armée 
espagnole  venir  h  lui,  il  quitta  [1"  septembre]  son  camp  près 
de  Lens,  pour  se  poster  à  Houdain,  entre  Arras  el  Béthune. 
C'était  une  retraite,  et  ses  troupes  s'en  inquiétaient.  Mais  à 
peine  les  Espagnols  l'eurent-ils  examiné  dans  sa  position, 
qu'ils  se  retirèrent  à  leur  tour  [7  septembre],  et  mirent  le 
siège  devant  Saint-Guilain.Il  n'y  avait  pas  moyen  de  secourir 
cette  ville;  le  maréchal  de  Turenne  résolut  d'en  compenser 
la  perte,  si  elle  devait  avoir  lieu,  par  la  prise  d'une  aulre 
place  qui  relèverait  au  moins  la  réputation  de  ses  armes.  Du 
voisinage  de  Bélhune,  il  se  porta  tout  à  coup  [19  septembre] 
vers  la  Capelle,  en  allongeant  sa  roule  pour  la  dérober  à  l'en- 
nemi. Ce  mouvement  lui  profita  plus  qu'il  n'espérait.  Les 
Espagnols  levèrent  le  siège  de  Saint-Guilain,  et  ne  purent 
l'empêcher  de  prendre  la  Capelle  [27  septembre].  Ensuite  ils 
le  laissèrent  ravitailler  Landrecics,  le  Quesnoy  et  Saint-Gui- 
lain, le  roi  en  personne  [3  octobre]  accompagnant  l'armée 
dans  cette  opération  qui  termina  la  campagne, 

On  avait  perdu  Condé  ;  mais  on  avait  regagné  la  Capelle, 
et  ce  résultat  étant  venu  le  dernier  donnait  l'avantage  à  la 
France.  On  y  joignit  encore  la  prise  de  Valence  en  Milanais, 
qui  s'était  rendue  [16  septembre],  après  un  siège  de  trois 
mois,  aux  ducs  de  Modène  et  de  Mercœur,  pour  en  faire  le 
sujet  d'un  Te  Deum  solennel  [2  octobre].  La  Catalogne,  où 
Ton  n'avait  fait  de  part  et  d'autre  que  se  maintenir  et  se 
disputer  quelques  châleaus,  ne  fournissait  rien  pour  cette 
fois  dont  on  pût  se  glorifier  à  Paris  ou  à  Madrid.  Pendant 
tout  ce  temps,  la  cour  était  demeurée  h  CompiègnC  ou  à  la 
Fore,  6t  le  cardinal  Mazarin  n'avait  pas  cessé  de  seconder  les 
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moDTementB  de  l'armée  en  lui  adressant  [des  vivres  ou  des 
renrorls.  Ce  fut  à  la  Fère  que  s'acheva  la  réconciliation  du 
duc  d'Orléans.  Le  prince,  parti  de  Blois  pour  aller  visiter  la 
cour,  passa  près  de  Paris  sans  y  entrer,  et  arriva  [S  août]  au 
lieu  où  était  le  roi,  comme  un  h6te  inattendu.  Mademoiselle 
assure  que  le  cardinal  Hazarin  feignît  d'avoir  la  goutte  pour 
ne  pas  aller  au-devant  de  lui,  et  il  est  certain  qu'après  avoir 
«  rencontré  »  le  roi  qui  chaBsait  aux  portes  de  la  ville,  il  sa- 
lua d'abord  la  reine,  puis  ■  honora  le  cardinal  de  sa  visite.  ■ 
Ou  lui  fit  un  excellent  accueil,  sans  lui  accorder,  à  ce  qu'il 
paraît,  aucune  des  grâces  qu'il  sollicitait  faiblement  pour  ses 
amis,  et  il  repartit  [7  août]  pour  Paris  qu'il  n'avait  pas  revu 
depuis  quatre  ans.  11  n'y  fit  encore  que  peu  de  séjour  et  re- 
prit lecbemin  de  Blois  [IS  août],  comme  un  homme  fort 
résolu  à  demeurer  inutile.   Ce  petit  voyage,  à  peine  signalé 
par  quelques  lignes  de  la  Gazette,  et  qui  n'en  était  pas  moins 
un  fait  important  pour  le  repos  du  royaume  et  le  décourage- 
ment des  factions,  avait  précédé  de  quelques  jours  un  autre 
événement  où  la  curiosité  publique  était  plus  vivement  ex- 
citée. La  reine  Cfaristine  de  Suède  aiTivait  en  France.  Lasse, 
à  vingl-buil  ans,  de  la  puissance  et  de  la  gloire  ;  préoccupée, 
jusqu'à  l'excès,  des  jouissancesqu'un  esprit,  délivré  du  soud 
desatfaires,  peut  trouverdans  le  libre  commerce  deslettrescl 
dans  l'entretien  des  savants  ;  tourmentée,  par-  dessus  tout,  du 
désird'étonner  le  monde  dont  elle  avait  déjà  commeépuisél'ad- 
miration,  la  fille  de  Gustave-Adolphe  était  descenduedutrûne 
[16juinlGS^]ense  donnant  un  successeur  pourne  paspren* 
dre  un  mari.  Depuis  deux  ans,  son  cousin  Ciiarîes-Gustave, 
fils  du  comte  palatin  des  Deux-Ponts  et  de  Catherine,  sœur  de 
son  père,  portait  noblement  la  couronne  qu'elle  avait  dédai- 
gnée, tandis  qu'elle  allait  montrer  à  tous  les  peuples  de  l'Bo- 
rope,  naguère  remplis  de  son  nom,  les  singularités  de  sa 
personne  et  les  étranges  libertés  de  sa  vie.  Malgré  le  profond 
mépris  qu'elle  témoignait  pour  son  sexe,  il  se  trouvait  pour- 
tant qu'elle  avait  cédé  à  la  plus  grande  faiblesse  dont  on  ao 
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cuse  les  femmes,  et  qae  sod  impérieuse  volonté  s'était  sou- 
mise à  la  toute- puissante  influence  d'un  homme.  Don  Antonio 
Pimentelli,  ambassadeur  d'Espagne  à  la  cour  de  Suède,  avait 
acquis  sur  elle  le  même  crédit  qu'avaient  eu  tour  à  tour  le 
comte  Magnus  de  la  Gardie,  puis  le  médecin  français  Bour- 
detot;  et,  en  quittant  son  pays  [21  juin],  c'était  bien  lui 
qu'elle  suivait.  Après  avoir  traversé  le  Danemark  ,  Ham- 
bourg, Munster  et  la  Hollande,  elle  vint  [12  aoûl]  s'établir  & 
Anvers  où  elle  retrouva  le  galant  espagnol.  Là  aussi,  elle  vil 
le  prince  de  Condé,  pourqui  elleavait  témoigné  de  loin  beau- 
coup d'entbousiasme,  et  il  parait  que  ces  deux  personnages 
se  sentirent  l'un  pour  l'autre  assez  peu  de  sympathie.  Puis 
elle  se  rendit  [24  décembre]  à  Bruieltes,  où  dès  le  lendemain 
de  son  entrée,  elle  abjura  secrètement  la  religion  dans  laquelle 
elle  était  née,  celle  pour  laquelle  son  père  avait  combattu , 
sans  autre  motif  de  préférence,  assure-t-on,  que  de  pouvoir 
plus  agréablement  visiter  les  pays  catholiques:  double  injure 
faite  au  culte  dont  elle  se  séparait  et  à  celui  qu'il  lui  plaisait 
d'adopter  comme  une  sorte  de  passeport.  Treize  mois  passés 
dans  les  Pays-Bas  espagnols  et  'dans  la  compagnie  de  don  Pi< 
mentelli  l'ayant  rassasiée  de  la  cour  de  Brabant,  mais  non  de 
l'aimable  ambassadeur,  elle  quitta  Bruxelles  [S2  septembre 
168»]  pour  alleràRomeaveclui;  etafln  de  s'y  présenter  avec 
tous  les  avantages  de  sa  nouvelle  religion,  elle  en  fit  profession 
publique,  en  passant  [5  novembre]  dans  la  ville  d'inspruck. 
Le  malheur  a  voulu  que  les  Uémoires  du  cardinal  de  Retz  se 
soient  arrêtés  tout  juste  au  moment  où  la  reine  Christine  était 
attendue  dar  s  h  ville  sainte,  et  que  le  séjour  qu'elle  y  fit, 
les  rapports  qu'elle  dut  avoir  avec  ce  cardinal,  ne  nous  aient 
pas  été  racontés  par  un  pareil  témoin.  Tout  ce  que  nous  sa- 
vons de  Tun  et  de  l'autre,  d'après  le  récit  de  Guy  Joly,  c'est 
que  0  le  cardinal  de  Betz  ne  négligea  rien  pour  s'insinuer 

■  dans  les  bonnes  grâces  de  cette  princesse,  en  quoi  II  réus- 

■  sit  assez  dans  le  commencement,  mais  pas  si  bien  quele  car- 
t  dinal  Azzolini  ou  don  Pimentelli.  »  oïl  ne  tenait  pourtant 
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«  pasàliii,ajoute-t-il,  qu'on  ne  crûtqu'il  y  en  trait  aussi  avant 
n  que  personne  ;  mais  ceux  qui  voyaient  les  ciioses  de  plus 
«  prèsjugÈrent  avec  justice  qu'il  y  avait  plus  de  vanilô  que 

I  (Je  réalité,  a  Quoi  qu'il  en  soit,  depuis  son  arrivée  à  Rome 
[90  décembre],  ïc  pape  ne  négligea  rien,  pas  même  ce  qui 
pouvait  le  rendre  ridinile,  pour  s'acquitter  en  homme  cour- 
tois el  bien  appris  des  devoirs  de  l'bospitalilé.  Au  bout  de 
queli|iies  mois,  el!e  sentil  qu'elle  avait  assez  vu  de  proces- 
sions, assez  entendu  de  concerts,  assez  contemplé  de  tableaux, 
de  palais  et  do  statues.  Elle  résolut  de  visiter  la  France,  et 
comme  elle  avait  quitté  le  luthéranisme  pour  être  bien  reçue 
en  FlanJre  el  en  Italie,  elle  crut  devoir  se  brouiller  avec  les 
Espn!;nols  au  moment  de  passer  dans  un  pays  où  ce  nom 
iStail  ennemi.  Elle  renvoya  donc  [15  mai  1636]  tous  ceux  de 
celle  nation  qu'elle  avait  à  son  service,  chercli^  querelle  à. 
don  Pimentelli,  caressa  les  Français  qui  étaient  à  Rome,  fit 
quelques  instances  auprès  du  papt  pour  qu'ildonnïll  satisfac- 
tion au  roi ,  et  partit  [juillet]  pour  Marseille.  Tout  avait  été 
préparé  par  les  ordres  du  roi  pour  la  recevoir  dignement. 
Quoiqu'il  régnât  alors  à  Rome  et  à  Naples  une  maladie  con- 
laiitieiiso,  on  la  dispensa  des  précautions  ordinaires ,  et  la 
gali're  qu'elle  montait  [29  juillet]  entra  librement  dans  le 
port.  Le  duc  de  Guise  qu'on  avait  envoyé  à  sa  rencontre,  la 
joignit  h  Lyon  et  l'accompagna  dans  le  reste  de  sa  roule 
vraiQient  triomphale.  11  Ut  mieux;  il  envoya  d'avance  son 
poi'irail  à  la  cour  pour  qu'on  y  fût  moins  surpris  en  la 
voyant,  et  voici  comme  il  l'avait  peinte  :  «  Elle  n'est  pas 
«  grande,  mais  elle  a  la  taille  fournie  et  la  croupe  large  ;  le 
«  bras  beau  ;  la  main  blanclie  et  bien  faite ,  mais  plus 
«  d'homme  que  de  femme  ;  une  épaule  haute,  dont  elle  cache 
n  si  bien  le  défaut  par  la  bizarrerie  de  son  habit,  sa  démar- 
«  che  et  ses  actions,  qu'on  en  pourrait  faire  des  gageures.  Le 

II  visage  est  grand  sans  être  défectueux ,  tous  les  traits  de 
K  même  et  fort  marqués;  le  nez  aquilin;  la  bouche  assez 
0  grande,  mais  pas  désagréable;  les  dents  passables;  les 
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«  yeux  fort  beaux  et  pleins  de  feu;  le  teint,  nonobstant  quel- 
«  ques  marques  de  pelil&-vérole ,  assez  vif  et  assez  beau  ;  le 
a  tour  (lu  visage  assez  raisonnable,  accompagné  d'une  coif- 
n  fure  fort  bizarre.  »  [Le  reste  de  la  description  était  pour  son 
costume  qui  peut  se  résumer  ainsi  :  perruque  noire  d'homme, 
pourpoint  et  collet  d'homme,  chaussure  d'homme,  la  jupo 
courte  mal  attachée,  et  pas  trop  droite,  une  écbarpe  ou  cra- 
vate noire  attachée  négligemment  sur  la  poitrine,  presque  ja- 
mais de  gants,  quelquefois  une  épée  avec  un  collet  de  buffle. 
«  Elle  est  fort  civile  et  fort  caressante,  ajoutait-il ,  parle  huit 
o  langues,  et  principalement  la  française  comme  si  elle  était 
M  née  à  Paris.  Elle  sait  plus  que  toute  noire  acad^'mie  jointe  à 
«  la  Sorbonne,  se  connaît  admirablement  en  peinture  comme 
«  à  toutes  les  autres  choses,  et  sait  mieux  toutes  les  intrigues 
«  de  notre  cour  que  moi-même,  a  Â  Essonne,  la  liile  du 
duc  d'Orléans  [6  septembre]  vint  la  saluer.  C'était  peul-ètre 
ce  qu'il  y  avait,  parmi  les  femmes  de  France,  de  plus  sem- 
blable à  elle ,  avec  moins  de  science  et  de  génie,  mais  plus 
de  décence  et  de  dignité.  Les  deux  héroïnes  s'accommodèrent 
fort  bien  l'une  de  l'autre,  et  Mademoiselle  trouva  que  «  la 
V  reine  des  Gothsn  avait  tout  à  fait  l'air  «d'un  joli  petit 
<c  garçon,  n  Cependant  elle  éprouva  quelque  étonnemenl  de 
la  voir,  pendant  qu'on  jouait  la  comédie  devant  elle,  ajurer 
«  Dieu,  se  coucher  dans  sa  chaise,  jeter  ses  jambes  de  côté 
«  6t  d'autre,  les  passer  sur  les  bras  de  son  siège,  faire  enfin 
«  des  postures  qu'elle  n'avait  vu  faire  qu'à  Trivelin  et  à  Jo- 
«  delet.  »  Au  demeurant,  elles  se  quittèrent  en  fort  bonne 
amitié,  et  la  reine  Christine  alla  faire  son  entrée  à  Paris. 
Quinze  mille  bourgeois  armés  se  portèrent  à  sa  rencontre 
jusque  près  de  Saint-Mandé  [8  septembre]  où  ils  furent  mis 
en  bataille.  Elle  traversa  leurs  rangs  à  cheval,  esquiva  heu- 
reusement la  harangue  du  prévOt  des  marchands,  et  fui  con- 
duite à  Notre-Dame,  puis  au  Louvre  où  elle  occupa  l'apparte- 
ment du  roi.  L'université,  le  clei^é,  le  corps  de  ville,  les  trois 
compagnies  souveraines,  vinrent  tour  à  tour  lui  faire  leurs 

CBiiirfj.Googlc 


308  HISTOIRE  DE  KBANCE 

complimenls;  l'Académie  française,  à  laquelle  peu  de  lempE 
avani  son  abdication  elle  avait  envoyé  son  portrait,  luiadressa 
un  élégant  discours  par  la  bouche  de  l'avocat  Palru  ;  hors  de 
l'Académie  même,  il  se  trouva  une  «élite  des  plus  beaux  es- 
■  prits  de  Paris»   qui  lui  présenta  encore  ses  hommages. 
Aussi  appartenaiuelle  véritablement  aux  gens  de  lettres,  ré- 
guliers ou  non  réguliers  ;  et  pour  ceu:i  de  ce  temps  qui  n'a- 
vaient pas  connu  encore  de  rois  ou  de  reines  philosophes, 
c'était  h  bon  droit  une  grande  merveille  qu'une  femme  cou- 
ronnée qui  K  savait  à  vJngl-lrois  ans  tout  Martial  par  cœur,  • 
qui  avait  eu  commerce  avec  Pascal,  Gassendi,  Balzac,  Go- 
deau.  Ménage,  Benserade  et  Scudéry,  qui  avait  appelé  à  sa 
cour  Descartes,  Saumaise,  Bochart,  Huet,  Naudé,  Chevreau 
(car  les  contemporains  melleni  tous  ces  noms-là  sur  la  mëDM 
ligue],  et  qui  citait  Salluste  ou  Tacite  dans  ses  dépêches.  Elle 
ne  resta  que  sis  jours  à  Paris,  où  sa  principale  curiosité  liit 
pour  les  bibliothèques  du  cardinal  Hazarin,  du  roi,  des  sieurs 
du  Puy  et  de  Ttiou,  et  elle  s'achemina  [IS  septembre]  vers 
Compiëgne.  A  Chantilly,  elle  trouva  ^le  cardinal  Mazarin  qui 
lui  présenta  ■  deux  gentilshommes  de  bonne  maison  fort  em- 
«  pressés  de  lui  rendre  leurs  devoirs.  »   La  reine  Christine 
reconnut  aussitfil  le  roi  et  son  frère ,  et  elle  conçut   de 
Louis  XIV  une  fort  bonne  idée  en  s" apercevant  qu'elle  ne  lui 
faisait  pas  peur.  Le  lendemain  [16septembre]  elle  arriva  enfin 
dans  cette  cour  de  France  ou  elle  allait  subir  en  quelque 
sorte  son  dernier  examen.  Madame  de  Motteville  jugea  tout 
aussildt  sa  mine,  en  la  comparant  à  une  «  Égyptienne  dêver- 
a  gondée  qui  par  hasard  ne  serait  pas  trop  noire.  »  Mais 
bientbt  on  fut  habitué  à  son  extérieur,  et,  sauf  l'embarras  que 
causait  parfois  la  brusque  bardiesse  de  ses'paroles  ou  de  ses 
gestes,  on  prit  plaisir  à  la  voir  et  à  l'écouter.  Ses  moqueries 
suriout  eurent  un  grand  succès,  et  rappelèrent  celles  du  duc 
Charles  de  Lorraine  dont  on  s'était  si  fort  réjoui;  mais  elle  les 
plaçait  avec  discernement,  et  ne  se  montrait  pas  trop  mal- 
adroite à  Qatler.  La  reine  de  France,  qui  depuis  quarante  ans 
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avait  tant  de  fois  eniendu  louer  la  beauté  de  ses  mains,  déclara 
que  la  reine  Christine  lui  avait  fait  sur  ce  Bujet  un  compli- 
ment d'une  délicatesse  toute  nouvelle.  Elle  vanta  Tort  aussi, 
mms  en  s'adressant  au  roi,  les  agréments  d'Olimpia  Mancini, 
qui  pourtant  ne  lui  avait  pas  paru  belle,  et  elle  dit  que  ce 
serait  fort  raal  de  ne  pas  marier  ensemble  deux  jeunes  geos 
qui  se  convenaient  si  bien.  Après  six  jours  de  conversation  et 
de  divertissement,  elle  partit  de  Compiègne  [23  septembre] 
pour  continuer  sa  niEtrctie,  qu'on  avait  cru  devoir  la  recon- 
duire en  Suède;  c'était  en  Italie  qu'elle  retournait,  ayant 
complété  son  voyage  de  France  par  une  entrevue  [SS  sep- 
tembre] avec  cette  antre  femme  philosophe  qui  s'appelait 
Ninon. 

Il  y  avait  peu  de  jours  que  la  reine  de  Suède  avait  quitté 
Compiègne,  quand  le  roi  alla  [1"  octobre]  se  mettre,  comme 
nous  l'avons  dit,  à  la  tète  de  son  armée  pour  conduire  des  vt- 
vres  aux  places  du  Hainault.  Il  revint  prendre  sa  mère  à  Com- 
piègne, et  la  ramena  bientâl  [9  octobre]  dans  Paris.  On  ve- 
nait d'y  avoir  une  nouvelle  alarme  causée  par  le  cardinal  de 
Retz,  Comme  il  était  facile  de  le  prévoir,  sa  bonne  volonté 
pour  le  repos  de  son  diocèse  n'avait  pas  duré  longtemps.  Il 
faut  dire  aussi  qu'on  lui  en  avait  assez  peu  tenu  compte  ;  car 
à  peine  son  nouveau  grand-vicaire  était-il  installé  qu'on  re- 
nouvela [2S  mars]  les  défenses  de  correspondre  avec  lui.  Bien- 
tôt il  crut  avoir  à  se  plaindre  du  grand-vicaire  lui-même, 
qu'il  n'avait  pourtant  pas  nommé  uniquement  pour  faiif  ce 
qui  lui  serait  agréable.  Pendant  ce  temps  le  sieur  de  Lionne 
avait  été  rappelé  de  Rome  [4  avril],  avec  des  paroles  qui  mon- 
traient au  pape  combien  le  roi  était  mécontent  de  ses  ména- 
gements pour  le  factieux  prélat,  et  cette  retraite  inquiétait  le 
Sainl-Pêre.  D'ailleurs  il  s'était  décidé  [17  mai],  en  ayant  l'air 
de  s'en  faire  prier  par  les  cardinaux,  à  s'entourer  de  sa  fa- 
mille, ce  qui  allait  nécessairement  remplir  le  poste  de  favori 
oii  le  cardinal  de  Retz  prétendait  monter.  Celui-ci  résolut  donc 
de  continuer  la  guerre  ecelésiastique  avec  ses  seules  forces,  cl 
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commenrii  [15  mai]  par  rdvotnier  son  grand -ïicaire,  sans  en 
avertir  le  pape  qui  l'apprit  seulement  par  un  courrier  de  Pa- 
ris. Puis  il  quitta  Rome  [juin]  sous  prétexte  d'aller  prendre 
les  eaux,  et  il  n'y  revint  plus.  On  ne  tarda  même  pas  à  perdre 
entièrement  sa  trace  [9  août]  dans  les  Étals  du  grand-duc  de 
Florence  où  il  semblait  avoir  pris  sa  demeure,  et  on  craignit 
qu'il  ne  voulût  s'introduire  en  Franco.  Une  nouvelle  procla- 
mation du  roi  [ii  septembre]  désigna  les  côtes  de  Provence 
comme  le  lieu  où  il  prétendait  faire  sa  descente,  et  réitéra  les 
ordres  données  contre  lui  après  son  évasion.  Au  moment  où 
elle  fut  publiée,  le  cardinal  était  arrivé  depuis  quinze  jours, 
par  le  Milanais  et  la  Suisse,  dans  les  environs  de  Besançon  où 
il  se  tenait  caché,  et  il  écrivait  au  roi  [21  septembre]  pour 
lui  donner  avis  de  son  dépari  d'Italie,  en  datant  sa  lettre  «du 
0  lieu  de  sa  retraite,  n  Cependant  la  révocation  du  dernier 
grand-vicjiire,  l'emprisonnement  à  la  Bastille  d'un  de  ceui 
que  le  cardinal  de  Retz  avait  rétablis,  et  la  fuite  de  l'aulre, 
laissiijent  encore  une  fois  l'Église  de  Paris  sans  gouvernement 
spirituel.  On  ne  pouvait  plus  s'adresser  pour  cela  au  pape, 
puisque  le  cardinal  avait  cessé  d'être  auprès  de  lui.  Le  roi  in- 
vita l'assemblée  du  clei^é  à  s'y  employer,  et  le  cardinal  lui- 
même,  qui  ne  manquait  pas  de  moyens  pour  faire  parvenir 
spsioltrcs,  lui  écrivit  [25  septembre],  toujours  «  du  lieu  de  sa 
n  riîirnite ,  »  pour  lui  confier  ses  intérêts.  11  fat  d'abord  ac- 
corijé  [5  octobre]  que  le  curé  de  Saint-Severin,  l'un  des  deui 
grands-vicaires  de  la  seconde  création  faite  par  l'archevêque, 
reprendrait  ses  fonctions.  Puis,  sans  attendre  même  que  l'as- 
sombiûe  lui  présentât  des  candidats  agréables  au  roi,  le  car- 
dinal nomma  [51  octobre]  un  autre  grand-vicaire  choisi  parmi 
ceux  que  le  chapitre  avait  autrefois  institués.  La  lettre  qui 
contenaitcette  nomination  était  datée  «do  Plessis,  »  indica- 
tion aussi  énigmatique  à  peu  près  que  celle  dont  il  s'étaitservi 
d'abord.  Tout  cela,  nous  l'avouons,  es!  fort  maussade  à  ra- 
conter. C'était  là  pourtant  ce  qui  avait  occupé  plusieurs  fois 
le  conseil  du  roi  au  milieu  des  soins  les  plus  pressants  de  la 
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guerre,  ce  qui  avait  presque  rompu  la  bonoe  intelligence 
enlre  \a.  France  el  le  Saint-Siège;  ce  qui  continue  d'ailleurs, 
dans  la  suite  des  événements  el  par  Jilà  les  Uémoiivs  qu'il 
nous  a  laissés,  le  personnage  si  populaire  du  cardinal  de 
Retz,  Mais  il  semble  que  rien  ne  pouvait  être  simple,  et  sui- 
vant les  règles  ordinaires,  dans  sa  conduite,  même  lorsqu'ello 
produisait  seulement  des  actions  comme  celles-ci.  Pendant 
que  l'assemblée  du  clergé,  et  tous  les  pasteurs  et  tout  le  trou- 
peau du  diocèse,  étaient  agités  par  eus  messages  mystérieu- 
sement venus  d'une  retraite  ignorée,  celui  dont  ils  portaient 
la  signature  s'amusait,  suivant  Guy  Joly  qui  l'avait  accompa- 
gné en  Franche-Comté,  à  courir  le  pays  et  ii  courtiser  une 
dame,  sans  rien  savoir  ni  approuver  de  ce  qu'on  Taisait  pour 
lui.  Un  conseil  d'amis  décidait  à  Paris,  et  faisait  écrire  par  un 
faussaire  autorisé,  les  actes  dont  on  avait  besoin.  Un  auteur 
de  mémoires  manuscrits  sur  te  cardinal  de  Betz  va  plus  loin 
dans  le  romanesque.  Il  prétend  que  ce  prélat  était  alors  à 
Paris,  caché  d'abord  dans  les  tours  de  Noire-Dame,  puis  cbez 
un  boucher,  ensuite  chez  un  chanoine,  et  son  témoignage, 
sans  valeur  aucune  pour  le  fait,  sert  du  moins  à  montrer  jus- 
qu'où s'égarait  en  cette  occasion  la  crédulité.  Quoi  qu'il  eu 
soit,  on  était  arrivé  !i  une  transaction  nouvelle.  Le  droit  do 
l'archevêque  était  encore  une  fois  reconnu  ;  il  en  usait  modé- 
rément ;  l'administration  du  diocèse  se  trouvait  reconstituée  : 
mais  il  fallait  lui  payer  cette  complaisance.  Le  prix  qu'il  en 
demandait  était  la  restitution  de  son  temporel,  pour  laquelle 
l'assemblée  lui  avait  promis  ses  bons  oOices.  Le  roi  la  refusa 
nettement,  en  déclarant  que  son  intention  était  de  faire  juger 
le  cardinal  de  Retz,  et  l'assemblée  se  contenta  do  demander 
[li  novembre]  que  le  procès  fût  terminé  dans  six  mois,  après 
lequel  temps  elle  reprendrait  ses  instances,  par  le  moyen  da 
ses  agents-générauï,  pour  faire  régler  les  intérêts  lio  l'arche- 
vêque. Les  choses  en  restèrent  pour  longtemps  à  ce  point;  lo 
procès  ne  fut  pas  suivi  ;  les  revenus  de  l'archevêché  conti- 
nuèrent à  être  perçus  pour  lo  roi  ;  on  accorda  seulement 
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une  somme  àe  huit  mille  écus  par  an  pour  la  subsistance 
de  l'arcbevëque,  qui  en  dépensait  bien  dix  fois  autant; 
et,  stms  autrement  ee  soucier  de  sou  diocèse,  ni  se  basar- 
der  avec  les  Esp^aols  ou  avec  le  prince  de  Condé,  le  car- 
dinal de  Retz,  laissant  toujours  le  même  mystère  couvrir  sa 
destinée  vagabonde,  se  mit  à  continuer  •  la  vie  libertine  des 
■  hMelleries,  >  d'abord  i  Constance,  ensuite  à  Ulm,  Aus- 
bourg,  Francrort  et  Coltine.  Mais,  en  tous  ces  lieux,  il  ne 
portait  plus  que  sa  personne  ;  son  rôle  était  flni,  et  l'OD  peut 
dire  que  la  peur  seule  en  faisait  encore  durer  le  fantôme. 

II  y  aurait  lieu  de  s'étonner  que  l'assemblée  du  clergé,  dans 
laquelle  si^eaient  quarante  archevêques  ou  évêques,  se  fût 
si  peu  émue  en  faveur  des  privilèges  de  l'épiscopat,  évidem- 
ment menacés  par  un  tel  exemple.  Mais  il  faut  savoir  qu'en 
ce  temps  le  corps  de  l'Ëglise  était  loin  d'avoir  cette  union  qui 
fait  agir  vigoureusement  tous  les  membres  du  même  ordre 
dans  un  intérêt  commun.  La  division  y  était  grande,  et  l'af- 
faire du  cardinal  de  Retz,  jetée  au  milieu  d'une  querelle  ar- 
dente, ne  faisait  qu'ofiVir  à  deux  partis  animés  l'un  contre 
l'autre  une  occasion  de  se  mesurer.  On  était  au  plus  fort  de  la 
dispute  dont  nous  avons  vu,  en  16^5,  le  premier  éclat,  et 
c'était  dans  celte  année  même  qu'un  grand  géomètre,  se  dé- 
clarant tout  à  coup  grand  écrivain,  publiasses  «  Lettres  à  od 
a  provincial,  »  heureux  pamphlets  qui  devinrent  un  livre 
immortel.  Treize  ans  de  contestation  acharnée  n'avaient  cer- 
tainement pas  rendu  la  question  plus  claire,  ni  ébranlé  les 
convictions  opposées.  lis  avaient  seulement  produit  quelques 
faits  sur  lesquels  le  débat  s'était  renouvelé  avec  une  admi- 
rable fécondité  de  rcâsources.  Depuis  l'orage  vainement  sus- 
cité contre  le  hvre  e  de  la  Fréquente  Communion,  >  les  ad- 
versaires de  la  doctrine  novatrice  ou  réformatrice  s'étaient 
repris  à  l'ouvrage  de  i'évêque  d'Ypres,  et  ils  avaient  concerté 
une  attaque  en  forme  pour  avoir  raison  de  ce  théologien 
mort,  qui  avait  légué  un  schisme  à  l'Ëglise  et  son  nom  &  une 
secte.  Cinq  propositions  avaient  été  rédigées  comme  étant  le 
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résumé  exact  da  son  enseigneineiit,  la  quintessence  perni- 
cieuse de  SOQ  bërésie,  et  le  syndic  de  la  faculté  de  théologie, 
ancien  jésuite,  les  avaient  dénoncées  [1"  juillet  1649]  A  la 
Sorbonne.  Cet  artifice  fort  ordinaire  de  la  polémique  appelait 
tout  naturellement  l'argumentation  contraire,  qui  consiste  A 
soutenir  que  l'exlrail  de  la  pensée  n'est  pas  Adèle,  que  la 
conséquence  des  paroles  est  Torcée,  et  k  combattre  les  passages 
allégués  par  d'autres  citations.  De  la  Sorbonne,  où  le  juge- 
ment fut  empêché  par  rinlervention  du  parlement  de  Paris  sur 
plusieurs  incidents,  la  cause  fut  portée  à  Borne.  Après  trois 
ans  d'examen,  qui,  comme  on  le  pense  bien,  ne  furent  pas 
perdus  pour  la  discussion  publique,   le  pape  Innocent  X 
[31  mai  16S5]  prononça  enfin  la  sentence.  Elle  était  parfaite- 
ment claire  et  formelle.  Elle  prenail  une  à  une  les  cinq  propo- 
sitions, telles  qu'elles  avaient  été  rédigées  en  France,  «et  qui 
■  faisaient  parte  des  opinions  contenues  au  livre  de  Jansé- 
a  nius,  »  pour  les  déclarer  toutes  hérétiques,  et  quelques- 
unes,  en  outre  de  l'hérésie,  téméraires,  impies,  blasphéma- 
toires, fausses,  scandaleuses  ou  contumélîeuses.  A  l'époque 
où  la  dénonciation  fut  présentée  à  la  Sorbonne,  on  sortait  de 
la  première  guerre  civile,  et  les  esprits  eil  France  avaient  as- 
.  sez  de  quoi  s'occuper  pour  ne  pas  se  précipiter  avec  une 
extrême  ardeur  dans  la  lutte  théologique.  Seulement  on  avait 
pu   remarquer  une  liaison  étroite  entre  le  Jansénisme  et  la 
Fronde,  liaison  d'instinct,  de  position,  d'intérêts  et  de  per- 
sonnes. Quand  la  condamnation  des  cinq  propositions  fut  ré* 
^  solue  à  Rome,  le  royaume  avait  repris  déjà  un  peu  de  repos, 
I  l'autorité  était  rétablie,  et  là  querelle  religieuse  se  trouva  fort 
I  à  propos  pour  ramasser  tes  restes  de  l'agilalion  politique.  Oii 
(  peut  croire,  sans  lui  faire  tort,  que  lo  cardinal  Uazarin  était 
j  assez  ignorant  en  théologie  ;  le  pape  avait  pour  lui  peu  de 
f  boone  volonté  ;  il  ne  devait  donc  pas  apporter  dans  ce  débat 
u  beaucoup  de  passion.  Mais  le  même  sentiment,  qui  attirait  les 
uns  vers  les  autres  les  réformateurs  de  l'Église  et  ceux  de 
,,  l'Ëtal,  avertissait  également  l'intérêt  contraire  de  se  tenir  en 
IV.  »•     . 
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dûrense.  D'ailleurs  le  cabinet  français  avait  ïiesoin  de  mon- 
Irerau  pape  quelque  complaisance,  pour  lui  faire  accepter  k 
(iélention  du  canlinal  de  Retz.  Une  déclaration  du  roi  [7  juil- 
let] ordonna  que  la  bulle  d'Innocent  7(  serait  publiée  et  obser- 
vée un  'France  ;  une  assemblée  d'évëques,  convoquée  cbez  le 
cardinal  Mazarin,  en  approuva  [11  juillet]  toutes  les  disposi- 
tions; elle  fut  publiée'dans  Paris  avec  un  mandement  foct 
pressant  de  l'archevCque,  et  enfin  enregistrée  par  la  faculté  de 
tliéologie  [1"  août]  pour  lui  servir  de  règle  à  l'avenir.  On 
trouve  quelquefois  des  moyens  pour  éluder  un  arrêt  qui  en- 
joint de  faire  ;  mais  il  y  en  a  mille,  en  deçà  de  la  désobéis- 
sance formelle,  pour  se  soustraire  à  celui  qui  ordonne  de 
croire.  La  dispute  recommença  donc,  non  pas  contre  la  bulle 
directement,  mais  sur  les  conséquences  que  l'opinion  triom- 
phante en  tirait,  sur  les  réserves  qu'elle  laissait  à  l'opinion 
vaincue.  CelleKii  d'abord  ne  voulait  pas  reconnaître  que  le 
jugement  eût  été  rendu  ni  contre  elle,  ni  contre  celui  dont 
elle  consentait  sans  peine  k  porter  le  nom.  Elle  niait  qoe 
Jansénius  eût  écrit  ce  que  le  pape  avait  condamné,  et  ce  qui 
lui  semblait  en  effet  condamnable  dans  un  certain  sens.  Dùt- 
elle  d'ailleurs  abandonner  l'évfique  d'Ypres,  elle  se  retran- 
chait derrière  saint  Augustin,  dont  le  docteur  moderne  n'était 
que  l'interprète,  et  elle  rétablissait  le  débat,  sur  tous  les  points 
contestés,  avec  le  texte  de  ce  père  qu'elle  commentait  de  nou- 
veau. La  première  prétention,  qui  a  fourni  tant  d'excellentes 
plaisanteries,  était  de  celles  qu'on  peut  soutenir  impunément 
toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  doctrine.  Il  n'y  a  que  les  mal- 
adroits et  les  butors  qui,  ayant  à  écrire  sur  des  matières  déli- 
cates, (lisent  crûment  ce  qu'ils  veulent  faire  penser;  les  ha- 
biles choisissent  leurs  paroles,  de  façon  à  rendre  nécessaire  la 
conclusion  qu'ils  craindraient  d'exprimer.  Les  cinq  proposi- 
tions pouvaient  fort  bien  être  cent  fois  établies  dans  a.  TAu- 
0  gustinus,  »  sans  qu'il  fût  possible  de  les  y  montrer  nullt 
part  avec  le  marne  nombre  et  ta  même  disposition  de  mots 
qu'il  fallait  employer  pour  les  recueillir.  Ainsi  la  question  ne 
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pouvait  èlre  tranchée  que  par  l'autorité.  Le  pape  semblait  déji 
l'avoir  fait  dans  sa  bulle;  maison  objectait  qn'une  phrase  in- 
cidente et  préliminaire  ne  décidait  pas,  qu'elle  présupposait 
seulement.  11  parut  donc  convenable  de  juger  absolument  cj? 
qui  était  du  fait.  Ti'cnle-hiiit  évCques.  rassembli's  cnrorc  rbez 
le  cardinal  Mazarin,  déclarèrent  [28  mai  103-i]  que  li'S  einq 
propositions  «  étaient  biCT  réellement  Urées  du  livre  de  Jansé- 
M  niu3,  et  qu'elles  avaient  été  condamnérs  dans  le  sens  de 
«  l'anteur.  a  Le  pape  lui-même  adopta  [29  septemlirp]  celle 
interprétation  aggravante  de  sa  bulle,  et  une  troisième  as- 
semblée de  seize  évoques,  composée  de  ceux  qu'on  trouvait 
toujours  près  de  la  cour,  adressa  une  lettre  circulaire  [10  mai 
1653]  à  tons  les  prélats  du  royaume  pour  les  inviter  à  faire 
recevoir  et  signer  dans  chaque  diocèse  la  décision  pontificale. 
Le  pape  ayant  prononcé,  la  Sorbonne  acceptant  sa  sentence, 
la  majorité  des  évéqucs  la  proclamant,  la  minorité  s'y  étant 
soumise,  la  victoire  était  bien  acquise  aux  adversaires  de  la 
doctrine  jansénienne.  Mais  ils  n'avaient  triomphé  que  d'un 
étranger  et  d'un  mort.  Les  disciples,  les  défenseurs  de  l'évoque 
d'Ypres  restaient  intacts.  Le  docteur  Arnauld,  qui  s'était 
trouvé  prêt  à  toutes  les  occasions  de  la  dispute,  demeurait 
enfermé  dans  sa  pieuse  et  puissante  solitude  de  Porl-Royal. 
On  alla  l'y  attaquer  par  un  acte  de  brutale  intolérance,  diri- 
gé contre  cette  maison  même  et  tout  ce  qu'elle  renfermait. 
Dn  curé  refusa  d'admettre  à  la  communion  le  duc  de  Liau- 
court,  tant  qu'il  laisserait  sa  petile-fillo  pensionnaire  dans  ce 
couvent.  Alors  le  docteur  reprit  sa  plume,  bien  conrine  de  «rs 
antagonistes;  'l'était  là  qu'on  rattcndait.  Il  avait  ft  justifier 
sa  doctrine,  parlant,  à  l'expliquer  de  nouveau,  et  tontes  ses 
paroles  allaient  être  pesées.  Ceux  contre  lesquels  il  se  difen- 
dàil  y  IrouvÈrcnl,  outre  un  doute  irrévéroncinuJC  sur  le  fait 
déclaré  constant  par  le  pape  et  jiar  les  évéques,  des  proposi- 
tions analogies  à  celles  qu'on  avait  condamnées,  et  les  dé- 
noncèrent [*  novembre]  h  !a  Sorbonne.  Ce  fut  â  cette  occa- 
sion que  Biaise  Pascal,  Sgé  de  trente-trois  ans  et  renommé 
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seulement  Jusqu'alors  pour  sa  merveilleuse  aptitude  aux 
sciences  mathématiques,  jeta  un  rapide  et  profond  regard  sur 
les  questions  débattues,  les  comprit  aussi  facilement  qu'us 
problème,  et  vint  prêter  à  la  querelle  d'un  ami  le  secours  de 
sa  haute  intelligence.  La  censure  n'en  fut  pas  moins  (ditenue 
[14-51  janvier  16S6]  pour  le  double  tort  qu'on  reprochaità 
l'ouvrage  incriminé,  avec  obligation  à  tous  les  docteurs,  y 
compris  le  coupable,  d"y  adhérer  par  leur  signature,  sous 
peine  de  dégradation  ;  et,  en  efiet,  Antoine  Âmauld  d'abcwd 
[18  février],  puis  d'autres  ecclésiastiques  au  nombre  de 
soixante  environ  [7  mars],  parmi  lesquels  figure  le  sieur  Jao- 
qucs  de  Sainte-Beuve,  furent  déclarés  déchus  de  tous  les 
droits  et  fonctions  du  doctorat.  Le  contreK:oup  de  cette  cod- 
damnalion  menaçait  crueîlemenl  la  communauté  de  Port- 
Royal  ;  un  miracle  vint  l'en  préserver.  Hoins  de  deux  mois 
après  la  censure  de  la  Sorbonne,  une  jeune  iille  de  onze  ans, 
pensionnaire  de  Port-Royal  et  nièce  de  Pascal,  fut  tout  à  coup 
guérie  [24  mars]  d'une  maladie  hideuse,  où  tout  l'art  de  la 
médecine  avait  ccboué,  par  l'application  d'une  sainte  relique, 
dans  la  chapelle  même  du  monastère.  Ce  divin  secours,  venu 
si  à  propos,  n'aurait  pas  embarrassé  des  gens  du  monde  ;  il 
tenait  en  respect  des  hommes  d'église.  La  vérification  s'en  fit 
dans  les  formes.  Le  miracle  fut  déclaré  constant,  sept  mois 
plus  tard  [22  octobre],  par  le  grand-vicaire  de  l'archevêché, 
qui  alla  en  remercier  Dieu  dans  l'église  où  il  s'était  opéré,  et 
donna  ainsi  à  ce  lieu  une  éclatante  réhabilitation.  Forcés  da 
suspendre  leurs  violences  contre  le  couvent  que  le  ciel  sem- 
blait prendre  sous  sa  protection,  les  ennemis  du  Jansénisme 
ne  s'en  attachèrent  que  plus  à  poursuivre  la  doctrine.  Des  as- 
semblées d'évêques  l'avaient  condamnée  ;  mais  il  n'était  en- 
core rien  sorU  contre  elle  des  assemblées  régulières  du  clergé- 
Celle  qui  se  tenait  alors  en  fut  saisie.  Or,  il  se  trouvait, 
comme  nous. t'avons  indiqué  déjà,  que  les  intérêts  du  cardi- 
nal de  Relz  et  ceux  des  Jansénistes  avaient  ici  lesmèmes  par- 
tisans et  les  mêmes  adversaires.  Cette  union  avait  produit  un 
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double  effet  :  k  Rome  elle  nuisait  au  cardinal,  et  dans  Paris 
elle  faisait  tort  aui  Jansênisles.  Il  en  résulta  que  le  pape  finit 
par  se  rerroidir  pour  le  prélat  réfugié,  et  que  la  cour  échauiTii 
le  clei^é  contre  les  théologiens  austères  qui  faisaient  cause 
commune  avec  lui.  L'archevêque  de  Toulouse,  Pierre  de 
Harca,  qui  fournissait  des  texies  pour  toutes  les  résolutions 
à  prendre  sur  les  deux  affaires,  fit  adopter,  dans  celle-ci 
[i  septembre],  la  rédaction  d'une  formule  que  tous  les  ecclé- 
siastiques, les  religieux,  et  même  les  religieuses,  seraient 
obligés  de  signer,  et  dans  laquelle  on  reconnaissait  positive- 
ment que  les  propositions  condamnées  étaient  de  Jansénius, 
tirées  de  son  livre,  dilTérentes  de  la  doctrine  de  saint  Augus- 
tin dont  ce  docteur  avait  perverti  le  sens.  Alors  la  pape 
Alexandre  Vil,  qui  n'avait  encore  fait  depuis  son  avènement 
aucune  démonstration  publique  de  sa  volonté  sur  ce  sujet, 
renouvelant  [16  octobre]  la  bulle  de  son  prédécesseur,  l'expli- 
qua, l'augmenta  de  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  dter  le 
doute,  prohiba  la  lecture  de  «  l'Auguslinus,  n  et  défendit  & 
tous  les  fidèles  de  tenir,  prêcher,  exposer,  interpréter,  ouver- 
tement ou  en  cachette,  la  doctrine  de  l'évêque  d'Tpreâ.  Au 
temps  où  nous  nous-sommes  arrêtés  [novembre],  on  attendait 
on  France,  l'assemblée  du  clergé  tenant  toujours,  l'arrivée  de 
cette  bulle  qu'elle  avait  sollicitée. 

Dans  cette  assemblée  il  avait  encore  été  question  de  la 
paix  générale,  et  la  démarche  faite  à  ce  sujet  n'était  pourtant 
pas  extrêmement  pacifique.  Le  nouveau  pape  se  croyait  ap- 
pelé à  faire  cesser  la  guerre  entre  les  princes  chrétiens,  et  â 
reprendre,  du  baui  de  son  siège  pontifical,  l'œuvre  manquée 
de  sa  nonciature  au  congrès  de  Munster.  Bien  ne  pouvait 
agir  plus  efficacement  sur  lui ,  de  la  part  d'une  des  puissan- 
ces, que  la  menace  d'entrer  en  négociation  avec  l'autre  di- 
rectement et  sans  son  entremise.  Voulant  s'emparer  en 
quelque  sorte  de  l'initiative  sur  cet  important  objet,  le  saint 
Père  avait  imaginé  d'adresser  un  bref  [26  mars]  à  l'assem- 
blée du  clergé,  pour  qu'elle  exhortât  le  roi  t  s'en  occuper, 
is. 
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9  comme  ce  prince  y  étail  d'ailleurs  par  lui-même  tout  à  fait 
«  disposé.  »  Il  ne  fallait  pas  un  granJ  effort  de  commentaire 
pour  trouver  là  une  insinuation  directe  contre  le  cardinal 
Mazarin ,  et  cela  était  vraiment  plus  clair  que  l'hérésie  de 
Jansénius-  L'assemblée,  qui  s'en  aperçut  fort  bien,  décida 
[27  aïril]  que  le  bref  serait  porté  au  roi,  et  le  chancelier  pro- 
nonça, pour  la  justification  des  bonnes  intentions  dont  le 
conseil  était  animé,  on  discours  assez  peu  respectueux  en- 
vers le  saint  Père,  L'assemblée  eut  soin  d'adoucir  cette  ré- 
ponse en  écrivant  au  pape  ;  mais,  dans  sa  lettre  qui  fut  ap- 
prouvée [24  mai]  en  présence  du  cardinal  Mazarin  ,  il  resta 
toujours  suflisammcnt  d'aigreur  pour  que  le  nonce  à  laquelle 
elle  fut  remise  refusât  de  s'en  chaîner.  Tout  aussitôt ,  le 
cardinal  résolutde  donner  au  pape  le  déplaisir  qu'il  lui  avait 
souvent  fait  craindre.  Le  sieur  de  Lionne  était  arrivé  de  son 
inutile  ambassade  àRome  le  jour  même  où  l'on  avait  arrêté  les 
paroles  qu'on  voulait  y  envoyer.  On  le  fit  partir  pour  l'Espagne 
[l"juin]  avec  un  pouvoir  absolu  o  d'ajuster,  conclure  et  signer 
(1  les  articles  d'un  traité  de  paix  entre  les  deux  rois,  b  Celle 
mission  précipitée  devait  s'exécuter  avec  mystère,  pourque  les 
alliés  de  la  France  n'en  prissent  pas  occasion  d'abandonner 
sa  cause.  Le  sieur  de  Lionne  se  rendit  promptemenl  [Sjuil- 
iGt]  à  Madrid,  el  y  négocia,  pendant  plus  de  deux  mois,  ayant 
toujours  en  quelque  sorte  le  pied  dans  l'étrier.  Les  condi- 
tions à  régler  portaient  sur  la  part  de  conquêtes  que  la 
France  voulait  garder  en  Flandre  et  du  côté  des  Pyrénées 
sur  les  restitutions  qu'elle  demandait  pour  ses  protégés  en 
Italie,  sur  celles  qu'on  exigeait  d'elle  en  faveur  du  duc  de 
Lorraine,  mais  par-dessus  tout,  el  c'était  là  que  l'Espagne 
mettait  sa  gloire,  sur  les  intérêts  du  prince  de  Condé,  que  le 
roi_catholique  prétendait  faire  rétablir  non-seulement  âans 
ses  honneurs  et  dans  ses  biens ,  mais  dans  ses  charges  et 
gouvernements.  Le  sieur  de  Lionne  consentait  au  premier; 
mais  il  refusait,  avec  toute  espèce  de  raison,  do  laisser  le  roi 
d'Espagne  faire  un  grand-maitre  de  France  el  un  gouver- 
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neur  de  Guyenne.  La  hvùe  au  sii'ge  de  ValcnciPoncs  rendit 
le  cabinet  de  Madrid  plus  opiniâtre,  sons  qne  l'envoyé  fran- 
çais se  relàcliill  en  rien  de  sa  rt'sislanco  sur  cet  objet,  do  pps 
prétentions  pour  les  autres.  11  avait  pourtant  en  réserve  une 
demande  qui  devait  emporter  de  sa  |iarl  toutes  les  conces- 
sions possibles,  si  elle  ('lait  acceptée.  C'était  que  le  roi  d'Es- 
pagne accordât  en  mnriage  sa  fille,  alors  unique,  au  roi  son 
neveu,  elen  ce  cas  la  France  ne  marchanderait  plus  sur  au- 
cun article.  La  proposilion  fut  faite  et  refusée.  Alors  le  né- 
gocia te  tir  [septembre]  reprit  tous  ses  scrupules,  rompit  les 
conférences  et  retourna  dans  son  pays.  Ou  juge  bien  que  le 
secret  de  ce  coup  de  main  diplomatique  n'avait  pas  tardé  à  être 
découvert.  Aussi ,  pour  n'Être  pas  une  seconde  fois  prévenu, 
le  pape  se  hâta  [16  octobre]  de  nommer  deux  nonces  ex  Iraor- 
dinaires,  l'un  pour  la  France  et  l'autre  pour  l'Espagne,  avec 
charge  expresse  de  convier  les  deux  rois  à  la  paix  et  de  leur 
faire  accepter  de  nouveau  sa  médiation.  Le  nonce  envoyé  en 
France  était  en  outre  porteur  de  la  bulle  itérative  contre 
Jansénius,  donnée  le  jour  môme  oti  la  double  nonciature 
avait  été  r.'solue. 

Après  une  année  si  diversement  remplie,  la  cour  avait 
retrouvé  ses  plaisirs  ordinaires  à  Vincennes  et  â  Taris.  Il 
n'allait  plus  être  question  de  l'amour  du  roi  pour  Olimpia 
Mancini  :  car  celte  demoiselle,  visant  au  sérieux,  avait  ob- 
tenu de  son  oncle  qu'il  songeât  à  l'établir,  et  il  élait  déjà 
dévenu  public  qu'elle  épouserait  le  second  flls  du  prince 
Thomas  de  Savoie.  Le  roi  loi-méme  en  élait  allé  faire  com- 
pliment [26  novembre]  à  la  princesse  de  Carignan,  mère  du 
jeune  prince,  revenue  en  France  depuis  la  mort  de  son  mari, 
et  la  Gazette  l'avait  annoncé.  Ce  mariage  fut  relardé  pourtant 
par  la  mort[9  décembre]  de  la  dame  Mancini,  sœur  du  cardinal, 
et  mère  de  la  rtilure.  Quelques  semaines  plus  tard,  mourut  en- 
core [8  février  1657]  la  fille  atnée  de  celte  dame ,  Laura,  du- 
chesse de  Mercœur,  après  avoir  donné  le  jour  à  un  troisième 
flls.  Ces  chagrins  de  famille  arrivés  coup  sur  coup,  et  qui 
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semNaient  protester  contres  les  heureux  succès  du  ministre, 
amenèrent  encore  quelques  iracasseries  iotérieures.  Oo 
trouva  fort  mauvais  que  le  roi  f(tt  allé  en  personne  foire  une 
visite  de  coniloléance  au  plus  jeune  des  deux  frères  MaDdoi, 
dans  le  collège  des  Jésuites  où  il  étudiait  ;  on  critiqua  encore 
tes  éloges  outrés  que  i'évËque  de  Montauban  prodigua  aa 
cardinal  et  aux  siens  [16  janvier]  dans  l'oraison  funèbre  desa 
sœur.  Celui-ci  n'en  persista  pas  moins  à  suivre  sa  forCune. 
Il  acheva  le  mariage  de  sa  nièce  [21  février]  avec  le  prince 
Eu  gène -Maurice  de  Savoie,  pour  lequel  il  fit  revivre  letilre 
de  comte  de  Soissons ,  comme  un  héritage  laissé  par  le  der- 
nier prince  de  ce  nom  à  sa  sœur  la  princesse  de  Carignan, 
et  il  produisit  ■  sur  le  thé&lre  de  la  cour  ■  deux  autres  jeunes 
filles,  Marie  et  Hortense.  après  lesquelles  il  lui  en  restait  en- 
core une  troisième.  L'arrivée  en  France  [6  janvier]  du  duc  de 
Uodène,  le  conquérant  de  Valence,  avait  donné  lieu  à  des 
fêtes  brillantes,  et  c'était  à  peine  si  les  divertissements  avaient 
été  interrompus  par  les  deuils  nombreux  qui  semblaientleUr 
disputer  chaque  journée.  Outre  la  sœur  et  la  nièce  du  car- 
dinal, on  eut,  sinon  à  pleurer,  au  moins  à  honorer  de  cé- 
rémonies funèbres,  d'abord  [24  janvier]  le  vieux  mari  de  la 
duchesse  de  Chevreuse,  puis  [20  février]  la  femme  délaissée 
du  duc  Charles  de  Lorraine ,  et  enfin  [34  mars]  le  maréchal 
de  la  Mothe-Hondancourt.  Hors  de  la  France,  on  avait  perdu 
[6  novembre  1656]  un  prince  allié,  lean  IV  roi  de  Portugal, 
qui  laissait  sa  couronne,  toujours  menacée  par  l'Espagne  et 
non  encore  reconnue  dans  Rome,  à  un  enfant  de  seize  aos. 

En  ce  temps  le  royaume  pouvait  se  dire  parraitement  tran- 
quille. A  peine  avait-on  parlé  d'une  petite  sédition  survenue 
à  la  fin  de  l'automne  dans  la  ville  d'Angers,  et  dont  les  cou- 
pables avaient  été  aussitôt  punis.  Depuis  le  marché  fait  avec 
le  maréchal  d'Hocquincourt ,  aucun  gouverneur  de  ville  ne 
s'était  détaché  de  son  devoir,  et  cela  semblait  si  nouveau 
qu'on  remplaçait  par  des  soupçons  ou  des  calomnies  les 
trahisons  qui  ne  sç  manifestaient  pas.  L'année  précédente. 
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un  coKlelîer  portugais  avait  dénoncé  nn  dessein  de  cette  es- 
pèce, dont  l'auteur  n'était  pas  moins  que  le  marquis  de  Fa- 
bert.  Le  cardinal  se  moqua  de  celte  accusation,  mais  le  gou- 
Terneur  de  Sedan  Toulut  un  arrÈt  qui  punit  le  dénonciateur, 
et  il  l'obtint.  Maintenant  on  venait  de  découvrir  un  autre 
complot  du  même  genre ,  qui  était  resté  Tort  loin  de  l'efTet, 
mais  oii  les  intentions  étaient  moins  douteuses.  Un  bomme 
de  robe,  du  milieu  de  Paris,  avait  entrepris  [septembre  16S6] 
de  livrer  au  prince  de  Condé  la  ville  de  Saint-Quentin ,  et  il 
s'en  étail  ouvert  &  un  officier  du  régiment  qui  tenait  garni- 
son dans  cette  place.  Le  danger  s'était  arrêté  là;  car  celui 
dont  on  avait  voulu  tenter  la  fidélité  avait  sur-le-champ  tout 
déclaré  au  cardinal,  et  avait  eu  permission  écrite  de  conti- 
nuer le  commerce  criminel  pour  en  rendre  compte.  Lors- 
qu'on crut  avoir  assez  de  preuves,  on  ût  mettre  &  la  Bastille 
[8  décembre]  le  principal  coupable  avec  son  complice  autorisé, 
et  l'on  instruisit  le  procès  du  premier.  Or ,  celui-ci  était  on 
conseiller  au  parlement,  et  c'était  s'engager  dans  une  difficile 
épreuve  sur  la  bonne  volonté  de  cette  compagnie  que  de  lui 
demander  une  condamnation  contre  un  de  ses  membres.  On 
l'avait  essayé  déjà  une  fois  sans  y  réussir.  On  voulut  pousser 
la  dernière  expérience  jusqu'au  bout.  Le  conseiller  Vallée, 
sieur  de  Cbenailles ,  fut  livré  à  la  justice  de  ses  collègues. 
Les  cbai^es  étaient  claires  et  pressantes  ;  le  procès  n'avait 
pas  de  quoi  s'embrouiller  ;  car  il  s'y  présentait  peu  d'actes  et 
de  témoins.  Cependant  le  parlement  trouva  le  moyen  d'y  em- 
ployer trois  mois,  et  il  le  termina  par  un  arrêt  [Ï7  mars  i  6b7] 
qui  déclarait  le  conseiller  coupable  des  crimes  à  lui  imputés 
et  le  bannissait  du  royaume  à  perpétuité ,  ■  après  que  sa 
«  robe  et  les  autres  marques  de  magistrature  lui  auraient  été 
«  ôtées  par  les  buissiers  de  service,  les  chambres  assemblées 
«  et  leS' portes  ouvertes,  d  Ce  résultat  fut  regardé  comme  un 
écliec  pour  le  ministre  qui ,  dit-on ,  voulait  une  sentence  de 
mort,  comme  le  procureur-général  l'avait  demandé.  Il  ne 
faut  jamais  regretter  qu'on  épai^e  la  vie  des  hommes,  et  les 
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condamnai  ions  capitales,  en  matière  de  crimes  d'Élât,  ont 
d'ailleurs  ce  torl  qu'après  l'émotion  du  momenl  passée,  elles 
deviennent  des  iniqiiilis  cruelles,  et  donnent  une  illustration 
souvent  peu  méritée  aux  victimes.  Mais  il  serait  bon  aussi 
que  l'indulgence  en  pareil  cas  fût  pour  tout  le  monde ,  et  que 
les  magisirats  n'épai^nassent  pas  seulement  ceux  de  leur 
corps,  11  y  avait  alors  quatre  mois  à  peine  que ,  par  arrêt  du 
parlemeni  de  Navarre,  une  tête  de  gentilhomme  [15  novem- 
bre 16S6]  avait  été  trancbée  à  Pau  pour  un  aîtcntal  de  même 
nature,  et  moindre  assurément  au  regard  de  la  personne. 
Le  marquis  de  Lusignan ,  mort  sur  l'échafaud ,  homme  de 
guerre  et  de  négociation  au  service  du  prince  de  Condé,  sur- 
pris en  France  où  il  exécutait  les  ordres  de  son  maitre,  élail 
certainement  plus  excusable  qu'un  magistrat  qui  s'ingérait, 
sans  en  être  prié,  de  débaucher  des  olïiciers  pour  surprendre 
une  ville,  et  la  différence  mise  entre  eas  ne  pouvait  plus 
s'appeler  justice.  Six  mois  plus  tard,  le  parlemeni  de  Tou- 
louse fit  encore  décapiter  un  gentilhomme  [1 8  septembre  1 657] 
pour  intelligences  avec  les  Espagnols;  et  enfin,  à  Paris 
même,  fut  exécuté,  trois  semailles  après  celui-ci  [5  octobre], 
un  officier  des  troupes  du  prince  de  Condê,  fait  prisonnier 
de  guerre  devant  Carobray,  dont  le  principal  crime  était 
d'avoir  autrefois  enlevé  un  financier  appelé  Girardin  pour  en 
tirer  de  l'aident ,  ce  qui  était  encore  bien  loin  d'un  complot 
pour  livrer  une  place  frontière  i  l'ennemi. 

Le  premier  président  de  Bellièvre  n'avait  pu  voir  la  fin  de 
ce  procès,  dans  lequel  il  s'élait  vivement  intéressé  pour  l'ac- 
cusé. Il  venait  de  mourir  [1 3  mars]  avec  une  grande  réputa- 
tion d'indépendance  et  de  fermeté,  qu'il  avait  fort  habilement 
acquise.  Depuis  qu'il  avait  reçu  de  la  cour  la  plus  grande  fa- 
veur dont  elle  pût  disposer  pour  un  homme  de  sa  condition, 
il  était  parvenu  à  gagner  l'estime,  le  respect  ou  la  conGance 
de  tous  ceux  qui  étaient  opposés  au  gouvernement,  et  sa  mort 
soulagea  le  cardinal  Mazarin  d'un  grand  embarras.  Pour  n'y 
pas  retomber,  il  résolut  de  ne  lui  donner  un  successeur 
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qu'après  avoir  longtemps  étudié  ceux  qui  pouvaient  prétendre 
à  cetle  place,  et  de  la  faire  espérer  à  plusieurs.  Une  autre  sa- 
tisfaction lui  vint  encore  [12  avril]  par  l'arrivée  du  duc  d'Or- 
léans à  Paris.  Ce  prince  y  avait  fait  une  courte  apparition 
l'année  d'auparavant,  lorsque  la  cour  n'y  élail  pas,  ajirês 
avoir  visité  la  cour  elle-même  hors  de  sa  résidence  accoulu- 
mée.  Cette  démarche  courtoise,  renouvelée  aux  yeux  de  tous, 
alleslait  une  réconciliation  entière,  el,  quoique  l'oncle  du  roi 
eût  paru  pressé  [24  avril]  de  quitter  le  Luxejubourg  pour  re- 
tourner à  Blois,  sa  retraite  n'avait  plus  rien  de  chagrin  ni  de 
menaçant;  c'était  tout  simplement  la  préférence  d'un  homme 
qui  vieillissait  pour  la  vie  calme  et  le  riant  séjour  qu'il  trou- 
vait dans  son  apanage.  Sa  fille  même  faisait  solliciler  un  ra- 
commodemeol  qui  ne  larda  pas  à  s'opérer.  La  duchesse  de 
Montbazon  venait  de  mourir  [28  avril],  et  laissait  le  duc  de 
Beaufort  en  liberté  de  suivre  de  meilleurs  conseils,  comme 
ceux  qu'il  pouvait  trouver  auprès  du  duc  d'Orléans.  On  ne 
parlait  plus  du  cardinal  de  Retz,  et  son  diocèse  allait  paisible- 
ment pendant  qu'il  se  réjouissait,  au  péril  de  sa  sanlé,  en 
Hollande  ou  en  Allemagne.  Le  nouveau  nonce  du  pape  élail 
venu  [6  janvier]  apporter  sa  recommandation  pour  la  paix,  et 
la  dernière  bulle  contre  les  Jansénistes.  On  l'avait  fort  peu 
écouté  sur  le  premier  chef  de  sa  mission,  mais  on  lui  avait 
donné  tout  contentement  sur  le  second.  L'assemblée  du  clergé 
s'empressa  d'accepter  avec  reconnaissance  [17  mars]  une  dé- 
cision qu'elle  avait  provoquée  ;  elle  changea  aussitôt  la  for- 
mule qu'elle  avait  ordonné  de  souscrire,  pour  la  mettre  en 
rapport  avec  cet  acte  souverain  de  la  puissance  spirituelle,  et 
elle  pria  le  roi  de  publier  une  déclaration  pour  que  la  justice 
séculière  y  interposât  son  autorité.  Mais,  en  ce  moment,  le 
roi  avait  bien  aulre  chose  à  faire.  Puisqu'on  n'avait  pu  oble- 
nir  la  paix  de  la  dernière  négociation  à  Madrid,   it  fallait 
prendre  de  nouvelles  mesures  pour  la  guerre,  el  tirer  enQn 
parti  de  l'alliance  contractée  avec  le  protecteur  de  la  répu- 
blique anglaise.  Celui-ci  avait  depuis  près  d'un  an  à  Paris  un 
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ambassadeur,  le  colonel  Lockart,  ancien  officier  royaliste  et 
déserteur  de  la  cause  perdue.  Un  traité  fut  conclu  avec  lui 
[25  mars]  pour  engager  les  armes  de  l'Angleterre  dans  une 
expédition  commune.  Six  oiitle  Anglais  devaient  aller  joindre 
le  marécbal  de  Turenne  pour  l'aider  à  prendre,  ou  Grave- 
lines,  qui  resterait  à  la  France,  ou  Dunkerque,  dont  l'Angle- 
terre  se  saisirait  en  j  maintenant  la  religion  catholique  sans 
aucune  atteinte.  Lorsque  ce  traité  se  fit,  il  y  avait  aussi  bieo- 
lût  un  an  que  le  roi  Charles  s'était  décidé  à  mettre  sa  per- 
sonne, sa  famitle,  ses  espérances,  sous  la  protection  de  l'Es- 
pagne. Dans  le  printemps  de  l'année  précédente,  il  avait  quitté 
Cologne  pour  se  rendre  près  de  Bruxelles,  et  il  avait  eu  per- 
mission d'aller  séjourner  à  Bruges,  moyennant  qu'il  n'en 
cofitfLt  rien  au  roi  catholique  pour  cette  hospitalité,  si  ce  u'e&t 
le  paiement  d'une  pension  égale  à  celle  que  ta  France  lui 
avait  jusque-là  exactement  servie.  Il  était  donc  allé  aussitôt 
[21  avril  16S6]  s'y  établir,  et  c'était  de  là  qu'il  avait  adressé 
au  duc  d'York  des  ordres  réitérés  et  pressants  de  le  venir 
trouver.  Le  duc  bésita  longtemps  à  quitter  la  France  où  il 
était  habitué,  et  dont  il  ne  s'apercevait  pas  du  tout  qu'on  le 
cbassÂt.  Mais  enfin  il  fut  forcé  d'obéir  à  son  frère,  qui  rap- 
pela en  même  temps  du  service  de  France  les  Irlandais  dont 
il  y  avait  un  assez  grand  nombre  dans  les  garnisons,  de 
sorte  qu'à  l'ouverture  de  la«ampagne  [1637],  le  duc  d'York 
et  les  fidèles  sujets  du  roi  Charles  se  trouvèrent  sous  les  or- 
dres du  prince  de  Condé,  contre  le  maréchal  de  Turenne  qui 
commandait  les  soldats  de  Cromwell. 

Avant  que  les  opérations  des  armées  fussent  commencées, 
on  avait  perdu  Saint- Guilain.  Gomme  il  y  avait  des  Irlandais 
dans  la  ville,  les  Espagnols  avaient  pris  intelligence  avec  eux 
et  s'étaient  avancés  pour  en  profiter.  Au  lieu  d'une  trahistm 
préparée,  ils  trouvèrent  une  résistance  assez  vive,  mais  qui  | 
ne  put  tenir,  sans  secours  du  dehors,  contre  toutes  leura  ■ 
forces,  et  la  place  [32  mars]  se  rendit.  Après  cette  eDtreprise 
on  fut  longtemps  sans  rien  faire.  Les  Espagnols  étaient  reo- 
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très  dans  leurs  quartiers.  Le  maréchal  de  Tureane  attendait 
lecorps  auxiliaire  anglais  pour  agir  du  ràtéde  la  mer.  Comme 

celui-ci  n'arrivait  pas,  le  marâcfaal,  voyant  toutes  les  troupes 
de  l'ennemi  s'acheminer  vers  la  Flandre,  marcha  [29  mai] 
droit  sur  Cambray  qu'on  savait  dégarni.  Mais  le  basard  vou- 
lut que  le  même  jour  le  prince  de  Gondé  avec  son  corp3  d'ar- 
mée arrivât  à  Valenciennes.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  se  croyaient 
si  près  de  se  rencontrer  ;  mais  tous  deux  prirent  prompte- 
ment  leur  parti.  Le  maréchal  se  posta  [50  mai]  sur  le  chemin 
qu'il  ji^eait  devoir  être  choisi  par  un  si  hahile  adversaire  ;  le 
prince,  ou  trompé  par  son  guide,  ou  devinant  une  pensée 
qu'il  aurait  eue,  suivit  une  autre  route,  culbuta  quelques  es- 
cadrons qui  la  gardaient,  et  entra  dans  la  ville,  où  le  mare- 
cbal  le  vit  bientôt  ranger  ses  troupes  en  bataille.  Il  leva  aus- 
sitôt le  siège  et  se  retira  vers  Saint-Quenlio,  où  les  Anglais 
[8  juin]  vinrent  le  joindre.  Il  était  devenu  impossible  de  pé- 
nétrer dans  la  Flandre  maritime  dont  l'ennemi  avait  eu  le 
temps  d'occuper  tous  les  passages.  On  résolut,  pour  l'en  rap- 
peler, d'attaquer  une  petite  place  du  Luxembourg,  et  le  ma- 
réchal de  la  Ferlé,  qui  s'était  déjà  racheté  des  mains  des  Es- 
pagnols, eut  charge  d'assiéger  Montmédy  avec  un  corps 
séparé,  l'armée  principale,  sous  les  ordres  du  maréchal  de 
Turenne,  devant  couvrir  en  même  temps  et  le  siège  et  la 
frontière.  Pendant  que  ce  dessein  s'exécutait  avec  toutes  les 
précautions  convenues,  les  Espagnols  tentèrent  uneagresâon 
hardie,  du  ctié  même  où  on  avait  d'abord  paru  les  menacer, 
et  voulurent  [30  juin]  surprendre  Calais;  le  roi  d'Angleterre, 
dit-on ,  assistait  comme  volontaire  à  celte  action.  La  vigoureuse 
défense  du  comte  de  Charost  sauva  la  ville,  et  le  siège  do 
Uonlmédy  redevint  l'objet  unique  des  mouvements  ou  de 
l'iinmobilité  des  deux  armées,  il  durait  déjà  depuis  un  mois 
[11  juillel]  lorsque  le  roi  voulut  en  voir  et  en  hâter  la  fin. 
Toute  la  cour,  qui  s'était  établie  à  ta  Fère  dès  le  commence- 
ment de  la  campagne,  s'avança  bienlât  [33  juillet]  jusqu'à 
Sedan,  et  le  roi  se  Ic^ea  lui-même  [4  août]  à  Stenay.  La 
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mort  du  gouverneur  de  la  place  put  seule  diminuer  la  résolu- 
lion  de  ceux  qui  la  défendaient,  et  ce  ne  fut  qu'après  qua- 
rante-six jours  de  Iranchée  ouverte  [7  août]  qu'ils  ofTrirent 
de  capimler  à  des  conditions  honorables.  Elles  leur  furent  ac- 
cordées et  le  l'oi  prit  possession  de  la  Tille.  En  retournant  le 
même  jour  à  Sedan,  il  y  trouva  sa  cousine.  Mademoiselle, 
qui  était  venue  [i  août],  comme  une  fille  déterminée  qu'elle 
élait,  sous  l'escorte  d'un  convoi-et  à  travers  la  campagne  par- 
courue par  des  gens  de  guerre,  achever  sa  réconciliation.  Le 
cardinal  Mazarin  et  l'héroïne  de  la  porte  Saint-Antoine  s'em- 
brassèrent ;  la  reine  fut  toute  remplie  de  tendresse  et  de  bonté 
pour  sa  nièce;  le  roi  ne  montra  qu'une  extrême  civilité.  Il 
n'était  pourtant  plus  question  de  lui  faire  épouser  sa  cousine  ; 
celle-ci,  en  gagnant  des  années,  avait  porté  ses  prétentions 
sur  un  mari  plus  jeune,  et  c'était  maintenant  le  frère  du  roi, 
âgé  de  dix-sept  ans,  qui  lui  semblait  à  sa  convenance,  La 
princesse  partit  ensuite  [12  août]  pour  aller  à  Forges,  et  la 
cour  continua  sa  campagne.  Le  cardinal  Mazarin  proposait 
d'assiéger  Rocroy.  Mais  le  maréchal  de  Tureane,  plus  ûdèle 
au  traité  fait  avec  Jes  Anglais,  se  hàla  de  marcher  vers  la 
Flandre  pendant  que  les  ennemis  en  étaient  éloignés.  Neuf 
jours  après  la  prise  de  Mootmédy,  il  était  [16  août]  devant 
Saint- Venant  où  il  mit  le  siège.  L'armée  espagnole  l'y  suivit 
et  lui  enleva  [21  août]  une  partie  de  son  bagage  ;  mais  il  ne 
se  rebuta  pas  pour  cette  perte,  pourvut  à  ce  qui  lui  manquait 
par  le  sacrifice  de  sa  vaisselle  d'argent,  et  continua  son  en- 
treprise, pendant  que  les  Espagnols  se  portaient  contre  la  ville 
d'Ardres.  Le  maréchal  redoubla  ses  efforts,  se  rendit  maître 
[27  août]  de  Saint-Venant,  et  alla  délivrer  Ardres  qui  ne 
pouvait  tenir.  Le  roi  cependant  s'était  rapproché  de  son  ar- 
mée [30  août]  en  revenant  de  Sedan  à  La  Fère,  et  ensuite  k 
Péronne.  Lorsqu'elle  eut  pris  un  peu  de  repos,  le  maréchal  da 
Turenne  [1 2  septembre]  s'empara  en  trois  jours  de  la  Motbe- 
aux-Bûis  qu'il  fit  raser,  et  s'avança  du  côté  de  la  mer,  taudis 
que  le  roi,  voyant  toutes  choses  en  bonne  posture,  allait  visi- 
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ter  [18  septembre]  la  ville  de  Metz.  Les  Espagnols  s' étant  re- 
tirés derrière  la  Colme,  l'armée  du  roi  s'approcha  de  celte  ri- 
TJère,  occupa  Bourbon rg  et  mit  [29  septembre]  le  siège  de- 
ïant  Mardick,  avec  l'assistance  de  l'armée  navale  anglaise. 
Cette  plac«  ayant  capitulé  [3  octobre],  on  la  fil  occuper  par 
les  Anglais,  et  le  maréchal  de  Turenne  se  mit  en  devoir  d'as- 
surer une  ligne  de  communication  enircArdres,  Bourboui^ 
et  Mardick.  Pendant  qu'il  y  travaillait ,  les  Espagnols,  Âla 
sollicitation  du  roi  d'Angleterre  qui  se  mit  luî-mCme  de  Tex- 
pédition,  essayèrent  [1"  novembre]  de  surprendre  la  garnison 
anglaise  de  Mardick i  mais  ils  furent  repoussés,  et,  après 
ce  dernier  esploit,  les  armées  de  part  et  d'autre  se  disper- 
sèrent dans  leurs  qtiartiers. 

En  Italie,  la  France  avait  eu  d'abord  à  regretter  un  allié, 
le  duc  de  Mantoue,  que  l'Espagne  avait  reconquis  par  le 
moyen  de  l'empereur,  |son  suzerain  et  son  parent.  Mais  on 
n'ea  avait  pas  moins  continué  à  garder  l'ofTcnsive,  et  le  duc 
de  Modène,  partageant  cette  fois  son  commandement  avec  le 
prince  de  Conti,  s'était  flatté  d'ajouter  à  la  prise  de  Valence 
celle  d'Alexandrie,  Après  un  mois  de  siège,  il  fallut  renoncer 
[22  août]à  celte  espérance,  et  se  contenter  de  faire  des  courses 
où  les  Ëlals  du  duc  de  Mantoue  furent  particulièrement  mal- 
traités. Les  restes  de  la  guerre  en  Catalogne  étaient  toujours 
sans  éclat  et  sans  progrès  ;  le  duc  de  Caudale,  avec  peu  de 
troupes  et  faiblement  attaqué,  s'était  maintenu  dans  les  posi- 
tions qu'il  avait  à  garder.  Au  total,  on  pouvait  dire  que  la 
campagne  avait  été  sans  résultat,  là  où  beaucoup  de  forces 
s'étaient  fait  obstacle  tes  unes  aus  autres,  comme  là  où  peu 
de  forces  n'avaient  pu  rien  tenter.  Cependant  la  France  pou- 
vait compter  trois  villes  prises,  et  le  voyage  du  roi  à  Metz, 
lorsque  son  armée  marchait  en  Flandre,  avait  un  air  de  con- 
fiance et  de  sécurité  qui  relevait  ces  avantages.  Ce  voyage 
d'ailleurs  se  rattachait  à  une  importante  affaire,  et  ce  n'était 
pas  sans  dessein  que  le  roi  se  montrait  sur  la  frontière  voi- 
sine de  l'Allemagne.  L'empereur  Ferdinand  III  venait  [Sa-vTil] 
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de  mourir  ;  une  nouvelle  élection  allait  disposer  de  la  cou- 
ronne impériale.  La  France  avait  trop  éprouvé  que,  malgré 
les  traités  les  plus  formels  et  la  surveillance  la  plus  exacte,  il 
était  impossible  d'empécber  qu'un  empereur  de  la  maison 
d'Autriche  ne  donn&t  secours  au  roi  d'Espagne,  engagé  dans 
une  guerre  où  il  perdait  chaque  jour  quelque  chose  de  l'héri- 
tage commun.  La  bonne  foi  la  plus  entière  aurait  à  peine  pa 
résister  à  tous  les  prétextes  qui  s'offraient  pour  suivre  et  ser- 
vir un  intérêt  si  naturel.  Le  cardinal  Mazarin  avait  donc  vonln 
être  présent  par  des  ambassadeurs  à  la  diète  qui  devait  se  te- 
nir dans  la  ville  de  Francfort.  Le  maréchal  de  Gramontet  le 
sieur  de  Lionne  [17  juillet]  y  avaient  été  envoyés,  avec  beau- 
coup d'argent  et  un  grand  équipage,  pour  détourner,  s'il  se 
pouvait,  les  électeurs  de  porter  ieure  voix  sur  le  Gis  du  défunt 
empereur,  jeune  homme  qui  n'avait  pas  dix-huit  ans,  et  en 
tout  cas  pour  qu'on  imposât  à  celui  qui  serait  élu  l'obliga- 
tion étroite  d'observer  la  paix  conclue  avec  la  France.  C'était 
donc  afin  de  donner  plus  de  crédit  à  cette  ambassade  que  le 
roi  et  toute  sa  cour  [16  septembre]  étaient  venus  s'établir  à 
Metz.  On  y  fit  un  assez  long  séjour,  pendant  lequel  le  roi  alla 
voirsesconquëtes  du  Luxemboui^  et  son  précaire  duché  de 
Lorraine.  Puis  il  partit  de  Hetz  [28  octobre],  traversa  la 
Champagne  et  revint  à  Paris.  Lorsqu'il  y  arriva  [H  novembre], 
on  était  encore  dans  la  surprise  d'un  caprice  nouveau  de  cette 
reine  vagabonde,  qu'on  avait  vue,  l'année  précédente,  retour- 
ner à  Rome  d'où  elle  venait,  qui  s'y  était  fait  souvent  annon- 
cer sans  aller  pourtant  plus  loin  que  Pesaro,  et  à  laquelle  U 
plaisait  maintenant  de  reparaître  en  France.  Elle  en  avait  de- 
mandé ta  permission  au  roi,  qui  lui  avait  prêté  pour  sa  Tési- 
dence  [10  octobre]  le  chàleau  de  Fontainebleau.  Elle  y  était 
Ir^ée  depuis  un  mois,  et  le  bruit  courait  déjà  qu'elle  «s'y 
a.  ennuyait  fort,  »  quand  tout  à  coup,  du  fond  de  cette  noble 
retraite  et  cinq  jours  après  le  retour  du  roi,  un  horrible  récit 
vint  apprendre  au  monde  que  tout  n'était  pas  seulemenl  !»• 
zarre  dans  ses  fantaisies.  Son  service  intérieur  se  composait 
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de  quelques  hommes,  raoïassés  en  Italie  depuis  qu'elle  avait 
cru  devoir  se  défaire  de  Bes  Espagnols,  et  à  qui  elle  avait 
donné  les  titres  des  hauts  emplois  dont  se  composent  les 
cours.  L'un  de  ces  Italiens  était  grand-écuyer,  un  autre  capi- 
taine des  gardes,  un  troisième,  frère  de  ce  deroier,  graod- 
chambeJJan.  Les  deux  frères  détestaient  le  grand-écuyer,  qui 
le  leur  rendait  bien,  et  qui  profitait,  à  ce  qu'il  parait,  de  l'ab- 
sence du  grand-chambellan  pour  lui  nuire  auprès  de  la  reme. 
Celle-ci  prit  le  parti  de  l'absent,  et  prétendit  que  son  grand- 
écuyer  était  un  traître.  Ce  qu'il  avait  à  trahir  est  demeuré  fort 
obscur,  et  ne  pouvait  être  réellement  que  quelque  honte  do- 
mestique. Christine  redevint  reine  pour  punir.  Elle  Ht  com- 
paraître [10  novembre]  devant  elle,  dans  la  galerie  des  Cerfs, 
le  marquis  de  Honaldeschi,  ainsi  appelait-on  le  grand-écuyer, 
lui  reprocha  son  crime,  lui  en  montra  les  preuves,  prononça 
son  arrêt  de  mort,  l'écouta  pendant  une  heure  priant  et  pleu- 
rant à  ses  genoux,  puis  le  laissa  entre  les  mains  d'un  prêtre 
pour  le  confesser  et  de  trois  hommes  pour  le  tuer,  a  Le  chef 
«  des  trois,  e  comme  écrit  le  confesseur,  était  le  chevalier 
Sentinelli,  capitaine  des  gardes;  les  deux  autres,  des  soldats. 
La  scène  de  meurtre  se  prolongea  beaucoup  par  les.  lamenta- 
tions de  ce  malheureux,  qui  ne  savait  ni  se  défendre,  ni  mou- 
rir. Trois  fois  on  alla  supplier  la  reine  de  lui  faire  grâce;  trois 
fois  elle  refusa  en  discutant  avec  beaucoup  de  sang-froid  son 
droit  de  justice  souveraine,  et  la  victime  fut  cruellement  im- 
molée. Cette  exécution,  ordonnée  par  une  femme  qui  ne  ré- 
gnait plus,  en  pays  étranger,  dans  une  maison  hospitalière, 
sur  un  homme  qui  n'était  pas  même  né  son  sujet,  à  courte  dis- 
tance dusiégede  la  puissance  royale,  offensait  à  la  fois  toutes 
les  lois,  toutes  les  convenanceset  tousies  sentiments  humains  ; 
elle  trouva  cependant  des  apologistes,  et  la  philosophie  ne 
manqua  pas  en  cette  occasion  à  sa  plusillustre  adepte.  Leibnitz, 
entre  autres,  déclara  l'action  bonne,  juste,  légitime,  blâma- 
ble toutau  plus  à  raison  du  lieu  où  elle  se  fit,  mais  excusable 
pourtant,  sous  ce  rapport,  ■  par  la  nécessité  où  l'on  était  de 
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«  6e  dépêcher.  »  Les  gens  d'un  esprit  moins  élevé  la  jugèrent 
aulremeat.  L'énorniiléiiiëme  de  cette  violence  la  mettait  hors 
de  louis  réparation  posËible.  La  Gazette  eut  ordre  de  n'en  pas 
dire  un  mot.  On  laissa  circuler  un  commentaire  olEcieux 
qui  réduisait  tout  l'événeinent  aux  suites  ordinaires  d'une 
Querelle,  La  reine  Christine  donna  elle-même  un  prétexte 
k  ce  mensonge  ,  en  éloignant  de  sa  personne  ce  capitaine 
des  gardes  qui  avait  tiré  une  fois  son  épée  pour  faire  office 
de  bourreau  ;  et  le  roi,  trop  facilement  satisfait,  l'alla  visi- 
ter [33  novemhre]  à  Fontainebleau,  mais  sans  s'y  arrêter 
plus  de  temps  qu'il  n'en  fallait  pour  une  conversation.  Puis 
elle  vint  elle-même  [27  novembre]  trouver  le  cardinal  Mazarin 
h  Petitbourg,  où  ils  passèrent  deux  jours  ensemble.  Mais  on 
pe  lui  permit  pas  de  s'avancer  jusqu'à  Paris,  «l  elle  demeura 
tout  l'hiver,  oubliée  et  solitaire,  dans  l'habitalion  qu'elle 
avait  ensanglantée. 
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CHAPITRE  1 

Disposiiiors  tm  la  jah.  -  Miladlf  dn  prince  do  Coud*.  —  Mon  d'Aliiltonw 
HuKlnl.  —  LU  lie  jnaUee  ponr  l'enreglfilremenl  de  la  ïnLIe  tonlre  Janséniua.  — 
Mademoiselle  revlenl  à  Paris. —  Aalre  amour  do  roi.— Li  reine  de  Siicde  ïicnl 
a  la  coDJ.  —  Le  duc  de  Bcanforl  reçu  par  le  roi.  —  Réïolle  dn  mijor  de  Hesdio. 

—  8i*ge  de  Dnnkerque.  —  Bataille  des  Dunes.  —  Prise  de  la  «ille.  —  «aladio 
dn  roi. —  PrliedeGraïelineB.  — Progrès  do  marérliil  de  Tnreone  en  Flandre. 

—  Campagne  eo  llalie  el  en  Catalogne.  —  Coiilinuallon  de  la  ditle  tloctoralc  i 
Francforl.  -  Élecllon  de  LÉopold  1-  -  Tralli  de  la  Frante  aiec  les  princes  »llc- 
manda.  —  Le  cardinal  Hainrin  tient  rejoindre  IJ  coor  k  Fonttliieblean.  —  Mori 
de  Cromwcll.  — LeslenrdeLamoiponpremlerprèsidenl.— Amour  du  roi  pour 
Marie  Mancini.  —  La  résolollon  esl  pcifie  de  uiirier  le  roi.  —  Voyage  de  la  cour 
H  Ljon.  —  La  dociesse  de  Saioie  t  lent  oret  si  Ulle.  —  Le  roi  d'Espagne  oïre 
saflllect  la  paii. 

[1657] 

La  éampagne  qui  venait  de  finir  était  la  vingt- troisième 
depuis  la  déclaration  de  guerre  entre  Ja  France  et  l'Espagne. 
On  était  bien  loin  alors  du  prétexte  qui  l'avait  amenée  en 
1633,  et  il  y  avait  presque  un  effort  de  mémoire  à  se  sou- 
venir que  la  captivité  de  rarchevôque-électeur  de  Trêves, 
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enleva  dans  ss,  ville  capitale  par  les  Espagnols,  avait  engagé 
cette  lutte  si  longue  et  si  ruineuse.  Tout  en  effet  avait  été 
bon  pour  la  commencer ,  parce  qu'elle  résultait  de  la  pofô- 
tion  des  lieux  puissances  l'uDO  envers  l'autre,  parce  qu'elle 
existait  déjà,  bien  avant  la  rupture,  sous  le  couvert  trompeur 
de  la  paix,  parce  que  c'était  la  reprise  nécessaire  et  prévue 
du  débat  que  le  traité  de  Vervins  [i  S98]  avait  ajourné.  Donze 
ans  après  ce  traité ,  Henri  IV,  qui  avait  eu  le  temps  de  res- 
taurer son  royaume,  allait  [1610]  se  remettre  à  l'oeuvre  pour 
laquelle  il  s'était  préparé,  quand,  à  la  veille  des  premières 
hostilités ,  un  coup  de  poignard  termina  sa  vie.  11  fallut 
vingt-cinq  ans  et  le  cardinal  de  Richelieu  pour  que  la  France 
se  retrouvât  [165S]  en  état  de  continuer  une  querelle  dont 
l'objet  n'avait  pu  changer.  Les  hommes  passent,  les  années 
s'écoulent ,  mais  les  situations  restent.  L'Espagne  avait  eu 
beau  tomber  de  Philippe  II  k  Philippe  III  et  de  Philippe  III  à 
Philippe  IV,  elle  n'en  était  pas  moins  la  puissance  envahis- 
sante ,  menaçant  de  tous  cdtés  ses  voisins  ,  et  s'introduisant 
encore  chez  eux  par  ses  intrigues.  La  France  l'avait  rencon« 
trée  partout  et  sans  cesse  attachée  k  lui  nuire,  prbs  de  ses  al- 
liés, dans  ses  conseils  ou  parmi  ses  factions ,  quand  elle  ne 
pouvait  encore  l'aller  chercher  sur  les  champs  de  bataille. 
La  guerre  une  fois  déclarée ,  la  question  se  simplifia  bien 
vite.  Tout  l'agrandissement  qu'avait  rêvé  la  monarchie  es- 
pagnole, ou  dont  on  lui  avait  supposé  le  dessein,  s'évanouit 
promptcment ,  et  il  ne  s'agit  plus  pour  elle,  comme  il  arrive 
toujours  à  ceux  qui  ont  trop ,  que  de  savoir  si  elle  aurait  la 
force  de  tout  conserver.  Un  royaume  perdu  à  l'extrémité  de 
son  territoire,  une  province  soulevée,  une  autre  province 
conquise,  annoncèrent  bientôt  que  le  corps  môme  de  son 
empire  pouvait  être  entamé ,  et  dès  lors  le  seul  doute  fut  de 
ce  qu'on  parviendrait  à  lui  ôler  par  la  guerre,  et  de  ce  qu'il 
y  aurait  à  lui  rendre  par  la  paiï.  A  l'époque  du  traité  de 
ivestphalie  [1648] ,  la  balance  était  si  fort  contre  elle,  elle 
avait  tant  k  redemander,  qu'il  aurait  fallu  de  sa  part  un  dé- 
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couragement  toucbaot  presque,  au  désespoir,  pour  lui  faire 
accepter  les  conditions  de  sa  mauvaise  fortune.  Alors  la  Ca- 
talogue complaît  dans  les  perles  qu'elle  avait  à  subir,  ou 
dans  les  restitutions  dont  elle  devait  abandonner  Téquivalent. 
On  comprend  donc  qu'elle  ait  préféré  courir  de  nouveaux 
basards,  pour  lesquels  d'ailleurs  elle  avait  habilement  pris 
ses  avantages  ;  et  cet  intérât  fort  clair ,  parfaitement  intelli- 
gible ,  explique  assez  comment,  e'étant  délivrée  d'un  ennemi 
et  ayant  privé  la  France  d'un  allié,  par  son  accommodement 
avec  les  Provinces-Unies ,  elle  dut  refuser  une  paix  qu'OQ 
n'avait  pas  la  simplicité  de  lui  ofR-ir  gratuite.  C'est  une  mal- 
heureuse vérité  que  ceux  qui  ont  aflkire  avec  la  France  mefr- 
lenl  toujours  de  leur  côté,  comme  une  chance  presque 
infaillible ,  la  possibilité  prochaine  de  quelque  agitation  in- 
térieure qui  lui  fera  oublier  l'objet  de  sa  politique  au  dehors. 
Le  cabinet  espagnol,  où  régnait  surtout  l'esprit  de  suite  et 
de  tradition,  en  avait  déjà  trop  fait  l'expérience,  et  comme  il 
rapportait  avec  raison  à  sa  propre  utilité  tout  ce  qui  était  ar- 
rivé depuis  un  siècle  chez  la  nation  rivale,  il  pouvait  compter 
dans  ses  ressources  quelque  accident  pareil  à  ceux  dont  il 
avait  si  Bouvent  profité.  Nous  avons  vu  qu'on  ne  le  lui  fit  pas 
longtemps  attendre.  Avant  les  barricades  de  Paris,  les  choses 
en  étaient  à  ce  point  [1648]  entre  les  deux  couronnes,  que 
le  roi  Irès-chrélien  sa  croyait  fondé  à  exiger  du  roi  catholique 
la  cession  des  Pays-Bas  espagnols  tout  entiers  po]^r  rançon 
de  la  Catalogne.  Il  n'est  jamais  raisonnable  d'affirmer  ce  qui 
serait  arrivé  si  tel  événement  n'avait  pas  eu  lieu.  Mais  il  est 
ceriain  que  les  troubles  survenus  [1 649]  dans  un  des  royau- 
mes oe  servirent  pas  peu  &  changer  cet  état,  et  qu'au  bout  de 
cinq  ans  le  même  marché  ne  pouvait  plus  Stre  proposé.  La 
Catalogne  n'avait  pas  besoin  d'être  rachetée;  elle  était  re- 
prise. Les  conquêtes  du  côté  des  Pays-Bas  s'étaient  arrèlées. 
11  fallait  même  une  connaissance  bien  assurée  de  la  faiblesse 
où  se  trouvait  réduite,  par  les  vices  de  son  gouvernement, 
la  puissance  d'Espagne,  pour  ne  pas  attribuer  à  la  seule 


,l.ieJj,GOOglC 


594  HISTOIRE  DE  FRANCE 

grâce  de  la  Providence  que  son  ennemi  lui  retint  encore 
quelque  chose,  el  n'eût  rien  kissfi  perdre  du  sien.  Mais  sur- 
tout, il  faut  rendre  au  cardinal  Muzarin,  en  dépit  de  tout  ce 
qu'on  a  pu  recueillir  contre  lui  des  passions  conlemporaioes, 
cette  gloire  que ,  dans  les  plus  grands  embarras  où  l'avait 
Tâduit  la  guerre  civile ,  quand  le  reproche  aveugle  d'avoir 
empécliâ  Ja  paix  le  poursuivait  de  province  en  province  et 
jusque  sur  la  terre  étrangère,  il  ne  chercha  pas  à  regagner  le 
pouvoir  qui  lui  échappait,  par  un  traité  honteux  que  l'Espa- 
gne aurait  certainement  reçu  bien  volontiers  de  sa  main. 
S'il  essaya  de  tromper  les  factions  par  des  ruses  qui  lui 
réussirent  assez  peu ,  il  n'abaissa  pas  le  pays  dont  on  lui 
avait  confié  l'honneur  et  la  sûreté  dans  une  négociation  de- 
venue inégale ,  et ,  quand  on  lui  disputait  tout  en  France,  il 
De  cédait  rien  à  l'étranger.  La  fin  des  troubles  [i  653]  avait 
donc  trouvé  toutes  les  prétentions  intactes,  ta  lutte  mainte- 
nue,  mais  les  avantages  autrement  partagés.  Quatre  années 
de  nouveaux  efforts  n'avaient  amené  de  part  et  d'autre  aucun 
notable  progrès,  et  l'on  pouvait  dire  avec  vérité  que  les  deux 
couronnes  étaient  au  bout  du  mal  qu'elles  pouvaient  se  faire. 
Ijë  sentiment  général  était  maintenant  qu'on  approctiait  de 
]a  paix ,  et  la  dernière  démarche ,  confiée  au  sieur  de  Lionne 
[1636],  avait  montré  à  combien  peu  elle  tenait.  Lorsque, 
des  deux  cdlés,  on  avait  eu  à  produire  ses  conditions ,  deux 
événemetts  militaires  étaient  en  suspens  ;  les  Français  a.s- 
siégeaient  Valenciennes  et  Valence.  L'une  de  ces  entreprises 
ayant  manqué,  l'autre  ayant  réussi,  et  l'année  suivante 
B'étanl  passée  encore  sans  grand  effet,  les  parties  demeu- 
raient toujours  à  peu  près  au  même  état  où  elles  s'étaient 
rencontrées  dans  les  conférences  de  Madrid ,  et  il  n'y  avait 
pas  lieu ,  ni  pour  l'une  ni  pour  l'autre,  à  augmenter  ses 
exigences  ou  à  s'en  relâcher.  Or,  entre  l'envoyé  de  France  el 
le  ministre  espagnol,  il  n'avait  plus  été  question ,  ni  de  la 
Navarre,  dont  on  avait  autrefois  fait  revivre  le  droit  au  profil 
de  la  France  pour  s'en  faire  payer  l'abandon ,  ni  de  la  Cata- 
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logae ,  ni  des  Pays-Bas.  Il  ne  s'était  agi  que  du  plus  ou  du 
moins  à  restituer  de  ce  que  la  France  occupait  encore  vers  les 
deux  frontières  de  Flandre  et  des  Pyrénées.  On  n'avait  pas 
été  fort  loin  de  s'entendre  sur  ce  Bujel  ;  mais  on  s'était  sé- 
paré sur  le  point  d'honneur,  le  roi  d'Espagne  voulant  que  ce 
qu'il  cédait  profilât  aux  intérêts  de  ceux  qu'il  appelait  ses 
alliés ,  le  duc  de  Lorraine  et  le  prince  de  Condé ,  et  le  roi  da 
France  refusant  ce  qu'on  lui  demandait,  au  moins  pour  la 
dernier  de  ces  princes ,  sujet  rebelle ,  dont  le  pardon  devait 
être  étendu  ou  limité  par  la  seule  volonté  de  son  souverain. 
Ce  pourparler  étant  devenu  Inutile ,  les  propositions  faites  et 
consenties  de  part  et  d'autre  n'en  restaient  pas  moins  acquit 
ses  à  la  négociation,  quand  l'occasion  se  présenterait  de  Is 
renouer.  Nous  avons  vu  que  le  pape  avait  convié  les  deux 
rois  à  celte  bonne  œuvre  par  l'envol  de  ses  deux  nonces. 
Celui  qui  était  pour  la  France  avait  été  entendu  avec  bien- 
veillance, à  Paris  d'abord,  [S février — 86  septembre  1697] 
puis  h  Metz,  et  le  roi  lui  avait  répondu ,  ainsi  qu'à  l'ambasso* 
deur  de  Venise  qui  était  venu  remplir  en  ce  dernier  lieu  I4 
même  office,  de  manière  à  rejeter  sur  l'Espagne  tout  le  tort 
des  obstacles  que  ses  avances  avaient  rencontrés.  Pendant 
que  les  médiateurs  du  traité  de  Wesipbalie  cherchaient  ainsi 
à  se  rétablir  et  à  ramener  les  puissances  belligérantes  dans  la 
voie  d"un  traité  nouveau,  la  France  avait  eu  l'adresse  delt 
porter  sur  un  autre  terrain.  Ses  ambassadeurs  à  Francfort 
pour  l'élection  de  l'empereur,  ayant  &  remontrer  le  mal  qu« 
pouvait  causer  une  trop  intime  liaison  entre  le  chef  de  l'Em- 
pire et  le  monarque  espagnol ,  se  trouvaient  naturellement 
chargés  d'expliquer  comment  il  se  faisait  que  la  guerre  dur&t 
eucore,  ce  qui  menait  à  permettre  et  k  demander  mâme  qu« 
les  électeurs  entreprissent  de  la  foire  cesser.  La  paciacatlon 
des  diCérends  entre  les  deux  couronnes  devenait  ainsi  commo 
une  annexe  de  l'élection ,  et,  s'il  arrivait  que  l'on  pût  con* 
vaincre  l'Esp^ne  de  ne  pas  vouloir  traiter  6  des  conditions 
raisonnables ,  on  donnait  plus  de  force  aux  obJecUopQ  contr4 
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la  transmission  héréditaire  de  la  dignité  impériale.  C*élaîtï 
cela  que  s'appliquaient  en  ce  moment  tous  les  soins  des  deti:i 
ambassadeurs.  Malheureusement  ils  étaient  encore  fort  éloi- 
gnés du  résultat.  Depuis  leur  arrivée  à  Francfort  [19  août], 
il  s'était  écoula  déjà  plusieurs  mois  sans  qu'on  vit  paralUt 
personne  pour  les  contredire.  Ki  le  plénipotentiaire  d'Es- 
pagne, Di  le  prétendant  à  l'Empire,  ne  s'étaient  mis  en  peine 
d'arriver.  L'élection  était  suspendue  de  fait  par  l'absence 
de  plusieurs  d'entre  ceux  qui  devaient  y  concourir,  et  le 
temps  se  passait  en  fesiins,  où  les  ambassadeurs  soutenaient  i 
de  leur  mieux  la  réputation  du  nom  français  contre  des  con- 
vives allemands. 

En  attendant  une  nouvelle  campagne,  ou  quelque  prc^rês 
plus  réel  vers  la  conclusioa  de  la  paix,  chacun  avait  repris  le 
repos  de  l'hiver.  Tout  le  monde  en  avait  grand  besoin.  Le 
cardinal  Uazarin  voyait  se  renouveler  chez  lui  les  accès  d'une 
maladie  cruelle,  dont  on  rendait  un  assez  fidèle  compte  an    j 
public.  «  Son  Ëminence,  disait  la  Gazette  [24  novembre],  l 
«  enfin  heureusement  jeté  la  pierre  dont  elle  était  si  forte- 
«  ment  tourmentée,  laquelle  s'est  rompue  en  deux  par  une 
u  merveille  qui  ne  saurait  être  attribuée  qu'aux  soins  visi- 
«  blés  de  la  Providence.  »  Dans  le  parti  contraire,  une  vie 
non  moins  importante  était  sérieusement  menacée.  Le  prince 
de  Condé  avait  été  forcé  de  se  retirer  à  Gand,  vaincu  par  la 
fièvre,  et  il  demandait  secours  [1"  décembre]  aux  médecins    i 
de  Paris  ;  le  sieur  Guenaud  eut  la  permission  d'aller  lui  por-    l 
ter  ses  soins,  dont  on  annonça  bientôt  [7  décembre]  le  suc-   { 
ces.  De  nombreuses  morts  mettaient  encore  ta  cour  en  deuil. 
Après  le  duc  â'Elbeur[S  novembre],  l'ancien  général  delà    I 
Fronde,  on  avait  perdu  la  jeune  duchesse  de  Roquelaure 
[15  décembre]  que  tous  les  poètes  du  temps  ont  célébrée,  et 
qui  avait  inspiré  une  vive  passion  au  frère  du  roi .  Bient&t  le 
cardinal  Hazarin  fut  encore  une  fois  frappé  dans  sa  famille. 
Des  deux  neveux  qu'il  avait  maintenant,  tous  deux  fils  de 
sa  sœur  Mancini,  l'un,  Philippe,  était  capitaine  d'une  compft-    1 
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gnie  des  mousquetaires  que  le  roi  s'était  plu  à  former, 
l'autre,  Alphonse,  âgé  de  quatorze  ans,  étudiait  au  collège 
des  Jésuites.  Il  arriva,  un  jour  de  fête  [2S  décembre],  que  les 
camarades  de  cet  enfant,  sans  respect,  comme  sont  toujours 
les  écoliers,  pour  les  distinctions  de  rang  et  de  fortune, 
s'amusèrent  à  diriger  contre  lui  l'imprévoyante  cruauté  de 
leurs  jeux.  Condamné  par  eus  à  être  berné,  l'enfant  subit  sa 
peine;  mais,  en  retombant  sur  la  couverture  mal  soutenue, 
il  se  beurla  la  léte  contre  le  pavé,  el  il  ne  survécut  que  onze 
jours  à  cet  accident.  Peu  de  temps  après,  le  duc  de  Candale, 
que  l'on  avait  désigné  depuis  tant  d'années  comme  l'époux 
futur  d'une  des  nièces  du  cardinal,  mourut  à  Lyon  [27  jan- 
vier 16S8],  lorsqu'il  ivveuait  de  Catalogne,  et  laissa  le  duc 
d'Épemon  son  père  sans  héritier  m&le  de  celte  maison  dont 
la  puissance  n'avait  pas  pu  durer  trois  générations.  Cepen- 
dant les  affaires  ne  s'en  suivaient  pas  moins  avec  activité.  La 
cour,  en  retournant  à  Paris,  avait  retrouvé  la  querelle  ibéo- 
logique  tout  aussi  animée  qu'elle  l'était  avant  son  départ.  La 
bulle  d'Alexandre  VU  n'avait  été,  comme  celle  d'Innocent  X, 
qu'un  nouveau  texte  pour  la  discussion,  au  lieu  d'être  l'arrêt 
suprême  qui  la  lerminêl.  Pour  rendre  exécutoires  dans  le 
royaume  les  dispositions  que  l'assemblée  du  clergé  avait  prises 
en  conformité  de  cette  décision  et  attacher  une  peine  à  la  dés- 
obéissance, il  fallait  que  l'autorité  royale  intervint,  et  l'as- 
semblée avait  en  effet  sollicité  une  déclaration  du  roi  qui  de- 
vait être  adressée  à  tous  les  parlements.  Mais  il  n'avait  pas  été 
facile  d'en  arrêter  la  rédaction  de  manière  à  satisfaire  l'om- 
brageux  esprit  de  la  magistrature,  et  le  roi  était  parti  pour 
l'armée,  puis  l'assemblée  du  clergé  s'était  dissoute  [Î3  mat 
]657],  sans  que  cette  affaire  fût  achevée.  La  polémique  n'en 
fut  que  plus  ardente.  Les  évèques  les  plus  opposés  au  Jansé- 
nisme agirent  dans  leurs  diocèses  comme  si  la  déclaration 
royale  eût  éié  publiée;  quelques  parlements  même,  animés 
d'un  zèle  pareil,  y  employèrent  leur  juridiction,  ainsi  qu'avait 
dt^jà  fait  celui  d'Aix  qui  avait  rendu  arrËl[S7  février]  contre 
[y.  >4 
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les  dix-sept  premières  «  Lettres  à  un  proriodal.  »  Au  reloor 
du  roi,  la  réeoluliwi  fut  prise  d'ea  finir  avec  cet  interminable 
débat,  qui  s'augmentait  de  toutes  les  apprébeasioas,  comme 
de  toutes  les  menaces,  que  chacun  voulait  y  introduire.  U 
pape,  juge  de  la  foi,  avait  prononcé  ;  il  appartenait  au  roi  d« 
&ire  exécuter  ce  Jugement.  Le  parlement  fut  dono  assemblé 
et  le  roi  vint  y  tenir  [19  iiécembre]sonlitde  justice.  La  bulle 
du  pape  y  fut  préseniée,  avec  une  déclaration  portant  qu'elts 
serait  observée  dans  le  royaume,  et  cette  déclaration,  en  n'éta^ 
blissaot  aucune  forme  nouvelle  de  soumission,  maiotmiùt 
chaque  j  uridictiw  dans  son  droit  ordinaire.  Le  chaacelkr  l'ap- 
puya par  un  discours  ;  le  présidait  de  Nesmond,  qui  tenait  U 
idace  de  premier  président,  loua  beaucoup  la  piété  dii  roi.  Oa 
complaît  sur  l'avocat-général  Denis  Talon,  qui  avfut  éléjas- 
qQ&4&  fori  exalté  par  les  Jansénistes,  pour  donner  va  pea 
d'aide  k  la  doctrine  de  saint  Augustin.  Ce  magistrat  eondot 
nettement  pour  la  bulle,  ce  qui  fit  découvrir  qu'il  était  inlA> 
ressé  dans  la  querelle  par  la  retraita  à  Pwtr-Boyal  d'une  de- 
moiselle dont  il  arait  voula  faire  sa  framne.  La  bulle  et  la  di* 
daration  Airent  donc  enregistrées  uns  opposition.  Ûa  b'mi 
tint  1&  pour  le  moment.  Le  cardinal  Uaiarin,  qui  ne  deman- 
dait qu'à  n'être  plus  troublé  de  cette  dœpute,  refusa  de  fianr- 
nir,  auxunsdesmoyMisde  persécution,  aux  autres  des  pr6- 
texles  de  se  dire  opprimés.  Quelques  évéquœ  cootinuèrant  à 
fiùre  signer  la  formule  d'obéissance,  ou,  punque  oe  mot  est 
devenu  historique,  «  le  formulaire  *  que  l'assemblée  du  clergé 
avait  établi  ;  d'autres  ne  s'y  crurent  pas  obligés;  les  JanstoisteB 
parurent  se  résigner  au  silence  sur  la  question  jugés  ocmtra 
eux,  et  se  rejetèrent  habilement  dans  l'examen  des  mazimos 
professées  par  les  plus  ardents  de  leurs  adversaires.  Suivant 
l'exemple  que  Pascal  leur  avait  donné,  au  lieu  de  cbwcbw 
plus  longtemps  à  se  défendre,  ils  attaquèrent;  ils  prirent  im 
Jésuites  à  partie,  dans  leurs  livres,  dans  leur  enseignement, 
dans  leurs  règles,  et,  en  langeant  ainsi  le  diffêrend  h  leor 
avant^e,  ilâ  y  firent  entrer  des  ressentiments  implact^es. 
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Les  plaiairs  aussi  avaient  repris  leur  train  aooontumâ.  L& 
cour  avait  maintenant  deux  priaceeses  de  plus  :  la  Ûlle  aÎQés 
du  duc  de  Longuaville,  mariée  depuis  quelques  mois  [SS  mai 
1657}  k  l'ancleD  archefëque  de  Reims,  Heori  de  Savoie,  & 
présent  duc  de  Nemours,  et  Mademoiselle,  fille  du  duc  d'Or- 
léans, qui  était  enfin  venue  [31  décembre]  fixer  tout  &  fait  sa 
résidence  k  Paris.  Au  milieu  des  bals,  des  comédies,  des  bal> 
lels,  un  nouvel  amour  se  déclara  diez  le  roi.  Il  avait  paru 
depuis  quelque  temps  se  rattacher  &  la  comtesse  de  Soissons, 
qui  venait  [10  décembre]  de  donner  le  jour  à  un  fils,  et  dont 
11  hantait  as^dùment  la  demeure.  Tout  à  coup  on  le  vit  pour- 
suivre, avec  une  très-apparente  vivacité  de  désir,  une  Jeune 
fille  récemment  entrée  dans  la  maison  de  la  reine  et  qui  s'ap- 
pelait de  la  Motte-d'Argencourt.  11  faut  noter  que  les  Mé- 
moires de  madame  de  Hotteville  se  trompent  sur  la  date  de 
cette  aventure,  et  ceux  de  mademoiselle  de  Hontpensier  sut 
le  nom  de  celle  qui  en  fut  l'objet.  Cette  passion,  qui  aemblalt 
marcher  assez  vile  aux  extrémités,  inquiéta  la  reine  [Janvier 
16S8],  et  le  cardinal  lui-même  Jue^a  Qu'^l  ^HoH  y  mettre 
ordre.  0  lui  suffit  pour  cela  d'un  entretien  particulier  avec  le 
roi,  et  telle  était  la  docilité  du  Jeune  monarque  pour  les  con- 
seils de  son  ministre,  qu'au  sortir  de  cette  conversation  il 
cessa  de  regarder  la  Jeune  fille  dont  il  avait  été  amoureux 
toute  une  semaine.  11  ne  restait  déjà  plus  rien  de  cette  ardeur 
passagère  quand  le  roi  dansa  son  grand  ballet  [14  février] 
pour  lequel  on  se  préparait  depuis  longtemps,  et  qui  servit 
enfin  &  rompre  l'espèce  depénitenceoùron  avait  tenu  quatre 
mois  la  reine  de  Suède.  Après  que  le  tMtlIet  eut  été  exécuté 
deux  fois  sans  qu'on  l'y  eût  invitée,  elle  obtint  enfin  la  per- 
mission d'en  avoir  sa  part,  et  elle  accourut  aussitôt  de  Fon- 
tainebleau à  Paris  [34  février]  où  le  cardinal  lui  céda  son  ap- 
partement du  Louvre.  Son  séjour  n'y  fut  pas  long,  mais  elle 
n'en  perdit  aucun  moment.  On  ta  vit  au  bal  danser  comme 
une  jeune  fille,  à  la  comédie  se  divertir  aussi  librement  qu'un 
bomme,  courir  les  assemblées  en  travestissement  et  en 

CBiiirfj.Goog[c  ___ 


«M  HISTOWB  DE  rRASCE 

masque,  pnisenAii  [il  mars]  assister  k  une  séance  del'Aca- 
déinie  française,  oii  elle  eut  le  boaheur  d'enleodre  «  quelque 
c  chose  •  de  messieurs  de  La  Chambre,  Colin,  Boisrobert, 
Tallemaal  et  PellissoQ,  avec  uu  article  du  dkliODDaire  ;  et 
dès  le  lendemain  [12  mars]  elle  reg^na  Fontainebleau,  d'où 
elle  partit  deux  jours  après  pour  retourner  en  Italie.  La  récon- 
ciliation de  tous  ceux  qui  avaient  été  mécontenls  ou  rebelles 
semblait  en  même  temps  s'acbever.  Le  comte  d'Harcourt  était 
venu  présenter  au  roi  ses  deux  fils,  le  comte  d'Ârmagnac  et 
le  chevalier  de  Lorraine,  et  on  lui  avait  permis  de  céder  au 
premier  sa  chaire  de  grand-écujer.  On  annonça  bientôt  le 
retour  du  duc  de  Beaufort,  et  ce  prince,  présenté  par  son 
père,  vint  saluer  le  roi  [24  avril]  qui  lui  fit  un  obligeant  ac- 
cueil. Dans  ce  moment  pourtant  où  toutes  les  traces  des  an- 
cfeones  divisions  paraissaient  eSacées,  quand  il  ne  tenait 
même  qu'à  de  très-minces  difficultés  qu'un  accommodement, 
secrètement  préparé,  ne  ramenât  le  prince  de  Condé  sous  le 
drapeau  de  la  Fratice,  on  avait  encore  à  redouter  une  trahi- 
son, de  l'espèce  de  celles  qui  auraient  dû  au  moins  être  pas- 
sées de  mode.  Le  gouverneur  de  Ilesdin  venait  de  mourir  ;  on 
nomma  pour  le  remplacer  [16  février]  le  comte  de  Moret, 
frère  cadet  du  marquis  de  Vardes,  qui  tenait  ce  nom  de  sa 
mère.  Le  choix  du  rot  ne  plut  pas  au  major  de  la  place,  et  cet 
ofQcicr  résolut  de  se  donner  un  autre  gouverneur,  dût-il  l'al- 
ler chercher  dans  les  rangs  espagnols.  Pour  cela  il  consulta 
le  maréchal  d'Hocquincourt,  qui  crut  Toccasion  toute  venue 
de  renouveler  son  dernier  et  s!  profitable  marché.  En  consé- 
quence, on  ferma  les  portes  an  comte  de  Moret  et  te  maré- 
chal entra  dans  la  ville,  d'où  il  se  mit  aussitôt  en  communi- 
cation avec  le  prince  de  Condé.  Ce  fut  là,  suivant  mademoi- 
selle de  Montpensier  toujours  fort  instruite  des  affaires  du 
prince,  ce  qui  lui  6t  rompre  l'accommodement  projeté,  dans 
l'espoir  de  quelques  succès  plus  brillants.  Ce  fut  aussi  ce  qui 
abrégea  le  séjour  du  roi  à  Paris.  Le  lendemain  même  du  jour 
où  il  avait  reçu  la  visite  du  duc  de  Beaufort,  il  partit  [25  avril] 
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pour  Amiens  afin  d'aller  voir  par  lui-même  si  Besdio  lui  ap- 
partenait encore. 

Au  môme  temps  d'ailleurs  où  l'on  craignait  ta  perte  d'une 
ville  par  intelligence  avec  l'ennemi,  on  se  flattait  de  lui  en 
prendre  une  par  le  môme  moyen.  Le  maréchal  d'Aumont,  qui 
avaiteula  chaîne  de  veiller  pendant  l'hiverà  la  défense  des  postes 
occupés  vers  la  mer,  s'étiiit  laissé  aller  &  écouler  des  gens  qui 
promettaient  de  lui  livrer  Ostende.  11  fit  agréer  cette  entreprise 
au  cardinal  et  s'embarqua  lui-même  [2&  avril]  à  Calais,  avec 
dix  compagnies  du  régiment  des  gardes  et  deux  régiments 
lorrains,  pour  aller  prendre  possession  de  la  place  qu'on  de- 
vait lui  ouvrir.  Si  l'on  en  croit  le  marquis  de  Montgial,  tout 
Paris  était  dans  le  secret  de  l'expédition,  «  et  l'on  n'avait  be- 
«  soin,  dit-il.  que  d'aller  dans  les  boutiques  des  marcbands 
a  pour  en  savoir  la  détail.  ■  Le  vent  contraire  éloigna  long- 
temps de  la  côte  la  flottille  de  débarquement  qui,  au  bout  de 
quinze  jours  seulement,  arriva  [14  mai]  devant  Ostende.  Là 
tout  était  prêt  pour  une  singulière  comédie.  On  exécuta  un 
simulacre  de  révolte;  des  officiers  se  laissèrent  désarmer  et 
mettre  en  prison  ;  ceux  que  le  marécbal  d'Aumont  envoya 
pour  reconnaître  l'élat  de  la  place  trouvèrent  les  portes  occu- 
pées par  de  prétendus  rebelles,  qui  leur  montrèrent  le  gou- 
verneur prisonnier  et  les  étourdirent  de  leurs  acclamations  en 
faveur  du  roi.  Sur  cela,  le  maréchal  fit  débarquer  ses  troupes 
et  s'avança  en  toute  confiaace  vers  la  ville.  Hais  aussitôt 
toute  l'artillerie  des  remparts  et  des  forts  tonna  contre  lui; 
les  Espagnols  cacb^  en  embuscade  lui  coupèrent  la  retraite, 
et  il  fut  obligé  de  se  rendre  prisonnier  avec  la  moitié  environ 
de  son  détachement,  le  reste  étant  remonté  promptement  sur 
les  vaisseaux.  La  nouvelle  de  ce  désastre,  où  il  entrait  une 
assez  bonne  dose  de  ridicule,  arriva  au  roi  dans  Abbeville, 
lorsqu'il  se  disposait  à  marcher  vers  Hesdin.  En  attendant  que 
l'armée  fiît  assemblée,  on  avait  négocié  avec  ceux  qui  s'étaient 
faits  maîtres  de  la  place.  Quand  il  y  eut  assez  de  troupes  réu- 
nies auprès  d'Abbeville  sous  le  commandement  du  maréclial 
s*. 
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de  Turenne,  l'arinËe  [16  mai]  passa  l'Anthie,  près  de  Dom- 
pierre  où  Je  roi  vint  la  joindre,  et  s'avança  du  cûté  de  la  Tille 
qui,  se  tenant  TermËe,  avec  ses  dehors  garnis  de  trotlpes  espa- 
gnoles, dêchai^ea  son  canon  sur  la  personne  mSme  du  roi.  11 
se  le  tint  pour  dit,  et,  laissant  [17  mat]  l'armée  contiDuersa 
route  vers  Saint- Venant,  il  alla  rejoindre  la  reine  sa  mère  & 
Monireuil-sur-Mer,  d'où  la  cour  partit  aussitôt  [20  mai]  pour 
s'établir  plus  largement  à  Calais.  C'Ëlait  là  un  triste  commen- 
cement de  campagne,  et  ce  double  échec  ajoutait  de  l'impor- 
tance à  quelques  mouvements  qui  s'étaient  déjà  manifestés 
dans  plusieurs  parties  du  royaume,  mais  sans  aucun  caractère 
sérieux.  Ce  qui  touche  de  plus  près  à  l'excessive  sécurité, 
c'est  VeXlrfime  facilité  k  prendre  alarme.  Les  mêmes  hommes 
qui,  dans  le  temps  consacré  aux  fêtes  de  ta  cour,  auraient 
trouvé  fort  mauvais  qu'on  troublâtleura  divertissements,  parce 
qu'il  s'était  vn  un  peu  d'agitation  dans  les  provinces  à  l'occa- 
sion des  recherches  ordonnées  contre  les  nouveaux  aaobUs, 
s'effrayaient  maintenant,  en  pleine  guerre  et  devant  l'en* 
nemi,  des  suites  que  l'exemple  de  Hesdin  pouvaitdonner  à  ces 
mauvaises  dispositions.  Cependant  te  maréchal  de  Turenne, 
qui  avait  entendu  auprès  du  roi  ces  murmures  de  décourage- 
ment et  qui  les  rapporte  dans  ses  Mémoires,  marchait  tran- 
quillement et  avec  peu  de  forces  vers  le  but  qu'on  lui  avait 
désigné.  Ce  but  était  Dunkerque  ;  une  nouvelle  conveiilioD 
faite  [28  mars]  avec  le  protecteur  de  la  république  anglaisa 
obligeait  la  France  à  l'assiéger  cette  année,  et  le  maréchal, 
sans  être  bien  assuré  d'y  réussir,  désirait  au  moins  «  faire  voir 
v  naïvement  aux  Anglais  »  que  l'on  en  avait  la  volonté.  Neuf 
jours  aprÈs  avoir  passé  devant  Hesdin,  où  l'ennemi  le  croyait 
arrêté,  il  investissait  Dunkerque  [2S  mai]  et,  dès  lelendemaio, 
le  roi,  avec  le  cardinal  Mazarin,  vint  se  poster  [26  mai]  à 
Mardick  pour  donner  cœur  aux  assiégeants.  En  même  temps 
la  flotte  anglaise  s'approchait  de  la  ville  assiégée  et  lui  ferma 
la  mer. 
La  disposition  des  lieux  [était  telle,  que  l'armée  du  roi, 
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ayant  derrière  elle  uo  rayon  de  places  occupées  par  l'ennenif , 
des  communications  difficiles,  et  pas  de  retraite  possible,  il 
n'y  avait  absolument  qu'à  regarder  devant  soi,  et  &  poursuivre 
l'œuTre  commencée  pour  la  mener  à  fin  ou  y  périr.  Le  inarfr- 
chal  se  mit  froidement  au  travail,  et  en  moins  de  dix  jours  sa 
drconvallation  était  achevée.  Le  roi  alors  quitta  Mardick  [5  juin] 
pour  retourner  à  Calais,  et  la  Iranctiée  fut  ouverte.  Cependant 
on  ne  devait  pas  croire  qu'il  y  aurait  seulement  à  enlever  les 
défenses  et  à  repousser  les  sorties  de  la  garnison.  L'armée  es- 
pagnole,  quoique  surprise  par  une  agression  aussi  brusque, 
était  à  courte  dislance  distribuée  dans  ses  places,  et  elle  avait 
parmises  chefs  le  prince  deCondé.  Elle  se  mit  promptement  en 
mesure  de  marcher.  On  était  [12  Juin]  au  huitiëmejour  de  l'at- 
taque, lorsqu'on  aperçut  du  côté  de  Fumes  un  détachement  de 
cavalerie  qui  venait  reconnaître  les  lignes,  et  qui  voulut 
pousser  la  garde  avancée.  Le  marquis  d'Humières  et  le  comte 
de  Soissons  allèrent  aussitôt  la  secourir,  et  it  s'engagea  un 
petit  combat  dans  lequel  on  vit  tomber  celui  des  chefs  enne- 
mis qui  s'était  montré  le  plus  hardi  &  s'ouvrir  passage.  On  sut 
bientAt  que  ce  cavalier  était  le  maréchal  d'Hocquincourt, 
parti  depuis  peu  de  Hesdin  où  l'on  n'avait  pas  voulu  lui  don- 
ner toute  l'autorité,  pour  aller  combattre  du  moins  &  cAlé  du 
prince  de  Condé,  puisqu'il  n'avait  plus  de  ville  à  lui  livrer.  La 
blessure  qu'il  avait  reçue,  de  la  première  déchaîne  faite  sur 
les  Espagnols,  était  mortelle,  et  on  eut  de  la  peine  à  emporter 
son  corps.  Le lendeihain,  l'armée  ennemie  vinlcamper[15Juin] 
dans  les  Dunes,  à  trois  quarts  de  lieue  des  assiégeants,  et, 
sans  attendre  davantage,  le  maréchal  de  Turenne  résolut  de 
lui  livrer  bataille  le  jour  suivant.  Dès  le  matin,  en  effet,  il  fit 
sortir  [14  juin]  toutes  ses  troupes  des  lignes,  et  les  étendit  sur 
le  terrain,  en  face  des  Espagnols.  Ce  fut  à  ce  moment  que  le 
prince  de  Condé,  enveloppant  d'un  coup  d'œil  tous  les  mou- 
vements de  son  adversaire,  se  tourna  vers  le  jeune  duc  de 
Glocesler,  et  lui  dit  en  riant  :  n  Nous  allons  vous  montrer 
■  comment  on  perd  une  bataille.  »  11  eût  été  meileui  de  la  ga- 
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gner  ;  mais  tous  les  lémoignages  font  Tai  qu'on  s'était  avancé 
aussi  loin  contre  son  avis,  et  que  l'orgueil  emporté  de  don 
Juan  d'Autriche  avait  trouvé  trop  de  prudonce  dans  ses  con- 
seils. Il  fautavouerque  le  général  républicaind'Angleterre  com- 
prenait mieux  la  déférence  due  à  un  capitaine  expérimenté; 
car,  comme  le  maréchal  de  Tureone,  en  distribuant  ses  or- 
dres à  ceux  qui  commandaient  sous  lui,  voulailfaire  expliquer 
plus  amplement  à  l'ambassadeur Lockhart ,  maintenant  chef 
d'armée,  les  motifs  qu'il  avait  de  combattre,  h  monsieur  le 
K  maréchal,  répondit-il,  me  les  fera  connaître  après  la  ba- 
«  taille.  •  Le  prince  de  Condé  ne  put,  avec  toute  sa  valeur, 
empécber  le  mal  qu'il  avait  prévu.  L'armée  espagnole,  res- 
serrée dans  un  lieu  trop  étroit,  fut  renversée  et  mise  en  dé- 
route ;  on  lui  prit  le  quart  environ  des  troupes  dont  elle  se 
composait;  ses  morts  étaient  au  nombre  de  mille;  tont  le  reste 
s'enfuit  jusqu'à  Furnes.  Le  maréchal  ne  voulut  pas  risquer 
le  résultat  de  celte  grande  victoire  par  une  poursuite  inutile. 
Dès  qu'il  vît  l'ennemi  bors  d'état  da  venir  le  trouMSr,  il  se  re- 
tourna vers  la  ville,  et  l'obligea  bientôt  à  capituler.  Le  roi  ve- 
nait [43  juin]  de  reprendre  son  logement  à  Mardick,  <]uand 
D'unkerque  proposa  de  se  rendre.  H  en  vit  sortir  la  garnison, 
et  il  y  entra  lui-mâme  [35  juin]  pour  prendre  possession  de 
sa  conquête  qu'il  remit  aussitôt  au  général  anglais,  en  lui  fai- 
sant renouveler  la  promesse  de  n'y  rien  innover  contre  la  re- 
ligion catholique. 

Si  la  prise  de  Dunkerque  était  pour  les  Anglais,  la  bataille 
qui  l'avait  amenée,  et  où  l'on  doit  dire  que  les  troupes  an- 
glaises avaient  vaillamment  servi,  était  sans  aucun  doute  an 
profit  de  la  France.  L'armée  espagnole  ne  reparaissait  plus, 
et  le  maréchal  de  Turenne  put  se  rendre  maître,  d'abord 
[50  juin]  de  Bergues,  puis  [Sjuillet]  de  Furnes,  d'où  le  quar- 
tier-général espagnol  s'était  transféré  à  Nieuport,  et  enfla 
[^juillet]  de  Dixmude,  sous  les  yeux  même  du  prince  de 
Condé.  Mais  tout  à  coup  il  fallut  s'arrêter  dans  cette  rapide 
série  de  succès.  Le  roi,  qui  avait  voulu  suivre  son  armée  jus- 
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qu'à  Bergues,  était  tombé  malade  en  retournaDt  à  Calais,  et  Ea 
vie  était  en  danger.  Il  ne  Tut  pas  longtemps  possible  de  le  dis- 
simuler, et  les  cabales  qui  se  formèrent  autour  de  lui  éveillè- 
rent bientôt  la  douleur  publique.  Près  du  lit  de  ce  prince  qui 
n'avait  pas  vingt  ans,  dans  une  cour  qui  suivait  les  opérations 
militaires,  presque  en  face  de  l'étranger  armé,  il  se  trouvait 
des  ambitions  qui  s'agitaient  dans  la  prévoyance  d'un  nou- 
veau règne.  L'bëritier  présomptif  était  là,  aux  prises avecdes 
courtisans  empressés,  et  ayant  peine  à  défendre  contre  leurs 
adulations  les  honnêtes  sentiments  de  son  âge.  Des  femmes 
lui  disaient  qu'il  allait  devenir  le  maître,  et  excitaient  d'avance 
sa  jalousie  contre  le  ministre  qu'elles  prétendaient  remplacer 
par  leurs  maris  ou  leurs  amants.  Quand  on  sut  à  Paris  l'extré- 
mité où  était  le  roi,  le  saint-sacrement  fut  exposé  dans  les 
églises,  la  cbàsse  de  sainte  Geneviève  fut  découverte,  et  des 
processions  parcoururent  la  ville,  pour  demander  à  Dieu  la 
conservation  de  ses  jours.  Les  médecins  cependant  y  em- 
ployaient toute  leur  science,  et,  buit  jours  durant,  leurs  essais 
avaient  été  infructueux.  Le  célèbre  Guenaud,  qui  avaitle  pri- 
vilège de  sauver  toutes  les  télés  illustres,  fut  appelé,  et  se 
donna  les  bonncurs  de  la  première  amélioration  survenue 
[8  juillet]  dans  l'état  du  malade.  Ses  confrères  de  Paris  ne 
manquèrent  pas  d'en  contester  le  mérite,  â  lui  et  au  remède 
nouveau  qu'il  avait  mis  en  vogue.  Mais  le  mal  n'en  allait  pas 
moins  en  diminuant,  et  les  signes  de  la  convalescence  devin- 
rent certains.  Le  cardinal  l'annonça  bientôt  [16  juillet]  à  la 
France,  en  quittant  Calais  pour  aller  tenir  conseil,  dans  la 
ville  de  Bergues,  avec  le  maréchal  de  Turenne.  La  part  de 
l'Angleterre  étant  maintenant  apurée,  il  était  bien  juste  que 
la  France  songeât  à  se  faire  la  sienne  :  on  résolut  doncd'as- 
siéger  Gravelines.  Il  fut  convenu  que  le  maréchal  de  la  Ferté, 
qui  avait  une  armée  toule  fralcbe  rassemblée  vers  la 
Meuse,  serait  cbai^é  de  ce  siège,  pendant  que  le  maréchal  de 
Turenne  couvrirait  en  même  temps  ses  opérations  et  les  pla- 
ces récemment  occupées  en  Flandre-  Ce  projet  arrêté,  le  roi  se 
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mit  en  ronle  [SS  juillet]  pour  Compiègae,  et  le  cardinal  Ub- 
2arlii  demenra  auprès  des  années.  Le  maréchal  de  Turemie 
posta  la  Bienne  près  de  Nieuport,  et  le  maréchal  de  la  FerU 
[27  juillet]  s'attacha  au  siège  qui  lui  était  confié.  La  conTO- 
lescence  du  roi,  qui  s'achevait  assez  bien  dans  un  voyage  doux 
et  commode,  avait  été  signalée  par  une  distrihution  de  ré- 
compenses militaires,  od,  suivant  l'usage,  on  avait  fait  quel- 
ques heureux  et  beaucoup  de  méconteufs,  La  première  avait 
été  pour  un  mourant  :  le  marquis  de  Castelnau-Hauvissière, 
hiessé  au  siège  de  Dunkerque,  reçut  [1&  juillet]  le  bâton  de 
maréchal  de  France,  vingt-quatre  heures  avant  d' expirer.  La 
même  faveur  alla  chercher  à  Sedan  le  marquis  de  Fabert,  et 
dans  Arras  le  comte  de  Uondejeu,  qui  s'appelale  maréchal  de 
Schulemberg.  Pendant  que  le  roi  se  rétablissait  tout  à  fait 
dans  son  séjour  de  Gompiègne,  et  rentrait  à  Paris  [12  aoûlj 
sans  aucune  trace  de  maladie,  le  siège  do  Gravellnes  se  pour- 
suivait, toujours  couvert  par  l'armée  du  maréchal  de  Tureaoe, 
qui  tenait  l'ennemi  en  échec.  Au  bout  d'un  moiB[30août],  la 
ville  se  rendit,  le  cardinal  alla  rejoindre  le  roi,  et  le  maréchal  de 
Turenne,  ayant  grossi  son  armée  des  troupesqui  venaient  de 
feire  le  siège,  maître  de  la  campagne  que  les  Espagnols,  en- 
fermés dans  leurs  places,  n'osaient  plus  lui  disputer,  s'a- 
vança dans  la  Flandre  où  il  prit  [9  septembre]  Oudenarde, 
défit  le  prince  de  Ligne  près  de  Menin,  s'empara  de  cette 
ville,  mit  le  siège  devant  Ypres,  qui  capitula  [24  septembre]  le 
onzième  jour,  poussa  jusqu'aux  portes  de  Bruxelles  [23  oc- 
tobre] pendant  qu'on  travaillait  &  fortifier  Oudenarde  et  Me- 
nin, parcourut  ou  occupa  les  environs  de  cette  ville  saos  que 
les  Espagnols  et  même  le  prince  de  Condè  sortissent  de  leurs 
murailles,  et  ne  rentra  en  France  qu'après  avoir  laissé  des  dé- 
tachements de  son  armée  garnissant  une  ligne  de  dix  places 
conquises  dans  une  seule  campagne. 

Ce  résultat  était  certainement  le  plus  beau  qu'on  eût  ob- 
tenu depuis  longtemps,  et  rappelait,  bien  tristement  pour  le 
prince  de  Condé,  ces  glorieuses  années  de  la  régence  où  les 
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victoires  du  jeune  capitaine  avaient  de  pareilles  suites.  En 
Italie  aussi,  on  avait  eu  des  succès.  Un  hiver  passé  dans  le 
Hanlouan  par  l'armée  da  France  que  commandait  le  duc  de 
Hodèna  avait  suffi  pour  dégoûter  le  duc  de  Uantoue  ds  son 
alliance  avec  l'Espagne,  et  il  s'était  trouva  trop  heureux 
[juin]  d'iditeuir  la  neutralité  da  ses  États.  Le  duc  de  Hodène 
alors  était  entré  [H  juillet]  dans  le  Crémoaois,  et,  passant 
hardiment  l'Adda,  avait  dirigé  sa  marche  vers  Milan.  En  méma 
temps  L'armée  de  Savoie  sa  mettait  an  mouvement  pour  la 
joindre,  et  enlevait  oa  passant  [33  juillet]  la  villa  de  Trino. 
Les  deux  armées,  s'étant  unies  sur  les  bords  du  'Tesia,  all^ 
rent  assiéger  Uortara  qui  se  rendit  [iH  août]  après  tnwB  se- 
maines de  défense,  le  jour  encore  de  la  lits  du  roi.  Cal  exploit 
d'ailleurs  termina  la  courte  et  brillante  carrière  du  duc  de 
Ifodàne.  Il  mourut  bientôt  [14  oclot»^}  da  maladie,  Itiaaant 
sa  souveraineté  i  eoa  fils,  le  neveu  par  alliance  du  cardinal 
Uazarin.  Le  vicomte,  msinteuMit  duSt  ^^  NavaiUes,  que  la 
France  arait  envoyé  servir  avec  lui,  av^t  déjé  pris  le  oom- 
mandement  de  l'antiée,  qu'il  maintint  dans  ses  awtages  en 
faisant  échouer  une  entreprise  des  Espagnols  contre  Valepce. 
En  Catalogne,  le  mvquia  de  Saint-Aunais,  sans  attendra 
l'arrivés  du  nouveau  général  qui  devait  remplacer  le  duc  da 
Caodale,  s'était  hUé  de  vouloir  se  signaler  par  quelque  fftit 
de  guerra,  et  il  avait  été  battu  devant  Campredon.  La  duo  da 
Alercfeur  ne  put  que  rallier  ses  troupes  et  las  mettre  4  cou- 
vert, ainsi  que  sea  places,  contre  les  attaques  de  l'eaneflii. 

On  en  était  làda  laguerra,  dansTautomnadeiess,  etles 
progrès  que  la  France  avait  faits  sur  la  principal  tbé&tra  des 
combats  donnaient  à  ses  annes  une  incontestable  supériorité. 
£lle  avait  encore  acquis  de  l'honneur  dans  la  négociation  en- 
tamée  &  Fj-ant^ort.  Là  il  s'agissait  d'élire  un  successeur  & 
r£in[urâ,  vacant  depuis  plus  d'une  année.  La  pensée  n'avait 
pu  venir  sérieusement  à  personne  de  renouveler,  entre 
Louis  XIV  et  la  roi  de  Ho^[rie,  la  rïnlité  da  Fraoçoie  I"  et  de 
ClurlaG-Quint.  Ce  qu'tm  arut  voulu,  oe  qu'on  «v»it  «sseii  b/tr 
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bilement  pratiqué,  c'était  d'abord  da  susciter,  s'il  ee  pouvait, 
quelque  concurrent  d'ÂlIeoiagne  à  l'héritier  de  Ferdinand  III, 
et,  dans  le  cas  oft  l'on  n'y  réussirait  pas,  de  faire  imposer  par 
les  électeurs  à  l'empereur  éiu  des  conditions  qui  ne  lui  per- 
missent pas  d'aider  l'Espagne  dans  sa  lutte  avec  la  France.  On 
n'avait  pas  tardé  avoir  que,  parmi  les  princes  dont  l'ambitiou 
pouvait  tendre  à  la  dignité  impériale,  il  n'y  en  avait  pas  un 
qui  osât  même  la  regarder.  Le  duc  do  Bafiëre,  Ferdinand- 
Marie,  celui  peut-être  en  faveur  duquel  on  aurait  trouvé  des 
chances,  reculait  avec  efTroi  devant  l'éclat  de  cette  couronne 
que  son  père  Haximilien  avait  si  longtemps  souhaitée,  et  dont 
sa  femme,  Adelaide  Henriette  de  Savoie,  aurait  bien  voulu 
parer  son  jeune  front.  Quelques  autres  prétentions,  plus  fai- 
blement appuyées,  avaient  été  à  peine  hasardées  et  s'étaient 
promptement  évanouies.  Le  grand  intérêt  s'était  donc  porté 
dès  lors  sur  la  question  des  rapports  de  l'Allemagne  avec  les 
royaumes  en  état  de  guerre.  D'un  cdté,  on  avait  la  France 
armée  depuis  vingt-quatre  ans  contre  l'Espagne;  de  l'autre, 
le  roi  de  Suède,  Charles-Gustave,  dont  le  défunt  empereur 
avait  voulu  arrêter  les  rapides  conquêtes  en  Pologne  et  en 
Danemark.  Il  importait  grandement  au  corps  germanique, 
avant  de  se  donner  un  chef,  de  régler  comment  celui-ci  em- 
ploierait, à  l'égard  de  l'une  et  de  l'autre  querelle,  la  puissance 
qu'on  allait  lui  remettre  ;  car,  de  toutes  les  deux,  pouvait  se 
ranimer  la  guerre  générale.  La  France  se  présentait  au  col- 
lège des  électeurs  avec  toutes  les  apparences  de  la  bonne  foi 
et  de  ta  justice.  Elle  offrait  de  leur  soumettre  le  jugement  de 
ce  long  débat  oii  elle  demandait  que  le  futur  empereur  ne  pût 
pas  aider  son  ennemi,  comn^e  avait  fait  plus  ou  moins  ouver- 
tement le  dernier  césar  de  la  maison  d'Autriche.  Les  élec- 
teurs, il  faut  se  le  rappeler,  étaient  au  nombre  de  buit.  L'ar- 
chevêque de  Mayence  était  tout  dévoué  à  la  France,  ainsi  que 
l'archevêque  de  Cologne  ;  l'électeur  palatin  lui  avait  vendu  sa 
voix,  sauf  en  ce  qui  touchait  la  promotion  du  duc  de  Bavière  & 
l'Empire  ;  l'électeur  de  Trêves,  qui  lui  était  le  plus  obligé, 
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passa  du  côté  contraire,  mais  eut  au  moins  l'honnëlelé  de 
rendre  l'argent  qu'il  avait  reçu  ;  les  ducs  de  Saxe  et  de  Bavière 
appartenaient  &  l'Autricbe  par  leura  ministres;  l'électeur  de 
Brandet>ourg  avait  choisi  ce  parti  par  intérêt  politique  ;  la  der- 
nière TOix  était  celle  du  candidat  lui-mÉme,  Léopold-lgnace 
roi  de  Hongrie  et  de  Bohême,  auquel  il  manquait  alors  quel- 
ques mois  pour  qu'il  eût  l'âge  de  voter.  Il  s'était  passé  beau- 
coup de  temps  avant  qu'on  ptit  entamer  les  alTaires  ;  S'action 
diplomatique  s'engagea  seulement  lorsque  le  comte  de  Pigne- 
randa,    ministre  plénipotentiaire  d'Espagne,   fut  arrivé  à 
Francfort  avec  le  prétendant  à  l'Empiré  [14-19  mars]  et  son 
oncle  l'archiduc  Léopold  qui  avail  refusé^e  lui  faire  concur- 
rence. Dès  que  l'on  tint  un  représentant  de  la  couronne  d'Es- 
pagne, les  électeurs  du  parti  de  la  France  lui  jetèrent  aussi- 
tôt en  avant  la  proposition  de  régler  les  différends  entre  les 
deux  puissances  par  l'intermédiaire  du  collège  électoral.  Ce- 
lui-ci n'était  nullement  préparé  à  celle  attaque,  et  s'excusa 
d'abord  snr ce  qu'il  n'availpas  de  pouvoir.  On  lui  offrit  d'en- 
TDyer,  en  fepagne  comme  en  France,  des  députés  au  nom  du 
collège  électoral,  pour  recevoir  l'agrément  des  deux  rois  à  la 
médiation  proposée.  Et  en  effet  la  cour  avait  vu  arriver  dans 
Amiens  [10  mai]  deux  négociateurs  allemands,  auxquels  le 
roi  fit  réponse  qu'il  acceptait  volontiers  l'entremise  des  élec- 
teurs pour  traiter  de  la  paix  au  lieu  où  se  tenait  la  diète  ;  mais 
ils  n'avaient  pu  pousser  leur  voyage  jusqu'en  Espagne  faute 
de  passeports,  et  ils  étaient  retourna  à  Francfort  [28  mai] 
avec  le  consentement  d'une  d'espartJes.  Il  en  était  résulté  déjà 
que  l'élection  de  l'empereur,  au  lieu  d'être,  comme  l'espé- 
raient les  Espagnols,  l'unique  objet  de  l'assemblée,  se  trou- 
vait retardée  par  le  fait,  et  peut-être  subordonnée  au  succès 
d'une  affaire  toute  différente.  Les  partisans  de  l'Autriche  fi- 
rent valoir  cette  circonstance  qui  donnait  un  tort  à  la  France; 
les  ambassadeurs  du  roi  consentirent  aussitôt  [51  mai]  à  ce 
nue  la  paix  fût  traitéo  avant  ou  après  l'élection.  Dès  lors  il  ne 
B'a^iBeail  plus  que  d'établir,  par  l'acte  ordinaire  de  capitula- 
IV,  ss 
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tioD,  à  quelles  conditions  l'élu  recevrait  I4  couronne  impâ- 
riale.  Sur  ce  point,  la  France  reprenait  son  avantage  par  Ja 
complaisance  qu'elle  venait  de  montrer,  l'intérêt  de  l'Aile^ 
magne  se  trouvant  d'ailleurs  mêlé  au  eien.  Les  articles  de  la 
capitulation  portèrent  donc  [12  juin]  que  le  traité  de  Uunster 
sérail  pleinement  exécuté,  tant  à  l'égard  du  duc  de  Savoie 
qu'à  l'égard  de  la  France,  et  que  l'empereur  ne  pourrait  aider 
en  aucune  fkçoo  les  ennemis  de  ce  royaume,  l-a  Suède  ne  put 
obtenir  la  même  déclaration  en  sa  laveur,  pour  ce  qui  ooa- 
oernait  ses  différends  avec  la  Pologne  et  le  Danemark.  Cet 
acte  préliminaire  étant  arrêté,  ou  acheva  l'élection,  qui  ne 
demandait  plus  que  l'observation  des  formes  prescrites  par  la 
bulle  d'or,  et  Léopold  I",  élu  empereur,  prôla  serment 
[18  juillet]  de  bien  et  fidèlement  exécuter  les  cboses  coma- 
nues.  L'élection  terminée,  il  n'y  avait  aucun  moyen  de  forcer 
les  Espagnols  k  traiter  de  la  paix,  et  tout  ce  qu'on  avait  re> 
cueilli  jusque-là  du  comte  de  Pigneranda  montrait  évidein- 
Qient  la  volonté  de  n'accepter  ni  le  lieu,  ni  le  temps,  ni  U 
médiation  qu'on  lui  oSi'ait.  Il  fallait  donc  se  ^parer  sans 
avoir  rien  faii  pour  l'accommodement  des  deux  couronne^ 
et  les  ambassadeurs  de  France  semblaient,  comine  le  disent 
fort  bien  les  Hémoires  du  maréchal  de  Gramont,  ■  n'avoir 
a  obtenu  que  des  avantages  en  papier.  »  Hais,  à  la  veille  de 
quitter  l'Allemagne,  et  quand  déjà  le  plânipolentiaire  d'Es- 
pagne était  partit  ils  réussirent  à  se  faire  donner  des  ga- 
ranties plus  réelles.  Un  acte  de  confédération  fut  signé  à 
Mayenœ  [H  août]  entre  les  trois  électeurs  ecclésiastiques, 
l'évàque  de  Munster,  le  cooite  palatin  du  Rhin,  la  roi  dt 
Suède  comme  duc  de  Brème,  les  ducs  de  Brunswick  et  de  Lu- 
neboui^  et  le  landgrave  de  Hesse,  pour  obliger  tous  et  cbacnn 
d'eux  à  empêcher  effectivement  toute  infraction  à  |a  paix  di 
Westphalie.  La  Frwice  déclara  [IB  août}  s'y  associer,  et  sti- 
pula formellement  que  les  confédérés  ne  laisseraieat  passa 
par  leurs  terres  aucunes  troupes  envoyées  dans  les  Pays-BM 
ou  ailleurs,  cwVk  la  roi  irè^-^étten  on  ses  alliés.  Ce  trait* 

CBiiirfj.Googlc 


SODS  LE  UnSTËRB  DE  MAZARIN  [16SI].  411 

que  les  Espagnols  n'avaient  pas  prâvu  et  qui  établissait  une 
barrière  Boigneusemenl  gardâe  entre  leurs  États  et  l'Alle- 
magne, complétait  d'une  manière  éclatante  la  position  beu-  - 
reuse  où  se  trouvait  la  France  par  les  derniers  succès  de  ses 
armes. 

La  noiiTelle  de  ces  (rois  heureux  éTènemenls,  la  prise  de 
OrarellDes,  celle  de  Mortorà  et  la  signature  de  la  confédéra- 
tioD  qui  rut  appelée  «  ligUe  du  Rhio,  s  était  venue  tronvei  le 
roi  [septembre]  A  Fontainebleau,  ob  il  exerçait  gtiement  sa 
santé  tout  à  (hit  rétablie,  ayant  auprès  de  lui  Mademoiselle, 
le  duc  d'Orléans  et  le  prince  de  Conti.  Le  cardinal  Uazarin  7 
arriva  bientôt  [1  septembre]  de  Calais,  après  avoir  donné  au 
marécbal  de  Turenne  le  pouvoir  «  de  faire  tout  ce  qu'il  vou- 
m  dralt,  »  pouvoir  dont  iious  avons  déjà  vu  qu'il  se  servit 
fort  bien.  Lorsqu'on  ne  croyait  avoir  qu'à  se  réjouir,  et  des 
prospérités  dernières,  et  de  celles  qui  continuaient  à  se  ma- 
nifester par  l'habile  conduite  du  maréchal  de  Turenne,  un  ac- 
Cideut  imprévu  donna  ouverture  &  d'autres  pensées.  Le  nou- 
vel allié  de  la  France,  celui  dont  l'amitié  avait  tant  coûté  &  la 
réputation  de  cette  couronne,  le  Protecteur  Olivier  Cromwell 
était  mort  [IS  septembre],  et  quoiqu'on  apprit  en  même 
temps  que  son  fils  atné  Richard  avait  été  recotidu  du  peuple 
et  de  l'armée  [14  septembre]  pour  son  successeur  au  gouver- 
nement des  trois  pays,  on  sentait  bien  qUele  pouvoir  fïindépat 
ses  mains  n'était  pas  de  ceux  qui  se  transmettent  paisible- 
ment à  des  héritiers.  Pour  ce  qui  concernait  la  France,  c'était 
assurément  dans  l'espoir  d'une  association  plus  longue  avec 
un  chef  de  nation  tout-puissant,  qu'elle  avait  encouru  le 
Iilâme  d'abandonner  la  cause  des  rois,  rendue  plus  intime  en- 
core par  les  liens  du  sang.  Elle  y  avait  gagné  déjà  d'dter  celte 
alliance  â  son  ennemi  ;  mais  elle  avait  presque  entièrement 
employé  deux  campagnes  à  payer  le  rachat  du  mal  qu'on  au- 
rait pu  lui  fure,  plutôt  qu'une  assistance  réelle  et  profitable. 
Nul  ne  sait  sans  doute  ce  qui  aurait  pu  advenir  de  l'union 
fort  incertaine  entre  le  Protecteur  et  le  roi  très-chrétien,  quelle 
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fin  OU  quelle  suite  auraient  eue  des  projets  jusque-là  tCBùiv- 
nés  à  l'avanlage  du  premier  ;  et  il  ne  parait  pas  que  le  cardi*     1 
nal  MazarinGQ  soit  fié  outre  mesurée  la  durée  de  cette  Ixmiu     I 
intelligence,  qui  d'un  c6té  avait  des  exigences  si  hautaines, 
qui  de  l'autre  était  incessamment  combattue  par  plu^eurs 
motils  d'intérêt  ou  d'honneur.  En  effet,  outre  le  tort  d'a^dr 
donné  la  main  à  l'usurpateur  meurtrier  d'un  roi,  le  ministre 
de  la  monarchie  française  s'était  encore  attiré  le  reproche  de 
sacrifier  la  religion  à  ses  calculs.  La  même  polémique  qui 
avait  poursuivi  autrefois  le  cardinal  de  Richelieu  comme  fau- 
teur de  l'hérésie,  pour  s'être  appuyé  dans  ses  desseins  de  U 
Suède  et  de  la  Hollande,  se  soulevait  maintena»t  contre  le 
cardinal  Mazarin,  qui  livrait  à  l'ennemi  de  l'Église  des  villfô 
catholiques;  et  le  scrupule  religieux,  embrassé  jadis  avec  tant 
de  foi  par  le  pieuï  cardinal  de  JBérulle,  servait  aujourd'hui  de 
texte  aux  libelles  du  cardinal  de  Retz.  Cette  objection  n'avait 
pas  manqué  d'être  faite  aus  ambassadeurs  du  roi  près  la 
diète  de  Francfort,  et  ceux-ci  l'avaient  repoussée  fort  perti- 
nemment en  montrant  le  traité  proposé  par  les  Espagnds 
pour  livrer  aux  Anglais  la  ville  de  Calais.  Mais  ces  sortes  de 
réponses  qui,  faites  à  la  face  des  gens,  les  réduisent  au  â- 
lence,  ne  sont  d'aucun  emploi  dans  la  discussion  écrite,  et  il 
y  avait  en  France  un  parti,  celui  des  Jansénistes,  fort  disposé 
à  exploiter  ce  grief  contre  le  gouvernement  qui  l'opprimait. 
Tout  cela  était  le  résultat  d'un  fait  que  la  France  n'avait  <»r- 
tainement  pas  aidé,  mais  qu'elle  n'avait  pu  s'empêcher  de  re- 
connaître, celui  qui  avait  mis  toutes  les  forces  d'une  révolu- 
lion  entre  les  mains  d'un  homme  capable  de  les  diriger.  A 
présent  cet  homme  n'était  plus,  et  il  ne  fallait  qu'une  pru- 
dence ordinaire  pour  prévoir  quelque  changement  procbain 
dans  l'élat  de  choses  qui  reposait  sur  une  seule  tête.  Le  plus 
certain  pour  la  France,  quoi  qu'il  dût  arriver,  était  qu'elle  en 
serait  pour  le  riche  présent  fait  à  l'Angleterre,  et  qu'il  n'j 
avait  plus  pour  elle  à  compter  sur  les  vaisseaux  ou  les  sol- 
dats de  cette  république.  En  attendant,  il  n'y  avait  rien  de 
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mieux  à  faire  qu'à  continuer  avec  le  fils  les  relations  amicales 
où  l'on  était  avec  le  père.  11  pouvait  seulement  s'élever  dès  à 
présent  une  question  d'étiquelte,  savoir  s'il  y  avait  lieu  de 
porter  le  deuil  du  Protecteur.  Mademoiselle  de  Montpensier 
dit  que  la  cour  a  fut  sauvée  de  cet  affront  »  par  la  mort  d'un 
âlsdu  prince  de  Conti  arrivée  dans  le  même  temps  [M  sep- 
tembre], et  qui,  ayant  précédé  la  nouvelle  de  l'autre  mort, 
emportait  tout  l'honneur  de  la  douleur  officielle.  Le  Tait  est 
que  la  Gazette,  fort  e:sacte  en  toute  occasion  à  indiquer  les 
deuils  pris  par  le  roi,  ne  fit  aucune  mention  de  celui-ci.  Le 
lendemain  môme  du  jour  oEi  cette  nouvelle  parvint  à  la  cour, 
le  cardinal  [IS  septembre]  se  rendit  à  Paris,  et  sa  première 
visite  fut  pour  la  reine  d'Angleterre,  ce  qui  était  d'ailleurs  un 
constant  usage.  Deux  jours  après  [20  septembre],  sur  l'invi- 
tation du  cardinal  qui  trouvait  l'air  de  Fontainebleau  contraire 
à  sa  santé,  le  roi  vint  l'entretenir  au  château  de  Vincennes,  et 
il  alla  aussitôt  chercher  sa  mère  pour  la  ramener  [iZ  sep> 
tembre]  à  Paris  avec  toute  la  cour. 

11  se  passa  là  on  mois  fort  tranquillement,  pendant  lequel 
on  apprit  les  derniers  progrès  du  maréchal  de  Turenne  en 
Flandre  et  la  mort  du  duc  de  Modène.  Ce  qu'on  y  fit,  en  ap- 
parence, de  plus  important  fut  de  remplir  [4  octobre]  la  place 
de  premier  président  au  parlement  de  Paris  qui  était  restée  va- 
cante près  de  vingt  mois.  Guillaume  de  Lamoignon,  fils  d'un 
président  de  cette  compagnie,  reçu  lui-même  conseil  1er  à  l'âge 
de  dix-sept  ans,  et  depuis  quatorze  ans  maître  des  requêtes, 
homme  de  grande  réputation,  surtout  parmi  les  gens  delettres, 
obtint  l'agrément  du  roi  pour  traiter  de  cette  chaire,  et  entra, 
comme  chef  de  corps  [16  novembre],  dans  la  grand'chambre 
où  il  était  le  plus  jeune.  Ce  fut,  sans  aucun  doute,  le  cardinal 
Mazarin  qui  lui  dit  ce  mot  si  souvent  cité  à  sa  gloire  comme 
venant  de  Louis  XIV  :  «  Si  le  roi  avait  pu  trouver  un  plus 
V.  homme  de  bien  que  vous  dans  le  royaume,  vous  n*auriez 
«  pas  eu  cet  emploi.  »  Les  faibles  mouvements  qui  s'étaient 
manifestés  dans  quelques  provinces  semblaient  apaisés.  En 
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Normandie  Dotaminent,  le  marquis  de  Hootpesat,  avec  des 
tronpes  de  la  maison  du  roi,  ■  avait  mis  à  la  raison  [14  octo- 

■  bre]  quelques  mal  intentionnés,  >>  et  on  annonçait  son  re- 

■  tour,  toutes  choses  étant  maintenant  calmées.  >  A  la  cour, 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  nouveau  était  encore  une  inclinati(Hi 
déclarée  du  roi.  Depuis  l'espèce  d'interdit  que  la  reine  elle 
cardinal  avaient  jeté  sur  la  jeune  fille  dont  il  s'était  dernière- 
ment épris,  il  ne  paraissaitplusmèrael'apercevoir,  quoiqu'elle 
continuât  à  demeurer  chez  samëre,  et  il  avaitreprissesbabi- 
tudes  d'innocentes  visites  au  logis  de  lacomtesse  de  Boissons. 
Peu  à  peu  il  sembla  de  nouveau  se  refroidir  pour  cette  dame, 
et  rechercher  l'entretien  de  sa  sœur  Uarle,  la  moins  belle,  dit- 
on,  des  cinq  niles  du  nom  de  Hancini,  et  l'aloée  de  celles  qui 
restaient  à  marier.  Quel  que  fût,  au  reste,  le  peu  d'agrément 
de  sa  figure,  celle-ci  avait,  suivant  tous  les  témoignages,  un 
attrait  puissant  pour  gagner  le  cceurdu  roi  ;  elle  l'aimait.  Or 
cette  liaison  commençait  t  naître  tout  juste  dans  le  moment 
où  se  préparait  en  grand  secret  une  résolution  fort  contraire 
aux  vagues  espérances  des  deux  amants.  Depuis  quelque 
temps,  il  était  sérieusement  question  de  marier  le  roi  qui  ve- 
nait d'adiever  sa  vingtième  année.  Le  jeune  prince  lui-même 
le  demandait.  Ses  essais  d'amour  avec  trois  jeunes  filles  n'a- 
vaient, au  dire  des  plus  médisants,  qu'excité  chez  lui  la  pa^on 
sans  la  satisfaire,  et  le  mariage  lui  était  devenu  autre  cboee 
qu'une  affaire  de  convenance  ou  de  politique.  Jusqu'à  celte 
époque,  en  effet,  celui  des  deux  fils  de  ta  reine  qui  faisait 
mine  d'être  audacieux  et  entreprenant  avec  les  dames,  c'était 
le  duc  d'Anjou;  le  roi  se  montrait  timide,  réservé,  craignant 
par-dessus  tout  d'offenser  Dieu,  de  chagriner  sa  mère  et  de 
déplaire  au  cardinal.  Il  faltail  certes  que  cette  retenue  fût  bien 
notoire,  pour  qu'au  milieu  d'une  pareille  cour  les  méchantes 
langues  ne  pussent  attribuer  l'honneur  d'en  avoir  triomphé 
qu'à  une  femme  vieille  et  borgne,  première  femme  de  cbam- 
bro  de  la  reine.  Quoi  qu'il  en  soit,  au  moment  où  nous 
sommes  et  dans  le  premier  fou  de  l'amour  du  roi  pour  Uarie 
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Hancini,  le  dessein  qui  occupait  !e  ministre  el  )a  reine,  qu'on 
cachait  au  public,  et  qu'on  laissait  deviner  à  l'étranger,  était 
de  lui  trouver  une  alliance.  La  reine,  par  afTeclion  de  Tamille, 
le  cardinal,  par  calcul  politique,  ne  pouvaient  détacher  leur 
pensée  de  l'infante  Harie-Ttiérèse,  née  quinze  Jours  après  le 
roi  et  deux  fois  sa  cousine.  Il  y  avait  chez  le  cardinal  Ua- 
zarin.  comme  nous  l'avonsdltdéjà,  une  idée  fixe,  dont  la  pos- 
térité aurait  dû  lui  savoir  plus  de  gré;  il  voulait  donner  les 
Pays-Bas  àla  France.  Que  ce  fût  par  conquête,  par  échange,  ou 
en  dot,  peu  lui  importait,  pourvu  qu'il  en  vint  à  son  but.  Il 
avait  tenté  déjà  d'y  arriver  par  toutes  les  voies  qui  s'étaient 
ouvertes,  et,  au  congrès  de  Munster,  on  l'avait  vu  reproduire 
ftvec  une  espèce  d'acharnement  cette  proposition  toujours  re- 
poussée. À  Madrid,  lorsque  son  envoyé  rejetait  avec  le  plus 
de  hauteur  les  demandes  du  roi  catholique  en  faveur  du  prince 
de  Condé,  le  seul  nom  de  l'infante,  venu  par  basarddans  la 
conversaUon,  l'avait  tout  k  coup  adouci,  et  il  s'était  écrié  : 
«  Donnez-tjous  la  personne  dont  vous  parlez,  et  je  signe 
«  aveuglément  tout  ce  qu'on  voudra.  »  Alors  la  demande  de 
l'infante  découvrait  trop  d'ambition.  Cetle  princesse  était  hé- 
ritière du  trône  d'Espagne,  et  l'on  savait  bien  que  toutes  les 
renonciations  dont  il  serait  possible  de  s'aviser  n'éteindraient 
pas  une  prétention  appuyée  par  les  armes  de  la  France.  Hain- 
tenant  cet  empêchement  absolu  était  levé.  Depuis  un  an  bien- 
tôt [28  novembre  1 6S7]  il  était  survenu  un  fils  à  Philippe  IV. 
La  couronne  d'Espagne  appartenait  sans  conteste  â  cet  enfant. 
Mais  il  pouvait  n'en  être  pas  ainsi  des  États  de  Flandre  et  de 
Brabant,  et  c'était  au  moins  ce  droit  litigieux  que  le  ministre 
du  roi  très-chrétien  voulait  acquérir.  Le  difficile  élaJl  de  re- 
nouer la  négociation  si  pleinement  rompue  à  Madrid,  et  qu'on 
n'avait  pu  reprendre  k  Francfort.  Il  n'y  avait  pas  moyen  de 
recommencer  des  avances  inutiles,  infructueuses,  qui  seraient 
devenues  honteuses,  et  cependantil  fallait  une  femme  au  roi. 
Toute  la  France  murmurait  déjà  contre  le  ministre  qui  pro- 
lODge^t  le  célibat  de  ce  priaœ  plus  qu'il  n'était  ordinaire,  et, 
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sans  Bavoir  trop  bien  comment  tes  choses  se  passaient  à  la 
cour,  on  lui  siipposaille  dessein  de  porter  jusqu'au  Irons  une 
de  ces  nièces  doM  il  était  si  abondamment  pourvu .  Ce  soup- 
çon n'avait  attendu,  en  elTel,  ni  le  premier  amour  du  roi  pour 
Olympia  Hancini,  ni  son  nouveau  penchant  pour  Marie  :  on 
le  trouve  écrit  en  termes  positifs,  bien  avant  qu'il  Tùt  autorisé 
du  moindre  prétexte,  et  les  mariages  successifs  de  quatre 
nièces  du  cardinal  ne  l'avaient  aucunement  découragé.  Or, 
pendant  qu'on  cherchait  ducAtëdcs  Pyrénées  s'il  ne  pourrait 
pas  en  venir  une  reine  à  la  France,  il  s'en  présentait  une  du 
ciMé  des  Alpes  ;  Pt  là  encore  était  un  intérêt  politique,  La  du- 
chesse de  Savoie  offrait  au  roi  son  neveu  sa  fille  Harguerite, 
et  elle  faisait  entendre  assez  ouvertement  que,  sans  cette  al- 
liance, le  duc  son  fils  pourrait  bien  se  rapprocher  de  l'Espa- 
gne qui  te  recherchait.  Ainsi  pour  la  France,  la  princesse  Mar- 
guerite, c'était  le  moyen  de  continuer  la  guerre  ;  l'infante, 
c'était  la  paiï.  Il  y  avait  bien  encore  un  autre  parti  sur  les 
rangs.  Depuis  longtemps  ie  duc  d'Orléans  mettait  en  avant  sa 
lille  ainée  du  second  lit;  mais,  depuis  longtemps  aussi,  on 
n'avait  rien  à  espérer,  ni  rien  à  craindre,  du  prince  retiré  à 
Blois,  et  on  se  contentait  de  reconduire  poliment. 

Les  choses  étant  ainsi,  et  dans  la  saison  où  chacun  se  ren- 
fermait chez  soi,  on  annonça  tout  à  coup  que  le  roi  parlaitde 
Paris  [26  octobre]  et  «  allait  visiter  quelques-unes  de  ses  pro- 
B  vinces  pour  le  bien  de  son  État  et  de  ses  peuples.  »  Sa  route 
élail  marquée  vers  Lyon,  Sa  mère,  son  frÈre,  Mademoiselle, 
le  cardinal  Mazarin,  la  comtesse  de  Soissons  et  Marie  Muicini 
étaient  du  voyage.  L'objelen  élail  si  peu  connu  que  le  méde- 
cin Guy  Patin,  l'un  des  plus  curîeus  et  des  mieux  instruits 
qu'il  y  eût  à  la  ville,  l'atlrihuait  uniquement  au  dessein  ■  de 
«  faire  de  l'argent  en  plusieurs  lieuï  par  diverses  inventions.  « 
ta  vérité  est  que  le  roi,  avant  de  se  décider  à  épouser  sa  con- 
sine  de  Savoie,  avait  voulu  voir  par  ses  yeux  si  elle  lui  con- 
venait, et  que  la  princesse  devait  venir  au  rendez-vous  donné 
dans  la  ville  de  Lyon  pour  se  montrer  à  son  cousin.  On  s'y 
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achemina  donc,  mais  leotemeat,  et  comme  on  fait  quand  on 
veut  donner,  à  d'autres  gens  qui  tous  Toicnt  partir,  le  temps 
.  du  regret.  Le  roi,  pour  sa  pari,  y  alfail  de  fort  bonne  Toi,  et, 
par  une  contradîclion  comme  on  en  trouve  souvent  dans  la 
conduite  des  hommes,  il  courtisait  Marie  Mancini  tout  le  long 
du  chemin  qui  le  menait  vers  une  autre  femme.  Ce  chemin  ne 
dura  guère  moins  d'un  mois  ;  la  cour  s'était  longtemps  arrê- 
tée à  Dijon,  oii  le  roi  fit  publier  [18  novembre]  en  lit  de  justice 
quelques  édils  peu  agréables  pour  la  province.  Arrivé  enfin 
[24  novembre]  à  Lyon,  on  attendit  quatrejoursla  venuede  la 
duchesse  de  Savoie,  et  quand  on  sut  qu'elle  approchait,  le 
cardinal,  le  duc  d'Anjou,  puis  le  roi  et  sa  mère,  se  portèrent 
[28  novembre]  à  sa  rencontre.  La  terrible  épreuve  du  premier 
coup  d'œil  fut  favorable  à  la  princesse  Marguerite  ;  le  roi  la 
trouva  fort  à  son  gré,  le  dit  aussitôt  sa  mère,  et  le  témoigna 
encore  mieux  par  son  empressement  familier  auprès  de  sa  pa- 
rente. Tout  paraissait  doncterminé.  Hais,  en  même  temps  que 
la  duchesse  de  Savoie  et  sa  fille,  un  homme  entraitdans  Lyon 
inconnu,  et  se  faisait  introduire  chez  le  cardinal  Mazarin. 
C'était  l'ancien  ambassadeur  d'Espagne  auprès  de  la  reine 
Christine,  don  Antonio  Pimentelli,  qu'on  savait  depuis  peu 
parti  de  Madrid  pour  retourner  à  Milan  d'où  il  était  venu.  Le 
cardinal  s'écria,  dit-on,  en  le  voyant  :  «  Ou  vous  êtes  chassé, 
«  monsieur,  ou  vous  venez  nous  offrir  l'infante,  m  L'envoyé 
déploya  une  lettre  de  Philippe  IV  qui  proposait  la  pm  et  le 
mariage  de  sa  fille  avec  le  roi  de  France. 
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Le  Rurlife  da  Snoit  ronin.  —  U  crar  ibtImI  k  Puli.  —  Don  Jim  d'AUrtate 

inTcrH  11  France.  —  L'anoir  du  roi  pour  Hirle  HancM  lupiiciitc.  —  I4  t•^- 
dlnil  dolgns  n  Mu,  —  Dèpirtdi  Clrdinil  Maiarîn  poor  l)  froatiire  deiPrrt- 
attt.  —  la  MOI  M  rend  i  Burduu.  —  Ooieriate  dei  contéreiues  entre  Icf 
mlnlttrei  de  Fniee  et  d'Espagne.  —  Demtnde  soleiiDelle  de  rinrinie.  —  TrtU 
des  PjrMéea.  —  Conlrilde  mariage  du  miel  derinFanle.  — Konveani  iroidiief 
en  Angleterre.  —  L«  eirdlnil  rejoinl  li  eonr  ï  Tonloase.  —  Le  prince  de  Candi 
rentre  en  Fiance.  —  Le  conr  h  rend  ea  ProreSH.  —  U  fdaM  d«  CoBdi  Tirai 
Miser  le  roi  t  Aii.  —  Hort  dn  dne  d'OiUua. 


[16SS] 

Maintenant  on  avait  h  choisir  entre  deux  femmes,  et  la 
prérérence  n'était  pas  douteuse.  Il  est  certain  qu'en  ce  mo- 
ment le  cardinal  MazarJn  voulait  mettre  fin  à  la  guerre.  Outre 
le  peu  de  motifo  qu'il  7  avait  pour  la  continuer,  et  la  raison 
qu'on  a  toiyours  de  faire  cesser  cet  état  violent,  il  avait,  pour 
en  sortir ,  une  cause  toute  personnelle.  Le  ministre  se  sen- 
tait vieillir;  la  mort  deCromwell,  plus  &gé  que  lui  de  trois 
années  seulement,  l'avait  averti  de  ne  pas  remettre  trop  loin 
ce  qui  devait  Être  la  gloire  de  sa  vie.  On  ne  balança  donc  pas 
à  écouler  les  propositions  de  l'Espagnol  et  k  rompre  l'alliance 
commencée  par  une  première  entrevue.  Le  duc  de  Sav<»e 
était  arrivé  à  Lyon  [1"  décembre]  trois  jours  après  sa  mère 
et  sa  sœur.  Le  quatrième  jour  il  en  partit.  La  duchesse  et  sa 
fille  le  suivirent  bientôt  [8  décembre],  et  celte  séparation  si 
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prompte ,  après  tant  de  chemin  lait  des  deux  cAtés  pour  st 
trouver  ensemble,  déconcerta  singulièrement  les  coQJectures. 
n  parait  que  la  reine  s'était  franchement  expliquée  avec  sa 
belle-sœur  sur  le  contre-temps  qui  était  surrenu,  et  la  du- 
chesse de  Savoie  se  retira  aussi  satisfaite  que  possible,  avec 
la  promesse  écrite  que  le  roi  serait  son  ^ndre  s'il  n'épousait 
pas  l'infante.  Lorsqu'elle  fut  hors  de  Lyon ,  la  présence  de 
Don  Pimentelii  ep  ce  lieu  [1 4  décembre]  devint  publique,  et 
la  Gazette  annonça  que  ce  gentilhomme,  a  revenant  d'Espa^ 
c  gue,  où  le  gouverneur  du  Uilanais  l'avait  envofé,  avait 
t  passé  par  cette  ville  pour  retourner  en  Italie.  •  Quoiqu'on 
îùt  encore  loin  d'une  cooclitsioii  formelle,  les  paroles  étaient 
données  et  la  reine  avait  voulu  qu'on  s'en  conlentAt.  la  nou- 
velle qui  arriva  bientôt  que  le  roi  d'Espagne  [SI  décembre] 
avait  un  second  âls ,  augmenta  la  certitude  où  l'on  était  de 
voir  le  mariage  s'effectuer.  Don  Pimentelii,  qui  n'avait  au- 
cun caractère  officiel  pour  suivre  la  cour,  fit  semblant  dci 
continuer  sa  roule  en  attendant  qu'on  lui  envojU  un  pou- 
voir en  règle,  et  la  cour  prolonge^  de  quelques  semAines  aoa 
séiour  à  tyoQ  afin  de  laisser  crojre  qu'elle  7  avait  quelque 
chose  &  faire.  Le  roi ,  voyant  son  mariage  reculé,  s'engagea 
de  plus  en  plus  dans  son  commerce  de  tendres  sentiments 
avec  Uarie  Mancini ,  et  il  revint,  tout  à  fait  amoureux,  de  oa 
voyage  qu'il  avait  fait  pour  se  tn^rier. 

Quinze  jours  après  avoir  quitté  Lyon,  la  cour  rentra 
[S8  janvier  16S9]  dans  Paris,  où  le  maréchal  da  Turannç  vint 
la  joindre ,  ayant  laissé  la  frontière  et  les  conquêtes  en  bcHi 
état.  On  venait  de  perdre  [14  janvier]  le  dernier  duc  de  Ne- 
mours ,  marié  à  la  fille  aînée  du  duc  de  Longueville,  et  en 
qui  s'était  éteinte  la  branche  de  Savoie  établie  depuis  cent 
(ûaquante  ans  dans  le  royaume.  Bientôt  mourut  encore  [17  f^ 
vrier]  le  comte  Âbel  Servien,  l'un  des  surinteudants  des  &- 
naDces,  et  toute  la  charge  hit  dévolue  dès  lors  au  procureur* 
général  Fouquet.  Les  plaisirs  ne  s'en  multipliaient  pas  moins 
pour  ropvliî  ce  qui  restait  de  l'hiver,  l^  mftwaradea.  lei 
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bala ,  les  ballets ,  la  comédie,  se  succédaient  l'un  à  l'autre 
sans  relâche.  Pour  ce  qui  touchait  au  thÈâlre,  o  Corneille 
■  l'alné  ■  en  étail  à  sa  tragédie  d'Œdipe  qui  fut  jouée  alors 
[21  janvier]  par  les  comédiens  de  l'hôtel  de  Bourgogoe  ;  une 
autre  troupe  venait  de  s'installer  au  Petit-Bourbon,  sous  la 
protection  du  duc  d'Anjou,  et,  un  soir  de  ce  carnaval,  le 
jeune  patron  y  avait  conduit  [12  Tévrier]  sa  joyeuse  cour 
pour  voir  représenter  €  un  sujet  comique.  »  Les  spectateurs 
s'en  étaient  beaucoup  divertis ,  et  la  harangue  adressée  au 
prince  par  «  le  premier  acteur  du  lieu  b  avait  été  trouvée  fort 
galante  :  ce  premier  acteur  était  Molière.  Dans  un  plus  aus- 
tère emploi  du  talent ,  venait  de  se  montrer  avec  éclat  uo 
prêtre  de  trente-un  ans,  l'abbé  Bossuet,  récemment  arrïvéde 
Uelz  où  il  s'était  retiré  pendant  six  ans,  après  avoir  occupé 
quelque  temps  Paris  de  ses  succès  d'écolier.  Uaintenaiit, 
nourri  par  l'étude  et  par  la  retraite,  habitué  déjà  aux  devoirs 
du  saint  ministère,  il  abordait  en  matire  la  chaire  chrétienne, 
et  toute  la  cour,  devant  laquelle  il  prêcha  aux  Carmélites 
[19  mars]  le  pané^rique  de  saint  Joseph,  fut  émerveillée  de 
son  éloquence.  Le  temps,  du  reste,  était  favorable  à  toutes  lee 
variétés  du  génie  pour  se  produire  et  obtenir  l'attention  du 
monde;  car  il  n'y  avait  alors  qu'une  affaire,  et  cette  affaire  étail 
Secrète.  Don  Antonio  Pimentetli  avait  repris  dans  Paris  la  nëgO' 
dation  entaméeàLyon, mais  avec  plus  de  mystère  encore  qui 
Je  sieur  de  Lionne  n'en  avait  pu  garder  lors  de  sa  missiof 
en  Espagne.  'Le  seul  fait  un  peu  significatif  qui  fût  arrivé  i 
la  connaissance  du  public,  c'était  le  passage  en  France  et  li 
réception  à  ta  cour  du  général  des  armées  espagnoles,  di 
Don  Juan  d'Autriche,  parti  des  Pays-Bas  pour  retourner  ei 
Espagne.  L'inc(^nito  dont  il  se  couvrait  n'était  en  effe 
qu'une  précaution  ordinaire  de  prince  pour  échapper  au] 
honneurs  et  aux  contestations  Bur  les  rangs.  I!  vint  [9  mars 
à  Paris,  alla  saluer  la  reine  au  Val-de-Gràce,  I(^ea  trois  jour 
dans  tepalais  du  cardinal,  visita  le  roi  au  Louvre,  et  continu) 
fn  mars]  son  chemin.  Après  son  départ,  on  était  retomb 
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dans  le  silence  et  l'incertiiude.  Nul  ne  sarait  et  ne  pouvait 
rien  dire  de  cequisepassaitentrelesieurde  Lionne  et cetEa- 
pagnol  qu'on  croyait  cacbé  dans  la  logis  désert  du  ministre. 
Ni  les  relations  publiques,  ni  les  Mémoires,  ni  la  correspon- 
dance même  des  particuliers,  ne  révèlent  encore  aujourd'hui 
la  date  précise  de  son  arrivée,  les  détails  de  son  séjour,  les 
progrâsde  sa  négociation.  Cependant  on  savait  qu'il  s'agissait 
quelque  part  de  la  paix,  et  on  citait  un  mot  assez  singulier  de 
la  reioe  qui  avait  dit  [18  mars]  que  «  Dieu  seul  pouvait  dés- 
«  ormais  l'empêcher.  *  EnÛn,  après  trois  mois,  il  sortit 
quelque  lumière  de  cette  ténébreuse  préparation.  Une  solen- 
nité religieuse  [27  avril]  avertit  le  peuple  que  son  gouverne- 
ment songeait  à  faire  cesser  la  guerre.  Le  roi  se  rendit  ft 
Notre-Dame  pour  demander  l'assistance  du  ciel  à  cette  œuvre 
pieuse  des  bommes;  le  saint-sacrement  fut  exposé  et  les 
prières  de  quarante  heures  ordonnées,  afin  que  tous  les  fi- 
dèles se  confondissent  dans  la  même  supplication.  On  en  vit 
bientôt  un  premier  fruit.  Une  suspension  d'armes  [8  mai] 
était  convenue  pour  deux  mois  entre  les  deux  puissances,  et 
le  roi  de  France  en  donnait  avis  à  ses  armées.  Pendant  ce 
temps  devait  se  faire  la  ratification  par  le  roi  d'Espagne  des 
articles  préliminaires  arrêtés  à  Paris  avec  Don  Antonio  Pi- 
mentelli,  qui  commença  dès  lors  à  se  laisser  voir,  et  qui  parut 
pour  la  première  fois  publiquement  dans  une  fête  [18  mai] 
que  donna  le  sieur  de  Lionne  en  sa  maison  de  fierny.  Alors 
il  arriva  au  cardinal  Mazarin  un  de  ces  désagréments  aux- 
quels il  faut  bien  se  résoudre  quand  on  se  mêle  de  gouverner 
les  peuples.  On  lui  avait  reproché,  on  lui  reprochait  encore 
la  veille,  de  ne  pas  vouloir  ta  paix,  de  ne  pas  vouloir  le  ma- 
riage avec  l'infante  ;  on  le  blflma  maintenant  de  se  précipiter 
trop  'vite  dans  un  accommodement  qui  pouvait  manquer,  de 
perdre  par  la  trêve  tous  les  avantages  acquis  aux  armes  de  la 
France  et  que  la  campagne  prochaine  allait  augmenter,  de 
s'en  rapporter  trop  facilement  à  la  parole  si  souvent  trom- 
peuse d'un  ennemi,  et  de  montrer  un  empressement  sans 
1  sa 
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noblesse  pour  l'alliance  da  la  fille  d'Espagna.  Tout  cela  se 
rapportait  fort  peu  à  l'accusation  qu'on  lui  adressait  en  même 
temps  de  vouloir  pousser  Ba  nièce  au  trâne.  Mais  les  contra- 
dictiODS  dans  le  blâme  ont  ceci  de  bon  qu'elles  réunissent 
toutes  les  voix  pour  décrier  le  mfima  bomme  par  des'moUts 
différents. 

Les  bases  du  traité  qui  devait  être  conclu  entre  les  deux 
puissances  étaient  maintenant  Qxées  et  soumises  &  la  ratifica- 
tion du  roi  d'Espagne.  Mus  les  ministres  des  deux  monarchies 
s'éUùent  réservé  d'arrêter  ensemble  les  articles  déOniUrs. 
Pour  peu  qu'on  ail  en  en  sa  vie  à  stipuler,  non  pas  iqâme 
dans  un  acte  de  cette  espèce,  mais  soulementdans  un  contrat 
d'intérêt  privé,  on  sait  qu'il  y  a  encore  de  quoi  exercer  suffi- 
samment l'habileté  des  parties,  quand,  les  principes  de  la 
convention  étant  acceptés,  il  reste  &  établir  les  moyens  d'ex^- 
cution  et  de  garantie.  Ce  n'était  donc  pas  une  simple  forma- 
lité que  l'entrsvue  où  devaient  se  trouver  le  cardinal  Uazarin 
et  don  Louis  de  Baro,  quelque  assurance  d'ailleurs  qu'ili 
pussent  avoir  et  qu'ils  eussent  avec  raison  cherchée,  d'agir 
l'un  avec  l'autre  pour  un  but  et  sur  des  fondements  détermi- 
nés. Le  rendez-vous  était  &  la  frontière  des  deux  royaumes, 
dans  le  lieu  qui  serait  choisi  de  l'un  ou  de  l'autre  cdté  de  la 
rivière  qui  les  sépare.  Avant  de  s'y  acheminer  pour  remplir 
son  office  d'homme  d'État,  le  cardinal  prit  une  résolution  qui 
était  tout  à  fait  dans  le  ressort  d'un  père  de  famille,  et  il  la 
prit  entièrement  contraire  k  l'ambition  qu'on  lui  supposait. 
Nous  avons  tu  quand  était  née,  comment  s'était  développée, 
la  tendre  affection  du  roi  pour  Marie  Uancini.  Il  y  avait  à  peioe 
dix  mois  qu'elle  durait,  et,  dans  toute  la  conduite  du  cardi- 
nal, ou  ne  trouve  pas  la  plus  légère  indication  da  la  pensée 
qui  aurait  pu  lui  venir  de  prendre  cette  passion  au  sérieux  et 
d'en  profiler  pour  sa  grandeur.  Lorsqu'elle  commençait  & 
poindra,  il  avaitmené  le  roi  au-devant  d'un  mariage.  Depuis, 
c'était  en  vue  d'une  autre  union  qu'il  avait  suspendu  la 
guerre,  perdu  les  espérances  jt  peu  près  certaines  d'une  heu- 
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rense  catopagne,  et  qu'il  s'était  comme  livré  tout  entier  h  la 
foi  de  l'Espagnol.  On  assure  pourtant  qu'il  entra  dans  son  es- 
prit quelque  velléité  de  la  gloire  qu'un  caprice  d'amour 
pouvait  lui  procurer,  et  qu'il  ne  la  repoussa  pas  avec 
effroi.  Si  cela  ne  se  trouvait  que  chez  les  compilateurs  d'anec- 
dotes ou  tes  annotateurs  de  mémoires,  qui  confondent  à  cha- 
que  ligne  les  temps,  les  personnes  et  les  faits,  il  n'y  aurait 
pas  à  s'en  occuper.  Hais  madame  de  Motteville  semble  l'atHr- 
mer,  et,  malgré  quelques  erreurs  assez  graves,  son  récit  a  de 
l'autorité.  Il  faut  dire  pourtant  qu'en  avançant  dans  ses  Mé- 
moires, et  à  partir  du  moment  où  son  frère  Bertaut  perdit  sa 
cbarge  de  lecteur  du  roi,  celle  dame  neconserve  pas  toujours  à 
l'égard  du  cardinal  Hazarin  sa  bienveillance  habituelle.  Quoi 
qu'il  en  Boit  de  son  opinion,  les  événements  restent,  et  ils 
s'étaient  accordés  jusqu'alors  à  ne  laisser  rien  paraître  de  ce 
qu'elle  croit.  Le  cardinal  jugea  le  moment  venu  de  donner 
an  démenti  solennel  à  tous  ceux  qui  pouvaient  penser  de 
même,  et  de  faire  en  tout  cas  cesser  le  danger.  Prêt  à  s'éloi- 
gner, il  ne  voulut  pas  laisser  derrière  lui  sa  nièce  avec  le  rot,* 
et  il  la  ât  partir  pourLa  Rochelle.  Ce  fut  alors  [2t  juln]qae 
Marie  Mandni,  voyant  le  roi  tout  dolent  de  cet  ordre  cruel, 
lui  adressa  ces  mots  si  souvent  cités  :  «  Vous  pleurez  et  vous 
«  êtes  le  maître  I  »  On  doit  avouer  qu'en  cette  occasion  les 
trois  personnages  remplissaient  admirablement  leur  rdie  :  le 
ministre  thisant  parler  contre  son  propre  intérêt  la  raison  d'Ë- 
tât,  l'amant  couronné  s'y  soumettant,  et  la  jeune  fille  se  ré- 
Totlant,  avec  tout  l'orgueil  de  l'amour,  contre  cette  firoide 
autorité. 

Âpres  avoir  arraché  de  la  cour  ce  sujet  de  scandale 
oti  d'inquiétude,  le  cardinal  Hazarin  se  mit  en  roule  [2S 
jDin],  sans  attendre  même  la  ratification  des  articles  pré- 
liminaires, qu'il  reçut  seulement  [6  juillet]  en  chemin.  La 
trfive,  qui  allait  expirer,  fut  aussitôt  prolongée,  et  le  cardinal 
poursuivit  sa  marche  au  milieu  des  honneurs  qui  l'atten- 
daient partout.  Sa  suite  était  nombreuse  et  brillante  :  deux 
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arcbevëques,  quatre  âvëques,  trois  maréchaui  de  France  el 
plusieurs  seigneurs  de  la  première  conditioo  avaient  été  cboi- 
sis  pour  raccompagner.  Le  sieur  de  Lionne,  nommé  ministre 
d'État,  devait  l'assister  dans  son  travail  :  don  Antonio  Pimen- 
telli  s'était  joint  k  son  cortège  pour  prendre  les  devan  Ls  et  l'aii- 
noncerauminisLreespagnol.lllui  fallut  plus  d'un  mois  pour 
arriver  [28  juillet]  à  Saint- Jean-de-Luz,  et,  pendant  tout  ce 
temps,  il  n'avait  pas  eu  seulement  à  regarder  devant  lui.  Il 
venait  de  quitter  un  amant  affligé  ;  il  n'était  pas  éloigné  de 
cinquante  lieues  que  déjà  la  passion  avait  pris  le  dessus,  et, 
sous  prétexte  de  chercher  des  consolations,  renouvelait  le  pé- 
ril. Les  courriers  qui  porlaienl  les  nouvelles  de  la  coarao 
ministre,  sur  la  route  de  Bayonne,  étaient  en  même  temps 
chargés  de  lettres  adressées  à  La  Bochelle,  et  remplies  de 
longues  lamentations  d'amour.  Le  cardinal  fit  de  vigoureuses 
remontrances  au  roi  sur  la  continuation  de  ce  commerce,  qui 
compromettait  en  même  temps  l'honneur  du  monarque,  celui 
de  la  jeune  fille,  celui  du  ministre  et  le  succès  de  la  grande 
•affaire  qu'il  allait  terminer.  Ses  lettres  existent,  et  on  peut 
dire  que  jamais  homme,  réputé  vertueux  dans  l'histoire,  n'a 
laissé  un  plus  beau  document  à  l'appui  de  sa  renommée.  Il  se 
passa  encore  plusieurs  jours  avant  que  les  deux  ministres, 
logés,  l'un  à  Saint-Jean-de-Luz,  l'autre  à  Saint-Sébastien, 
pussent  arriver  à  se  joindre.  Enfin,  il  fut  convenu  que,  dans 
une  lie  de  la  Bidassoa,  nommée  l'ile  des  Faisans,  on  coostrui- 
rait  un  bâtiment  de  planches,  ayant  une  chambre  ouverte, 
avec  un  pont  vers  chacune  des  deux  rives,  pour  recevoir  l'oa 
^t  l'autre  plénipotentiaires,  |et  une  salle  au  milieu  pour  lears 
conférences.  Toutes  les  précautions  étant  d'ailleurs  prises  afin 
de  maintenir  l'égalité,  le  cardinal  Mazarin  et  don  Louis  de  Haro 
[13  août]  s'avancèrent,  chacun  de  son  cAté,  suivis  de  tout  leur 
cortège,  jusqu'au  bord  de  la  rivière,  passèrent  le  pont  qui  les 
conduisait  à  leur  chambre,  et  entrèrent  en  même  temps  dans 
la  salle  commune,  tous  deux  accompagnés  d'un  ministre  fki- 
sant  fonctions  de  secrétaire.  Cette  première  entrevue,  qui 
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dura  pourtant  plus  de  quatre  heures,  se  passa  presque  tout 
entière  en  compliments.  Dans  les  suivantes  [16-19  août],  on 
aborda  les  alîaires,  et  il  parut  bientôt  qu'on  n'en  aurait  pas 
fini  aussi  promptement  qu'on  se  l'était  imagioê.  Le  jour  même 
où  le  cardiDal  était  arrivé  à  Saint- Jean-de-Luz,  la  cour  avait 
quitté  Fontainebleau  [38  juillet]  pour  se  rendre  à  Bordeaux, 
où  il  semblait  que  le  cardinal  ne  tarderait  pas  à  revenir.  Dans 
le  chemin,  la  reine  avait  accordé  à  son  flls  une  petite  salis- 
faction,  pour  laquelle  il  avait  fallu  presque  arracher  le  con- 
sentement du  cardinal.  Elle  avait  faitvenir  de  La  Rochelle  à 
Saiat-Jeaii-d'Ângel;  [13août]  la  jeune  fille  exilée,  et  les  deux 
amants  avaient  eu  le  bonheur  de  se  voir  un  jour.  Ce  fut  avec 
la  joie  toute  fraîche  de  ce  rapprochement  que  le  roi  entra 
[J9  août}  dans  Bordeaux.  Mais  au  lieu  de  n'avoir  k  y  faire 
qu'un  court  séjour,  après  lequel  il  s'avancerait  vers  la  fron- 
tière, comme  on  t'avait  espéré,  pour  prendre  possession  de 
sa  femme,  il  fut  obligé  d'y  attendre,  dans  un  grand  ennui, 
que  le  traité  se  terminât,  11  y  reçat  encore  [28  août]  une  nou- 
velle et  plus  énergique  réprimande  du  cardinal,  au  sujet  de 
son  fol  amour,  qui  s'était  réchauffé  par  la  rencontre  de  Saint- 
Jean-d'Ângely,  et  dont  au  moins  il  résolut  dès  lors  de  modé- 
rer l'éclat.  Cependant  les  conférences  se  multipliaient  dans  l'Ile 
des  Faisans,  et  soulevaient  chaque  jour  des  difficultés  sur  les 
choses  mêmes  que  l'on  croyait  convenues.  Celle  qui  se  repré- 
sentailsans  cesse  était  l'accommodement  du  prince  de  Condé. 
Les  articles  arrêtés  à  Paris  excluaient  tout  i  fait  du  traité  son 
rétablissement  dans  ses  charges  et  gouvernements,  sauf  à  ré- 
gler la  récompense  ou  lagratificationlque  l'Espagnevoudraitlui 
accorder  pour  ses  services.  Don  Louis  de  Haro,  qui  avait  ra- 
tiSé  cette  disposition,  s'était  flatté,  à  ce  qu'il  parait,  d'avoir 
meilleur  marché  du  cardinal  lorsqu'il  le  tiendrait  face  à  face, 
en  lui  faisantpeur  d'une  rupture  dont  la  France  lui  donnerait 
tout  le  tort;  et  il  espérait  l'obliger  à  se  départir  dece  quiavait 
élé  consenti  à  Paris.  Le  débat  se  renouvelait  donc  encore  une 
fois  eulre  le  point  d'honneur  du  roi  catholique,  qui  voulait 
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ne  rien  laisaer  perdre  &  celui  qu'il  appelait  SOD  allié,  et  la  âi- 
guitâ  du  roi  de  France,  qui  B'acGordait  avec  la  Sûreté  de  son 
royaume  pour  reruEcr  une  reetitution  entière  h  un  sujet  re-      ' 
belle.  Lecardlnal  se  tira  Tort  bieti  desa  posiUon.  Tont  en  s'ap- 
puyant  sur  tes  orttdes  oonrenus  et  sur  la  ratîQcaiion  donnée 
pour  n'ftccepler  aucune  propositioa  nouvelle,  11  en  jeta  lui- 
mAme  plusieurs  sni'  le  lapis,  qui  embarrassèrent  fortement 
son  iolerlocuteur.  C'était  lA,  comme  il  le  remarque  très-judi- 
deusement  dans  ses  lettres,  un  avantage  de  l'autorité  supé- 
rieure  dont  il  était  investi  ;  car,  comme  il  ne  craignait  pas 
d'âlre  désavoué,  11  pouvait  aussi  Taire  des  avances  énormes  ei 
imprévues  sur  des  points  oli  il  se  croyait  certain  de  n'être  pas 
pris  au  mot,  ce  qui  servait  toujours  à  déplacer  la  question. 
Ce  futainaiqn'onarriva,  pafuncliemin  forliong,  AlenDion 
ce  qui  regardait  le  prince  de  GoDdé.  Le  roi  de  France  avait 
consenti  &]e  rétablir  dans  ses  biens,  et  non  danssescbarges; 
mais  l'Espagne  lui  devait  le  prix  de  ses  services.  Le  cardinal 
voulait  qu'elle  le  payftt  en  argent,  au  moyen  de  quai  il  acbë" 
terait  des  terres  en  France,  ce  qiii  semlt  une  garantie  de  ptiis> 
Don  Louis  de  Haro  trouvait  moins  coûteux  de  lui  donner  des    1 
villes,  qui  d'ailleurs  le  mettraient  en  posture  de  nuire.  En  ce    | 
cas,  répondait  le  cardinal,  il  aurait  quelque  cbose  à  ofTrir  au    i 
roi  en  écbange  des  cbarges  qu'on  pourrait  lui  rendre.  Cela 
menait  à  faire  directement  le  marcbé  entre  les  deux  paia-    I 
sances,  etc'est  à  quoi  on  se  résolut.  H  en  cûùta  aux  Espagnols 
la  ville  d'Avesnes,  pour  que  le  prince  de  Condé  recouvrai, 
non  pas  le  gouvernement  de  Guyenne,  mais  celui  de  Bour- 
gogne, la  charge  dé  grand'mattre  passant  en  même  temps  i 
son  flis  le  duc  d'Bbgbien,  sauf  le  retour  en  faveur  du  père  si    ! 
ce  jeune  prince  mourait  avant  lui.  Dne  autre  condition  en- 
core de  ce  rétablissement  incomplet  fui  que  l'Espagne  ren- 
drait luliers,  dont  elle  s'était  emparée  sous  prétexte  de  prolec- 
.lion,  au  duc  de  Neubourg,  maintenant cbef  de  la  liguo  do 
Rhin  et  devenu  un  des  plus  utiles  alliés  de  la  France.  Après 
quinze  conférences  qui  avaient  pris  sis  semaines  de  temps, 
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les  dioses  panirent  âlre  assez  près  de  la  conclusion  poar  que 
le  roi  [28  Beptembre]  envoyât  demander  publiquement  à  Ma- 
drid la  main  de  l'inrante.  Les  Espagnols  araient  yoqIu  que 
cette  démarche  fût  faite  par  un  duc,  puisque  c'était  un  per- 
Bonnaga  de  cette  qualilé,  le  duc  de  Mayenne,  qui  était  allé 
autrefois  demander  l'infïnte  mèr«  du  roi,  et  ils  avaient  accepté 
le  maréchal  duc  de  Gramont.  Celui-ci  partit  donc  pour  l'Es- 
pagne, aveé  grand  regret  dene  pouvoir  emmener  un  équipage 
assez  somptueut.  UQe  nouvelle  dlBtculté  survenue  pour  la 
rédaction  de  l'arlide  qui  concernait  le  prince  de  Condé  faillit 
arrêter  son  vojage  et  le  retint  trois  jours  entiers  à  Irun  ;  mois 
don  Louis  de  Haro  [1  octobre]  céda  encore,  et  le  maréchal 
continua  sa  mule,  cependant  on  avait  déjii  reconnu  l'impoa- 
Bibilllé  d'acherer  le  mariage  avant  Tbiver.  Il  fallait  d'abord 
obtenir  ta  dlspeQM  dit  pape  en  raison  de  la  parenté,  et  elle  ne 
pouvait  6tre  B4rillcil6e  qu'après  la  signature  du  contrat  ;  puis 
amener  l'inAuile  vers  la  frontière,  et  )e  roi  son  père  voulait 
prendre  ce  soin,  comme  avait  jadis  bit  le  rcH  Philippe  m  pour 
sa  fille  Anne.  Or  la  santé  de  ce  prince  ne  lui  permettait  pas 
une  pareille  foiigue  dans  la  saison  rigoureuse  où  l'on  allait 
entfer.  11  était  donc  A  peu  près  convenu  que  le  mariage  serait 
^ttété  jusqu'au  printemps  prochain,  et  potir  ne  pas  avoir  le 
déplaisirde  retourner  encore  une  fois  â  Paris  après  un  voyage 
inutile,  la  cour  se  résolut  à  passer  l'hiver  dans  les  provinces 
du  midi.  En  conséquence  le  roi  quitta  Bordeaux  [6  octobre] 
pour  se  rendre  à  Toulouse,  où  les  Ëtatsde  Languedoc  venaient 
de  s'assembler  et  où  le  cardinal  espérait  hienldt  le  joindre.  Il 
fut  encore  besoin  pourtant  de  neuf  autres  conférences  et  de 
cinq  semaines,  ajoutées  h  celles  qu'on  avait  déjà  employées, 
pour  parvenir  ft  la  signature  du  traité.  Outre  les  contestations 
sans  cesse  renaissatiles  sur  les  paroles  dont  on  avall  à  se 
servir,  de  nombreux  incidents  étaient  venus  se  jeter  à  la  tra- 
verse de  la  n^oclation.  D'abord  un  personnage  fort  intéressé 
dans  le  traité,  le  duo  Charles  de  Lorraine,  avait  paru  tout  à 
coup  sur  le  rivage  d'Espagne.  ÂUBsittt  après  la  signature  des 
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articles  préliminaires  à  Paris,  le  roi  catholique  l'avait  laissé 
sortir  de  prison,  mais  en  le  retenant  sur  sa  parole  dans  la  ville 
de  Tolède.  11  avait  obtenu  enfin  sa  liberté  entière,  et  s'était 
h&té  d'accourir  [44  octobre]  au  lieu  oU  l'on  traitait  pour  lui 
et  sans  lui.  La  prison,  non  plus  que  l'âge,  ne  l'avait  pas 
changé.  C'était  toi^ours  te  môme  prince,  impétueux,  mo- 
queur, enjoué,  sans  souci  de  l'infortune,  mais  glorieux  et 
hautain.  L'Espagne,  dont  il  avait  été  tour  à  tour  l'allié,  le 
serviteur  et  le  prisonnier,  avait  stipulé  en  son  nom,  et  il  ne 
se  tenait  pas  content  de  la  part  qu'on  lui  faisait,  n  s'en  plai- 
gnit avec  reproche  &  don  Louis  de  Haro,  avec  douceur  au  car- 
dinal Mazarin  qu'il  vint  visiter [26  octobre],  amené  par  le  duc 
de  Guise  et  par  le  comte  d'Harcourl.  Il  demandait  que  le  roi 
catholique  fit  pour  lui  ce  qu'il  avait  cru  devoir  faire  pour  le 
prince  de  Condé,  et  rachet&t  aussi  de  quelques-unes  do  ses 
places  ce  que  la  France  refusait  de  lui  rendre.  Quoique  ses 
importunités  fussent  sans  efTet,  elles  tourmentaient  fort  le 
ministre  espagnol,  et  elles  relevaientd'aulant  la  réputation  du 
ministre  françaisqui  n'avait  laissé  aucun  de  ses  alliés  endroit 
de  se  plaindre.  De  plus,  le  mécontentement  du  duc  Charles 
assurait  à  la  France,  autant  que  son  humeur  le  rendait  pos- 
sible, l'amitié  de  ce  prince  dont  on  pouvait  tirer  profit  pour 
l'avenir.  Presque  en  même  temps  était  arrivé  encore,  [2S  oc- 
tobre] près  du  plénipotentiaire  espagnol,  en  passant  par  ta 
France,  un  autre  prince  qui  cherchait  des  amis  pour  l'aider  & 
recouvrer  son  Irûne.  Le  roi  d'Angleterre  avait  voulu  en  quel- 
que sorte  ramasser  les  armes  que  les  deux  puissances  allaient 
déposer,  et  les  réunir  dans  une  causequi  importaità  toutes  les 
lescouronnes.  Hais  c'était  mal  choisir  son  moment  pour  pro- 
poser à  l'une  et  à  l'autre  d'entrer  en  de  nouveaux  risques, 
sansavoir  aucun  avantage  réel  à  leur  offrir  que  de  les  prendre 
àl'issue  d'une  négociation  où  chacune  avait  dCi  faire  des  sa- 
criftces  et  peser  par  conséquent  la  vériuble  valeur  des  choses. 
La  position  d'ailleurs  n'était  pas  semblable  entre  les  deux 
parties  qui  traitaient  et  qu'il  venait  solliciter.  L'Espagne  était 
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et  demeurait  en  état  de  guerre  avec  la  république 

les  droits  du  roi  Charles  étaient  donc  pour  elle  un  moyen 
d'hostilité.  Mais  la  France,  quoiqu'elle  eût  consommé  par  la 
prise  et  la  remise  de  Dunkerque  l'objet  de  l'alli&Dce  tempo- 
raire qui  avait  été  conclue,  n'en  conservait  pas  moins  avec  le 
gouvernement  actuel  de  la  Grande-Bretagne  ses  relations  ami- 
cales. Toute  la  dilTérence  qui  en  résulta  pour  le  monarque  an- 
glais fut  que  don  Louis  de  Haro  l'accueillit  avec  de  grands 
respects,  et  que  le  cardinalMazarinrefusade  s'entretenir  avec 
lui.  Un  dernier  événement  enfin,  qui  vint  surprendre  les'né- 
gociateurs,  fut  la  mort  [33  octobre]  du  plus  jeune  fils  du  roi 
d'Espagne.  11  ne  restait  plus  désormais,  entre  l'infante  promise 
au  roi  de  France  et  l'héritage  de  Philippe  IV,  qu'un  enfant  de 
deux  ans,  ce|  qui  fit  croire  un  instant  quelesEspagnols  feraient 
naltrequelqueprétextederupture.Cependant,  neuf  jours  après 
celui  où  la  nouvelle  de  cette  mort  arriva,  le  traité  [7  novem- 
bre] fut  signé. 

Ce  traité  contenait  cent  vingt-quatre  articles.  Il  était  fait 
entre  les  deux  rois,  sans  autre  intervention  ni  médiation  de 
qui  que  ce  fût,  par  la  seule  entremise  de  leurs  ministres. 
Comme  celui  d'Espagne  était  abondamment  pourvu  de  titres, 
celui  de  France  avait  été  forcé  de  rassembler  les  siens  et  de  se 
dire  «  cardinal  de  la  sainta  Église  romaine,  duc  de  Mayenne, 
a  chef  des  conseils  du  roi  trës-cbrétien,  surintendant  de  la 
«  maison  de  la  reine  sa  mère,  gouverneur  du  pays  d'Aunls, 
«  de  La  Rochelle,  de  Brouage,  des  lies  d'Oleron  et  de  Khé, 
a  de  Brisach  et  de  la  Fère,  capitaine  et  conciei^e  de  Vin- 
«  cenncs.  »  On  y  stipulait  d'abord  une  paix  fermeetduiable, 
une  alliance  perpétuelle,  la  réparation  de  toutes  bostilités  qut 
auraient  pu  être  commises  depuis  la  suspension  d'armes,  et 
la  promesse  réciproque  de  n'entrer  dans  les  différends  qui 
pourraient  survenir  entre  les  alliés  de  l'un  ou  de  l'autre 
qu'après  une  tentative  préalable  d'accommodement,  la  paix 
demeurant  sauve  entre  les  deux  royaumes,  même  en  cas  de 
guerre  auxiliaire.  Tout  sujet  d'inimitié  ou  de  mésintelligence 
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demennit  éteint  et  aboli  ;  16  commeroe  êlatt  rétaUi  ârec  éga- 
lité de  priTJlégea,  franchises  et  libertés;  ies  sujets  de  cbacnie 
roi  rentraient  dans  leurs  biras,  lumneurs,  dignités  et  béné^ 
fices,  nommément  les  sujets  napolitains  do  roi  caLhotiqae, 
mais  à  l'exception  poar  ceux-ci  des  charges,  offices  et  gou- 
Ternements  qu'ils  t)ossédalràt.  Le  gage  de  cette  union  et 
bonne  correspondanoe  était  le  mariage  du  roi  très-chrétien 
arec  l'infante  Harie-Thérëse,  fille  aînée  du  roi  d'Espagne,  le 
contrat  de  ce  mariage,  quoique  rédigé  séparément,  faisant  la 
partie  prinolpale  et  la  plos  digne  dn  traité.  La  France  gardait, 
de  ses  cooqttéteB  dn  cdté  des  Pays-Bas,  d'abord  Arras,  tles- 
âlD,  Bapaume,  Béthune,  Liliers,  Lens,  le  comté  de  9aint-Po), 
Térouane,  Pas,  c'est-à-dire  tout  l'Artois  moins  Aire  et  Saint' 
Omer;  en  Flandre,  Ontrelines  avec  ses  forts,  BoUrbourg, 
M  Saint-Yenant  ;  en  Hainault,  Landrecies  et  le  Quesnoy  ;  dans 
le  Luxembourg,  Thionville,  Monlmédy,  Damvillicrs,  ïvoy, 
Chavancy  et  Harville.  Pour  Bergues  et  la  Bassée,  qui  loi 
iv^ent  été  précédemment  délaissés  et  qu'elle  consentait  à 
échanger,  oD  lui  donnait  Marienlboui^  et  Pbilipperille  sitnés 
entre  la  Sambre  et  la  Hedse.  Dans  le  même  pays  et  «  par 
«  d'autres  considérations,  ■  elle  acquérait  Â*esnes.  Du  ctM 
dft  l'Espagne,  on  lui  abandonnait  le  Houssillon,  le  Conflans 
et  ce  qui  pourrait  se  trouver  de  la  Cerdagneen  deçit  des  Pyré- 
nées. C'était  là  ce  que  te  royaume  très-chrêtien  arait  gagné 
par  la  guerre.  Les  restitutions  auxquelles  il  s'obligeait  pou- 
vaient encore  lui  faire  honneur,  tl  re&iettait  au  roi  catholiqae  : 
dans  les  Pays-Bas,  Ypres,  Oudenarde,  Dlxmiide,  Fumes, 
Ifervllle,  Menin,  Cominos,  Bei^ues  et  la  Bassée;  en  Italie, 
■Valence  et  Mortara  ;  dans  le  comté  de  Bourgogne,  Saiot- 
Amour,  Bléterans  et  Joux  ;  en  Espagne,  Boses,  la  Trinité,  Co- 
de^es,  la  Seu-d'Urgel,  Toien,  la  Bastide,  Baga,  Bipol  et  le 
comté  de  Cerdagne.  Pour  ce  qu'on  lui  avait  pris,  il  le  recou- 
vrait im  entier,  et  fort  heureusement  l'énumération  n'en  était 
pas  longue  ;  c'était Rocroy,  le  Catelet  et  Linchamp.  Le  roi  re- 
covait  ces  places,  non  pas  o  de  celui  qui  les  occupait,  d  c'est- 
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à-dire  du  prinœ  de  Condé,  nais  de  son  frËre  le  roi  catho- 
lique qui  s'angageait  à  les  lui  livrer.  Quant  à  Hesdin,  qui 
n'éiait  Térilablement  en  la  poseession  ni  de  l'un  ni  de  l'autre, 
le  roi  d'Espagne  obtenait  grâce  pour  la  ginmo  rebelle,  à  la 
charge  par  elle  de  remettre  la  ville  an  roi  de  France  sur  le  vu 
des  lettres  d'abolition.  Une  aipoistie  générale  était  aocordée 
à  tous  les  sujets  du  roi  otthoUque  en  Catalocne,  soua  la  seule 
réserve  de  pouvoir  «  prescrire  la  lieu  da  leur  séjour  ji  ceux 
■  desdita  Catalans  dont  il  n'aurait  pas  le  retour  ap^âbla 
a  dans  ce  pays,  •  comme. pourrait  foire  aussi  le  roi  trte- 
chrétien  pour  ses  sujets  du  Houssillon  retira  en  Bspagne.  U 
roi  d'Espagne  renonçait  encore  ji  tousses  droits  éventuels  sur 
l'Alsace  et  las  autres  pays  scquis  A  la  trwoo  par  le  traité  d« 
Hupstsr,  auquel  il  adhérait  en  cette  partie,  14  se  terminaient 
les  acquisitions  et  reetitutiops  de  territoire  entre  les  deux 
puissances.  On  s'occupait  ensuite  des  alliés.  La  France  rappo- 
lait  qu'elle  n'avait  voulu  jamais  s'engager  6  ne  pas  Taire  la 
paix  sans  y  comprendre  le  royaume  de  Portugal,  que  pourtant 
elle  s'était  inléressëe  en  faveur  de  oe  pays  jusqu'à  offrir  da 
restituer  toutes  ses  GoqquéEee  et  de  rétablir  sntiëreinent  le 
prince  de  Condé,  pour  que  lea  choses  y  nslasseiit  dans  l'état 
où  elles  étaient  ;  cetl«  oÂïe  ayant  été  refusée,  et  la  oontinuor 
tion  de  la  guerre  étant  certaine  si  l'on  persistait  à  demander 
de  l'Espagne  autre  chose  qu'une  abolition  général^  pour  les 
Portugais  qui  se  remellraient  dans  leur  devoir,  il  avait  été  fi- 
nalement convenu  que  ta  roi  de  France  aurait  trois  mois  poui 
négocier  en  Portugal  un  accommodement,  après  lequel  temps 
il  ne  pourrait  plus  donner  aucune  awislanc^  à  ce  rpyaume. 
Le  roi  trës-cbrétian,  à  la  prière  du  roi  oalholique,  recevait  aa 
sa  bcuine  grâce  le  duc  de  lorraine  et  promeltait  de  lui  rendr* 
ce  duché,  après  toutefds  que  les  fortiâcations  de  Nancy  au- 
raient été  démolies  pour  ne  plus  être  refaites  i  mais  il  gar-> 
dait  Uoyenvic,  tout  le  duché  de  fiar,  le  comté  de  Clermont, 
St9Pay,  Dun  et  Jamets,  et  il  sa  réservait  le  passage  par  la 
Lorrupe  pour  les  troupes  qu'il  aurait  occasion  d'envoyer  an 
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Alsace,  à  Brisach  et  k  Philisbourg.  Le  prince  de  Condé  «  ayant 

0  témoigné  sa  douleur  de  la  conduite  qu'il  avait  tenue  de- 
n  puis  quelques  années  et  promis  de  réparer  le  passé  paruno 

■  entière  obéissance  à  tous  les  commandemenls  du  roi, 
€  comme  aussi  ayant  déclaré  ne  rien  prétendre  en  la  conclu- 

■  sionde  cette  paix,  et  mis  &  la  disposition  du  roi  tous  les  dé- 

■  dommagements  que  le  roi  catholique  voudrait  lui  accor- 
o  der,  0  il  était  convenu  entre  les  deux  rois  que  le  prince 
désarmerait  au  plus  tard  dans  huit  semaines,  en  licenciant 
réellement  ses  troupes,  sans  pouvoir  les  céder  à  qui  que  ce 
fût  ;  qu'il  enverrait  au  roi  de  France  un  acte  signé  de  lui,  por- 
tant sa  soumission  à  tout  ce  qui  était  réglé  pour  ses  intérêts  et 
renonciation  à  toutes  ligues,  intelligences  et  traités  qu'il  avait 
pu  faire  ;  qu'il  remettrait  les  places  de  Rocroy,  du  Catelet  et 
de  Linchamp;  ensuite  de  quoi,  il  pourrait  rentrer  en  France 
et  même  à  la  cour,  et  y  reprendre  ses  biens,  honneurs,  di- 
gnités et  privilèges.  Quant  aux  charges  dont  il  était  pourvu, 
le  roi  avait  longtemps  refusé  de  lui  en  rendre  aucune  ;  mais, 
à  la  considération  du  roi  catholique,  et  moyennant  que  celui- 
ci  rétablit  le  duc  de  Neubourg  dans  Juliers  et  cédât  la  ville 
d'Avesnes  à  la  France,  il  accordait  au  prince  le  gouvernement 
de  Bourgc^e  avec  le  château  de  Dijon  et  Saint- Jean-de- 
Losne,  et  au  duc  d'Enghien  son  fils  la  charge  de  grand- 
mallre  dont  le  père  aurait  la  survivance.  Pour  ses  parents, 
amis,  serviteurs,  adhérents  et  domestiques,  ils  étaient  réta- 
blis dans  leurs  biens  et  dignités,  mais  non  dans  leurs  charges, 
offices  et  gouvernements,  dont  le  roi  d'Espagne  les  indemni- 
sait d'ailleurs  en  argent.  Le  roi  de  France,  stipulant  pour  la 
duc  de  Savoie,  lui  faisait  restituer  "Verceil  et  Cencio.  Les  intfr- 
FÊls  de  ce  prince  avec  le  duc  de  Mantoue  demeuraient  réglés 
par  les  traités  faits  àChierasco  en  1631,  qui  seraient  obser- 
vés dans  toute  leur  teneur,  ce  qui  impliquait  confirmation  de 
la  cession  de  Pignerol  à  la  France.  On  réconciliait  aussi  le 
roi  d'Espagne  avec  le  duc  de  Modène  qu'on  délivrait  de  la  gar- 
nison espagnole  établie  à  Corr^gto.  Les  deux  couronnes  pro- 
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mettaient  de  joindre  leurs  bons  offlces  pour  accommoder  les 
différends  existant  entre  le  Saint-Siège  et  les  deux  ducs  de 
Modène  et  de  Parme,  afin  de  ne  laisser  aucune  semence  de 
trouble  en  Italie  ;  c'était  en  cette  occasion  seulement  que  lo 
nom  du  pape  figurait  au  traite.  Les  mêmes  efforts  devaient 
être  faits  en  commun  pour  éteindre  la  guerre  survenue  dans 
le  nord  de  l'Allemagne,  et  pour  rétablir  la  concorde  entre  les 
cantons  suisses.  Le  prince  deMonaco  était  réintégré  dans  tous 
ses  biens.  La  duchesse  de  Chevreuse,  en  raison  des  terres  qui 
lui  appartenaient  près  de  Cologne  et  dont  le  roi  d'Espagne 
s'était  emparé,  avait  l'honneur  d'un  article  particulier,  por- 
tant obligation  de  lui  payer  le  pris  de  son  bien  transféré  à 
l'électeur  de  Cologne.  L'esécution  du  traité  devait  se  faire,  sa- 
voir ;  pour  la  remise  de  Valence  et  de  Morlara  aui  Espagnols, 
pour  celle  de  Verceil  au  duc  de  Savoie,  el  pour  celle  du  Cate- 
let  à  la  France,  immédiatement  et  sans  attendre  l'échange  des 
ratifications;  pour  la  restitution  au  roi  catholique  d'Oude- 
narde,  deMerville,  de  Menin,  deComines,  de  Dixmude  el  de 
Furnes,  et  pour  celle  de  Rocroy  et  de  Linchamp  au  roi  de 
France,  aussitôt  après  la  ratification  faite  de  part  et  d'autre. 
Huit  jours  plus  tard,  seraient  remis  à  l'Espagne,  Ypres,  la 
Bassée,  Bei^ues  et  les  postes  de  Catalogne,  hors  Roses,  la 
Trinité  et  Cadagues  ;  à  la  France,  Hesdin,  Philippeville  et  Ma- 
rienbourg.  Après  que  le  prince  de  Condé  aurait  été  reçu  par 
le  roi,  les  Espagnols  délivreraient  Avesnes  et  Juliers,  et  les 
Français  les  places  de  la  comté  de  Bourgogne.  Roses,  la  Tri- 
nité et  Cadagues  ne  seraient  rendus  que  lorsqu'on  aurait  dé- 
terminé les  limites  pour  la  Cerdagne  et  la  Catalogne.  Si  le  duc 
de  Lorraine  acceptait  le  traité,  ce  qui  le  concernait  serait  ef- 
fectué dans  les  quatre  mois  de  la  ratification.  En  ce  traité 
étaient  en  outre  compris  nommément,  si  compris  ils  vou- 
laient être  :  comme  alliés  de  la  part  de  la  France,  le  pape,  les 
électeursde  l'Empire  et  autres  confédérés  pour  le  maintien  de 
la  paix  de  Munster  dont  faisait  partie  le  roi  de  Suède,  la  sei- 
gneurie de  Venise  et  les  cantons  suisses  ;  de  la  part  de  l'Es- 
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pagne,  le  pape,  l'empereur,  les  archiducs  d'Autriche,  les  Pro- 
vinces-Unies et  le  duc  de  Giiastalla.  La  raliticatioD  devait  en 
ëlre  faite  dans  trente  jours,  ou  plus  tôt  s'il  se  pouvait,  et  le     I 
traité  juré  de  part  et  d'autre  en  présence  des  témoins  que  cha- 
cun des  rois  députerait.  Le  contrat  de  mariage,  signé  le  même 
joiir,  constituait  en  dot  à  l'infante  une  somme  de  cinq  cent 
mille  écus  d'or  payable  en  trois  termes,  au  moyen  de  quoi     j 
elle  renoncerait  en  bonne  et  due  forme,  avec  toutes  lesassu- 
rances  et  solennités  qui  seraient  requises,  à  toutes  autres 
prétentions  sur  les  successions  de  ses  père  et  mère,  étant  ac- 
cordé et  arrêté  par  contrat  et  pacte  conventionnel  entre  les 
deux  rois  que,  ni  elle,  ni  ses  enfants  à  tout  jamais,  ne  pour- 
raient succéder  à  aucun  des  Étals  de  Sa  Majesté  catholique, 
même  en  cas  d'extinction  de  ses  successeurs  légitimes,  cette   i 
exclusion  cessant  toutefois  si  elle  devenait  veuve  sans  en-   : 
liints.  Tout  ce  que  la  plume  peut  trouver  de  mots  avait  été  ac 
cumulé  en  diverses  formules  pour  rendre  irrévocable   cet 
abandon  de  l'héritage  paternel  et  l'éternelle  incapacité  de  la 
famille  que  ce  mariage  allait  créer.  Le  cardinal  Uazarin  avait 
d'abord  voulu  taire  quelque  diOiculté  sur  le  fond  même  de  la 
stipulation.  Mais  on  lui  avait  répondu  qu'on  savait  bien  en 
Espagne  «  que,  malgré  toutes  les  renonciations,  si  le  roi  ca-  1 
«  tbolique  venait  à  mourir  après  avoir  perdu  ses  deux  ûls,  U 
«  France  ne  laisserait  pas  sa  succession  lui  échapper,  »  et 
du-  moment  où  les  paroles  étaient  reconnues  inutiles,  il  en 
laissa  mettre  tant  qu'on  voulut. 

La  grande  affaire  qui  avait  amené  les  ministres  des  deux 
rois  sur  la  frontière,des  royaumes  qu'ils  gouvernaient  était 
donc  enfin  terminée  :  on  y  avait  mis  près  de  trois  mois,  et  la 
correspondancedu  cardinal  Hazarin,  qui  nous  aété conservée, 
sufllraità  prouver  qu'aucun  jour  n'en  avait  été  perdu,  que 
les  deux  plénipotentiaires,  dont  l'un,  celui  de  France,  soufirait 
cruellement  de  la  goutte,  n'étaient  pas  restés  tout  ce  temps 
en  des  lieux  incommodes  et  malsains,  ne  s'étaient  pas  entre- 
tenus vingt-quatre  fois,  quatre  ou  cinq  heures  durant,  au 
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milieu  d'une  rivière,  tout  exprès,  comme  un  écrivain  de  nos 
jours  l'a  découvert,  pour  tenir  l'Europe  en  suspens,  et  pour 
tromperies  historiensqu'on  trompe  vraiment  à  moins  déliais. 
Ce  qui  est  certain  encore,  c'est  que  l'avantage  dans  la  négo- 
ciation avait  été  pour  le  ministre  français.  11  n'avait  rien 
cédé  que  ce  qu'il  était  tout  prêt  à  donner,  même  sans  récom- 
pense, le  gouvernement  de  Bourgogne  pour  le  prince  de 
Condé,  et  il  avait  fait  payer  à  l'Espagne  cette  faveur,  non- 
seulemenl  par  une  ville  de  plus  acquise  k  la  France,  mais,  ce 
qui  valait  encore  davantage  pour  sa  réputation,  par  la  restitu- 
tion à  un  allié  de  fraîche  date  d'une  ville  que  l'Espagne  occu- 
pait depuis  Irente-sept  ans.  L'article  concernant  le  prince  de 
Condé  était  conçu  dans  les  termes  les  plus  honorables,  et 
c'était  le  cardinal  Mazarin  qui  les  avait  dictés,  après  avoir 
menacé  de  rompre  le  traité  pour  une  autre  rédaction  que  don 
Louis  de  Haro  avait  faite.  Quant  à  la  substance  même  du 
traité,  l'avantage  était  grand  pour  la  France,  moindre  sans 
doute  qu'il  n'eût  été  sans  les  quatre  années  de  guerre  civile, 
moindre  peut-être  qu'on  n'aurait  pu  l'avoir  en  continuant  la 
guerre  étrangère,  mais  tel  enfin  que  le  royaume  n'en  avait 
pas  obtenu  de  pareil  depuis  plus  d'un  siècle.  Après  la  signa- 
ture des  deux  actes,  dont  l'un  fut  souscrit  par  chacun  des 
ministres  sur  sa  table,  et  l'autre,  le  contrat,  par  le  cardinal 
Mazarin,  sur  la  table  de  don  Louis  de  Haro  u  pour  faire  i  la 
o  mariée  l'honneur  de  contracter  chez  elle,  »  les  plénipoten-  ' 
tiaires  se  rencontrèrent  encore  une  fois  [12  novembre]  dans 
leur  Ile,  pour  se  dire  adieu.  Au  nioment  oii  ils  échangeaient 
leurs  civilités,  le  maréchal  de  Gramont  arriva  de  Madrid,  et 
compléta  lenr  joie  par  le  récit  du  bon  accueil  qu'il  y  avait 
reçu.  Avec  une  suite  qu'il  avait  faite  belle  el  galante,  ne 
pouvant  la  rendre  magnifique,  paré  surtout  de  ses  deux 
Als,  les  plus  beaux  cavaliers  que  la  France  pût  montrer 
à  l'Espagne,  il  avait  été  partout  fêté,  couru,  applaudi. 
En  quatre  jours  SI  avait  eu  la  réponse  du  roi  ;  en  deux 
audiences  l'infante   lui  avait  adressé  une    vingtaine  de 
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mots  ;  il  rapportait  qu'elle  était  belle,  blanche,  qu'elle  avait 
a  la  taille  fort  libre,  le  ton  de  vois  agréable,  les  cbeveux  de 
«  belle  couleur,  qu'enltn  (et  ceci  ne  se  disait  pas  pour  dé- 
<  plaire  au  cardinal]  <;'étaiL  la  parfaite  ressemblance  de  la 
a  reine,  a  II  donna  au  ministre  espagnol  des  nouvelles  de 
ses  fils,  sans  ajouter,  bien  entendu,  ce  que  nous  apprennent 
ses  Mémoires,  que  «  c'étaient  les  deux  plus  vilains  hommes 

■  qu'il  eût  vus  de  sa  vie.  »  Et  alors  on  se  sépara  ;  don  Louis 
de  Haro  reprit  la  route  de  Madrid;  le  duc  de  Lorraine  entra  en 
France,  et  le  roi  d'Angleterre  eut  permission  de'  traverser  le 
royaumepour  se  rendre  âBruxelles.  Quelques  espérances,  plus 
solidesque  celles  qui  l'avaient  amené,  commençaient  à  se  ma- 
nifester pour  lui,  tt  peut-être  l'impuissance  où  il  était  de  les 
aider  par  quelque  effort  devait-elle  servira  les  réaliser  plus  tOt. 
Les  choses  en  effet  marchent  souvent  plus  vite  qu'on  ne  sau- 
rait les  faire  aller  ;  huit  mois  après  la  mort  d'Olivier  Crom- 
well,  il  ne  restait  plus  rien  [mai  165^]  du  gouvernement 
qu'il  avait  établi,  et  ses  deux  fils  éteignaient  leur  nom  dans 
ie  repos  de  la  vie  privée.  Une  oligarchie  militaire  avait  rem- 
placé le  protectorat,  et  le  vieux  parlement  régicide  [17  mai] 
avait  reparu.  Ces  deux  autorités  s'étaient  entendues  pour 
combattre  et  ruiner  une  tentative  de  restauration;  mais  la 
victoire  avait  mis  la  force  dans  la  main  d'un  homme,  et  cet 
homme  voulait  commander.  H  ne  tarda  pas  à  expulser  [octo- 
bre] le  parlement  qui  lui  résistait  et  demeura  le  maître,  jus- 
qu'à ce  qu'un  autre  homme  parut,  avec  des  troupes  aussi, 
pour  disputer  le  pouvoir  à  l'armée  privilégiée.  Les  résultats 
que  cette  lutte  pouvait  produire  n'étaient  pas  encore  pnWus  ; 
mais  il  devenait  certain  que  les  trois  roïaumes,  unis  sous  la 
main  de  Cromvtrell,  allaient  tomber  en  de  nouveaux  troubles. 
Déjà  l'ambassadeur  de  la  république  en  France,  qui  avait 
suivi  le  cardinal  Mazarin  à  Saint-Jean-de-Luz,  était  rappelij 
[8  novembre],  pour  revenir  promptemeot,  disait-on.  o  Mais, 
a  comme  écrivait  le  cardinal,  si  son  relour  dépend  du  temp» 

■  dans  lequel  il  y  aura  en  ces  quartiers-là  un  gouvernement 
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«  solide  et  de  dorée,  nous  ne  sommes  pas  près  de  le  revoir,  » 
Cet  ambassadeur,  du  reste,  comprenait  fort  bien  le  rôle  des 
subalternes  dans  les  révolutions.  Car  un  jour  qu'on  lui  de- 
mandait, à  Saint-Iean-de  Luz,  s'il  était  pour  le  cher  militaire 
ou  pour  l'assemblée  des  communes,  «  Dans  ma  position,  ré- 
«  pondit-il,  je  ne  suis  que  le  très-humbte  serviteur  des  évé- 
■  ments.N 

Le  cardinal  Mazarin  arriva  bientôt  [îi  novembre]  à  Tou- 
louse, où  la  cour  avait  déjà  passé  sis  semaines,  tout  à  fait 
inoccupées.  Depuis  la  correspondance,  fort  sévère  d'une  part, 
assez  aigre  de  l'autre,  qui  s'était  engagée  entre  le  ministre  et 
le  roi  sur  l'indiscrète  passion  de  celui-ci,  il  était  resté  dans 
leur  commerce  un  peu  de  froideur,  que  déguisaient  suftisam- 
ment  les  grands  intérêts  dont  ilsavaient  à  se  faire  part.  Mais 
ce  qu'il  y  avait  d'imporlanl,  c'était  que  le  désordre  qui  avait 
amené  cette  brouillerie  n'existait  plus.  Marie  Mancini  avait 
bien  corapns  qu'il  était  ou  de  l'honneur  ou  do  la  prudence 
d'y  mettre  fin,  et  que  cela  pouvait  se  faire  seulement  par  sa 
volonté;  elle  avait  donc  déclaré  au  roi  qu'elle  ne  recevrait  plus 
ses  lettres,  et  le  jeune  prince,  fort  disposé  à  se  révolter,  en 
maître  qu'il  était,  contra  un  sage  conseil,  se  soumit  docilement 
à  un  désir  de  la  personne  aimée.  Quoi  qu'il  pût  rester  de  res- 
sentiment dans  son  cœur  contre  le  vieil  oncle  maussade  et 
chagrin,  le  ministre,  qui  venait  de  conclure  la  paix,  fut  reçu 
avec  satisfaction  et  respect.  Le  roi  et  son  frère  allèrent  le  cher- 
cber,  à  deux  lieues  hors  de  la  ville,  et  l'y  amenèrent  comme 
en  triomphe.  La  ratification  du  roi  fut  aussitôt  apposée 
[24  novembre]  aux  deux  traités  de  paix  et  de  mariage,  et  en- 
voyée à  Paris  pour  y  être  scellée  [2  décembre]  par  le  chance- 
lier. Tous  les  corps  vinrent  féliciter  le  cardinal  sur  l'heureux 
succès  de  sa  laborieuse  négociation.  En  même  temps,  le  traité 
s'exécutait  fidèlement  par  la  remise  des  places  qui  devaient 
èlre  restituées  avant  l'échange  des  ratifications.  Celle  de  l'Es- 
pagne, suivant  l'usage,  fut  la  dernière  à  venir  r  elle  ne  fut 
donnée  par  le  roi  Philippe  que  plus  d'un  mois  [10  décembre] 
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après  la  signature  du  traité,  et  il  fallut  encore  six  autres  se- 
maines pour  que  l'échange  des  aclef:  pût  s'opérer  sur  les  tiwi- 
tiëres  des  deux  royaumes.  Il  ;  avait  encore  une  autre  partie 
intéressée  qui  devait  témoigner  de  son  adbètiion  aux  artides 
qui  la  concernaient;  c'était  le  prince  de  Condé.  Deux  agents 
accrédités  par  lui,  et  dont  l'un  était  son  Bdéle  conseiller  Le- 
net,  fort  infidèle  conseiller  d'Élat  du  roi  de  France,  s'étaient 
tenus  tout  le  temps  auprès  du  ministre  d'Espagne,  dont  ils 
avaient  dirigé  habilement  les  démarches  en  ce  qui  le  regardait. 
Les  instructions  qu'il  leur  avait  données  [11  mai]  nous  sont 
parvenues,  et  on  y  peut  voir  cette  triste  vérité,  que  le  premier 
prince  du  sang  n'avait  alors  aucun  sentiment  de  ce  que  nous 
appelons  l'amour  de  la  patrie,  de  cette  préférence  qui  nous 
attache  au  sol,  aux  moeurs,  aux  personnes,  et  comme  à  l'air, 
du  pays  où  le  ciel  nous  a  fait  naître.  Pour  un  homme  de  &on 
rang,  la  première  condition  était  de  conserver  tous  ses  avan- 
tages ;  et,  s'il  ne  les  pouvait  obtenir  en  France,  il  les  deman- 
dait en  Espagne.  ■  $i  la  France  ne  voulait  pas  lui  restitaer 
«  tout  cequi  lui  appartenait,  il  fallait  que  le  roi  catholique  lui 
*  donnât  la  Franche-Comté  en  souveraineté,  »  d'autant  que 
ce  serait  a  une  retraite  toujours  ouverte  aux  mécoateals  de 
«  France  ;  »  et,  dans  ce  cas,  il  pourrait  a  accepter  le  gouveme- 
«  ment  des  Pays-Bas,  ou  tel  autre  emploi  qu'il  plairait  audit 
«  roi  lui  mettre  entre  les  maius,  en  risquant  pour  cela  tous 
o  les  biens  qu'il  avait  en  France,  ce  qu'il  ne  voudrait  pas  ha- 
<•  sarder  autrement.  »  Et  comme  ce  n'était  pas  la  dépravation 
de  cœur,  mais  tout  simplement  habitude  de  penser  et  appré- 
ciation traditionnelle  des  choses,  en  même  temps  il  se  mon- 
trait prêt  à  tout  abandonner,  à  ne  prétendre  ni  rétablisse- 
ment, ni  récompense,  «  à  n'avoir  rien,  u  si  l'on  lerusait  de 
rendre  à  ses  amis  tout  ce  qu'ils  avaient  quitté  pour  le  suivre. 
Il  prévoyait  aussi  le  cas  où  l'on  ne  pourrait,  ni  obtenir  son 
rétablissement  entier,  ni  lui  donner  la  récompense  qu'il  avait 
fixée,  et  alors  il  ne  voulait  pas  que  «  le  roi  d'Espagne  rompit 
0  pour  cela  une  pais  qui  lui  était  si  profitable.  »  «  11  vaut 
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«  mieux,  ajoutait-il,  pour  Sa  Majesté  et  pour  moi,  que  je  re- 
«  tourne  en  France  dépouillé  de  toutes  mes  charges,  espérant 
«  qu'avec  le  temps  je  pourrai  trouver  occasion  de  rentrer  dans 
«  ceque  je  perds  par  le  moyen  de  l'infante,  et  que  je  pourrai, 
_  a  secrètement  et  sans  donner  d'ombrage,  y  ménager  mes  habi- 
m  tudes  et  faire  quelque  chose  avecceux  qui  pourraient  y  être 
■  mécontents.»  La  transaction  qui  s'était  faite  s'éloignait  as- 
sez de  cesdeux  extrémités  pour  qu'iU'acceptât  sincèrement. 
L'Espagne  dédommageailsesamisdeceqii'ît  n'avait  pu  obtenir 
pour  eux,  el  ils  s'en  tenaient  contents.  Le  gouvernement  qui 
lui  était  donné,  la  charge  laissée  à  son  fils,  méfiaient  h  cou- 
vert son  amour-propre,  son  intérêt  de  prince.  C'est  à  peine 
s'il  faut  parler  d'une  fommo  considérable  que  le  roi  catholi- 
que devait  lui  payer  à  lui-même,  et  que  le  roi  de  France  lui 
permettait  de  recevoir  ;  car  ce  n'élait  là  qu'un  remboursement 
de  dépenses  faites  pour  la  guerre,  et  qui  ne  lui  faisait  aucun 
profit.  Le  prince  pouvait  donc  se  croire,  et  tout  démontre  qu'il 
se  crut  en  effet  quitte  envers  l'Espagne ,  envers  sa  propre 
dignité,  de  toute  arrière-pensée  menaçante  contre  la  tran- 
quillité du  royaume  où  il  allait  rentrer.  Du  moment  où  il 
avaittraité,  un  nouveau  devoir  naissait  pourlui;  c'étaitd'exé- 
culer  le  contrat  en  homme  d'honneur.  Il  avait  été  convenu 
qu'il  enverrait  une  personne  expresse  au  roi  pour  lui  porter 
sa  dêclaraUon  ;  il  la  fît  [26  novembre]  toute  conforme  aux 
termes  du  traité,  et  le  chevalier  de  Guilaut  fut  chargé  de  la 
porter,  [1 0  décembre]  à  Toulouse,  Après  avoir  reçu  la  réponse 
du  roi,  le  prince  se  disposa  promplement  à  quitter  Bruxelles 
pour  retourner  en  France.  Outre  les  conditions  qui  lui  avaient 
été  faites  pour  son  rétablissement  dans  le  royaume,  il  y  en 
avait  une  qui  regardait  le  cardinal  personnellement,  et  sur 
laquelle  celui-ci  avait  très-nef lemenl  exprimé  sa  volonté.  Il 
s'agissait  du  rang  qui  devait  ëlre  désormais  entre  le  minisire 
et  le  prince.  Le  premier  avait  abandonné  pendant  longtemps 
la  prééminence  attachée  par  le  cardinal  de  Richelieu  à  sa  di- 
gnité ecclésiastique,  et  il  lui  conveuail  maintenant  de  la  re- 

CBiiirfj.Googlc 


iU  IIISTOIKB  ItË  FRANCE 

prendre.  Sa  complaisance,  disait-il,  avait  dû  cesser  k  la 
najorilé  du  roi,  et,  comme  depuis  ce  temps  il  ne  s'était  pas 
trouvé  avec  le  prince  de  Condé,  il  l'avait  fait  avertir  de  la 
façon  dont  les  choses  étaient  à  présent  réglées.  Il  voulait  bien 
continuer,  quoique  le  cardinal  de  Richelieu  ne  l'eût  jamais 
fiiit,  «  à  lui  donner  la  main  ■  cbezlui;mais,  partout  ailleurs, 
il  prétendait  avoir  le  pas,  ainsi  qu'il  le  pratiquait  déjà  avec  le 
prince  de  Conli.  Le  prince  souscrivit  encore  à  ce  pacte  d'éti- 
quette, et  sa  dernière  lettre,  datée  de  Bruxelles  [24  décembre], 
fut  pour  le  cardinal  Mazarin.  Elle  lui  annonçait  eon  prochaia 
départ,  et  lui  offrait  loyalement  une  réconciliation  bien  sin- 
cère :  «  Pour  vous,  monsieur,  lui  disait-il,  quand  je  vous 
a  aurai  entretenu  une  heure,  vous  serez  bien  persuadé  que  je 
n  veux  être  votre  serviteur,  et  je  pense  que  vous  voudrez 
«  bien  aussi  m'aimer.  ■ 

Il  ne  restait  plus  qu'à  employer  le  temps  Jusqu'à  la  saisoo 
qui  devait  amener  sur  la  frontière  la  future  épouse  du  m. 
Le  séjour  de  Toulouse  ne  fournissait  rien,  même  à  la  Gazelle, 
qui  pourtant  se  contentait  de  peu  pour  étendre  ses  nouvelles. 
Comme  il  y  avait  eu ,  l'année  précédente  el  au  commence- 
ment de  celle-ci,  quelques  troubles  à  Aix  et -à  Marseille 
pour  des  causes  purement  locales,  mais  qui  n'en  avaient  pas 
moins  ébranlé  en  plusieurs  occasions  l'autorité ,  on  résolut 
d'y  aller  passer  l'hiver,  et,  deux  jours  après  ta  fête  de  Noël, 
le  cardinal  d'abord,  puis  toute  la  cour,  s'acheminèrent  [Ï7  dé- 
cembre] versla  Provence.  Pendant  qu'on  faisait  lentement  cette 
route  en  s'arrétant  de  ville  en  ville,  le  prince  de  Condé,  parti 
de  Bruxelles  [19  décembre]  avec  son  fils,  sa  femme  elsa  Qlle, 
arrivait  à  Coulommiers  [5  janvier  1660]  où  le  duc  et  la  du- 
chesse de  Longuevilie  l'attendaient,  La  princesse,  qui  allait 
moins  vite ,  l'y  rejoignit  deux  jours  après.  Huit  ans  passés, 
sur  les  torts  que  le  frère  et  la  sœur  avaient  pu  avoir  l'un 
envers  l'autre,  laissaient  à  cette  réunion  toute  sa  joie.  Le  duc 
de  Longuevilie  s'en  sépara  le  premier,  pour  prendre  les  de- 
vatils  et  aller  à  la  cour  annoncer  son  beau-frère.  Le  prince 
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le  suivi!  [10  janvier].  La  princesse  et  sa  fille  se  rendirent  à 
Trie  avec  la  ducbesse  de  Longueville,  et  le  duc  d'Enghien 
alla  loger  à  Augervilla  chez  le  présidenl  Perautt,  La  cour 
était  depuis  dix  jours  à  Aix  quand,  avertis  [27  janvier]  de 
l'arrivée  du  prince  à  Lambesc,  le  prince  de  Conti  son  frère  et 
le  maréchal  de  Gramont  allèrent  à  sa  rencontre  et  l'amenè- 
rent chez  le  roi.  Le  cardinal  Mazarln  le  présenta  au  roi  et  à 
la  reine  sans  qu'il  y  eût  d'autre  témoin  de  cette  première 
entrevue,  pas  même  Mademoiselle  qui  en  fut  grandement 
fflchée.  Puis  il  alla  visiter  le  duc  d'Anjou  et  se  renferma  dans 
son  appartement.  Le  lendemain  [38  janvier]  toute  réserve, 
tout  embarras,  avait  disparu.  «  Le  prince,  dit  Uademoiselle, 
«  était  à  la  cour  comme  s'il  n'en  était  jamais  sorti.  »  Le  car- 
dinal «  le  traita  très-splendidement  b.  dîner,  »  avec  le  duc  de 
Longueville  qui  l'avait  précédé ,  le  prince  de  Conti ,  le  mare' 
chai  de  Gramont  et  d'autres  seigneurs.  L'ancien  ennemi 
n'était  plus  même  un  hûle,  mais  un  homme  revenu  parmi 
les  siens  et  qui  avait  beaucoup  à  raconter.  Cinq  jours  après, 
les  ralificalioDs,  si  longtemps  retardées  sans  autre  motif  que 
la  lenteur  habituelle  des  Espagnols,  furent  apportées [2  fé- 
vrier] de  Saint-Jean-de-Luz  à  Ais ,  et  l'on  put  enfin  y  célé- 
brer la  paix  [3  février]  par  un  Te  Deum.  Hais  on  même 
temps  un  deuil  se  préparait  pour  la  cour  ;  le  duc  d'Orléans 
venait  de  mourir  [2  février]  à  BloJs,  en  sa  cinquante^deusième 
année,  n'ajant  bu,  ni  vivre  en  repos,  ni  honorer  par  quelque 
énei^e  une  vie  pleins  d'agitations. 
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CHAPITRE  III 

HlfiMira  «ierté«i  en  Pronnu.  —  PiibllMUon  de  1*  ptlx.  —  L«  prince  de  Conté 
iirlie  I  Paris.— CoDdiniDalioii  des  sédilieni  à  Marseille. —  Le  roi  vi  lisitec 
celle  ville.  —  OccopitioD  de  li  lillr  d'Orange.  —  Le  vico-nle  de  Tareuae  noraoït 
K«rèehil-ftn^l  des  campe  el  inn^ei.  —  Li  conr  se  rend  i  Salnl-JctU'de-'Lai. 
—  Mort  de  Cbartcs-Coitive,  rai  de  Saède.  —  Piii  du  Nord.  —  H«lablisseiBeU 
dn  roi  d' Angl  Cl  erre  — En  I  reine  des  rois  de  France  et  d'Espagne.  —  CélébriliM 
da  miriage.  —  Relnir  de  la  cour  vers  Paris.  —  Dtpatatlan  du  pirlemenl  an  car 
dot]  HuiriD,  —  Eutrée  dans  Paris.—  Dernier  èui  du  cardinil  de  ReB.— 
Heorletle  d'ADglclerre  promise  au  doc  d'Anjou.  —  TrallË  particulier  avec  le  du 
de  Lorraine.— Secours  donnt  ini  VéoilieDS  poar  11  défense  de  Candie.— Trsngx 
pair  rachèvement  ia  Lonvre.  —  Hoa?elled  mesures  contre  le  Jansénisme  —  ll>- 
lidleducardlnalMaurhi.— SoniesMoieBietsaniori.- DiclantioB  de  Louis  XIV 
i  aoD  conseil. 

[1660] 

Le  Toyage  da  roi  en  Provence  ne  devait  pas  avoir  seule- 
ment pour  effet  de  remplir  cette  espèce  d'intermède  quo 
mettait  la  saison  d'hiver  entre  la  paix  et  le  mariage.  Depuis 
quelques  années  cette  province  était  fréquemment  troublée 
par  des  mouvements  séditieux ,  où  l'on  prétendait  toujours 
qu'il  n'y  avail  rien  contre  l'autorité  royale,  mais  qui  n'en 
offensaient  pas  moins,  tantôt  le  parlement,  tantôt  le  gouver- 
neur ,  tantôt  l'un  et  l'autre  ensemble.  Marseille  surtout, 
avec  cet  esprit  d'indépendance  qui  appartient  aux  villes  de 
commerce  maritime  et  cette  promptitude  d'emportement  qui 
caractérise  son  ardente  population,  Marseille,  sorte  de  La 
Bochelle  calbotique,  était  dans  un  perpétuel  état  d'agitation 
que  renouvelait  chacune  de  ses  éleclions  municipales.  Le 
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premier  président  d'Oppède,  qui  s'était  servi  autrerois  de  la 
révolte  populaire  pour  tenir  tête  au  comte  d'Alais,  se  mon- 
trait maintenant  rorl  zélé  à  la  punir.  Dès  que  le  roi  Tut  dans 
la  province,  il  sollicita  des  mesures  rigoureuses  contre  les 
rebelles.  A  Aix,  on  se  contenta  de  châtiments  particuliers; 
à  Marseille, on  voulut  faire  une  exécution  politique.  Leduc 
de  Hercœur  eut  ordre  de  rassembler  cinq  mille  hommes  de 
troupes  et  d'occuper  militairement  la  ville,  sans  s'arrâler 
aux  offres  qui  lui  seraient  faites  de  soumission  et  d'obéis- 
sance. Il  se  saisit  en  effet  [21  janvier]  des  portes  ouvertes  et 
distribua  ses  soldats  dans  les  postes  délaissas.  Puis  il  entra 
dans  rbâlel-de-vilte,  cassa  les  consuls,  tit  enlever  le  canon 
des  remparts,  el  logea  ses  troupes  chez  les  bourgeois  auxquels 
il  enjoignit  de  lui  apporter  leurs  armes.  Tout  cela  fut  l'affaire 
d'un  jour ,  et  il  ne  s'y  trouva  aucune  résistance.  Mais  il  fal- 
lait que  la  punition  durât  et  que  la  faute  ne  pût  pas  se  re- 
produire. Pour  cela,  on  résolut  de  consiruire  une  citadelle, 
dont  le  plan  fut  soumis  au  maréchal  du  Plessis,  et  qui  devait 
menacer  toujours  la  ville  babiluée  à  la  rébellion.  On  en  com- 
mença aussitôt  le  travail ,  et  la  première  pierre  en  fut  posée 
avec  solennité  [1 1  février]  par  le  duc  de  Mercœur,  trois  jours 
après  celui  où  Marseille  avait  célébré  par  ses  acclamations  et 
ses  feux  de  joie  la  publication  de  la  paix.  En  même  temps 
une  chambre  do  justice  y  fui  éublie  [14  février]  pour  faire 
le  procès  aux  coupables  des  séditions  passées. 

La  cour  cependant  avait  quitté  Aiï  [4  février]  pour  se  ren- 
dre à  Toulon ,  et  le  prince  de  Condé  avait  repris  la  roule  de 
Paris.  Un  courrier  était  déjà  parti  pour  porter  dans  la  capi- 
tale du  royaume  ta  nouvelle  de  cette  ratification  tardive  qui 
rendait  enSu  la  pais  aulbentique.  La  publication  s'en  fit 
[14  février]  dans  tes  places  et  carrefours  avec  grand  appareil 
par  le  lieutenant-civil  et  le  prévôt  des  marchands,  el  bientôt 
un  Te  Deum  solennel,  précédé  d'une  grande  messe,  fut 
chanté  [16  févrierj  à  Notre-Dame.  Les  boutiques  se  fermè- 
rent; un  feu  d'artlâce  fut  tiré  sur  la  place  de  Grève;  un 
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magnifique  festin   rassembla  les  principaux  officiers  dans 

i'Hûlel-de-Vi!le  ;  des  fonlaines  de  vin  coulèrent  pour  le  peu- 
ple ;  des  lanlenies  et  des  feux  de  joie  continuèrent  le  joor 
fort  avant  dans  la  nuit ,  el  la  troupe  rojale  des  comédiens 
termina  toutes  ces  fêtes  [19  février]  par  Ja  représen  talion 
gratuite  de  «  Stilicon,  ■  tragédie  du  sieur  Corneille  le  jeune. 
La  proclamation  dans  les  rues  avait  été  nécessairement  fort 
brève  ;  mais  on  ne  laissa  pas  longtemps  le  public  dans  l'igno- 
rance de  ce  que  contenait  le  traité-  Dès  le  jour  du  Te  Deum, 
il  circulait  imprimé  en  soixante-quatre  pages  in-quarto,  et 
chacun  pouvait  en  discourir  h  son  aise.  Aux  réjouissances 
qui  veuaienl  d'avoir  lieu  assistaient  les  trois  nièces  du  car- 
dinal Mazarin ,  ramenées  de  La  Rochelle  à  Paris  [28  janvier] 
depuis  qu'il  était  certain  que  le  roi  n'y  devait  pas  retourner 
avant  d'être  marié.  Il  avait  encore  été  question  tout  récem- 
ment de  ces  jeunes  filles  pour  de  brillantes  destinées.  Celle 
qui  était  alors  la  seconde,  et  qui  fut  sans  contredît  la  plus 
belle,  Horlense ,  avait  paru  au  roi  d'Angleterre  ijn  assez  bon 
'  parti ,  si  elle  lui  apportait  en  dot  les  moyens  de  recouvrer  sa 
couronne.  Le  duc  de  Lorraine  avait  aussi  fait  des  proposi- 
tions qui  tendaient  à  demander  la  plus  jeune  pour  son  neveu, 
ou  è.  prendre  l'alnéo  pour  lui ,  moyennant  qu'on  modifiât  en 
sa  faveur  les  conditions  du  traité.  Mais  le  cardinal  avait  refusé 
l'un  et  l'autre ,  roi  et  prince  souverain ,  sans  renoncer  pour- 
tant à  s'en  faire  gloire.  Peu  de  jours  après  la  publication  de 
la  paix ,  le  prince  de  Condé ,  avec  le  duc  d'Engbien  son  fils 
qu'il  avait  repris  en  chemin ,  arriva  d'abord  à  sa  maison  de 
Saint- Maur,  puis  enfin  [25  février]  à  Paris,  où  il  reçut  les 
compliments  de  lous  les  ordres  avec  une  extrême  prudence. 
La  princesse  et  sa  fille  [1"  mars]  vinrent  l'y  joindre,  et  après 
un  mois  passé  dans  celle  ville  sans  y  faire  plus  de  bruit  qu'il 
ne  fallait,  il  en  partit  [1"  avril]  pour  se  rendre  en  Bourg<^ae. 
Tout  s'accorde  à  prouver  qu'il  avait  accepté  franchement, 
sans  mauvaise  humeur  et  sans  arrière-pensée,  la  position  qui 
lui  était  faite  el  où  il  lui  restait  encore  assez  d'hoDoeur.  Sa  fa- 
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ter  son  loisir,  n  y  avait  Tort  longtemps  que  la  prîncipaiité 
d'Orange,  possédée,  au  cœur  des  provinces  de  France,  par 
un  étranger,  refuge  naturel  des  réformés  da  TOisinage  qui  vou- 
laient causer  quelques  troubles,  avait  excité  la  convoitise  des 
rois  très-chrétiens.  Le  cardinal  de  Bichelieu  Jui-mâme  n'avait 
pa  réussir  à  en  dépouiller  un  prince  dont  te  secours  lui  était 
nécessaire.  Maintenant  cette  souveraineté  reposait  sur  la  let 
d'un  enfiint,  et  il  se  trouvait  par  bonheur  que  la  mère  et  lae 
grand'mëre  du  jeune  Guillaume  de  Nassau  se  disputaient  sa 
tutelle.  Le  roi,  en  vertu  de  sa  suzeraineté,  résolut  de  mettre 
sous  sa  main  cette  partie  du  litige,  et  fit  sommer  le  gouver- 
neur d'y  recevoir  ses  troupes.  Cetui-ci  ayant  fait  mine  de  se 
vouloir  défendre,  le  maréchal  du  Plessis  eut  ordre  de  l'as- 
siéger et  le  roi  vint  s'étabUr  [19  mars]  dans  Atignoo  ob,  sui- 
vant l'usage,  il  agit  en  souverain.  I^a  garnison  d'Oraitge  se 
contenta  de  tirer  quelques  coups  de  canon  et  capitula 
[23  mars]  pour  remettre  la  ville  au  roi,  qui,  en  attendant  que 
le  débat  des  deux  tutrices  fût  jugé  et  que  le  pupille  grandit, 
commença  par  faire  raser  les  tbrtificalions  où  l'on  pouvait  un 
jour  trouver  meilleure  garde.  Après  quoi  [1"  avril]  il  conli-  j 
nua  sa  route  vers  ta  frontière  d'Espagne,  ayant  eu  nouvelles  | 
que  le  roi  catholique  devait  être  dans  cinq  semaines  à  Fonta- 
rabie.  Sur  son  chemin,  à  Montpellier,  il  rencontra  [S  avril]  le 
maréchal  deturennequi  venait  de  prendre  possession  de  son 
gouvernement  de  Limousin,  et  auquel  on  avait  promis  une 
autre  récompense  de  ses  grands  services.  On  la  lui  donna  sur- 
le-champ.  Le  roi  fit  revivre  pour  lui,  non  pas  la  charge  decon- 
nélable,  qu'on  avait  résolu  d'éteindre  et  dont  sa  religion  sem- 
blait d'ailleurs  l'exclure,  mais  celle  de  maréchal  général  des 
camps  et  armées  qui  avait  été  aussi  conférée  au  dernier  con- 
nélable,  François  de  Lesdiguières,  lorsqu'il  était  encore  hu- 
guenot. Lo  maréchal  prêta  le  serment  de  cette  nouvelle  di- 
gnité, et  accompagna  le  roi  dans  ce  qui  lui  restait  à  faire  de 
son  voyage.  Arrivée  à  Harbonne  [9  avril],  la  cour  se  détourna 
quelques  joura  de  sa  roule  pour  aller  visiter  Perpignan,  œtta    ■ 
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dernière  conquête  an  ministère  de  Bicbetieu  que  le  traité  fait 

par  son  successeur  laissait  à  la  France.  Puis  elle  alla  fairs 
balte  k  Toulouse  [20  avril]  d'où  elle  se  dirigea  sur  Bayonne 
[1*'  mai],  et,  après  avoir  rassemblé  dans  cette  ville  tout  ce 
qui  devait  servir  à  la  pompe  de  l'entrevue  et  du  mariage,  le 
jour  fixé  par  le  rai  d'Espagne  pourselrouver  de  panel  d'aulre 
sur  la  frontière,  on  se  rendit  [8  maij  à  Saint-Jean-de-Luz,  ob 
l'on  apprit  que  rinfante  et  son  père  avaient  encore  trois 
journées  de  chemin  à  faire  avantd'arriver  à  Saint- Sébastien. 
Pendant  le  temps  occupé  par  cet  itinéraire,  oii  manquent 
seulement,  pour  l'entière  exactitude,  Jes  cérémonies  et  les 
harangues  des  villes  que  le  roi  traversait,  et  tandis  que  la 
France  était  toute  à  la  joie  de  la  paix  et  à  l'attente  du  ma- 
riage de  son  roi,  des  faits  importants  étaient  survenus  au  de- 
hors. On  avait  eu  d'abord  la  mort  du  roi  de  Suède,  Charles- 
Gustave,  par  qui  la  guerre  se  continuait  en  Europe.  La 
Pologne  deux  fois  conquise,  le  Banemark  deux  fois  envahi, 
quatre  années  de  combats  souvent  heureux  et  toujours  har- 
dis, avaient  attiré  tous  les  regards  de  la  chrétienté  sur  les 
projets  ambitieux  d'un  prince  qui  ne  craignait  pas  d'ennemis 
et  se  passait  d'alliés.  Repoussant  toute  espèce  de  médiation, 
prêt  contre  toute  attaque,  aucun  revers,  aucune  menace, 
aucune  prière,  ne  semblaient  pouvoir  arrêter  son  ambition. 
Unemaladie  vint  l'abattre.  Il  mourut  [23  février]  à  Gotem- 
bourg,  laissant  pour  héritier  un  fils  de  quatre  ans.  Dès  lors 
toutes  ces  entreprises  qui  fermentaient  seulement  dans  sa  tôte, 
et  qui  heurtaient  les  intérêts,  les  calculs,  les  inclinations  pa- 
cifiques de  l'Europe  entière,  allaient  s'évanouir;  et  l'on  lou- 
chait eu  elTet  au  rétablissement  de  !a  paix,  par  un  double 
traité  [5-23  mai]  de  la  Suède,  avec  la  Pologne  d'abord,  puis 
avec  le  Danemark.  Un  autre  changement,  presque  aussi  su- 
bit que  celui  qui  tenait  à  la  vie  d'un  roi,  s'élait  en  même 
temps  opéré  dans  les  sentiments  d'un  peuple.  11  y  avait  six 
mois  h  peine  que  l'on  avait  vu  le  roi  d'Angleterre,  devant  le« 
ministres  de  France  et  d'Espagne,  dans  la  pwilion  la  plus 
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humble  OÙ  prince  puisse  descendre,  suppliant,  importun  et 
refusé.  Ce  qu'on  lui  avait  dit  de  plus  obligeant,  de  moins  fait 
pour  le  désespérer,  était  qu'il  fallait  attendre  le  résultat  des 
nouveaux  troubles  survenus  dans  son  royaume,  ne  pas  les 
contrarier  par  des  tentatives  imprudentes,  et  compter  sur  la 
Providence.  Maintenant  ce  roi  était  reconnu,  proclamé,  ap- 
pelé, non  pas  à  reconquérir,  mais  à  reprendre  tranquillement 
son  pouvoir,  par  une  assemblée  enthousiaste  et  par  une  ar- 
mée fidèle.  Et  l'on  en  était  arrivé  là,  sans  effusion  de  sang,  la 
force  n'ayant  trouvé  nulle  part  ces  obstacles  qui  la  convertis- 
sent en  violence.  Il  avait  suffi  qu'une  armée  s'avançât  pour 
que  l'armée  contraire  fût  dissipée.  Le  général  Monk,  amenant 
ses  troupes  d'Ecosse,  avait  paru  en  Angleterre  plutôt  comme 
un  commandant  de  police  militaire  qui  vient  faire  la  place  . 
libre  à  une  révolution,  que  comme  un  chef  de  parti  qui  vent 
la  diriger  et  la  contraindre.  Par  sa  conduite  ferme  et  par  le 
secret  oii  il  enfermait  sa  pensée,  peut-être  incertaine,  celte 
révolution  avait  marcbê  vite,  mais  à  pas  réguliers,  vers  un 
dénouement  devenu  inévitable.  Détruits  l'un  par  l'autre,  tons 
les  pouvoirs  nés  de  l'anarchie  s'étaient  retirés,  et  une  assem- 
blée nouvellement  élue  devait  déclarer  autbenliquementla  vo- 
lonté générale.  Alors  seulement  Gharies  U  fut  averti  [avril] 
qu'une  main  habile  travaillait  à  redresser  son  trAne,  et  il  lui 
fallut  se  hâter  pour  n'être  pas  surpris  en  quelque  sorte  par  sa 
bonne  fortune  dans  l'asile  dangereux  où  il  avait  abrité  sa  mi- 
sère. Il  quitta  donc  Bruxelles  [14  avril],  avant  que  les  Espa- 
gnols fussent  avertis  qu'ils  tenaient  en  leur  puissance  le  futur 
possesseur  de  Dunkerque  et  de  la  Jamaïque,  et  il  se  rendit  1 
Bréda.  Six  jours  après  l'ouverture  du  nouveau  parlement,  un 
message  de  Charles  U  était  remis  [11  mai]  à  la  cbambre  des 
communes,  et  le  soir  même  l'Angleterre  rentrait  sous  le  gou- 
vernement d'un  roi.  Ainsise  trouvaientrassemblésaulourde 
l'événement  dont  se  réjouissait  la  France,  des  événements 
heureux  pour  tout  le  monde  chrétien,  comme  si  le  ciel  eût 
voulu   qu'aucun   cri  de  guerre,   aucune   douleur  de    roi, 
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ne  troQbl&t  cetle  grande  fête  de  la  pais  et  de  la  royauté. 
Les  deux  cours  étaient  en  présence  [H  mai],  l'une  à  Saint- 
Jean-de-Luz,  l'autre  à  Saint-Sébastien,  et  il  s'en  détachait 
chaque  jour  quelques  partis  pour  aller  recontiaitre  et  visiter 
les  voisins  de  l'autre  rive.  Mais  avant  que  tes  deux  person- 
aages  principaux  pussent  s'aborder,  il  y  avait  un  reste  de 
négociation  à  Hoir  entre  les  deux  minislres  pour  la  fixation 
des  limites  du  Roussillon  et  de  la  Catalogne.  Cet  appendice  du 
traité  demanda  encore  [10-30  mai]  quatre  conférences  et 
vingt  jours,  pendant  lesquels  on  acheva  des  deux  eûtes  ses 
préparatiC.-!,  et  enfin  le  roi  catholique  El  le  dernier  pas  de  sa 
marche  solennelle  [i  juin]  en  se  rendant  de  Saint-Sébastien  à 
Fontarabie.  Quoique  les  fiancés  fussent  à  quelques  heures  de 
distance,  il  n'en  fut  pas  moins  nécessaire  de  célébrer  un  ma- 
riage par  procuration  sur  la  t^rre  espagnole,  et  don  Louis  de 
Haro  épousa  [3  juin]  au  nom  du  roi  de  France,  l'évéque  de 
Fréjus  lui  servant  de  témoin,  l'infante  Marie-Thérèse  dans 
l'église  de  Fontarabie.  Mademoiselle  assistait  &  cetle  cérémo- 
nie, mêlée  parmi  les  dames  venues  de  France,  et  conduite  par 
)e  conseiller  d'Ëiat  Lenet  a  qui  s'était  fait,  comme  elle  dh, 
o  depuis  le  retour  du  prince  de  Condé,  des  affaires  à  la  cour, 
a  de  façon  à  n'en  jamais  bouger,  a  L'infante,  que  le  maré- 
chal de  Gramont  avait  fort  vantée,  allait  donc  cette  fois  être 
jugé  par  des  femmes.  Hademoiselle  fut  IVappée  aussi  de  sa 
ressemblance  avec  la  reine,  et  sa  personne  a  lui  plut  extrfi- 
B  mement.  »  Madame  de  Mottèvilie  la  détailla  davantage, 
a  Elle  était  petite,  mais  bien  faite,  avec  la  plus  éclatante 
a  blancheur  qu'on  pût  avoir.  Ses  yeux  bleus  charmaient  par 
«  leur  douceur  et  leur  brillant.  Sa  bouche  était  belle,  ses 
«  lèvres  un  peu  grosses  et  vermeilles  ;  le  tour  de  son  visage 
«  long,  mais  arrondi  par  le  bas  ;  ses  joues  un  peu  grosses, 
a  mais  fraîches  ;  ses  cheveux  d'un  blond  argenté  ;  sa  gorge 
a  paraissait  bien  faite  et  assez  grasse  :  mais  son  habit  était 
«  horrible,  o  Le  lendemain  [i  juin]  la  reine-mère  et  le  roi 
d'Espagne  avec  l'infante -reine  se  rendirent  dans  l'île  de  la 
ss. 
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Conrérence,  où  l'on  avait  l)eaucoup  agrandi  et  ricbemeot  orné 
le  double  pavillon.  C'était  la  première  fois,  depuis  quaraate- 
cinq  ans,  que  le  frère  et  la  soeur  se  voyaient  :  la  sœur  fut 
empressée  et  tendre  ;  le  frère  garda  sa  dignité.  Peoâant  leur 
conversation,  à  laquelle  étaient  présents  seulement  l'iofaQle, 
le  duc  d'Anjou,  les  dames  d'honneur  et  lesdeuz  ministres,  la 
porte  de  la  salle  du  côté  de  France  s'ouvrit  à  moitié  ;  un  jeune 
bomme  regarda  sans  entrer  et  fut  regardé.  L'infante  rougit, 
le  roi  d'Espagne  prononça  gravement  ces  mots  :  >  Un  beau 
€  gendre  !  •  et  l'inconnu  se  retira.  Lorsque  rinTante  et  son 
père  regagnèrent  ie  bateau  qui  devait  les  ramener  à  Fontara- 
bie,  le  même  jeune  borame  se  trouva  sur  leur  passage,  en- 
touré, mais  non  cacbé,  par  quatorze  seigneurs  français;  et, 
après  qu'elle  fut  embarquée,  on  le  vit  longtemps  courir  i 
cheval  sur  le  bord  français  de  la  fiidassoa,  le  chapeau  à  la 
main,  poursuivant  de  ses  salutations  le  bateau  qui  descen- 
dait. Deux  jours  après,  les  denx  rois  se  trouvèrent  [6  juin] 
t^ce  à  face,  avec  tout  l'appareil  de  leur  grandeur,  dans  l'Ile 
de  la  Conlérence  pour  jurer  solennellement  la  paix,  et  le  jour 
suivant  la  reine  Marie-Thérèse  fut  remise  ["3  juin]  par  le  roi 
son  père  aux  mains  de  son  époux.  De  ces  dernières  entrevues 
on  avait  rapporté  un  propos  fort  aimable  du  roi  catholique, 
dont  les  paroles  élaient  rares.  Lorsqu'on  lui  avait  présenté  le 
ma  ré  chai -générai  vicomte  de  Tureane,  <  Voilà,  s'était-il 
«  écrié,  un  bomme  qui  m'a  fait  passer  de  méchan  tes  beures!» 
Le  roi  ramena  la  jeune  reine  à  Saint-Jean-de-Luz,  la  condui- 
sit au  logis  de  sa  mère  et  l'y  laissa.  Le  surlendemain  se  lit  la 
célébration  du  mariage  [9  juin]  par  l'évëque  de  Bayonne,  et, 
le  soir  étant  venu,  la  jeune  reine  quitta  la  maison  do  sa  belle- 
mère-pour  allor  prendre  possession  de  son  appartement  chei 
le  roi.  Pendant  ce  temps  le  roi  d'Espagne  regagnait  [8  juin] 
la  roule  de  Madrid,  ayant  grande  peine  à  se  remettre  des 
émotions  eili'aoràinaires  et  inatlendues  qui  étaient  venues 
l'assaillir.  Il  savait  bien  d'avance  que  sa  sœur  verserait  des 
larmes  en  le  voyant,  que  sa  fille  éclaterait  en  sanglots  lors- 

CBiiirfj.Googlc 


sous  LE  MINISTËBE  DE  HAZARIN  [16*0].  491 

qu'elle  66  séparerait  de  lui  :  «  Elles  la  devaient,  >  disait-il, 
et  il  ï  avait  des  traditions  pour  se  conduire  avec  bienséanw 
en  pareil  cas.  Hais  quand  il  avait  vu  «  ses  deux  grands  gar- 
<  çons  de  neveux,  ■  dont  l'un  était  le  roi  de  France  qui  ve- 
nait de  jurer  la  paix  avec  lui,  se  jeter  à  son  col  et  l'embrasser 
en  pleurant,  loule  sa  préparation  lui  avait  Tailli,  et  il  s'était 
senti  saisi  d'un  tel  attendrissement  qu'il  avait  cru  en  mourir. 
Ba  mému  temps  qu'il  donnait  sa  fllle  i  la  France,  le  roi 
catholique  avait  eo  soin  d'y  faira  entrer  [12  juin]  un  ambas- 
sadeur, et  il  avait  choisi  pour  cet  emploi  le  comte  de  Fucnsal- 
dagne,  rappelé  du  Uilanaie.  La  précaution  n'élait  pas  inutile; 
car  on  ne  tarda  pas,  suivant  une  coutume  assez  bonne,  h  ren- 
voyer  en  Espagne  les  dames  qui  avaient  accompagné  l'in- 
fanle,  et  la  reine  eut  dès  lors  pour  société  intime,  la  princesse 
palatine,  surintendanle  de  sa  maison,  et  la  duchesse  de  Na- 
vailles  sa  dame  d'bonneur.  Le  duc  de  Boumonville  était  son 
chevalier  d'bonneur  et  le  marquis  de  Hautefort  son  premier 
écuyer.  Après  les  premières  joies  des  deui  époux,  qui,  de 
part  et  d'autre,  furent  très-vives  et  naïvement  exprimées, 
toute  la  cour  [1 5  juin]  quitta  Saint-Jean-de-Luz  pour  se  diri- 
ger vers  Paris.  Le  gouverneur  de  Guyenne  était  maintenant 
le  duc  d'Ëpernon  ;  car  on  avait  donné  le  Languedoc  au  prince 
de  Conti  après  ta  mort  du  duc  d'Orléans,  et  cbacun  ainsi  se 
trouvait  avoir  repris  sa  place.  Il  rentra  dans  Bordeaux 
[21  juin]  pour  la  première  fois  depuis  les  troubles  qui  l'en 
avaient  éloigné,  afin  d'y  préparer  la  réception  que  ta  ville  de- 
vait faire  au  roi,  et  la  cour  ne  tarda  pas  [23  juin]  à  l'y  suivre. 
A  Blaye,  où  l'on  se  rendit  en  sortant  de  Bordeaux,  le  roi 
quitta  sa  femme  [27  juin]  pour  aller  visiter  Brouage,  et  il  la 
rejoignit  le  troisième  jour  à  Saint-Jean-d'Angely,  dans  ce 
môme  lieu  oii  il  avait  eu  sa  dernière  entrevue  avec  Uaria 
Mnncini.  Â  Âmboise  on  trouva  [8  juillet]  le  prince  de  Condé, 
qui  était  venu  saluer  le  couple  royal  et  lui  présenter  son  fils  ; 
le  duc  de  Longueville  attendait  un  peu  plus  loin  àCbambord; 
et  enfin,  après  une  entrée  solennelle  dans  Oiiéans,  on  arriva 
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[13  juillet]  au  château  de  Fontainebleau,  oti  te  duc  de  Lor- 
raine et  le  duc  de  Guise  vinrent  apporter  leurs  boDimages. 
De  là  toute  la  cour  alla  s'établir  à  Vincennes  ;  mais  il  ne  fut 
perniis  qu'au  cardiuitl  et  à  la  reine-mère  [20  juillet]  de  pé- 
nétrer dims  Paris.  Les  magnifiques  préparatifs  que  faisait  la 
ville  pour  la  réception  de  la  jeune  reine  étaient  loin  encore 
d'être  terminée,  et  il  fallut  patienter  jusqu'à  ce  que  les  Pari- 
siens eussent  achevé  leurs  dépenses.  Heureusement  on  n'avait 
presque  rien  à  faire  qu'à  se  reposer  et  se  divertir,  et  le  lieu, 
comme  la  saison  où  l'on  était,  convenait  parfaitement  à  cet 
emploi  du  temps.  En  attendant,  le  traité  de  paix  et  le  contrat 
de  mariage  furent  présentés  au  parlement  [29  juillet]  pour  y 
être  enr^istrés,  ainsi  qu'il  avait  été  promis  dans  un  des  arti* 
des,  œ  qui  eut  lieu  après  une  belle  harangue  de  l'avocat-gé- 
néral  Denis  Talon  ■  à  la  louange  du  roi  et  du  premier  mi- 
«  nistre,  >  morceau  d'éloquence  qu'on  a  eu  le  soin  de  ne  pas 
conserver.  Ensuite  une  grande  députation  du  parlement 
[^i  août]  alla  saluer  le  roi  à  Vincennes,  et  lui  demanda  son 
agrément  pour  un  honneur  extraordinaire  que  la  compagnie 
voulait  décerner  à  ce  cardinal  si  souvent  flétri  par  ses  arrêts. 
Il  avait  été  résolu  ■  qu'un  président  et  deux  conseillers  de  la 
a  grand'chambre  et  un  de  chaque  chambre  des  emiuéles  et 
■  requêtes  b  seraient  députés  vers  lui  pour  le  complimenter, 
et  cette  démarche,  même  à  part  le  contraste  qu'elle  faisait 
avec  les  anciennes  violences  et  le  long  dédain  dont  on  avait 
usé  envers  lui,  était  encore  si  nouvelle,  si  exorbitante,  si 
contraire  aux  usages  de  ce  corps  orgueilleux,  qu'il  crut  avoir 
besoin  d'y  être  iiutorisé  par  l'approbation  du  roi.  Elle  lui  fut 
facilement  accordée,  et  le  parlement  eut  permission  de  s'bu- 
milier.  En  conséquence  le  président  Mole,  avec  neuf  conseil- 
lers, dont  l'un  était  le  Gis  du  sieur  de  Broussel,  allèrent  trou- 
ver [10  août]  le  cardinal  malade  dans  son  lit,  et  le  félicitèrent 
sur  les  heureux  succès  de  son  admirable  conduit*.  Peu  s'en 
fallut  que  cette  expiation  solennelle  ne  devint  funeste  à  l'un 
des  beaux  esprits  de  ce  temps,  GillesMénage,  qui  avait,  dans 
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uo«  élégie  latioe,  livré  au  mépris  du  cardinal  lui-même  l'em- 
pressement de  ses  adulateurs.  Le  parlement  crut  que  ce  trait 
s'adressait  à  lui,  et  voulait  punir  le  poète  ;  mais  celui-ci  dé- 
montra, par  de  nombreux  textes  anciens,  que  l'expression 
dont  il  s'était  servi  ne  pouvait  désigner  que  les  courtisans,  et 
]e6  magistrats  consentirent  à  ne  pas  s'y  reconnaître. 

On  arriva  ainsi  jusqu'au  jour  définitivement  fixé  pour  l'en- 
trée de  ia  reine,  et  qui  se  trouva  être  le  douzième  anniver- 
saire de  celui  ob  s'étaient  faites  les  barricades.  Le  cardinal  pa- 
raissait assez  bien  rétabli  de  l'indisposition  qui  l'avait  pris  à 
Bon  arrivée,  et  qui  avait  eu  des  sjmpldmes  alarmants.  La 
jeune  reine  aussi  avait  recouvré  toute  sa  santé,  dérangée 
quelques  jours  par  un  accident  «  où  l'on  ne  put  discerner, 
«  suivant  mademoiselle  de  Montpensier,  si  c'était  une  Tausse 
«  couche  ou  une  fausse  grossesse,  n  Tout  étant  prêt  d'ail- 
leurs pour  recevoir  le  royal  ménage,  et  la  milice  boui^eoise 
étant  allée  déjà  hors  de  la  ville  [iZ  août]  pour  se  déployer  de- 
vant le  roi,  sous  les  ordres  de  son  colonel-général  le  prési- 
dent de  Guénégaud,  le  roi  partit  de  Vincennes  à  cheval 
[26  août],  suivi  de  la  reine  en  calèche  ouverte  et  de  toutes  les 
dames  en  carrosse,  le  duc  d'Anjou,  le  prince  de  Condé,  leduc 
d'Enghien  et  le  prince  de  ConU  leur  faisant  escorte.  Â  l'estré- 
mité  du  faubourg  Saint' Antoine  vers  la  campagne,  on  avait 
élevé  a  une  manière  de  trône  »  où  les  deux  époux  devaient 
monter  pour  y  recevoir  les  salutations  de  tous  les  ordres- 
Après  qu'ils  y  furent  assis,  ayant  derrière  eux,  chacun  en 
son  rang,  le  chancelier  Séguier,  le  duc  de  Bouillon  grand- 
cbambellan,  le  duc  de  Créqny  premier  gentilhomme  de  la 
cbambre,  le  duc  de  Tresmes  capitaine  des  gardes,  la  du- 
chesse de  Navaitles  dame  d'honneur,  la  comtesse  de  Bélbune 
dame  d'atours,  et,  à  leurs  cdtés,  les  quatre  filles  du  feu  duc 
d'Orléans,  la  princesse  de  Condé.  la  duchesse  de  Longueville, 
le  duc  d'Anjou,  le  prince  de  Condé,  le  duc  d'Enghien  et  le 
prince  de  Conti,  tout  ce  qui  composait  le  cortège,  amoncelé 
autour  de  l'estrade,  défila  tour  à  tonr  devant  «  lo  trône,  »  et 
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rentra  dans  la  ville,  eolre  deui  haies  de  bour|;eois  armés, 
dans  l'ordre  que  void  :  deux  cente  religieux  des  quatre  ot' 
ans  meiidianls  ;  les  curés  et  trente  pr^res  de  cbacune  des 
trente-six  paroisses;  les  quaUe  TacultéH  de  l'université,  qui 
commencèrent  les  harangues  par  la  bouche  de  leur  recteur; 
œui-ià  étaient  à  pied  :  puis  venaient  achevai,  le  corps  de 
ville,  avec  le  duc  de  BournonviJle,  gouverneur  de  Paris,  qui 
avait  remplacé  le  raarécbal  do  Lbôpital  mort  depuis  peu  ;  le 
Ch&telet,  procédé  par  le  chevalier  du  guet  ;  la  cour  des  mon- 
naies :  la  cour  des  aides  ;  la  chambre  des  comptes  ;  le  parle- 
ment enfin,  ayant  devant  lui  le  lieutenant-criminel  de  robe 
courte  et  sa  compagnie,  derrière,  le  prévit  de  l'Ile  qui  fer- 
mait la  marche.  Après  avoir  vu  passer  toutes  ces  compagnies 
et  entendu  autant  de  discours  qu'il  y  avait  de  corps,  ce  qui 
dura  depuis  sept  heures  du  matin  jusqu'à  midi,  un  dîner  fut 
servi  au  roi  et  à  la  reine  dans  une  maison  voisine,  et  la  por- 
tion du  cortège  fournie  paria  cour  se  mit  en  mouvement  pour 
suivre  le  même  chemin,  savoir  :  les  équipages  du  cardinal 
Maiarin,  ceux  du  duc  d'Anjou,  de  la  reine  et  du  roi;  le  chan- 
celier et  tous  les  oOîciers  de  la  chancellerie,  avec  une  haque- 
n^  portant  les  sceaux  de  France  ;  les  grands  et  petits  mous- 
quetaires  ;  les  cbevau-légers  ;  les  pages  de  la  chambre  ;  la  pré- 
vôté de  l'hôtel:  une  troupe'de  noblesse  sans  emploi  ni  charge; 
les  gouverneurs  de  provinces;  les  principaux  officiers  de  la 
maison  du  roi;  les  cent-suisses ;  les  hérauts  d'armes;  ks 
principaux  officiers  d'armée  entourant  le  grand-maltre  de 
l'artillerie,  fils  du  maréchal  de  la  Heiileraye;  les  marécbaax 
de  France,  au  nombre  de  cinq  ;  le  comte  d'Qarcourt,  ^raod- 
écuyer,  portant  l'ëpée  royale  dans  son  fourreau  ;  le  roi,  suivi 
de  son  grand-chambellan,  de  son  premier  gentilhomme,  de 
son  capitaine  des  gardes  el  de  son  premier  écuyer;  le  duc 
d'Anjou  ;  le  prince  de  Condê,  entre  son  fils  et  son  frère;  le 
comte  de  Soissons,  qui  avait  obtenu  de  précéder  les  ducs,  d« 
sorte  que  ceux-ci  avaient  cherché  rang  ailleurs  et  qu'ils 
étaient  remplacés  derrière  lut  par  un  gros  de  seignetirs  sspi- 

CBiiirfj.Googlc 


socs  LE  MINISTÈRE  DE  MAXARIN  [ISSO].  AtSS 

rant  h  ce  titre  ;  les  deux  cents  geDlilshommes  au  bec  de  cor- 
bin,  ayant  à  leur  lélo  le  marquis  d'Humières  et  le  chevalier  de 
Peguilin-Lauzun ;  les  pages  et  la  haqnenée  de  la  reine;  la 
reine  dans  sa  calèche  découverte  et  snrmonlée  d'un  petit 
dais,  auprès  de  laquelle  marchaient,  à  droite,  le  comte  de 
Fuensaldagtie,  et,  à  gauche,.1e  duc  de  Gnise  ;  te  duc  d'Elbeuf, 
les  comtes  de  Lillebonne  et  d'Armagnac  et  le  chevalier  de  Lor- 
raine, suivanl  le  chef  de  leur  maison  ;  le  carrosse  du  roi,  oti 
étaient  Mademoiselle,  une  de  ses  sœurs,  la  princesse  de  Condô, 
la  ducbease  de  Longueville;  dans  un  second  carrosse,  les 
deu2  autres  filles  du  duc  d'Orléans  et  une  fille  de  l'avant-der- 
nier  duc  de  Nemours  ;  plusieura  carrosses  remplis  de  dames  ; 
les  gardes  du  corps  ;  les  gendarmes,  commandés  par  le  msr^ 
^bai  d'Albret,  et  les  officiers  de  la  fauconnerie.  On  avait  ft 
passer  sous  cinq  arcs  de  triomphe  préparés,  dans  le  (îiijboarg, 
ati  cimetière  Saint-Jean,  au  pont  Notre-Dame,  au  Marché- 
Neuf  et  à  la  place  Dauphine,  où  il  fallait  enlendre  de  la  ma- 
sique  et  des  vers.  On  eut  aussi  à  s'arrêter  devant  l'hAtel  de  la 
dame  de  Beauvais,  dans  la  rue  Saint-Antoiae,  oh  ta  reine- 
mère  s'était  placée  avec  la  reine  d'Angleterre,  ta  princesse  ss 
fille,  le  cardinal  Uazarin,  te  maréchal  de  Turenne,  la  prin- 
cesse palatine  et  la  duchesse  de  Chevreuse.  Tout  ce  parcours 
ne  put  s'achever  jusqu'au  Louvre  en  mojnsde  cinq  heures,  et 
l'on  y  arriva  exténué  de  fatigue.  Hais  chacun  était  d'accord 
qu'on  n'avait  jamais  rien  vu  de  plus  magnifique,  et  celui  qui 
racontait  toutes  ces  merveilles  finissait  avec  orgueil  son  récit, 
en  disant  ■  que  la  dépense  des  seuls  particatiers  s'était  mon- 
K  tée  &  plus  de  dix  millions,  »  Le  cortège  avait  passé  devant 
Notre-Dame  sans  s'y  arrêter.  Le  lendemain  [27  août},  la  cour 
et  tous  les  corps  s'y  rendirent,  pour  assister  à  la  oélébration 
d'un  Te  Deam. 

Celte  cérémonie  donnait  encore  occasion  de  se  rappeler  qu'il 
manquait  un  homme  à  la  réconciliation  générale,  un  prélat  & 
l'église  où  l'on  remerciait  le  ciel.  II  était  certain  que  la  paix 
3'était  foile  entre  tes  deta  couroones  s&ns  y  compreodre  le 
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cardinal  de  Retz,  et  qu'il  n'avait  paru  personne,  ni  à  Fonla- 
rabie,  ni  à  Saint-Jean-de-Luz,  pour  faire  entrer  ses  intérêts 
dans  le  traité,  ou  le  rompre  à  cause  de  lui.  Rien,  du  reste, 
n'était  plus  ignoré  au  monde  que  la  suite  de  sa  vie  errante, 
el  c'était,  à  vrai  dire,  tout  prolit  pour  sa  réputation.  Il  avait 
continué  à  voyager  inconnu  et  travesti,  s'arrëtant  partout  où 
il  trouvait  l'espérance  de  quelque  aventure  galante,  dût  l'ob- 
jet en  être  une  servante  d'hOtellerie.  Il  avait  ainsi  vécu  qua- 
treans,  tantôten  Allemagne,  tantôt  en  Hollande,  ayant  tou- 
jours les  espions  de  France  à  sa  piste,  tourmentant  ses  do- 
mestiques par  ses  caprices  et  ses  défiances,  s'occupant  fort 
peu  de  ses  aSaires,  et  laissant  au  mystère  qui  couvrait  sa  re- 
tiûle  le  soin  de  la  faire  paraître  pieuse,  triste  ou  occupée  de 
profonds  desseins,  comme  chacun  se  la  voudrait  imaginer.  H 
avait  eu  pourtant,  à  la  dernière  année  de  la  guerre,  denz  en- 
trevues à  Bruxelles  [1658]  avec  le  prince  de  Condé,  et  il  s'é- 
tait avisé  ensuite  [16S9]  de  prendre  en  main  la  cause  du  roi 
Charles  d'Angleterre  à  laquelle  il  voulait  intéresser  le  pape; 
mais  tous  ses  projets,  ou  dé  guerre  civile  en  France,  on  de 
restauration  en  Angleterre  par  le  moyen  des  catholiques, 
avaient  promptement  avorté.  Alors  était  survenue  la  négocia- 
lion  sérieuse  de  la  paix.  Le  cardinal  de  Retz  avait  essayé 
d'échauffer  la  cabale  espagnole  qui  repoussait  le  traité,  et  lui 
avait  fourni,  pour  les  envoyer  à  don  Louis  de  Haro,  des  mé- 
moires où  le  cardinal  Mazarin  reconnut  aussitôt  son  style.  La 
pais  faite,  tout  commerce  lui  devenait  interdit  avec  le  prince 
de  Condé  franchement  réconcilié,  avec  les  Espagnols  qui  de- 
vaient chercher  maintenant  leurs  amis  parmi  les  gens  ayant 
crédit  en  France.  Il  reprit  donc  en  Hollande  [1660]  sa  façon 
de  vivre,  «  volant  de  ville  en  ville,  dit  Joly,  courant  d'au- 
«  berge  en  auberge,  passant  son  temps  à  la  comédie,  aux 
a  danseurs  de  corde,  aux  marionnettes  et  autres  amuse- 
a  mentsde  cettenature.  »  Cependant  la  dernière  révolution 
opérée  en  Angleterre  lui  avait  ouvert  une  cour  de  roi,  et  il  fit 
plusieurs  voyages  à  Londres,  dans  l'espoir  d'obtenir  son  rè- 
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tabtissemeDi  par  le  moyen  du  prince  qu'il  avait  voulu  servir. 
Telle  était  sa  condition  au  tooinenl  oii  le  roi  rentra  dans  Paris. 
Mais  il  n'avait  besoin,  ni  de  s'en  approcher,  ni  mâmod'y  en- 
voyer des  lettres,  pour  que  son  nom  se  reproduisit  sur  la 
scène.  Ses  aâidés  agissaient  ou  écrivaient  pour  lui.  La  mala- 
die du  cardinal  Mazarin  avait  relevé  leur  espoir,  et  ils  avaient 
aussilAt  fait  courir  le  bruit  de  son  procAiain  retour,  en  le  dé- 
signant déjà  comme  le  successeur  du  ministre.  Feu  de  jours 
après  l'entrée,  des  lettres  imprimées  [3  septembre]  furent  ré- 
pandues dans  Paris,  par  lesquelles  l'archevêque  s'adressant 
au  roi,  à  ses  vicaires-généraux,  et  à  tous  les  prélats,  était 
censé  demander  sa  réintégration  et  menacer  le  diocèse  d'un 
interdit.  On  laissa  passer  l'effet  causé  par  ces  lettres,  qui 
avaient  été  distribuées  en  petit  nombre,  et  l'interdit  n'arriva 
pas.  Le  roi  avait  dit  publiquement  que  #  tant  qu'il  vivrait,  le 
«  cardinal  de  ReU  ne  rentrerait  pas  dans  son  archevêché,  »  et 
cette  parole  d'un  roi  de  vingt-deux  ans  était  peu  rassuruite 
ponr  un  homme  qui  eu  comptait  quarante-six.  La  seule  satis- 
faction qu'il  pouvait  attendre  déswmais,  c'était  que  son  en- 
nemi, plus  âgé  que  lui,  ne  fût  pas  témoin  de  sa  soumission, 
et  ce  fut  là  en  effet  sa  victoire. 

Six  mois  se  passèrent  ensuite,  six  mois  de  ce  temps  si  ra- 
rement compté  dans  la  vie  des  peuples,  oi)  l'histoire,  qui  se 
nourrit  surtout  de  désastres  et  de  catastrophes,  ne  trouve 
rien  à  recueillir.  La  paix  et  le  mariage  du  roi,  les  fêtes  aux- 
quelles on  venait  d'assister,  occupi^ent  exclusivement  tous 
les  esprits  et  n'y  laissaient  de  place  à  aucune  autre  pensée. 
Les  poètes,  comme  on  s'en  doute  bien,  s'étaient  promptement 
emparés  de  ce  riant  sujet,  et  les  vers  élogieux,  les  églogues, 
les  sonnets,  les  épitbalames,  les  odes,  les  élégies  se  multi- 
pliaient avec  une  admirable  fécondité.  Parmi  les  noms  déjà 
connus  des  Chapelain,  des  Benserade,  des  Perraut,  des  Cassa- 
gnes,  des  Cotlin  et  des  Boyer,  un  nouveau  nom  veniùt  à  cette 
occasion  de  se  révéler  ;  c'était  celui  d'un  jeune  homme  de 
viDgt-un  ans,  appelé  Jean  RocJne.  Les  jours  cependant  s'é- 


5dj,Googlc 


498  HISTOIRE  DE  rRAN(X 

coulaient  dans  la  calme  uoirormité  du  bonbeur.  La  reine  ai- 
mait passionément  son  mari,  et  le  roi,   possesseur  d'une 
jeune  femme  qui  n'âtail  pas  sans  agréments,  avait  fdcilemeDl 
oublié  ees  amours  d'autrefois,  amusements  peu  sérieux  d'un 
cœoT  qui  semblait  s'essayer.  Â  la  cour,  oii  tout  était  d'une 
tranquillité  parfaite,  chacun  se  maintenant  avec  respect  dans 
son  rang,  on  ne  s'occupait  guère  que  d'arranger  des  mari^ 
ges.  Les  projets  avaient  dû  nécessairement  commencer  par 
Mademoiselle,  qui  était  resiée  le  plus  en  arriére,  et  il  avait  été 
queslioQpour  elle  du  roi  d'Angleterre,  du  prince  Charles  de 
Lorraine,  du  duc  de  Savoie  ;  ce  qui  aboutit  enfin  à  la  laisser 
fille.  L'aînée  de  ses  sœurs  du  second  lit  fut  plus  heureuse,  et 
le  fils  du  grand-duc  de  Florence  [novembre]  la  fit  demander 
pour  femme.  La  reine  d'Angleterre  aussi  cherchait  à  marier 
ses  enfants.  Elle  n'était  pas  encore  revenue  de  l'idée  que  la    | 
seconde  nièce  nubile  du  cardinal  Mazarin,  Hortense  Mancini,    ' 
serait  un  fort  bon  parti  pour  le  roi  son  fils,  el  que  cinq  mil- 
lions de  livres,  dont  pourrait  se  composer  la  dot  promise  par 
le  ministre,  conviendraient  parfaitement  à  un  monarque  non- 
vellement  rétabli  sur  son  trône.  Le  duc  d'York,  son  second 
fils,  lui  donnait  d'ailleurs  en  ce  même  temps  l'exemple  d'une 
alliance  disproportionnée  ;  car  il  épousait  la  fille   du  lord 
chancelier  d'Angleterre,  après  avoir  rendu  cette  union  néces- 
saire par  une  liaison  secrète  dont  tes  suites  venaient  de  se 
produire  au  monde.  Cependantîly  avait  tantde  raisons  con- 
tre le  dessein  de  faire  partager  la  couronne  d'Angleterre  à  la 
nièce  d'un  cardinal,  et  le  roi  Charles  d'ailleurs  avait  trouvé 
sa  restauration  si  facile,  que  la  reine  Henriette,  étant  allée 
passer  quelques  mois  i.  Londres,  en  revint  sans  aucun  es- 
poir de  mettre  à  fin  ce  maiiage.  Le  seul  qu'elle  put  alors  con- 
clure pour  être  achevé  plus  tard,  fut  ceJui  de  sa  fille  avec  le 
duc  d'Anjou,  frère  du  roi,  et  cela  lui  servit  de  consolation  pour 
la  double  perte  qu'elle  avait  faite  récemment  de  son  troisième 
fils  le  duc  de  Glocesler,  et  de  sa  fille  aînée  la  princesse  d'O- 
range. 11  y  avait  encore  à  Parts  un  autrS  prince  qui  s'agitait 
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beaucoup  pour  tirer  parti,  ou  de  sa  personne,  ou  de  celle  de 
son  neveu  ;  c'était  le  duc  Charles  de  Lorraine.  Il  n'avait  pas 
roalu  accepter  la  condition  qui  lui  était  faite  par  le  traité  des 
Pyrénées,  et,  en  attendant  qu'il  pùl  décider  le  cardinal  Haza- 
rin  à  lui  accorder  un  accommodement  particulier,  il  menait, 
à  la  suite  de  la  cour,  la  plus  singulière  vie  qui  se  pût  voir, 
s  sans  équipage,  dit  mademoiselle  de  Mcntpensier,  coucliant 
s  aujourd'hui  d'un  cOlé,  le  lendemain  d'un  autre,  le  plus 
a  souvent  chez  les  carmes  voisins  du  Luxembourg.  •  11  avait 
d'abord  pensé  qu'il  pourrait  bien  s'offrir  pour  mari  h  la  plus 
Agée  des  nièces  du  cardinal;  puis  ii  avait  offert  son  neveu 
Charles,  pour  celle-ci  ou  pour  la  seconde,  moyennant  qu'on 
lui  rendit  le  ducbé  de  Bar.  Hais  le  cardinal  l'avait  refusé  du- 
rement, et  le  duc  s'était  remis  à  voir  s'il  ne  pourrait  pas  obte- 
nir pour  lui-même  Mademoiselle,  ou  lui  proposer  son  neveu, 
ou  enfin  procurer  k  celui-ci  une  autre  fille  du  duc  d'Orléans. 
Sur  ces  entrefaites,  il  était  lombé  amoureux  de  la  fille  d'un 
apothicaire,  ce  qui  brouillait  encore  plus  ses  projets,  déjà  fort 
mêlés  dans  une  lête  que  Boixante  ans  ne  rendaient  pas  rai- 
sonnable.  11  venait  de  perdre  au  parlement  de  Paris  [2  septem- 
bre] un  procès  intenté  sous  le  nom  de  son  frère  pour  disputer 
au  prince  de  Condé  les  villes  de  Clermont,  Stenay  et  Jamets. 
C'était  une  spoliation  de  plus  qu'il  faisait  valoir  afin  d'arra- 
cher au  cardinal  et  au  roi  quelque  diminution  sur  celle  qui 
profilait  à  la  France.  Enfin  on  se  résolut  à  lui  donner  un  peu 
de  contentement  pour  se  déhvrer  do  ses  instances  et  le  ren- 
voyer dans  ses  Ëlats.  Le  duché  de  Bar  était  considéré  comme 
uae  assez  médiocre  acquisition,  et  l'on  n'y  avait  tenu  avec 
obstination  que  pour  refuser  quelque  chose  à  l'Espagne  qui 
demandait  uiie  restitution  entière  au  profit  de  son  allié.  On 
consentit  à  le  lui  rendre  comme  on  lui  rendait  la  Lorraine, 
mais  aux  conditions  portées  dans  le  traité  des  Pyrénées,  telles 
que  la  démolition  des  fortifications  de  Nancy,  le  passage  pour 
aller  en  Alsace,  la  cession  de  Moyenvic,  de  Clermont,  de  Ste- 
nay et  de  Jamets,  et  en  y  ajoutant  de  plus  celle  de  Sierk  sur 

CBiiirfj.Googlc 


4ti0  HISTOIRE  DE  FRANCE 

la  Moselle  et  d'autres  lieux  faisant  partie  de  ses  États  qui 
étaient  à  la  convenance  du  royaume.  C'était  le  cinquième 
traité  que  le  duc  Charles  contractait  avec  la  Fraoce  depuis 
l'année  1632,  et  on  le  connaissait  assez  pour  être  sûr  que  ce 
ne  serait  pas  le  dernier. 

Une  paix  profonde  régnait  dans  le  royaume  comme  au  de- 
hors, et  cette  fois  la  conclusion  ordinaire  de  toutes  les  instan- 
ces que  l'ËglJse  adressait  aux  princes  chrétiens  pour  les  dé- 
tourner de  se  faire  entre  eux  la  guerre,  n'était  pas  restée  sans 
résultat.  C'était  bien  en  effet  contre  l'ennemi  de  la  chrétienté, 
contre  le  Turc,  que  s'employaient  maintenant  les  armes  dont 
ilsavaieut  fait  trop  longtemps  usage  pour  désintérêts,  moins 
pieui,  mais  plus  voisins.  Celles  de  l'empereur  s'étaient  por- 
tées à  la  rencontre  des  infidèles  dans  laTransilvanie,  et  celles 
de  la  France  avaient  vogué  au  loin  pour  chercher  leur  éten- 
dard. Il  y  avait  alors  quinze  ans  que  la  république  de  Venise 
soutenait  seule  contre  l'empire  ottoman  [1649]  une  lutte 
acharnée  dont  l'Ile  de  Candie  était  à  la  fois  le  théâtre  et  te 
prix.  Attaqués  dans  ce  reste  de  leurs  possessions  en  Orient, 
les  Vénliens  avaient  demandé  un  peu  d'aide  aux  rois  de  l'Eu- 
rope, qui  se  montraient  si  prodigues  d'argent  et  d'hommes 
pour  se  prendre  l'un  à  l'autre  quelques  villes.  Tant  que  la 
France  eut  seulement  laguerre  au  dehors,  elleavait  pu  leur 
envoyer  [1646]  de  faibles  secours.  Mais  les  troubles  intérieurs 
qui  étaient  bientôt  survenus,  le  long  épuisement  qu'ils  lais- 
sèrent en  s'apaisant,  et  les  nouveaux  efforts  qu'il  fallut  faire 
contre  l'Espagne  renforcée  du  prince  de  Condé,  ne  permirent 
plus  d'accorder  aux  défenseurs  de  la  croix  que  des  vœux  im- 
puissants. Le  cardinal  Mazarin  pourtant  les  avait  assistés  en- 
core, de  la  seule  chose  qui  sembt&t  ne  jamais  manquer,  de 
son  propre  argent.  Gomme  il  lui  fut  annoncé  que  les  cardi- 
naux romains  avaient  taxé  chaque  membre  du  sacré  collège  k 
une  contribution  de  mille  écos  en  laveur  des  Vénitiens,  le 
cardinal  premier  ministre,  par  un  mouvement  de  générosité 
superbe  [16  avril  16S8],  en  donna  pour  sa  part  cent  mille. 
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Après  la  paix  des  Pyrénées,  il  avait  élé  possible  de  faire 
nijeui.  En  quiltant  Toulon,  le  roi  y  avait  laissé  des  ordres 
pour  l'équipement  d'une  flotte  destinée  à  visiter  les  côtes 
d'Afrique,  et  qui  devait  en  passant  conduire  vers  Candie 
[avril  1660]  cinq  mille  fantassins,  dont  le  prince  Âlniéric 
d'Esté,  frère  du  duc  de  Hodène,  irait  de  son  c6lé  prendre  le 
commandement.  Il  paraît  qu'on  avait  choisi  pour  cette  espé- 
dilion  une  partiedesiroupes  ramenées  en  France  parle  prince 
de  Condé,  et  qui  ne  pouvaient  vraiment  pas  être  mieux  em- 
ployées, le  cardinal  Mazarin  leur  ayant  d'ailleurs  associé  son 
r^iment  italien.  Le  but  réel  de  cet  armement  n'était, pas  dé- 
claré; car  on  ne  voulait  pas  rompre  la  paix  avec  le  grand-sei- 
geur.  Les  troupes  furent  déposées  à  Zante  [16  juin]  nù  le  prince 
Alméric  alla  les  prendre  et  les  joignit  à  l'armée  vénitienne  qui 
Ût  son  débarquement  [ii  août]  dans  la  portion  de  i'ile  occu- 
pée par  les  Turcs.  Là  il  se  livra  plusieurs  combats  [septembre] 
qui  ne  furent  pas  longtemps  heureux.  Le  corps  auxiliaire  se 
laissa  emporter,  devant  l'ennemi  qu'il  venait  de  vaincre,  par 
une  de  ces  déroutes  sans  cause  qui  n'eu  sont  que  plus  funes- 
tes, et  il  y  laissa  un  grand  nombre  de  morts  ;  la  peste  vint 
ensuite  l'achever;  le  prince  Alméric  lui-même  [14novembre] 
y  perdit  la  vie.  L'expédition  eut  donc  une  fort  mauvaise  issue; 
mais  les  récits  qui  en  venaient,  apportés  de  loin  et  semés  de 
noms  chers  h  la  France,  n'en  avaient  pas  moins  fait  un  sujet 
d'agréable  entretien  pour  le  peuple  de  Paris,  amoureux  sur- 
tout des  exploits  militaires  qui  ne  se  font  pas  trop  près  de  ses 
murailles. 

Ce  qu'il  aimait  encore  avec  passion,  c'étaient  les  bâtiments 
nouveaux,  et  ses  rois  ne  lui  en  avaient  jamais  refusé  le  plai- 
sir. Maintenant  on  lui  promettait  qu'il  verrait  avant  peu  le 
Louvre  tout  à  fait  uni  aux  Tuileries,  »  suivant  l'ancien  et 
n  magnifique  dessein.  »  Les  travaux  pour  Texéculion  de  ce 
projet  avaient  élé  commencés,  dès  l'année  précédente,  et 
aussitôt  après  le  départ  du  roi,  sous  la  direction  du  sieur 
Ratabon.  Ils  se  continuaient  avec  ardeur,  et  pour  se  mieux 
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assurer  d'avoir  autant  de  bras  qu'il  en  faudrait,  on  avait 

di^fendu  derniëreraent  [6  novembre)  ■  à  tous  particuliers  de 

■  faire  bàiir  sans  permission  expresse  du  roi  scellée  du 

■  grand  sceau ,  bous  peine  puur  les  contrevenants  de  dix 

■  mille  livres  d'amende,  et  pour  les  ouvriers  qui  leur  prèle- 
«  raient  leur  service,  de  ta  prison  la  première  fois  et  des 
a  galères  en  cas  de  récidive.  »  Du  reste,  ce  qui  valait  mieux, 
outre  la  diminution  sur  les  (ailles  accordée  aux  gens  de  la 
campagne,  le  roi  avait  révoqué  [10  décembre],  au  profit  des 
Parisiens,  tous  les  droits  établis  sur  les  riviûres  depuis  son 
avènement,  et,  comme  on  n'avait  pas  cessé  de  croire  que  le 
luxe  des  gens  ricbes  devait  élre  miidéré  par  des  prohibitions, 
on  venait  de  renouveler  [13  décembre]  les  dispositions  des 
édits  contre  les  dépenses  superflues,  dont  l'exécution  avait 
été  suspendue  pour  Taire  honneur  au  mariage  du  roi.  Tout 
cela  n'empêchait  certainement  pas  qu'on  se  plaignit  de  payer 
trop,  et  de  n'avoir  obtenu  aucun  soulagement  par  la  paix; 
mais  ces  plainles,  dont  on  peut  retrouver  la  trace  dans 
quelques  témoignages  particuliers,  étaient  loin  de  former  un 
murmure  assez  fort  pour  troubler  la  joie  publique.  La  que- 
relle tliéologique  entretenait  seule  un  peu  de  mécontentement 
et  de  haine.  Depuis  trois  ans,  les  deux  partis  n'avaient  pas 
cessé  d'écrire  l'un  contre  l'autre,  et  l'autorité  n'était  inter- 
venue dans  le  débat  que  pour  faire  brûler  des  livres.  A  pré- 
sent les  rigueurs  semblaient  vouloir  s'avancer  jusqu'aux 
personnes.  Les  Jansénistes  avaient  eu  le  malheur  ou  le  tort 
de  mêler  leur  cause  à  celle  du  cardinal  de  Relz,  et  l'obliga- 
tion où  ils  étaient  de  le  nier  compromettait  un  peu  l'austé- 
rité de  leur  morale.  Une  nouvelle  assemblée  du  clergé  se 
tenait  en  ce  moment,  et,  de  Pontoise  où  elle  s'était  formée 
d'abord,  on  lui  avait  permis  [30  septembre)  de  se  transférer 
à  Paris.  Elle  fut  invitée  à  prendre  des  mesures  définitives 
conlro  le  Jansénisme,  et  on  lui  promit  de  les  faire  exécuter. 
La  seule  qu'elle  trouva  possible  [1"  février  1661]  fut  de  re- 
nouveler et  d'imposer  étroitement  la  signature  du  formulaire 
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établi  par  ia  dernière  assemblée,  mais  qui ,  n'ayant  pas  été 
consacré  dans  la  déclaration  enregistrée  au  parlemcnl,  était 
demeuré  sans  effet,  ou  tout  au  moins  remis  au  iièle  plus  ou 
iBoins  ardent  de  cthique  évêque.  La  nouvelle  assemblée  te 
reprit,  et  adressa  une  circulaire  à  tous  les  prélats  du  royaume 
pour  qu'ils  eussent  à  le  faire  souscrire  par  les  ecclésiastiques 
de  leurs  diocèses  «  sous  peine  d'y  être  contraiii^s  par  les  voies 
«  canoniques,»  cten  même  temps  elle  supplia  le  roi  d'en  assu- 
rer l'observation  par  les  voies  temporelles,  en  déclarant  qu'il 
ne  serait  conréré  aucun  bénéfice  à  ceux  qui  ne  s'y  seraient 
pas  conformés.  Ce  fut  ta  le  prélude  d'une  persécution  dont 
aucune  vie  commencée  alors  ne  put  voir  la  fin. 

Au  milieu  de  cette  cour  si  resplendissante,  de  ces  grands 
si  soumis,  de  ces  corps  devenus  dociles,  de  ce  peuple  calme 
et  attendant  le  bonheur,  s'élevait,  à  une  hauteur  que  nul 
sujet  peut-être  n'avait  encore  atteinte,  te  cardinal  étranger, 
parrain ,  tuteur  et  premier  ministre  du  roi.  Le  cardinal  de 
Richelieu  lui-même  ne  s'était  jamais  vu  si  fort  au-dessus  de 
tous  ;  car  enfin  il  n'avait  pas  fait  la  pais ,  et ,  de  plus,  il  avait 
toujours  vécu  en  défiance  d'un  maître  chagrin,  capricieux, 
cruel  et  jaloux  :  celui-ci,  au  contraire  était  aimé,  respecté  de 
son  jeune  et  généreux  pupille.  Pour  le  tenir  dépendant  de 
ses  conseils,  ce  ministre  n'avait  pas  eu  besoin  de  lui  faire 
haïr  mère,  frère,  cousins,  favoris,  maîtresses,  de  chasser  les 
uns,  d'emprisonner  les  autres,  de  flétrir  ceux  qu'il  épargnait; 
H  possédait  le  rui  sans  l'avoir  isolé.  Aux  premiers  temps  de 
la  Fronde,  on  lui  avait  reproché  de  ne  rien  posséder  en 
France,  ce  qui  annonçait,  disait-on,  l'intention  de  n'y  pas 
fonder  sa  fortune,  et  d'aller  bientôt  rejoindre  hors  du  royaume 
les  richesses  qu'il  en  aurait  tirées.  Il  s'était  mis  depuis  long- 
temps à  l'abri  de  ce  reproche.  Nous  avons  vu  de  quels  titres 
il  avait  accompagné  son  nom  au  traité  dés  Pyrénées;  il  y 
avait  ajouté  depuis  le  gouvernement  d'Alsace,  abandonné  par 
le  comte  d'Harcourt  qui  fut  fait  gouverneur  d'Anjou ,  et  les 
duchés  de  Nevers  et  de  Réttielois,  achetés,  comme  déjà  celui 
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(Je  Mayenne,  du  doc  de  Mantoue.  Ses  rerenus  en  bénéfices, 
ses  profits  sur  les  afiïiirps  et  ceux  qu'il  lirait  de  son  argent 
étaient  énormes.  SoD  magnifique  palais,  bâti  derrière  le  jardin 
du  Palais-Cardinal,  était  plutôt  encombré  que  rempli  de  sta- 
tues, de  tableaux,  de  tapisseries  et  de  meubles  précieux. 
Trente-cinq  mille  volumes  garnissaient  les  rayons  de  sa  bi< 
bliottaëque.  Il  avait  pour  neveux,  par  le  mariage  de  ses  quatre 
nièces,  un  petit-fils  de  Henri  IV,  le  second  prince  dn  sang, 
un  prince  de  Savoie,  le  duc  souverain  de  Hodène,  et  il  lui  en 
restait  trois  pour  multiplier  ses  alliances.  Moins  tieureux 
avec  ses  neveux,  il  avait  perdu  ceux  où  il  semblait  avoir  mis 
le  plus  d'espoir,  et  celui  qu'il  avait  conservé  ne  lui  paraissail 
pas  propre  à  porter  tout  le  fardeau  de  son  héritage.  Un  fr^ 
de  son  beau-frère  Mancini  venait,  cette  année  même  [IS 
avril  1660],  d'être  promu  parle  pape  au  cardinalat,  sur  la 
présentation  de  la  France.  On  a  cru  qu'avec  cela  son  ambi- 
tion n'était  pas  encore  contente,  et  qu'il  aspirait  à  s'asseoir 
lui-même  dans  ta  chaire  de  Saint-Pierre.  Les  nouveaux  mé- 
moires de  Brienne  contiennent  même  sur  ce  point  uoe  anec- 
dote,  qui  devient  suspecte  à  force  de  vouloir  être  positive. 
Que  ce  fût  pour  attendre  l'occasion  de  parvenir  à  celte  der- 
nière fortune,  ou  pour  jouir  de  celle  qu'il  avait  acquise  en 
France,  on  peut  dire  que  jamais  homme  ne  devait  plus  désirer 
de  vivre;  ce  fut  alors  qu'il  lui  fallut  mourir. 

Depuis  le  retour  de  la  cour  à  Paris,  il  n'avait  obtenu,  par 
tous  les  essais  dont  la  médecine  ou  le  charlatanisme  pouvaient 
s'aviser,  que  quelques  intervalles  de  santé  factice,  après  les- 
quels il  retombait  plus  souffrant  et  plus  abattu.  L'biver  l'a- 
vait tout  à  fait  renfermé  dans  son  palais;  car  il  n'avait  pas 
repris,  après  le  mariage  du  roi,  son  appartement  du  Louvre. 
Là  il  languissait  tristement,  consolé  pourtant  par  les  soins 
assidus  de  la  reine-mère  et  du  roi ,  et  encouragé  par  l'espoir 
ordinaire  des  malades  à  qui  l'on  promet  le  printemps.  Comme 
pour  aller  au-devant  de  la  bienfaisante  saison,  dès  les  pre- 
miers jours  de  février,  il  se  fit  porter  [7  février  1661]  à  celle 
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maison  royale  de  Viocennes  dont  il  avait  fait  son  lieu  de 
plaisance.  A  peine  y  était-il  que  son  mal  augmenta  d'une 
manière  alarmante,  et  la  cour,  qui  était  allée  à  Saint-Ger- 
main pour  qu'on  réparât  le  désordre  causé  d^ns  le  Louvre 
par  un  incendie,  revint  aussitôt  s'élablir  à  Vincennes  [13  fé- 
■vrier]  auprès  du  malade.  Le  cardinal  ne  voulut  pourtant  pas 
que  le  danger  où  il  était,  et  dont  il  avait  reçu  l'avis  avec 
un  calme  singulier,  suspendit  les  plaisirs.  Deux  fois  de  suite, 
à  quatre  jours  d'intervalle  [22-26  février],  le  roi,  parti 
exprès  de  Vincennes,  dansa  au  Louvre  son  grand  ballet  «  de 
«  l'Impatience,  »  pour  lequel  on  avait  fait  d'immenses  pré- 
paratifs, et  ob  figuraient,  entre  autres  personnages,  le  prince 
de  Condé  avec  le  duc  de  Beaurort.  11  s'empressa  aussi  de  ter- 
miner l'œuvre  de  la  paix  générale  en  signant  [38  février]  le 
traité  de  la  France  avec  le  duc  de  Lorraine,  qui  fut  le  dernier 
acte  politique  de  sa  vie.  Cependant  il  s'était  occupé  d'établir 
le  reste  de  sa  famille.  Deux  de  ses  nièces  avaient  l'âge  d'être 
mariées.  Il  accorda  l'une,  celle  que  le  roi  avait  aimée,  à  l'hé- 
ritier d'un  des  noms  les  plus  illustres  d'Italie ,  don  Lorenzo 
Colonna,  connétable  du  royaume  de  Naples,  et  résidant  hahi- 
luellement  à  Rome.  Les  articles  du  mariage  y  furent  aussitôt 
envoyés  pour  que  le  futur  conjoint  les  approuvât  et  donnât 
pouvoir  tk  quelqu'un  de  lui  amener  sa  femme.  L'autre,  qui 
avait  eu  l'espoir  d'une  couronne,  fut  destinée  par  lui  àpe> 
pétuer  son  nom  en  portant  la  plus  grande  partie  de  se@  biens 
dans  une  maison  de  France.  Un  sentiment,  qui  n'était  pas 
sans  noblesse,  lui  fit  penser  qu'après  tant  d'alliances  glo- 
rieuses il  ne  dérogerait  aucunement  en  unissant  sa  parenté 
à  celle  du  cardinal  de  BIcbelieu.ll  choisit  donc  pour  époux  de 
sa  nièce  Hortense  le  fils  du  maréchal  de  la  Meilleraye,  et  lui 
donna  [1"  mars]  le  duché  de  Réthelois,  qui  devait  s'appeler 
désormais  Mazarini,  avec  celui  de  Mayenne,  son  neveu  Phi- 
lippe Mancini  devant  se  contenter  d'ètreaprès  lui  duc  de  Niver- 
noia  et  de  Donziois.  Ces  arrangements  faits  pour  les  personnes, 
il  restait  à  transmettre  par  un  acte  suprême  tout  ce  qu'il  avait 
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acquis,  et  ce  fut  ici  qu'il  demeura  bien  au-dessous  de  son 

prédécesseur,  avec  lequel  il  avait  jusque-là  fort  bien  soutenu 
le  parallèle.  Celui-ci,  en  homme  de  haute  condition,  ne  s'é- 
tait pas  du  tout  étonné  de  se  trouver  si  riche  au  moment  de 
la  mort,  et  il  avait  réparti  ses  duchés,  ses  terres,  seï^  meubles, 
son  argent,  comme  choses  bien  et  légitimement  siennes;  ce 
qu'il  en  avait  donné  au  roi  n'était  qu'une  orgueilleuse  libé- 
ralité. Le  cardinal  Mazarin,  poursuivi  au  bord  du  tombeau 
par  le  souvenir  de  son  origine,  fut  comme  effraya  de  ta  suc- 
cession qu'il  allait  laisser,  et  sa  main  défaillante  recula  devant 
toute  cette  opulence.  Il  lui  parut  au  moins  qu'il  fallait  en 
purifier  ta  source.  Il  appela  donc  un  notaire  auprès  àe  son  lit, 
et  lui  dicta  [3  mars]  un  testament  par  lequel  il  reconnaissait 
que  tous  ses  biens,  lui  étant  venus  du  roi,  devaient  faire  re- 
tour à  Sa  Uajesté,  laquelle  il  priait  d'en  disposer  comme  elle 
voudrait.  Le  roi  ne  manqua  pas  de  refuser  cette  restitution 
et  de  confirmer  le  mourant  dans  la  propriété  de  tout  ce  qu'il 
possédait,  en  prooiettant  de  ratifier  la  distribution  qu'il 
en  aurait  faite.  Alors  seulement  [6  mars]  il  osa  y  toucher 
pour  en  faire  à  chacun  sa  part.  Son  principal  héritier  élail 
Armand  Charles  de  la  Porte,  marquis  de  la  Meilleraye,  duc 
de  Itéthelois-Mazarini,  auquel  il  laissait  tout  ce  qui  restait  de 
ses  biens  après  l'acquittement  des  legs  particuliers,  disposi- 
tion dont  personne,  pas  même,  dit-on,  le  légataire  universel 
lui-même,  n'a  pu  connaître  l'étendue,  puisqu'il  y  avait  inter- 
diction espresse  et  réilérée  de  faire  inventaire.  Les  mémoires 
du  temps  veulentque  beaucoup  de  gens  en  aient  profité  pour 
s'appliquer  plusieurs  sommes  d'argent  déposées  endivers  lieux, 
et  l'abbé  dcChoisy,  notamment,  faitbonneurau roi  d'en  avoir 
soustrait  plusieurs  millions,  de  complicité  avec  le  sieur  Jean- 
Baptiste  Colbert ,  intendant  des  affaires  du  cardinal.  Son  ne- 
veu Pbilippe-Julien  Mancini  avait  les  duchés  de  Nivernois 
et  Donziois,  plusieurs  perlions  d'intérêt  en  différentes  affaires 
et  six  cent  mille  livres  en  deniers,  à  la  ctiarge  de  ne  pouvoir 
se  marier  sans  le  consentement  du  roi ,  et  encore  à  condition 
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de  prendre  les  nom  et  armes  de  Mazarin,  avec  substilulioa 
perpétuelle  au  profit  de  l'aîné  dans  sa  descendance  ;  plus  une 
somme  de  trente  mille  livres  pour  payer  ses  dettes.  Le  même 
neveu  devait  recueillir  encore  lous  les  biens  que  le  testateur 
avait  à  Rome ,  c'est-à-dire  un  palais  et  des  capitaux  placés, 
lesquels  demeuraient  substitués  au  second  descendant  de  sa 
race,  le  possesseur  d'iceux  devant  toujours  demeurer  k  Roms 
et  7  porter  les  nom  et  armes  de  Mancini ,  en  sorte  qu'il  y  eût 
deux  familles  établies  de  son  cbet.  A  sa  sœur  Harlinoui,  il 
léguait  dix-buit  mille  livres  de  rente  viagère;  à  la  duchesse 
de  Modène  età  la  princesse  de  Conli,  fille  de  cette  dame,  outra 
la  dot  que  chacune  d'elles  avait  eue  en  mariage,  trois  cait 
cinquante  mille  livres  en  deniers,  et  des  portions  d'inlérêl  ou 
recouvrements  évalués  au  moins  à  pareille  somme.  L'alné 
des  fils  du  duc  de  Mercœur  devait  recevoir  trois  cent  mille 
livres  d'argent  comptant,  et  il  lui  était  attribué  aussi  plu- 
sieurs droits  sur  les  aides  ou  le  domaine.  Il  donnait,  à  la 
comtesse  de  Soissons,  trois  cent  mille  livres,  une  part  dans 
les  aides,  et  la  tenait  quitte  de  deux  cent  cinquante  mille 
livres  payées  récemment  à  la  princesse  palatine  pour  la  charge 
de  surintendante  de  la  maison  de  la  reine  dont  il  l'avait  fiïit 
pourvoir  ;  à  celle  qui  allait  Être  la  connétable  Colonoa,  la  dot 
portée  en  son  contrat  de  mariage ,  et  qui  par^t  avoir  été  de 
six  cent  mille  livres ,  à  Marie-Anne  Hancini ,  sa  dernière 
nièce  non  mariée,  qui  fut  plus  tard  la  duchesse  de  Bouillon^ 
six  cent  mille  livres.  Dans  cette  répartition  n'était  pas  encore 
compris  lË  palais  bâti  par  le  cardinal,  ni  les  pierreries,  bagues, 
joyaux,  meuhles,  peintures,  tableaux,  vaisselle,  bustes  et 
figures  en  marbre  ou  en  bronze,  rassemblés  dans  ce  richo 
logis.  11  s'y  reprit  à  une  seconde  fois  pour  en  disposer,  et  il 
légua  le  palais,  avec  les  bustes  et  figures  qui  le  garnissaient^ 
par  moitié  aux  deux  ducs  de  RélbeloiE-Hazarini  et  de  Niver- 
nois-Mancini  ;  quant  aux  meubles  et  bijoux,  il  voulut  qu'il  eâ 
fût  pris  pour  une  somme  de  trois  cent  soixante  mille  livret; 
qu'il  partagea  inégalement  entre  son  noveu  et  ses  nièces,  le 
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surplus,  estimé  au  delà  de  six  cent  roUle  livres ,  devant  ap- 
partenir au  légataire  universel.  Le  duc  deNivernois  pouvait,     | 
si  bon  lui  semblait,  échanger  contre  une  somme  nette  de  trois 
cent  mille  livres  sa  part  des  bustes  et  figures  qui  lui  reve- 
naient dans  te  paliùs  commun,  et  l'employer  à  l'acquisition 
d'un  hdtel.  Enfin  il  ajoutait  à  la  dot  de  la  connéLable  Colonna 
quinze  mille  livres  pour  les  frais  de  son  voyage  à  Rome.  C'é- 
tait là  le  règlement  des  lots  entre  les  seuls  héritiers,  qui  de- 
valent  s'en  tenir  contents  et  renoncer  à  tous  leurs  droits  dans 
la  succession  du  testateur;  et  déjà  nous  avons  pu  compter 
plus  de  trois  millions  en  deniers,  près  de  deux  millions  en 
meubles,  et  non  moins  de  trois  millions  en  portions  diverses 
d'intérêt  sur  afTaires,  outre  le  legs  universel  dont  la  valeur 
demeurait  inappréciable.  Après  cela,  il;  avait  encore:  la 
part  de  la  Couronne,  composée  de  dix-huit  gros  diamants  qui 
devaient  s'appeler  les  mazarins,  de  tous  les  tableaux  ornant  la 
bibliothèque  du  cardinal  et  de  deux  tentures  de  tapisseries; 
celle  du  roi,  consistant  en  deux  beaux  cabinets  non  encore 
terminés;  celle  de  la  jeune  reine,  en  niibouquetde  diamants; 
celle  de  la  reine-mère,  qui  était  de  deux  diamants,  un  rubis, 
trois  cabinets  et  six  guéridons;  celle  do  duc  d'Anjou,  de   ' 
soixante  marcs  d'or,  trente  et  une  émeraudes,  un  cabinet  de  , 
jaspe  et  une  tenture.  Outre  les  cent  mille  écus  qu'il  avait  déjà  I 
donnés  au  couvent  des  Théatins,  une  somme  de  cent  soixante- 
dix  mille  livres  était  distribuée  en  legs  pieux,  aux  églises, 
aux  pauvres,  aux  hôpitaux.  Une  autre  sorte  de  libéralité,  qui 
tient  d'assez  près  à  celle-ci,  était  inscrite  en  faveur  des  gens 
de  lettres  pensionnés  par  le  cardinal,  et  auxquels  il  laissait, 
durant  toute  leur  vie,  le  revenu  dont  il  avait  bien  voulu  les 
honorer.  La  somme  des  legs  domestiques  s'élevait  à  cent 
quatre- vingt  mille  livres,  sans  compter  le  don  fait  au  sieur 
Jean-Baptiste  Colbert  u  de  la  maison  où  il  logeait,  joignant 
«  le  palais  de  Son  Éminence.  »  Une  charge  de  cette  dernière 
disposition ,  ou  plutôt  un  puécieux  avantage  qui  s'y  joignait, 
c'était  la  conservation  et  la  mise  en  ordre  de  tous  les  papiers 
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du  cardinal,  que  son  ancien  intendant  devait  garder  pour  en 
aider  le  roi  au  b4>soin.  Don  LouiB  de  Huro,  le  comte  de  Fuen- 
saldagne,  les  cardinaux  Saccbetti ,  Albizzi,  Coionna,  et  l'ar- 
chetéque  d'Amaiàie,  frère  du  dernier,  avaient,  en  souvenir 
d'amitié,  des  tableaux,  des  tentures,  des  horloges;  le  pre- 
mier président  de  Lamoignon ,  un  bassin  avec  son  vase  en 
vermeil.  LemarécbaldeGr.imontdevenait  quitte  décent  mille 
livres  qu'il  devait  au  testateur.  El  ce  n'étaient  encore  jus- 
qu'ici qne  les  moindres  largesses  ;  cette  fois,  comme  toujours, 
l'orgueil  se  montrait  le  plus  prodigue.  Un  fonds  de  six  cent 
mille  livres  était  mis  à  la  disposition  du  pape  pour  filre  em- 
ployé dans  la  guerre  contre  les  Turcs;  deux  millions,  avec 
quinze  mille  livres  de  rente  effective  sur  l'Hôtel-de-Ville, 
étaient  consacrés  à  la  fondation  d'un  collège  et  d'une  acadé- 
mie, oii  seraient  gratuitement  élevés  soixante  enfants  de 
gentilshommes  ou  principaux  bourgeois  des  quatre  provinces 
ou  «  nations  n  réunies  à  la  France  par  les  deux  traités  de 
paix  qu'il  avait  conclus,  savoir  l'Alsace,  l'Artois,  le  Boussil- 
]on  et  le  territoire  de  Pignerol.  Le  premier  de  ces  dons  était 
une  magnificence  de  souverain  qui  semblait  l'associer  aa 
chef  de  l'Église.  L'autre  pouvait  paraître  une  imitation  de  ce 
qu'avait  fait  le  cardinal  de  Richelieu  pour  la  Sorbonne  ;  car 
c'était  aussi  son  tombeau  que  le  cardinal  Mazarin  faisait  bâtir, 
et  il  ordonnait  que  ses  restes  fussent  portés  dans  la  chapelle 
future  de  ce  collège.  Hais,  outre  que  la  fondation  était  nou- 
velle, la  somme  donnée  plus  grande,  la  deslination  plus  per- 
sonnelle en  quelque  sorte  &  sa  mémoire,  il  y  attachait  encore 
son  nom,  comme  pour  être  conservé  plus  sûrement  que  par 
une  famille.  L'acte  de  cette  fondation,  devant  être  enregistré 
au  parlement.  Tut  fait  [6  mars]  à  part  du  testament,  et  le 
même  jour.  11  contenait  une  donation,  au  profit  du  collège 
créé,  de  tous  les  livres  et  manuscrits  rassemblés  par  le  cardi- 
nal  dans  son  palais,  à  la  charge  que  cette  bibliothèque  reste- 
rait ouverte  deux  fuis  par  semaine  à  tous  les  gens  de  lettres. 
L'exécution  de  toutes  ces  volontés  était  confiée  au  premier 
m  (• 
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pré^deDl,  an  surinteodaDt  des  finances ,  au  secrétaire  d'Ëlat 
le  Tellier,  &  l'évèque  de  Fréjus,  et  au  sieur  Jean-BapUsIa 
Colbert,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils  et  inteudant  d«s 
maison  et  affaires  de  Son  Ëminence,  auxquels  il  léguait  uoe 
somme  de  quarante  mille  livres,  en  deniers  ou  autrement, 
pour  être  partagée  également  entre  eux. 

Il  ne  restait  plus  au  cardinal  Mazarin  que  quarante-àeox 
heures  de  vie  lorsqu'il  acheva  [7  mars]  de  dicter  ses  dernièra 
dispositions.  Depuis  quelques  jours,  Pdria  avait  été  averti  da 
l'extrémité  où  il  était  par  l'ordre  donné  [3  mars]  de  faire  dtn 
tontes  les  églises  ces  longues  prières  qui  ne  s'accordaient 
ordinairement  qu'aux  grands  périls  du  prince  et  de  l'État.  Ea 
môme  temps  on  apprenait  à  ceux  qui  seraient  tentés  de  s'en 
réjouir  qu'il  ne  fallait  pas  Irap  espérer,  môme  de  sa  mort. 
Une  ordonnance  du  roi  renouvelait,  en  termes  plus  sévères 
que  jamais,  la  défense  d'avoir  commerce  ou  intelligence  avec 
le  cardinal  de  Retz,  qu'on  savait  maintenant  près  de  Ift  fron- 
tière. Pendant  tout  ce  temps,  la  cour  se  tenait  morne  et  silen- 
cieuse à  Vincennes.  La  porte  de  l'appartement  du  cardinal 
demeurait  fermée  i  tout  le  monde.  Le  jour  où  il  avait  fait 
Eon  premier  testament  eo  faveur  du  roi,  le  cardinal  avait 
reçu  [3  mars]  le  saint  viatique  des  mains  du  père  théatin  qui 
lui  servait  de  confesseur.  Outre  ce  religieux ,  il  avait  fait 
venir  auprès  de, lui  le  curé  de  Saint -Nicoliis-des-Cbainpa, 
célèbre  prédicateur,  pour  se  reouetlj  ir  dans  le  pieux  entretien 
d'un  prélre  éclairi>.  ■  Parles-moi,  lui  avait-il  dit,  de  la  misé- 
«  ricorde  de  Dieu;  car,  pour  Besjugemenls  rigoureux,  je  ne 
«  suis  que  trop  to  qu'ils  peuvent  être.  »  Quand  son  testameol 
fui  terminé,  il  na  parut  plus  occupé  que  de  quitter  le  monda 
en  galant  homme  et  en  chrétien,  sans  bravade  et  sans  fai- 
blesse, o  faisant,  comme  dit  M"'  de  Holleville,  bonne  mint 
«  à  la  mort.  ■  Il  »e  confessa  et  reçut  [7  mars]  l'extréma- 
onctio»  dans  sa  chaise,  en  présence  de  tous  ses  domestiqui 
qui  le  trouvèrent  habillé  avec  soin,  ■  propre  et  la  barbe 
■I  faite.  »  Le  nonce  du  pape  vint  lui  apporter  la  bénôdicUon 
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apostolique  réservée  aux  membres  du  sacré  collège.  Lecbaii' 
celjcr  de  France ,  le  maréchal  de  Turcnne  et  d'autres  per- 
sonnes de  qualité,  furent  admis  ensuite  à  recevoir  ses  adieux. 
Puis  il  se  renferma  tout  à  fait  avec  son  éloquent  interlocu- 
teur, et  vit,  dans  une  entière  liberlé  d'esprit,  approcher  le 
dernier  moment.  Après  une  nuit,  un  jour  et  encore  la  moitié 
d'une  nuit,  passés  dans  celle  attente  dont  il  avait  pu  compter 
toutes  les  heures ,  il  s'éteignit  doucement  [9  mars],  ayant 
vécu  dis-sept  mois  seulement  de  plus  que  le  cardinal  de  Bi- 
chelieu,  et  achevant  comme  lui  sa  vie  en  pleine  possession 
d'un  ministâre  qui,  pourl'unet  pour  l'autre,  avait  pareille- 
ment duré  dix-huit  ans. 

Le  lendemain  de  ce  jour,  le  roi  Louis  X(V  tenait  de  bon 
matin  son  conseil,  où  étaient  le  chancelier  Séguier,  le  surin- 
tendant des  finances  Fouquet,  les  secrétaires  d'État  de  Brienns 
père  et  fils,  de  la  Vrilliëre,  du  Plessis-Guénégaud  et  le  Tellier,  ' 
ainsi  que  le  ministre  d'État  de  Lionne  :  «  Messieurs,  leur 
o  dit-il,  je  TOUS  ai  fait  assembler  pour  vous  dire  que  jus- 
«  qu'à  présent  j'ai  bien  voulu  laisser  gouverner  mes  affaires 
a  par  feu  monsieur  le  cardinal,  mais  que  dorénavant  j'en- 
«  tends  les  gouverner  moi-même  ;  vous  m'aiderez  de  vos  con- 
«  seils  quand  je  vous  les  demanderai.  » 

Il  y  avait  alors  plus  d'un  demi-siècle  que  le  Louvre  n'avail 
entendu  l'équivalent  de  ces  royales  paroles. 


5dj,Googlc 


Bdj,Googlc 


TABLE  ANALYTIQUE 

PAR   H.    LEMERCIER. 


A. 

AcAntllii  rKAKïtiiE.  Si  rondillon,  1. 11,  p.  SSR-S80.  Earrgiilremcnl  de  M) 
IstiiD-ptiFtiira,  (30-411.  L'eumen  du  Cid  de  l>irrrp  Carnrillc  lai  rat 
éétéri,  ibid.  L'Académie  va  piétenler  >ei  compUmenli  1  la  reioe  Cbrit- 
tiDC  de  Suide,  IV,  M». 

AetiB  (Philippe  d'),  conseiller  el  favaii  de  la  ducbcBse  Chriitioe  de  Savoie, 
CM  (trfléi  Tarin,  cl  de  U  mené  en  France,  111,  BS,  se. 

AlSDlLLON  (dncd),  ftlsdudacdeHajeniie,  asiisle  a  □  sacre  de  Louis  XIII  en 
u  qualilt  de  grand-chambïMan.  1,  71.  Se  itnge  du  cAlé  du  mirqoii 

y   d'Ancre  à  l'oceasian  de  ta  btoulllerie  avec  le  duc  de  Beilegarde,  77. 

AiCDiLtOK  I Marie-MadeleiDe ,  dnchcEse  d'],  cnie  d'abord  »ous  le  nom  de 
dame  de  Cdhmlet,  nièce  du  cardinal  de  RIclielieu,  perd  lei  bonnes  gri- 
ces  de  la  reine-mère.  11,  13a.  Son  renvoi.  198-1S8.  Le  cardinal  de  Lor- 
raine BolMeiie  sa  main,  SI0-S11.  Comment  elle  détient  ducbrite  d'Ai- 
guillon, m,  8.  La  reine-m^re  lui  demande  haroblemeni  aa  proleclion 
auprès  du  cardinal  son  oncle,  >0.  La  duchesse  assiste  «ni  dernlen  mo- 
menls  du  cardinal,  18i.  Son  neieu,  le  duc  de  Itiehelieu,  èpou'e  malgré 
elle  la  veuve  du  sire  de  Pons,  IV,  )3-es.  Kenlrée  en  possession  du  HJvre, 
elle  se  (rouie  avoir  la  garde  des  princes  prisonniers,  ISV. 

All•^r  (Charlotie  d'),  Dlle  du  vidame  d'Amiens,  èponse  le  marqoiade  Cade- 

AiaB,  ville  d'Artois,  assiégée  et  prise  par  les  Frantais,  III,  ",  IOS-110. 

Lea  Espagnols  la  ri^prennent  i  leur  lour,  110-113.  La  possession  d'Aire 

niainlenue  il  la  France  par  1s  iratlé  des  Pirénées,  IV,  430. 
AlX.  Le  parlement  de  celle  ville  se  coalise  avec  celui  de  Paris  contre  l'an- 

torllé  royale,  IV,  11-lî,  SI.  Se  réconcilie  avec  le  gouverneur  de  la  pro- 

tinCB,  50,  «8. 


i,iBdj,Googlo 


TABLE  ANàLTQQUE. 


Alrrit  (biron  de  Mlosseas,  Henri  d'),  hérite  de  la  seigneurie  de  Pans,  III, 
sss. 

ÀLiRiT  ICéwr-Phœbu»,  marérhal  d'),  comte  de  Hiossens,  arrête  par  ordre 
du  toi  [a  prinrea  de  Condê.  de  CanU,  et  le  dac  de  Langueville,  IV,  (t- 
100.  Il  les  conduil  i  Vincennes,  tbid.  Est  nommé  oiaréchal  de  Fran»^ 
MO. 

AtDmncEH,  feld-tnarécbil,  >e  joint  au  duc  de  Feiia,  et  se  dirl^  vers  l'Al- 
sace, 11,  SM-510. 

AlEi«Ni>PiE  VII  (fabio  CHtci),  d'abord  nonce  apostolique,  assiste  la  reine 
Marie  de  Médicls  1  ses  derniers  moments,  111.  ISS.  Prend  part  anx  con- 
férences ponr  la  paii  générale.  3Ti.  Est  élu  pape  sous  le  nom  d'Aleiau- 
dre  VII.  IV.  :i4«.  Montre  de  la  bienveillance  au  cardinal  de  ReU  et 
méconlenle  la  cour  de  France.  SS9.  Tente  de  rétablir  la  paix  dans  la 
diocèse  de  Paris.  36D-SSt.  Keçoit  i  Rome  la  reine  Christine  de  Suéde, 
SM.  Nouvelle  transacdon  pour  l'administration  de  l'ari^hevécbé  de  Paris, 
ESe-S71 ,  Aleiandre  renouvelle  la  bulle  de  son  prédécesseur  contre  les 
propositions  de  Jansénlus,  ST7-ST).  Adresse  i  l'assemblée  du  cler;* 
frantais  gn  bref  relatif  i  la  paii  générale,  S77-ST8.  S9S.  Sa  bulle  contre 
les  jansénistes,  apportée  en  fiance,  est  enregistrée  en  lit  dfi  justice, 
S83,  SS7-3gs. 

ALieai  (Etienne  d').  Le  prince  de  Condé  lente  de  Ibï  faire  donner  les  sream, 
I,  tst.  11  en  est  pourvu  après  la  diâgrUce  du  chancelier  de  Silleri,  136. 
txpose  la  situation  de  ta  Franre  vis-à-vis  de  l'eilérieur  dans  le  irrand 
conseil  d'Elal  convoqué  k  Fontainebleau,  II,  17-lB.  Sa  dis)trlce,  BT.  Sa 
mort,  19 1. 

Aunat  (sieur  d'),  flis  da  précédent,  est  adjoint  au  maréchal  de  la  Meille- 
raye  en  qualité  de  direeteur  des  finances,  III,  t09. 

Ali^court,  gouverneur  de  Ljon  ,  fait  arrêter  sans  le  connaître  l'éiSqne  de 
Laçon,  en  mission  auprès  de  la  reine-mére,  ),  331. 

At-LENtcKE.  Situation  de  l'empire  d'Allemagne  an  cammenceneot  da  ini* 
siècle,  I.  ST.  137.  Troubles  de  Bohème.  33»,  StO,  S7I-ETS  ;  de  Hongri*, 
B71  et  suin.  Gonslesta lions  au  sojet  de  Hantoue,  Hef  de  l'tLmpire,  II,  13S 
et  suiv.,  177  et  sniv.  Invasion  de  Cusiate- Adolphe,  iM  el  suiv.  Evéo»- 
ments  de  la  guerre  en  Allemagne,  343  et  suiv.  Elaiaille  de  Nordlingei 
gagnée  sur  les  Suédois,  346.  Dispositions  mïlilaires  de  la  France  sur  let 
bordsduRhin,B5S.  Les  Impériaux  prennent  Philisbonrg  el  perdent  Spiit, 
Se2-3e3.  L'arrivée  d'i>ne  armée  impériale  dans  les  Pajs-Bas  détermine 
la  retraiie  dH  armées  combinées  de  France  et  de  Hollande,  STB-SIf. 
Invasion  en  Bourgogne  sini  résulials,  406-407.  Elablissemeni  d'une  eoD- 
férence  pour  la  pnii,  tll.  Lutte  des  Impériaux  contre  les  Suédois  com- 
mandés par  Gustave  Banier.  410-tll,  431-439.  Jean  de  Werl  est  fait  pii- 
sonnirr  ;  succès  du  duc  de  Wejrmar  cooire  les  Impériaux,  4SS~1S9,  17ft- 
I7Ï.  Négociations  pour  la  paix,  473-481;  III,  371-373.  L'armée  française 
repasse  le  llhin  ;  elle  est  mise  en  déroute,  aB4-ÎSB.  Suite  de  la  négocia- 
tion pour  la  paix  générale,  313-316.  Succès  dés  armées  confédérées  da 
Suède  et  de  France  contre  les  Impériaux  el  les  Bavarois,  34D-S41.  Etat 
de  la  négociation  pour  la  paix  générale,  ST7'S7S.  Traité  de  Wesiphalie, 
«SO  et  sniv. 

Allsii  (marqnla  d'),  antre  dans  le  parti  de  la  Fronde,  IV,  Setsaiv. 

CBiii5dJ.Googlc 


TABLE  ANALYTIQUE.  4'iS 

ALmiTON ,  Mldit  aipiilDrler,  est  Bccaté  ie  complot  coDtie  le  eudlntl  de 
Riehrlieti,  el  cxécut»,  II,  sas. 

Ahioisï  (marquis  de  Bots;  d'],  est  Iné  en  duel  pac  Ip  tecond  du  comte  de 
Boule  vlllr,  tl,  «9. 

Ambrosiehs  ,  nsm  qne  prenaient  des  ehirlalana  Tenm  de  Ifanc]',  accoiéi 
d'avoir  pratiqué  de>  eiotctsm^s  stir  la  maréchale  d'Ancre,  I,  SIS. 

AmClte  (princesse},  venve  de  Guillaume  V,  landgrave  de  Hease,  est  recher- 
chée en  mariage  par  le  dgc  de  Saie-Weimar,  111,  B-B,  Elle  Jolul  lei 
Iroapei  i  celles  du  duc  de  Longueville,  17. 

Anelot,  conseiller  d'Elat,  assiste  i  la  première  tecon  de  l'enseignement 
aalorieé  des  Jésuite»,  I,  SS3. 

Akelot.  premier  président  de  la  cour  des  aides,  condnil  aa  ralsis-Ralal  an« 
dépulalloD  de  cette  compagnie,  III,  4SS.  II  )  discule  avec  le  cbancelier 
certains  arlicles  de  la  déclaration  do  roi ,  itid.  Adresse  une  (éïèra  répci- 
■nande  an  prince  de  Condé  lors  de  sa  visite  à  la  cour  des  aides,  IV,  147. 

Aa VILLE  (duc  d'),  est  accrédité  poudra iismeltre  eulre  la  cour  et  les  prin- 
ces ^ps  paroles  d'aceom moderne n(.  IV,  SSS. 

Ai*citE  (maréchal  d').  cité  d'abord  sous  le  nom  de  CaT<ciï[,  premier  icajtl 
de  Marie  de  Médiris,  I,  IS.  Il  est  soupçonné  d'avoir  trempé  dans  le 
meurtre  de  Henri  IV,  Si.  Gagoe  l'alTeclion  de  la  leioe,  43,  Gl.  Epense 
Lëonora  Galligal.  44.  Commencement  de  la  fortane  des  deui  époui,  44. 
ConcinI  se  présente  d'une  manière  incooveuante  devant  l'une  des  cbam- 
tore»  du  parlement,  iifd.  Ses  progrès  s  la  cour,  ibid.  Il  prend  le  lilre  da 
HKirqUis d'Ancre,  Bl.  Achète  la  charge  do  duc  de  Boutlloa,  72.  Assiste  sa 
sacre  du  roi,  74.  Ses  qaerelles  avec  le  duc  de  Bellcgarde,  74,  77.  Lenr 
réconciliation,  77. 11  envole  à  Florence  on  maître  de  requêtes  avec  mis- 
■Joa  de  lui  rapporter  une  généalogie,  M.  Ses  progrès  dans  les  bonnes 

Î races  de  la  reine,  108.  Il  se  fait  accorder  le  gouvernement  d'Amiens, 
bid.  Projets  d'alliance  entre  lot  et  le  comte  de  Soiaïons,  106,  107.  II 
prend  possession  de  son  gouvernenlenl,  107.  Perd  l'appui  de  la  reine 
pour  ses  projets  de  mariage,  ibid.  Assiste  t  l'entretue  ménagée  entre  le 
duc  d'Ëpernnn  et  le  comlf  de  Soissons,  108.  Se  mêle  aux  cabales  des 
princes  et  reiront b  loojonrs  l'alUchement  de  la  reine,  114.  Refoil  la 
mission  de  ramener  i  la  cour  le  comte  de  Soissons  ri  le  prince  de 
Condé,  119-lïO.  Nouvelles  cabales  des  princes  el  seigneurs  t  la  cour, 
t98,  IBS>134.  Le  duc  de  Bellegarde  conspire  par  magie  contre  le  mar- 
quis et  sa  Femme,  IÏ4.  Ls  révolution  subite  de  la  Faveur  ne  change  rien 
dans  la  position  du  marquis,  IÏ3-1S6.  Il  promet  de  veiller  ani  intérêts 
des  princes  tant  que  durera  leur  retraite  loiantairr,  ise.  Négocie  ie  ma- 
riage de  sa  fliie  avec  le  petU-aia  du  secrétaire  d'Etat  de  Viileroï.  140- 
141.  Feint  d'tire  en  di^rjce  et  se  retire  dans  son  gouvernement,  ibid. 
A  son  reloor  i  Paris,  il  se  sépare  du  prince  de  Condé  pour  se  rapprocher 
des  ministres,  141.  Il  est  fait  maréebsl  de  ï'raoce,  141-143.  De  violentes 
clameurs  aceneillent  son  élévation  subite,  iSi.  11  se  rend  au  lit  de  Justice 
tenu  i  l'occasicD  de  la  majorité  du  roi,  1S7.  Resserre  de  plus  en  plus 
«on  nninn  avec  les  ducs  d'Epernon  el  de  Guise,  137-15>.  Progrès  de 
l'opinion  contre  la  maréchal,  193-193.  Une  s'eOVaie  pasde  l'ailacbement 
qoe  montre  le  roi  pour  Albert  da  Lurnes.  194.  Assiste  4  la  présentation 
de*  remonlrahcei  du  parlement  sur  les  désordres  de  l'Etal,  198,  800. 
Son  apparente  réconciliation  avfc  le  duc  de  Longueville,  309.  Le  mear^ 
tre  du  sergent- major  d'Amieoi  atlribué   au  maréchal,   SD4-19S.  Le 

e rince  de  Condé  le  désigne  comme  l'un  des  anleurs  des  désordres  Signa- 
la par  le  ptulemenl,  lOt-SO?.  Le  maréchal  se  met  en  mesure  de  gnerce 
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eamtrt  Iw  princ**  rÏTOité»,  lOS.  Il  e<(  atKqni  dam  le  nunifests  di 
prinee  de  Cend*,  SlS-ilS.  Reprend  ini  princes  la  ville  de  Clermonl,  Ui. 
K»  JiDiia  eu  iDCune  pirl  dans  l'idminislralioD  ds  la  réfcence,  ail-isl 
Olfre,  pûor  ne  pu  relarder  la  paii ,  de  céder  sen  Eanvernemeat  de  Pi- 
eardie,  14S-34S.  EiécuUon  de  celle  offre,  94t.  Il  n'esl  pas  rené  ëlriagn 
■ai  rhangemenu  Inlroduili  dans  le  miniilèTe,  après  la  paii  de  Loadiui, 
ISO-lBl.  Le  due  de  Bonillan  renoae  aiec  lai  set  liaison»,  ISS.  Quer^ 
da  mirtchal  itcc  le  cordonnier  Picard,  Sss.  Il  est  oUigë  de  quiller  tt- 
rii,  3S4.  Le  prince  de  Condë  offre  t  la  reine  detootenir  le  mirérbal  CM- 
Ire  «et  eoDeaiii,  lES.  Son  relour  à  Paria,  ibid.  Il  lail  une  visiie  an  piiace 
de  CoodA;  eonaéqaencrt  de  celle  enlrevue.  il  esL  obli)^  de  qnliur  da 
noaveau  Parla,  IST.  Le  duc  de  Langaetille  lui  enlève  PAronne,  SSt- 
SIO.  La  retraite  du  maTéchal  sert  le  projet  d'arrestation  du  prince  de 
Candi.  Hl.  La  prlDcesse  de  Condé  soulève  le  peaplo  eonlre  le  maré- 
chal. ISS.  Pillage  de  son  hdtel.  S«a,  se«.  Il  retient  de  nonveau  1  Pa- 
ris, f7S  Se  tlpnt  prudemment  i  l'éeart  des  délibérittons,  qu'il  cherche 
ponnant  i  conduire  secrètenient,  37H,  Son  nom  est  un  obstacle  pont 
l'aolorlt*  rojale,  110.  Chagrina  du  maréchal,  !Rl-a«2.  Les  princes,  dan 
Irnr  remontrance  au  roi,  s'en  prennent  an  mariclial  de  tout  le  mal.  lU. 
Corpa  d'armée  levé  par  le  maréchal  ;  ses  vanleries,  391.  Se  reiid  devait 
SolMOni,  SSI-aea.  HeslilItAs  entre  le  maréchal  et  le  due  de  Luynes,  «n- 
I9S.  Compint  dans  la  chambre  du  roi  contre  le  maréchal,  1B4.  tlhoii  i 
d'un  meurtrier,  399.  IlelDur  du  maréchal  i  l'ari«,  ibiri,  l'remiére  occa- 
■ion  manquer.  39S-39II.  AHisalnai  du  msrëchel,  !96-39T  Partage  de  sa 
dépouilles,  BOO.  Le  cadavre  du  maréchal  déterré  et  mis  en  pièces,  l'tid. 
Enthenslasme  public,  SOO,  SOa-SOS.  RésuUalt  de  la  mort  du  maréchal. 
303  et  sulv.  Procès  inslmlt  contre  sa  mémoire  et  contre  <a  femme.  SU 
et  snlt.  Singulier  débat  entre  le  pape  et  le  roi  i  l'occasion  de  la  con- 
flscalion  des  biens  du  maréchal.  SIR.  Kapprochemenl  entre  son  éléva- 
tion et  celle  du  duc  de  Lujoes,  STS-SrS. 

Amue  [maréchale  d'],  citée  d'abord  sous  le  nom  de  Léonora  GiLLiGil.    i 
Commencement   de  H  fortune ,    I ,  tt.   Elle    épouse    Conciul ,    iiii. 
Accompagne  la  reine-mére  dans  son  voyage  t  Bordeaux.  31D.  Une  i«- 
diaposiiion  de  celte  prlacésse   réiablit  la  maréchale  dans  son   amitié, 
330.  Ouelle  Tôt  aa  part  d' intervenu  on  dans  les  affaires  de  l'Etat,  Ul,    I 
333.   3T«.  Elle  s'oppose  aui  projels  de  retraite  du  maréchal,  asi-iM.    i 
Complot  tramé  contre  son  mari  dans  la  chambre  do  roi,  3SS.  Heutr* 
du  maréchal,  39T.  Arresialion  de  la  maréchale,  398.  Pillags  de  leainai- 
■on ,  ibid.  La  maréchale  est  conduite  à  la  Bastille ,  S09-Si(l.  Elle  est  ta 
bulle  au  plus  cruela  oulragel,  Sll.  Procès  instruit  contre  elle  el  «nue 
la  mémoire  de-  ion  mari,  B11-S13.  Griefs   de    l'accaulion,    SIS^U. 
Fermeté  de  la  maréchale,  SIS.  Arrêt  de  mort  el  eiècntion,  Sis-sil. 
Confiscation  de  ses  biens,  SIS. 

A|[DlLOT(d'),  Hlida  maréchal  de  Chllillon.  On  loi  confie  le 
d'an  régiment,  III,  10S. 

AltDiLLT  (Robert  Arnaald  d'),  ami  commun  dn  cardinal  de  HiebelIeH  cl  da 
colonel  d'Ornano,  reçoit  leun  paroles  d'amilié.  11.  1. 

Ancirs.  Cette  ville,  occupée  par  le  duc  de  Rohan-Chabot,  se  déclare  p 
le  prince  de  Condé,  IV,  3St-3Sl.  Elle  te  rend  au  ro 
de  siège,  !S3. 

ANELeTiHiiE.  Etat  de  ce  royaume  au  commencement  dn  ivii*  eiécle,  I,  t 
IBT.  Brouillerie  entre  l'Angleterre  et  la  France,  II,  3»-S0,  «A-«S.  L'Ai 
«leterre  promet  d'aider  le  sonlèvemenl  de)  réfotmé*  eit  Fiance,  M.  Ui 
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flolla  SDgUlae  paritt  détint  l'tle  de  Bbt,  TO-TS.  Siège  d«  la  cilid^lle. 
IWriitfl  el  retraite  de  la  floue,  TB-T9.  Traité  dfi  Anglaii  avec  lei  Haobe- 
lais,  ei-93.  Une  dïaiiémB  floile  mel  à  la  «aile  pour  1»  KCnaiir,  el  M 
lelire  UDi  comballre,  9S-99.  L'Anglelctre  prépare  un  nouveau  lecoam, 
1(I4'1(I9.  Naît  du  due  de  Buckingham,  19S-I0S.  Faible  tenlalive  pour  ac- 
courir La  Hochelle,  108-tlO.  Le  cbevaliFr  Monlagne  prapose  an  Irallé, 

110.  La  flotte  loglaiM  rentre  dana  sea  porta,  117.  Appréciation  de  la  con- 
doile  de  l' Angleterre  au  ii^et  dn  liége  de  La  Rachelle,  ISS.  Proclamation 
de  11  paix  avec  la  France,  ISS-iSS.  isg.  Troublea  en  ADglelene,  ITS-ITT, 
3S0;  III,  Ti>-Tl.  La  flotte  aoglaiae  aide  lea  Eapagnols  i  a'emparer  de 
Dnnkerqae,  IV,  S9S-394.  Le  prince  de  Condé  solllcjle  lea  accoura  ds 
l'Anglelerie  en  lui  rappelant  sea  anciena  droita  sur  la  Gnjenne,  SIB. 
TraitA  d'alliance  aiec  la  France  ;  mptnre  avec  l'Eapagne,  SSl-SSJ, 
S85-B8t.  Dnnkerqne,  reprise  par  le  marécbal  deîurenne  el  livrée  aai 
Aiwlaia,  «oa-toi.  Noureaui  Iroublei  en  Angleterre,  tSS-4S7.  Bélablii- 
Bcmenl  da  roi  Cbarlei  II,  I4T-448. 

ANcau;.tNE  [Charles  de  Valoia ,  duc  d') ,  cili  d'abord  aoaa  le  nom  de  comla 
d'AuviKCKE,  fils  naturel  de  Charlea  IX,  estdétenaà  la  Baaiille  pour  coni- 
piralion  eonlie  Henri  IV,  1,  Ï9T.  Il  sort  de  prison  pour  prendre  le  com- 

Longueville ,  ÏSO.  Il  est  rappelé  1  Paria,  SM.  Ses  contestations  avec  lei 
■eiffneura,  ibid.  Il  conduii  une  armde  contre  les  princes  coalliés,  SSS, 
!91.  Est  élevé  k  ta  dignité  de  chevalier  du  Saint-Esprit,  el  prend  le  titre 
de  dnc  d'Angouléme,  SS8.  Fait  partie  de  l'ambassade  envoyée  auprès 
des  princes  de  l'Empire,  373.  Prend  pari  à  l'eipédlUon  da  roi  contre  les 
Térormés.  E9S.  A  l'apparition  d'ane  Dolle  anglaise  sur  les  cdiea  de 
France,  le  dac  esl  envojé  dans  le  l'oitoa  avec  une  armée,  11.  71-73,  7t. 
Commande  une  parlie  des  troupes  royales  an  siège  de  La  Hochelle,  SB  et 
«uiv.  Prend  possession  de  la  ville,  111.  Adresse  an  roi  une  supplication 
CD  raveor  de  son  beau-fière  le  dne  de  Montmorency,  97S-17>,  Un  loi 
donne  an  commandement  dans  l'eipédîtion  contre  le  duc  Charles  de  Loi- 
raine,  181-383.  Faibles  résollals  de  cette  campagne.  Mi  et  laii.  Le  pèrs 
Caussin  propose  an  roi  de  retirer  an  cardinal  de  Richelieu  la  direc- 
tion des  affaires  pour  la  canUeran  duc  d'Angoalème,  419. 

ANeoDLKai  (dachesse  d'),  sceur  naturelle  dé  Henri  III,  assiste  ani  (noé- 
railles  de  ce  prince,  I,  al.  Refait  les  plainlfa  d'Henriette  de  Hoolmo- 
rcDCyr  contre  son  msrl  1c  prince  de  Condé,  ET. 

AHCOULtiE  (duc  d').  Voy-  Alais  (comte  d'). 

AaiaLT  (prince  d'),  commande  lei  troupes  des  princes  d'Allemagne  an 
■iége  de  Julllen,  I,  70.  Après  la  prise  de  celte  ville,  ae  retire  de  l'autre 
c6lé  du  Rhin,  71. 

Anjou  (duc  d),  rrére  puîné  de  Louis  XIV,  depuis  duc  d'Orléans.  Sa  naissance, 

111,  es.  Tombe  malade  et  cause  de  viies  alarmes  i  la  reine  sa  mère,  IS9, 
4S3.  La  reine  le  Fait  tenir  i  Ruel,  iSi.  Il  suit  le  roi  à  Paris,  44ft^SD. 
Départ  rortif  pour  SainMSennain,  4^9.  Il  rentre  i  Paris  avec  la  cour,  IV, 
60-87.  On  lui  donne  le  maréchal  du  Plessis  pour  gouverneur,  73.  Se  rend 
an  lit  de  Jualice  tenu  à  roccasion  de  la  majorité  de  Louis  XIV.  908, 
Figure  au  sacre  du  roi.  SS9.  Les  courtisans,  pendant  la  maladie  du  roi. 
■'empressent  autour  du  duc  d'Anjou,  »os.  Il  conduit  sa  joyeuse  coorao  . 
ibéètre  de  Molière,  490.  Accompagne  le  roi  Ion  de  son  entrée  i  Parla 
avec  aa  Jeune  épouse.  tSS  el  auiv.  Epoaae  Henrletle  d'Angleterre,  4St. 
Legs  que  lai  laiiae  le  cardinal  Mazarin,  488. 
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AM»  B'Aimicll,  lorante  d'Eiplgnt.  ««giKwUon  da  nn  natiage  «(cclg 
roi  Lonti  SUT,  1,  US  el  tuiv.  BItpDiilien  da  la  dol,  IM-IST.  Arrivée  de  la 
priocoH  ea  France,  3î7.  Elle  Twl  Du  gricirui  accacll  an  doc  de 
LnyDpi,  H».  Son  eulrêe  1  Paria,  Uï-lift.  Api^i  le  meurtre  da  Biré- 
chai  d'Ancre  ,  elle  le  fait  smcntr  son  Jeune  ils  au  Louire ,  lia.  La  lie 
da  la  reiQe  eM  menacée  par  une  maUdie  grive,  IBS.  Elle  accompagne 
le  roi  1  Bloia,  *M.  La  perle  de  «es  pnniièreB  eipéraacei  de  Dialeroilé 
caoïela  diigrtce  de  la  caDnéUble  de  Lutoea,  aaa-ltl);  II.  tts.  JaloO' 
•iM  du  roi.  1,  «H.  La  reine  prèle  l'oreille  aut  galanleriei  du  doc  de 
BackiDftiam .  Il,  U-  Le  renvoi  d a  la  conaélable,  ducbeue   d<  Cbe- 

iolcrdile  m  bonme*,  t'bid.  Laaia  1111  quiue  le  siège  de  La  Rerhelle  et  | 
revient  à  Parii,  atiiéde  nouveeut  sonpiODi  ronlie  la  reine,  *s~s*.  Le 
cardinal  l'acciue  auprèi  dn  roi  d'iolelligence  caupible  avec  l'ambaasa- 
deur,d'l-ipagne,  SB.  Mal  railleur  que  lai  adreua  tui  aa  ttérililé  aoB  beau-  I 
trire  le  duc  d'Orlèana,  iàid.  Sappoiilioni  de  queli^ace  bistotiens  é  l'oo-  | 
casion  de  Ka  iDlriguta  avec  le  duc  de  nuckingham,  SB,  Cautes  de  sa 
balne  paur  le  Eaidioal  tl  de  la  rroideat  qu'elle  monire  ao  roi  ton  mari, 
ISi.  Elle  l'accompagna  jaiqa'i  Ljon.  ISB-IBT,  ÏOC.  Maladie  da  roi, 
ISS.  191.  Retour  i  Paria,  1»T.  Jounite  des  dupei.  l«7-30t.  On  éloigne 
de  la  raine  la  eomleaae  du  Fargla ,  el  l'on  rappelle  la  durheaae  de  Cbc 
irenie,  304-307.  La  reine  s'entend  avec  Marie  de  Hanterorl ,  S07.  Son 
vojage  1  Conpiégne;  bruaqne  dépari  da  celle  ville,  1S9'311,  La  reine 
aaillemi  dana  aon  vojage  1  HeU,  1*3  ;  et  i  Toaloase,  Ht.  Be  md  i 
Bordeani  en  compagnie  du  caidioal  de  Ricbelfen,  !tl-lH.  Le  laiaae 
malade  dana  ceileville,  M».  AerompaRne  le  loi  an  «itge  de  Nancy, 
el  lieol  aa  conr  dana  cette  ville,  SOS.  Viiile  avec  lai  lea  villes  de  Picai^ 
die,  SST.  Eal  établie  gouvernant»  de  Paria  en  l'absesce  da  roi ,  4n.  | 
Etal  du  ménage  royal,  4*1-^  ta.  La  reine  eat  aoupçonnée  d'intelligence 
avec  lea  eaneiBii  de  l'Etat,  Ui  el  auiv.  La  docheite  de  Ctaevreastt  aorl 
de  France.  Réconciliation  du  roi  el  do  la  reine,  44ft-44S.  La  reine 
reconnue  enceinte,  IBO.  Proeréi  de  aa  groaaeaae,  itT,  48B-(M.  Elle 
accouetae  d'un  Sli,  4ttl.  Allégresie  générale,  489.  La  reine  sa  «otl  mi- 
rer aa  dame  dbanneor,  4ftlt<StMI.  Eut  de  la  cour,  III,  l'I.  Seconde  gros- 
Mac  de  ta  reine,  41,  41.  Elle  doana  uaiwiance  è  un  aecond  lia  uni  refait  ' 
le  nom  de  duc  d'Anjeu,  ei.  Aolale  I  U  repréientatifla  de  Mirante  ,  7S. 
On  U  aoupçonne  d'avoii-  livré  au  cardinal  une  copie  da  traité  «ncln 
par  le  duc  d'Orléans  avec  l'Espagne,  141.  Rejoint  le  roi  i  EonUliieMeaa, 
IRS.  La  aanlé  daroU'aSaiblil:  la  reioa  eonmeaca  i  icquénr  de  l'Im- 
portance, 304-soc.  Le  cardinal  Haiaria  se  rappracbe  d'elle,  1M-9U. 
Déclaration  du  roi  pour  la  régence ,  307-313.  La  reine  fait  aerment  de 
l'eiéculer,  311.  Enregialreeienl  de. la  déclaralioa  aa  paHemeDl,  SIS- 
IIS.  Conseil  de  régence  ,  ill,  SlT.La  reine  protesta  secréienent  ca>- 
tre  la  déclaration  du  rai  qui  régie  la  régence,  Sll-lU.  Bapiém«  da 
daupbia,  114.  La  roi  se  prépare  t  mourir,  ibid.  La  reiae  prie  la 
due  de  BeaufoH  de  veiller  aar  aea  enfanta.  nLa  graod  Jeudi,  »  ait- 
917.  La  reine  ee  lie  laul  à  fait  avec  Ici  niniatrCB,  iiid.  Elle  assiste  au  i 
dernJeri  moneata  da  roi.  Hurl  de  Louis  XIII,  lis-xi«.  Lettre  da  la 
reinaau  pariemenl,  îl».sai.  Lilde  juitice,  331  et  auiv.  Aune  d'Autricbe 
reconnue  régente  lans  partage,  33(-33S.  Elle  a' empresse  de  nonimer  Ma- 
laria ehel  de  aon  conseil,  ISS.  Elonnement  des  aniii  da  la  reine, 
31S-aie.  Joie  et  réconcHialion  générale,  ISS.  Etal  da  TO}anme  «a  co«- 
'    'i  régence,  use-lso.  Bataille  de  Rocro;,  as»,  asi-SSa.     1 
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Siloalfon  da  \t  tour,  IsS'SaB.  Lei  imii  d«  la  reine,  as».  OungeiMoi 
dan*  le  miniElèrs,  3SS-9SB.  La  duc  de  Buafon  el  lei  lin|HirMnU, 
9SS-339.  Helour  de  la  ducheue  de  Chsirrciue.  Son  enlrctae  avec  la 
T^ae,  3S8-S40.  Ambasude  pour  la  pali,  !4I-St3.  HHgt  cl  prlie  ds 
ThisDvi11«,»ï-3ti.  Progrès  de  la  cabale  de)  Iroporlanli,  ItS.  OnerFllM 
de  Icmme»,  3tS-itB.  ArreslallDn  do  duc  de  Beaararl,  S*§.  Le  patli  dei 
Imporlanla  diipersé.  Condnile  de  la  reine  «s  celle  occasioa,  MV-iso. 
Vue  générale  da  monvemant  poliliqne  en  France,  tM-ni.  Ambanada 
du  coœlg  d'Harcoait  en  Angleterre,  SSl-StS.  Etat  de  la  conr  aprta 
l'arreBlBlion  du  duc  de  BcaDlarl,  ass-ast.  Diigrtee  de  nadame  de 
Hameforl,  H?.  La  tour  établie  an  Palais-Cardinal,  ilrid.  Renouielle- 
meiil  du  Irailé  d'atliaace  avec  1e>  Pravinces-Unles.  SSB-ITI.  OuTerWte 
dei  eanféreaces  de  Hansler  et  d'Oanabruck.  aTl-lTS.  Campagne  anr  les 
borda  dH  Bliin,  S7S  et  auir.  Campagne  en  Halle,  SBt-MS.  La  France  H- 
Ublll  la  paii  entre  le  pape  et  le  dne  de  Parme,  »9-a«T.  Eiat  dn  la 
eour,  387-SSB.  La  ttine  ta  a'élablir  atec  lente  ta  conr  efaei  la  dneheaie 
d'AlguiKon,  Isa-SM.  Sédilion  i  Parla.  ÏSO-ISI.  Agiialion  dana  le  pu- 
lenent,  aai-a«t.  Naissance  dn  Janséniinie,  9«S-a9«.  La  reine  Anne  an- 
j«inl  an  daclear  Arnanid  d'aller  rendre  comple  da  son  livre  au  pape, 
aST-aeS.  Bile  dit  à  riclcrnesiion  du  parlement,  et  rie  denne  pat  salle 
ft  tel  nrdre,  ïSB-s««,  a8>-l00.  EMtKrcndi  avec  le  parlement,  >01-S0«. 
La  reine  eiila  treh  membret  dea  enqnïiea,  el  fail  arrêter  te  priaideBt 
Baril  Ion,  S  M.  Elle  ergoielaH  parlement  de  centiBoer  à  rendre  la  Jusllee, 
S««.  Gampafue  de  Flandre,  BlE-SUj  de  Piémont,  nt-MS.  Suite  de  la 
négacialina  pour  la  piii  générale,  SiS-slA.  Enregistrement  de  ploslenn 
édita  da  Bnaneet,  SIT-SIS.  La  reine  B'oRenae  dn  premier  acte  de  l'al- 
MinblCe  dn  clergé,  proposé  par  l'abbé  de  Heli,  SIB-EIS.  Lea  négocit- 
cialiona  reprennent  quelque  adirilé  i  Maniter,  SM-SiS.  Démarthe  sin- 
galière  des  I^pagnola,  sa«-Si9.  La  reine  nomme  Haiarln  aurlDlendaut 
de  l'édncaiion  du  jeune  roi,  sa*,  flcceura  donné  an  rai  d'Angleterre,  Bit. 
bHHceéa  d'une  eipédilion  lera  lea  cAtea  d'Italie,  SSS-Bia,  La  reine  ae- 
compagne  ion  flts  }uti)ii'i  Compiégne,  el  lui  Tait  voir  son  arnée  rénnie 
pour  une  naoïellecimpagite  de  Flandre,  SSS  et  isiv.Hortduprlace  Benti 
de  Condé,  339.  Nonielle  rumeur  dans  le  parlemeDl,  S41-EiB.  La  reine 
nommée  suriniendanle  de  la  navigation.  Sis.  Lea  l>etlts-lallres.  Ut. 
Suite  de  la  négociation  à  Munster,  StS.  Trêve  entre  la  France  el  ta  Ba- 
vière, S47-B4a.  Fél»  de  la  conr,  S4B.  L'InlioduclioD  du  drame  ililieli 
en  muaiqae  éieille  les  scrupnlei  da  la  reine,  ibid.  Soulèvement  de  Nl- 
plea.  SU  et  iui>.  La  reine  accourt  da  FoDlainebleiu  pour  soigner  aes 
deux  ai)  malades ,  Sé9.  Différend  avec  le  paHrment ,  an  sujet  de  l'édlt 
du  tarif,  Ses-STO.  Preeédarei  sur  eclte  mesure  de  Hnances,  STS-STS. 
La  reine  mène  nne  seconde  fsla  le  roi  dans  le  voiïinage  de  aOB  armée, 
STS.  Elal  rassurant  de  la  cour,  3TS-BTB.  Suite  de  la  négoclalioa  pour  I* 
.pali  générale,  BTr-ÏT).  Sédition  »  Paris,  S(0-3B1.  La  leine  est  enlOB- 
rée  dans  U  rue  par  «ne  Iroupe  de  feramea  qui  voeiFèrcnt  des  liipplloa- 
lioDi,  SSO.  Nouveani  différends  avec  le  parlement,  3Bl-BBe,  MS  el  antr. 
1  Yoy.  pAateiiaT].  L'Eapat;ne  conclut  son  traité  avec  lea  Provinces- Uniéi, 
S»7~3ïa.  Fin  de  l'inaurrcction  napolitaine.  SB9-t0e.  Campagne  dans  le 
Uilaniia,  401-lOa.  Campagne  de  Flandre.  Bataille  da  Lens,  lU-4aa.  La 
reiaa  fiil  arrêter  les  conaeillers  Brousse!  et  Blancméntl,  41Î-410.  Le 
peuple  ae  soulève.  Intcrvealloa  dn  coadjnleH  de  Paris,  41S-éU. 
DoDlième  Jonniée  de  tumulte,  4SS.  Le  parlement  se  rend  en  eaips  ao 
rtkli-llejtl,  ut-M».  Lt  leloe  m  toit  eUi(é«  d'«t!««rder  ta  kIm 
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>n  liberté  du  «icni  Bronutl,  ise.  Lé  Iranquillit*  rélibllc,  lM-4tT. 
RtuDllil  d»  biriicadFa,  418-tlO.  Le  parlcm^al  can(ina«  acs  antmbltd, 
et  pone  i  U  relue  les  rrmoniranres  snr  let  premirrs  erticks  d«  la  iiclt- 
miOD,  tSt'iSl.  La  cour  iioilLe  Perii  pour  te  rendre  à  Itnei,  tSS.  ÀrrM- 
Ullon  da  eomle  de  Chavlgny,  tSS.  Arrivée  du  prince  Lani»  de  Condi, 
(St.  L«  reine  le  refOlL  k  Huet.  ibid.  L.e  cardinal  dénoncé  aa  parlenent, 
4H-*sa.  Préparatitt  d'une  nontelle  rupiurr,  lus.  <:Dnférencea  ODfcrla 
i  Salnl-Germaln,  4SS'tS9.  La  reine  charge  le  pariemeal  de  dresser  dm 
dcclaralion,  tl>-tts.  Le  comle  de  Chavfgny  mil  en  liberté,  làs.  Le  du 
d'Orléani  n)  broDliie  arec  la  reine,  44«-4tT.  Nom  donné  su  parti  dei 
meconlenU.  417-448.  Le  eaur  revlenl  i  farit,  t4S-tSD.  Traiié  de  We«- 
phelic,  4S0  et  idIv.  RéconciliaLioa  avec  le  duc  d'Or)#aii<,  4SV4sa.  Li 
reine  quille  de  noaicaa  Paria,  et  en  relire  la  roi  cl  Ifs  princes.  4(»- 
tSS.  Le  parlemeDt  refuse  de  prendre  cooiuiiuanre  d'un  message  da 
U  reine,  46T.  Vojage  des  gens  du  roi  à  Saint-Cernuin.  467-4B8.  Pré- 
paralifa  de  défense  dan»  Pari».  IV,  l  et  suiv.  Lisle  des  princes  et  sel- 
gneors  au  servire  du  parlement  et  du  peuple  de  Paria.  S.  L'année 
rojale  s'empare  des  ïi"         ■- 
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i.  Nouvelle  audience  a 
Cermain;  puis  1  la  députation  do  pariement,  lï,  Sl-SÏ.  La  reine  eon- 
Toqne  les  états-généiaui,  9S-3S.  Conrérence  de  Huel,  IT  et  suli.  Ani- 
liée  d'un  second  envoi*  de  l'archiduc,  it-il.  Le  maréchal  de  TureDDa 
se  déclare  contre  la  eonr,  Sl-Sl.  Signature  des  articles  d'accommode- 
ment, S3-39.  DésB<:cord  entre  les  généraux  et  le  parlement,  SS-tl. 
Conférence  de  Saint-Germain,  Il  et  suiv,  La  reine  consente  nne  addi'' 
tion  an  traité,  4S-tT.  Fin  de  la  guerre  de  Paris,  SO<SS.  Situalioa  de  la 
cour  et  de  Paris  apr^  U  paii,  S4-GC.  La  prise  d'Vpres  décide  la  reio* 
i  se  rendre  4  Compl^gne,  ST.  Trnubles  de  Berdeaui,  S9-eO.  Les  pam- 
phlets de  Paris  reprennent  une  nouvelle  violence,  eft-SI,  64-as.  La  con 
quitte  Compiégne  pour  s'établir  dans  Amiens.  SS.  Rentrée  du  roi  à  Parte, 
84-GT.  Embarras  du  gouvernement,  ST-SS.  Le  prince  de  Condé  rompt 
avec  le  cardinal  Maiarin,  et  Unit  par  signer  un  arte  de  réconciliation, 
flS-TO.  Résultats  de  la  campagne  en  Klandre.  en  Italie,  en  Catalogne, 
70-71.  Paciflcatloo  de  la  Guyenne,  73-73.  La  reine  encourage  sous  mata 
une  assemblée  de  la  noblesse  pour  s'opposer  aui  honneurs  obtenus  pae 
quelques  familles,  7é-79.  Renvoie  de  la  cour  l'iniolenl  marquis  de  Jané, 
TD'tO.  Etrange  conduite  du  prince  de  Condé  à  cette  occasion.  •Aid.  La 
reine,  malgré  les  ciainles  d'un  soulèvement  populaire,  se  rend  i  Notre- 
Dame  en  compagnie  du  priuce  de  Condé.  SS.  Tentative  de  mcurti* 
contre  ce  prince,  R6-87.  La  reine  saisit  le  parlement  de  la  eonnaissanc* 
de  ces  fails.  M,  Accusation  portée  contre  le  duc  de  Beaafort  et  le  coaé-  | 
Jnteur,  S9  et  sniv.  La  reine  se  trouve  fort  offensée  du  mariage  du  doc  da 
Richelieu  avec  la  veuve  du  sire  de  Pons.  9î-Vi,  Elle  négocie  une  alliance 
avee  les  Frondeurs,  et  fait  arrêter  le  prince  de  Condé,  son  ffère  et  *aa 
beau-liéie,  S4  et  suit.  Résultats  de  cet  évéoeaieat,  lU-lO*.  L*  rAa 
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cmmèDe  11  cour  ea  NormtDdie,  d'oA  elle  f*it  Miiir  U  ducbeiie  de  Lod- 
guetilie,  100.  Helonr  1  Parb,  107.  Vajagc  de  11  reine  «n  Bourgogne, 
108-109.  Prise  de  Beliegarde,  109.  ).«  piincesse  de  Condé  elle  duc 
d'Enghien,  relégués  à  LhiallUy.  a'tchtppent  de  relie  lille,  100.  110 
«t  aali.  neWDr  de  la  reine  1  l>iris,  119.  Triité  da  mgréchal  de  Tn- 
renne  avec  l«3  P^pagnols.  US.  I.i  reine  engige  ses  pieireriei  pour  ga- 
rantir Il  solde  des  Uoupe»  suisses.  118.  L'enpemi  enire  en  P[r?irdie,  ifti'iJ. 
La  prineesse  de  i^ndé  retoe  i  Bordeaui,  119  ei  anit.  Dèparl  de  li 
COUT  pour  la  Gujenne,  lis.  Progrji  de  rinsurrenion  i  Bordeiui,  134- 
190.  Comni  en  cernent  d'igiUlinn  dans  le  parlement  de  Patis.  13S-IIT. 
Li  cour  établie  à  Libourne.  198-130.  L'armée  du  roi  mirclie  sur  Rof- 
deaui,  Isa.  Li  reine  fait  publier  une  déclaialion  dernière,  ISS.  Priae 
du  fiaboui^  Siint-Surin.  l'ii  I,  Eut  des  esprits  à  Paria  sur  le  sujet  des 
alTairea  de  itardeeui,  isl  et  suiv.  Progri's  du  maiécbal  de  Turenne  et 
des  Espagnols  en  Champagne.  139-130.  Ils  a'emparent  de  Chileau- 
Poreien  et  de  R«Ibe1.  136.  Translaliop  des  prioFes  i  Nareoussis,  IST- 
138.  La  reine  re{oit  une  nouvelle  dépulilion  du  parlement  et  du  due 
d'Orléaiu,  141  et  suiv.  Conférences  pour  la  paii  de  Bordeaai,  US-14t. 
ConclotioD  du  traité,  ItO-DT.  Entreiue  de  la  princesse  de  Condé  ivee 
la  reine,  14S  et  sui*.  Entrée  du  roi  dans  Bordeaui,  tSl-tS3.  Retour  de 
la  cour  vera  Paris,  1S7.  La  reine  refuse  au  coadjuteur  le  chapeau  de 
cardinal,  ISS.  Les  irais  princes  sont  ttinsférés  au  Hlire.  1S8-1SS.  Le 
parlement  vote  des  remontrances  en  leur  Faveur,  103-le&  Réponse  de  II 
reine,  18Ï-170.  Le  duc  d'Orléans  rompt  ouveHement  avec  la  cour,  179 
et  suiv.  Le  parlement  demande  l' éloigne  ment  dn  cardinal,  179-1 IX.  La 
reine  essaie  de  regagner  le  duc  d'Orléans,  17B.  Le  cardinal  quilte  Paris, 

174.  Réponse  de  la  reine  an  parlement,  174-173.  Les  bourgeois  pren- 
nent les  armes,  1S7-178.  Li  reine  et  son  fils  prisonniers  au  Pliais- Hoyal, 

175.  Le  cardioil  se  rend  au  HSvie  pour  mettre  les  princei  en  liberté, 
170.  Leur  arrivée  i  Paris.  177.  La  reine  invite  le  cardinal  à  quitter 
Il  France,  178-179  Silualion  des  partis,  180-181.  Entrevue  des  prince) 
avec  11  reine,  IHl.  Déclaration  en  leur  faveur,  183.  Convocation  nouvelle 
des  états-généraui,  183-184.  Changement  dans  le  conseil,  181  et  suiv.  La 
reine  d'intelligence  avec  le  prince  de  Condé,  180  etsuit.  Accroissement  de 
la  puissance  de  ce  prince,  190.  11  obUenl  le  gouvernement  de  (iuienne, 
191-109.  Demande  davantage  et  est  refusé,  191.  La  reine  recbercbe  le 
CaadJDleur,  193-194.  Elle  défend  les  trois  ministres  accusés  par  le  prince 
de  Condé,  193-196.  Reçoit  du  pariement  de  nouvelles  remontrances  an 
aujet  du  cardinal  et  du  prince,  197-198.  Accorde  k  ce  dernier  le  ren- 
voi de  Irois  ministres,  ibid.  Cette  concession  ne  le  salisfait  pas,  198. 
Hanifeste  de  la  reine  sur  sa  conduite,  901-303.  Le  prince  demande 
Justice  an  parlement,  303.  La  reine  se  rélcacle.  905.  Déclarations  contre 
le  cardinal  Huarin  et  en  faveur  du  prince  de  Condé,  303.904.  Fin  de  la 
régence,  904.  Départ  du  prince  de  Condé,  ibid.  La  reine-mére  remet  i 
■on  Bis  la  puissance  royale,  908.  b:l1e  songe  h  rapprocher  d'elle  le  cardi- 
nal Hiurin.  318-319.  Etat  de  la  cour  i  l'arrivée  du  eirdinil,  399-9X0. 
(Pour  la  auiledes  faits généraui.  Voy.  Louis  \IV).  Entrevue  de  la  reine 
i  Campiégne  avec  Christine  de  Suède,  S08-369.  Elle  refoit  h  Sedan  la 
visite  de  Mademoiselle  de  Montpensier,  380.  Songe  à  marier  le  roi  avec 
l'infante  Marie-Tbérèse,  413  Se  rend  à  Bordeiui  avec  la  cour,  433. 
Donne  à  son  fila  la  satisractlon  de  passer  un  jour  avec  Marie  Nsnclni, 
ibid.  Célébration  du  mariage  du  roi.  449.  Elle  assiste  i  l'entrevue  des 
rois  de  France  et  d'Espagne,  449-491.  Hetour  de  la  eour  Tera  Paris, 
491-4>S.  Entrée  dn  rof  il  coaple  i  Paris,  433-498. 
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itmll  (Gennaro),  «mûrier,  élu  chef  des  NapolitiiDi  en  intnrrectiaD, 

III,  SST-SS8.  Lb  duc  Henri  de  Guise  le  hil  déchoir  da  premier  rani, 
M1-3SS.  Stt-SaT,  S9S.  Il  egt  mis  à  mort  par  les  Espagnats  ipiji  la  re- 
prise de  la  illle,  *«  1-409. 

A»etHSOIi  {ileor  d'),  matire  de*  reqnélei,  remplit  les  fondions  de  proeo- 
rear  généril  pr^i  11  chimbre  de  jusllee  réunie  i  l'Arsenal,  II,  33J-IU. 
Eierce  dea  ponrsoilei  contre  Ici  rebelles,  1«0.  Ësl  établi  inleadanl  de 
l'armée,  III,  «3. 

AtiiGNtc  (CDinle  d'],  nis  aîné  du  comte  d'Hareouri,  est  présenté  i  la  cour, 

IV.  400.  Son  père  lai  Iransmel  sa  charge  de  (■rand-écujer,  ibid.  Figim 
d«ni  le  C0Tté|;e  rojal  aceompagnant  la  nouvelle  reine  i  Paris,  4S!l. 

AlaEVTitais,  ville  de  Flandre,  assiégée  et  prise  par  tes  maréetigui  de  Ga- 
ston et  da  Hanlii*,  ll>,  S13-SU.  Rrprise  pur  les  Espagnols,  E52. 

Alil'ADLB(l'iarre),fait  continuer  le  lort  contre  La  Rochelle,  1,  43S-4M. 

Abnaclii  (Isaac  ),  neveu  du  précédent,  se  laisse  prendre  dans  Philisbourg 
par  les  Imperiaui,  II,  Sfil-ses.  II  cabale  pour  obtenir  la  liberté  des  trois 
princes,  IV,  tS9-160.  Accompagne  an  Hivre  le  secrétaire  d'Et<t  de  !■ 

Ahkauld  (Antoine),  le  plus  Jeune  Trère  dei  religieuses  de  PoM-Roiat,  pu- 
blie le  livre  «De  la  Fréquente  Commuaioa n,  111,  alO,  SBS.  If  a  pour 
advetsifre  la  société  des  Jésuites  toute  entière,  107.  La  reioo  lui  epjolnl 
dé  partir  pour  Rouie,  tKa  de  rendre  compte  de  son  livre  an  siinl-pére, 
MT.M8.  Le  Psrlement  s'oppose  à  celle  violation  des  privilèges  de  l'Kgll» 
gallicane,  lïB,  La  reine  cède  à  l'intercession  dn  parlement,  SSS-S09.  Le 
docteur  Arnauld  se  porte  le  cbamplon  des  doctrines  du  Jansénisme,  SM. 
lolotèrance  à  l'égard  da  docteur  Arnauld,  IV,  STS.  Sa  doctrine  est  coo- 
damnèe,  et  luI-iDème  déclaré  déchu  de  tous  les  droits  et  roucilons  da 
doctorat,  STS. 

AiTiooi  (le  père],  Jésuite,  confessenr  du  roi,  I,  SÎ9.  Les  Jésuites  profitent  de 
son  Influence  auprès  du  favori  du  ro<,33S.  Il  va  tromecla  reine-mére  poor 
l'assurer  du  dévouement  dn  sieur  de  Lujnes,  ZiS.  11  est  accusé  par  l'as- 
lemblèe  de  La  Rochelle  de  donner  de  mauvais  avis  au  roi,  3B0-S81 .  Sa 
conflance  dans  les  ptédtcliona  du  père  Dominique,  SB9.  Il  intrigue  contre 
le  connétable  de  Lujnes,  401-401.  Tombe  ea  dlsgrlce.  RèSexIons  di 
cardinal  de  RIchellpu  i  cette  occasion,  403.  Il  assiste  le  duc  de  Manimo- 
Ténc)  pendant  sa  détention  et  Jusqu'au  moment  de  son  eiéculian,  SIT- 

Arpajok  (dnc  d'],  accompagne  le  cardinal  Mazaria  an  festin  qnt   loi  eM 

donné  par  le  corps  de  ville.  IV,  S13. 
Aftms.  ville  d'Artois,  assiégée  et  prise  par  les  Frsnfats.  II,  BT-ei  ;  III,  57-U. 

Le  prince  de  Condé,  aidé  des  Ëspannols,  tente  de  s'en  emparer;  il  cM 

obligé  d'en  lever  le  siège,  IV,  334-S35.  La  possession  d'Arras  est  nuis- 

tenoe  ù  la  France  par  le  traité  des  Pjrénées,  430. 
Asti  [Traité  d'],I,  sîï. 
AiTBicyr  (d').  Jésuite.  Sa  dépasitioa  t  l'occasion  du  procès  de  RavAlllac, 

T,  ST,  SI. 
Anatioui  (baron  S"),  assiste  le  dut;  d'Orléans  dans  le  complot  de  Cïnq-lhii 

el  de  ses  associés  contre  la  vie  du  cardinal,  III,  isi. 
ADDUi^in  (capitaine  d'),  traverse  hardiment  la  Oolle  anglaise,  et  fait  p«nc> 

nir  un  convoi  dans  l'Ile  de  Rbé,  II,  TB-IT. 

nri  de  Savoie,  dnc  d'),  archevêque  de  Bcima,  et  fréra  du  dae 
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au  piince  de  Condé,  S3t.  L'irèque  de  SolMons  offlcie  1  m  place  au 
sacre  du  roi,  339.  Le  duc  d'Aumale  tpouse  la  Elle  aJnée  du  duc  de 
Loogiitvnie.  399.  Sa  mon.  419. 

AuMONi  i  marquis  d'),  marérhal-de-camp,  tué  bq  siège  de  Landau,  111.  ST», 

AuaoHT  (ïiiiequier  d'],  aomwé  maréchal  de  France  tptii  le  combal  de 
Relhel,  IV,  ie6.  11  cominande  une  des  dcui  grm«eE  de  l-'l«Ddte.  Rétal- 
tals  de  ses  opérations  contre  l'archiduc  Léopald.  sia-31i.  Il  lenic  île 
iurpieodre  Osteode.  401.  Est  obligé  de  se  rendre  prisonnier,  itii. 

Aoifiicai.  Vny.  Alleijcke. 

AuvaRGNK  (comle  d').  Vny,  )nioiH}i,tnt  iClurlei  de  Valoii,  dne  d'). 

Avaiil  (  comte  d'  ),  oblleol  le  lenauveilement  de  l'armislice  enlre  la  Polo- 
gnoel  la  Su^de,  11,  410.  Il  eierce  avec  le  prfstdïDtle  Baille ul  la  charge 
de  Burioteodant  dea  finances.  Ï37-93S.  Envoie  comme  négociateur 
aux  caDTérences  de  Uunsler  el  d'Osnabruck,  341.  Se  tend  en  Hollande 
pour  )  renouveler  le  (railé  d'alliance  avec  la  France,  170-271.  Ouverture 
des  coDlèrences  de  MunsLer  el  d'Usnabruck,  371-373.  Dluentimenl  entre 
le*  coniles  d'Avaui  el  Servien,  970-371,  S15.  Engagemenl  réciproque 
eDire  le  comte  d'Ataui  et  le  docteur  Wolmar  d'avancer  la  ocgoriacion 
de  la  paii,  SIS,  Le  comte  »e  iransporie  â  cet  effet  à  Osnabruck,  37g.  Il 
est  rappelé  el  tenu  en  diegrdcc,  430-451.  Partage  avec  le  Sieur  d'Emerf 
la  surintendance  des  finances.  IV,  Ht.  Se  rend  auprès  de  l'archiduc  Léo- 
pold  pour  traiter  de  la  paix  génÉrale,  141-143. 

AvEiK  (Baiaille  d).  11,  370-371. 

AtBSNïS,  ville  des  Pajs-Baa,  cédée  i  la  France  par  le  traité  de*  Pjré" 
aées,  IV,  430.  4S3-433. 

AtBTom  I  marquis  d'),  gouverneur  des  Pajs-Sas,  conclut  pour  l'Espagne 
un  traité  avec  le  duc  d'Orléans  réfu(ié  t  Brniellea.  11.  3S3-33S.  Il  est 
attiti  de  les  projeta  de  fuite  par  U  priuceeM  de  niaUboaig,  SSl. 


Bach  (cardinal),  nonce  dn  pape,  eil  clufg4  par  le  cardinal  de  Richelieu 
de  le  réconcilier  avec  la  relne-mére,  !I.  IM. 

BtiLlEni.  [  Lel,  préùdent  an  parlement,  partage  avec  le  comte  d'Araui  la 
charge  de  surintendant  des  Hnance*,  III,  ÏST-M*.  BOS,  STS.  Son  allocn- 
lion  au  prince  de  Coudé  excite  le*  eiamaan  de  ploijear*  membiM  du 
parlement,  IV,  346. 

BkL>au£a ,  ville  de  Catalogne,  pri*e  par  le  comte  d'Haicourt,  111,  UtT-MS. 
Elle  retombe  au  ponvoir  de  l'Espagoe,  iV,  311. 

Balbi  (Giovanni'Batisu),  concourt  é  t'introduclioa  de  l'Opéra  m  France, 
111,  1». 

Baliac  [Jean-Louis  Gnei  de),  genlilhDmnie  attaché  1  l'archevêque  de  Ton- 
lauM,  rédige  pour  le  duc  d'i'^pemon  une  lettre  au  roi,  I.  343. 

Badiib  (Gustave),  général  suédois,  lutte  avec  succès  contre  lei  Suons  et 
les  Impériant,  II,  410-411.  La  France  l'encourage  dan*  «es  diapoillians 
belliqueuses.  iîl-4aS.  Il  seconde  le  duc  de  Wejmar,  111,  10.  Fait  sa  jonc- 
tion avec  le  duc  de  Languevllle,  4g.  Se  porte  ver*  RaUabonne,  ai  se  te- 
naltla  diète  de  l'Empire.  Ile.  Se  trouve  en  face  de  rorces  aupérieurea, 
et  appelle  1  *od  lecour*  le  comla  de  Gucbriant.  tl7.  Sa  mort,  ibid. 

Batauve,  ville  des  Pajs-Bas,  assiégée  parles  Fraotais,  III.  111.  La  garnison 
espagnole  obtlenl  uns  capitulation,  et  n'en  est  pas  moin*  massacrée  près 
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de  Don»;  p»r  le  marquii  ds  SaiDl-Prcuil,  111-111.  La  poM«uian  da  ■»■ 
pinme  est  tdilDtCDQC  t  U  France  par  l«  IraiM  dn  ¥jiéata,  IV,  tS*. 

Vit  (dnrtii  de).  Le  roi  t'to  rinpsif.  II,  39t>. 

Bu  (tlcur  de),  geâller  des  prioceB,  est  enfennt  avec  eui  à  HaTcounb,  IT, 
1». 

BiusiT  [FriDtel*  de),  parvient  Ttpidemenl  i  la  position  de  favori  da  raï 
Loais  XIII.  11.  «S.  Sa  dingrlce,  ibid. 

BiRBiaini  (Anloine).  cardinal  et  neveu  d'Urbain  VIII,  se  présente  an  car- 
dinal de  llichelleu  pour  accorder  les  diiïitrenda  eiislant  entre  les  eoa- 
Toones,  li,  ISS.  Fait  la  guerre  contre  le  duc  de  Panne.  III,  ÏSS-ÏM.  il 
*ert  mal  les  Inlér^la  de  la  France  i  roccasion  de  l'élecUoo  d'nn  nouicai 
pape.  3ST.  BSO.  Pouisuiii  pour  certains  (alts  de  son  administration  par 
Innocent  X,  il  quitle  Rome,  et  s'embsique  pour  Cfnes,  ESO.  Le  cardinal 
Vaiaiin  Tinvlte  i  venir  en  France,  et  lai  donne,  ainsi  qu'l  ses  deni  frè- 
res, un  logement  dans  son  palais,  SSl.  Le  pape  publie  contre  les  trois 
ftigillls  une  bulle  que  le  parlement  s'empresse  de  condamner.  S31-B13. 
Les  Barberins  sont  rétablis  dans  leurs  biens  et  charges.  S43.  La  charga 
de  grand-auiuAnier  de  France  est  donnée  au  cardinal  Antoine,  IV,  SIQ. 
Le  cardinal  Grimaldi  Hgore  pour  lui  au  sacre  du  roi  Louis  XIV.  3SS. 

BiaiiRLni  (Fran;ol9J.  frère  du  précédent,  se  voit  conlraint  de  quitter  Rome 
après  la  mort  de  son  oocle.  lil.  SBO-ssi.  Se  réfugie  en  France,  dans  la 
palais  du  cardinal  Haiarin.  3S1.  U  est  rétabli,  ainsi  qne  ses  deux  trérei, 
dans  ses  biens  et  cbarges.  S49. 

BaaBiniNi  (don  Thadée).  frère  de«  précédents,  est  obligé,  après  la  mon 
d'Urbain  VIII,  son  oncle,  1  cbercher  un  asile  en  France,  III.  BBl.  Il  est 
accueilli  parle  cardinal  Maiarin.  ibid.  Le  pape  lui  rend  ses  biens  et  char- 
-      ges.  3ta. 

BiaaiK,  conseiller  d'Etal,  succède  au  président  Jeannin  en  qualité  de  con> 
trdleur  général.  I,  3S9.  Fait  preme  d'intelligence  polilii|ue,  ÏST-SM. 
Propose  t  Hirie  de  BIèdicis  l'arrestation  du  prince  de  Coudé,  et  l'aide  dau 
ce  projet.  SSl ,  363.  L'évéque  de  Luton  lui  est  adjoint  comme  collègue, 
«70.  La  bonne  intelligence  règne  entre  lui  et  les  époui  Conciai.  S7S-37T. 
Il  est  attaqué  par  les  faiseurs  de  libelles.  aSS.  asfi.  Après  le  meurtre  da 
maréchal  d'Ancre,  on  le  relient  prisonnier.  29S,  SOS.  La  reine- m  ère  na 
peut  obtenir  de  son  fils  sa  mise  en  liberté,  BOÏ.  Accusé  de  complot  ayant 
pour  but  le  retour  de  Marie  de  Médicïs.  il  est  condamné  à  la  peine  da 
bannissement,  commuée  par  le  roi  en  celle  plus  dure  d'une  prison  pai^ 
péluelle,  Btl-StS.  Obtient  enlln  d'être  banni,  SS7. 

B:iacELO)iE .  ville  de  Catalogne .  remise  par  le  maréchal  de  La  Hothe  i  doa 
Juan  d'Autriche,  IV,  SBt.  Fo».  Ciiilocm, 

BiaiLLON  ,  président  au  Parlement.  Sappreision  de  son  office.  lil,  «1. 
Arrêté  par  ordre  de  la  reine  régente,  il  est  enfermé  dans  la  citadelle  ds 
Pignerol,  SM.  Sa  mort,  SIT-Eia. 

B*iiiK  (  stenc),  directeur  des  Postes,  enlevé  sur  le  grand  chemin  par  des 
gens  du  prince  de  Coudé,  et  rançonné,  IV,  Sll-SlS. 

BiR-LE-Duc,  ville  de  Lorraine,  tombe  au  pouvoir  du  prince  de  Condé,  IT, 
300.  Beprise  par  le  maréchal  de  Tnrenne,  agisiant  pour  le  roi,  307. 

BiaiiivELi  (Jean  de),  s'oppose  aux  projeta  ambilieui  du  comte  de  Nassaa, 
I,  S4I>-B41. 

Bjrricadbs  (Journées  des],  111,  tie-t37. 

BiscBi  (abbé),  embarqué  sur  la  Dotle  envoyée  à  Naples,  fait  connatlre  a* 
^B  i  l'égard  du  non- 
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BAlsil  (La),  ville  de  Fliadn.  assiégé  et  prise  par  le  maréchal  de  GasBion, 

m,  SSS.  Ecbmgée  avec  l'Espsgne,  IV,  tSO,  4S3. 
BASsnariEiiRE  comte  de).  Sa  réponse  an  dac  de  Sully,  I,  10.  Il  prend  pari 
aux  brouilleries  de  la  cour,  el  ne  ranee  du  cAlé  du  niarquia  d'Ancre , 
TT.  Un  procès  lui  e«t  Inlenlé  par  Marie  d'Enliagucs,  lOt-IOS.  Fifure 
au  carieusel  donné  k  l'occasion  de  la  double  alliance  avec  TEspagne, 
116.  Est  [Chargé  par  la  relne-mére  de  déLaehfrIe  duc  de  Guise  el  le  duc 
d'Epernan  du  parll  du  prince  de  Condé,  114.  Tombe  en  dlsgrlce,  Ita. 
Est  envoyé  en  Champagne  avec  les  Suisses  qu'il  rommandall,  pour  } 
renrarcer  lea  troupes  du  roi,  ISD.  Conrt  un  danger  avec  la  relne-nxère, 
aST.  Escorte  le  maréchal  d'Ancre  lors  de  sa  rentrée  dans  Paris,  SSS.  g* 
coopération  dans  le  complot  contre  le  prince  de  Condé ,  itï-ses.  Il  le 
conduit  à  la  Basllile  ,  ST3.  Il  «st  le  eonBdenl  in  chagrins  du  maréchal 
d'Ancre,  asi.  Sert  sous  le  duc  de  Guise  dans  l'armée  envoyée  en  Cham- 
pagne contre  les  princes  coalisés,  389.  Est  lémoin  de  la  séparaiion  du 
roi  et  de  sa  mère ,  SOT-SOS.  Repense  que  lui  Tait  Louis  XIII  t  propos  de 
la  mort  de  Charles  IX,  sis.  1!  est  envoyé  en  Champagne  contre  let 
princes  ligués  avec  la  reine-mire ,  SBâ.  Relient  1  Dreux  dont  il  s'em- 
pure,  tli'd.  Comment  il  raconte  la  prise  do  l'onl-de-Cé,  SS7-SB8.  Il  est 
CD  balle  aui  Jalousies  du  duc  de  Laynes,  et  accepte  une  embaisade 
exliaordinaire  en  Espagne,  ST7,  438-439.  A  son  reioor  il  combat  contre 
lee  réfonnés,  S93.  Sa  conduite  galante  an  Bi«ge  de  Hontauban,  S9T. 
Baille  le  maréchal  de  Schomberg,  S99.  Conseille  de  lever  le  siège,  400. 

Casiillon,  tOS.  Prend  part  i  la  d'étiberaliou  sur  la  continuation  de  la 
guerre,  408-409.  Fait  donner  les  aceaui  su  conseiller  d  Elal  LeCèvre  de 
Coomarlin,  4SS.  Occupe  Monlpellier  pour  le  roi ,  et  rejoil  le  blton  de 
■Dsréchal,  493-433.  On  intrigue  auprès  de  lui  pour  obtenir  le  remplace- 
ment du  comte  de  Schombei^  densl'adminlslralioD  des  Bnances,  430-4S1. 
Il  est  dénoncé  par  le  marqnis  de  la  Vteuville  comme  soudoyé  de  l'Espagne, 
II,  3-S.  Assiste  au  firand  conseil  d'Elat  de  Fonulneblean,  18.  Résultat 
de  ses  différentes  ambaseadrs,  51.  Il  refuse  l'emploi  qu'on  veut  lui  don- 
ner auprès  du  frère  dn  roi,  44.  Se  rend  en  Angleterre  avec  mission  d'ob- 
tenir une  réparation  de  l'offense  faite  i  la  reine  Henriette.  ST-5B,  es. 
Préside  l'assemblée  des  nolahle«  en  l'absence  du  doc  d'Anjou,  AI.  Ac- 
compagne le  roi  an  parlement,  70.  Ne  veut  pas  croire  à  une  entreprise  des 
Anglais  contre  la  France ,  73.  (iommande  une  armée  i  part  au  siège  de 
La  Rochelle,  88  et  suiv.  Les  assiégés  entrent  en  pourparler  avec  le  m»- 
réchal,  101.  Il  leur  fournit  des  ehevaui  pour  se  rendre  auprès  du  roi, 
113-llX.  Bon  mot  du  maréchal  i  l'occasion  du  siège  de  La  Rochelle, 
lU.  11  prend  part  i  l'expédition  d'Italie,  148  et  sulv.  Occnpe  la  ville  de 
Suie  jusqu'à  l'eiècalion  du  traité  conclu  avec  le  due  de  Savoie,  1S8. 
Concourt  au  siège  de  Privas,  ISS.  et  entre  le  premier  dans  la  ville, 
16S.  Re;oït  la  mission  de  solliciter  les  Suisses  de  Se  mettre  en  bostiiilé 
avec  l'armée  de  l'empereur,  179.  Anachronisme  commis  par  le  maré- 
chal aa  sujet  de  Marie  de  Hautefort,  188-187.  Il  accompagne  le  roi  en 
Savoie,  187  et  Boiv.  Son  arrestation,  311-313.  Il  picuie  i  la  Bastille  U 
perte  du  duc  de  Guise ,  Jll ,  73.  Sort  de  prison  après  la  mort  du  car- 
dinal, I9E.  197-198.  Reparaît  )i  la  cour  du  roi  mourant,  SIS.  Figure  au 
lit  de  Justice  tenu  par  le  Jeune  roi  Louis  XIV,  331-323.  On  loi  rend  sa 
cliorge  de  colonel-général  des  Suisses,  349.  Sa  moit,  344.  La  galanterie 
du  maréchal  est  louée  par  madame  de  Notleville.  ibid. 
Bastide  (sienr  de  la),  va  offrir  au  duc  de  Savoie  de  s'emparer  de  Genévt  i 
■on  profit,  I,  84. 

*). 
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lègée  et  prise  par  l«  dac  d'ElbeuT,  IV,  fi-T. 
le  de),  se  rend  eu  Angleterre  avec  mission  de  prfpirerm       i 
ni  avec  la  France,  11,  39.  Il  échoue  en  Ivspagne,  auprès d(        I 
duc  d  UJitar^B,  à  propos  de  Manloue,  lt3-144.  Va  au-devant  du  due  d'Or- 
léans, i  son  rciour  en  Fraoce,  3SS.  Est  chargé  de  lu  réconcilier  de  uoii- 
veau  avec  le  roi,  113. 

BAi'FrREioJi  [Uenri  de),  élu  président  de  la  oolilesae  aui  élals-généraiii, 
1,  leo. 

BiviEsc.  fax.  HiimiLiEN  1'',  Alleiiiok£. 

BEiuroBi  (Jean],  fait  proposer  aui  étals  assemblés  une  eonférence  pou 
développer  un  projel  de  rembourse meot  de  la  finance  pajée  pour  le* 
offices,  I,  tes.  Sa  demande  n'est  pas  accueillie  parle  tiets-étal,  ibid.  La 
noblesse  prend  sa  dérense,  ibid. 

BBjiiFoai  [duc  de),  deuïifnie  Gis  du  duc  César  de  VcadAme,  se  distingne 
dans  la  guerre  de  Savoie,  11,  aon  ;  au  combat  d'Avein,  dans  les  Païs-Bai, 
370  :  au  Biége  d'Arras,  III,  6t.  Se  trouve  compromis  dins  le  complot  d« 
Ciny-Hars  par  les  aveui  du  due  d'Orléans,  111,  175.  Se  sauve  en  Angle- 
terre, 176.  Aprfs  la  mort  du  cardinal,  ii  rentre  en  France,  et  réparait  t 
la  cour,  tes,  !00.  Se  querelle  avec  le  marécbal  de  la  Heilleraje  Mut  i 
cfilé  de  la  cbambre  du  roi  mourant.  91S.  Prié  par  la  reine  de  veiller  nr 
les  enfants,  il  offense  par  sa  conduite  le  duc  d'Orléans  e(  le  prince  da 
Condi:,  Sie.  On  indispose  la  reine  contre  le  duc  de  Beauforl,  !I6-9IT. 
Nouvelle  quereHe  avec  le  prince  de  Condé.  330.  Le  duc  devient  le  chef 
de  la  cabale  des  Importants.  338-339.  11  se  montre  l'amant  déclaré  de  la 
duchesse  de  Monlbaion.  3t7,  313.  Complot  contre  le  cardiDal  Maiatio 
S4S-316.  Querelle  de  femmes,  3te-3t7.  Arrestalion  du  duc  de  Beauforl. 
3tS.  Le  parti  des  Imporlanls  dispersé,  tt41l-9i0.  Bappcocbemenl  entre 
le  premier  scie  du  cardinal  de  Richelieu  et  relui  du  cardinal  Haurin, 
SSO.  Le  duc  de  Beauforl  s'écbappe  de  Vincennes,  393.  Accoutl  i  Parb, 
aprée  la  retraite  de  la  cour,  et  va  offrir  ses  services  au  parlement,  qui  s'em- 
presse de  l'acquitter,  IV,  4-3.  Est  compris  dans,  la  déclaration  du  roi, 
10.  nèae  un  corps  d'Infanterie  ciinice  les  troupes  royales,  et  revient  sans 
avoir  combattu.  13.  Il  est  plus  heureui  dans  une  rencontre  avec  une  troupe 
d'Allemands,  13.  Discussion  de  ses  intérêts  particuliers  au  traité  d'ae- 
conuDoderoenl,  36  etsuiv-,  33.  Situatioudu  duc  de  Beauforl  après  la  con- 
clusion de  la  paii,  SS-I6.  Il  se  querelle  avec  des  seigneurs  du  parti  de  la 
reine,  81-63.  Se  raccommode  avec  le  duc  de  Caudale,  6S-66.  V»  offrir 
ses  services  au  prince  de  Coudé  en  apprenant  sa  rupture  avec  le  cardinal 
Maiarin,  69.  Assassinat  supposé  de  Joly,  BJ-85.  Une  icnlalivc  de  mcor- 
Ire  contre  le  prince  de  Coudé  donne  lieu  d*accuser  le  duc  de  Beaa- 
forl  el  te  coadjuleur,  so-DO.  Le  duc  demande  l'assemblée  eitraurdi- 
naire  des  chambres,  91-93.  Il  se  présente  au  parlement  avec  une  longue 
suile  de  gentilshommes  armés,  93.  La  survivance  de  la  sui  intendance  de* 
mers  lui  est  promise  i  la  demande  du  coadjuleur,  91-99,  HT.  Suite  du 
procès  criminel,  «6-97.  L'arreslalion  du  prince  de  Condé  tait  croire 
parmi  le  peuple  à  celle  du  duc  de  Beauforl,  100.  Le  parlement  le  reatoîe 
de  raccuaaiion  intenlie  contre  lui,  101.  La  princesse  douairière  de  Conde 
implore  bumblemeni  sa  proteclion,  113.  Emporte  ment  du  peuple  en  ap- 
prenant l'entreprise  tentée  contre  le  duc  de  Beautort,  ISB-IST-  Le  due 
opine  dans  le  parlement  en  Faveur  des  princes.  163.  Il  ta  au-devant  d'cul 
i  leur  sortie  de  prison,  181.  Refuse  de  servir  le  coadjuleur  dans  ses  dob- 
teaui  projets  de  soulèvemenl,  IBS.  Sallacbe  au  prince  de  Condé,  IM- 
FiguTo  au  lit  de  Justice  tenu  à  l'occasion  ds  la  nuijorilé  du  roi,  9M> 
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I^b4  la  commandement  des  régfnieBU  dn  d<K  i'Oriiam  et  let  réunit 
■Di  troupes  da  duc  de  NemourB,  SIT-1S>.  Les  deai  priacea  s'ivincent 
ensemble  ten  CbAleauduo,  ase.  Se  ((iMnIleal,  el  kkii  rtconciliit  par 
mademoiselle  de  MoDIpeasicr,  3*1.  Le  dno  de  Beiefori  se  na4  k  Paris 
avec  le  prinre  de  Cond^  ;  haringue  11  foule  dans  la  place  Kojale,  261. 
Se  porte  à  l'Hâtel-de-VlIle,  assiégé  par  aee  mulUlude  rutieuse,  ase-ïST. 
Tue  en  duel  son  beau-fr^re  le  duc  de  Nemours,  17S-S7S.  K«l  nonme 
gouveneur  de  Paris,  380.  Se  dé  sis  le  de  ces  roBclioDil  la  teille  du  retoor 
du  roi,  î»9.  Il  quille  Paris,  el  va  liabiter  Cbenonceaai,  SOl-311.  Elevienl 
i  1b  caor,  100.  ï  Ggure  dans  un  ballel  atec  le  prioce  de  Coudé,  Mi. 

BGAUMtHCHtis,  Irèsoiier  de  l'épargne,  intrigue  coulre  le  conile  de  Sehom- 
berg  pour  faire  donner  sa  charge  i  b«d  beau-père  le  marquis  de  la  Vieu- 
ville.  I,  411.  lleat  lechercbé  poui  maltersition,  cl  se  bâte  depreadiela 
fuite.  II,  7-S. 

BÉiRN.  Rétablissement  de  la  reUifion  catholique  et  reslilalioo  des  bieos 
ecclésiasljiiues  dans  celle  priDcipaalé,  I,  SKO-SSI,  336-SSa,  IM.  Elle  est 
réuDle  k  la  France,  S73-37S  Nouveau!  mouiemeula  en  Oéarn,  174.  385. 

Bke,  eéaéra^  espagnol,  prend  part  é  la  bataille  de  Rocrojr,  III,  IIS1-33S. 
Le  duc  d'Kughien,  après  la  prise  de  Thioaiille.  va  le  braver  Jasifu'aui 
portes  de  Luiembourg,  Sii.  A  la  baUiUe  de  Leia,  le  géoéral  Beck  met 
en  déroule  l'arrière-gacde  des  Fraufi».  t0S-tO«. 

Bf  FORT,  ville  d'Alsace,  assiégée  et  prise  par  le  maréchal  de  la  Ferlé,  IV. 
SSt-SS9. 

BELLaïKE!!]  (Robert],  cardinal.  Son  livre  imprimé  i  Rome  eM  pourmitl  par 


«eoir  à  letéculion  de  l'arrêt.  8». 

ILLEGJHDS  (duc  de),  grand-écnyer. 

accompagne  le  duc  d'EpernoB  chargé 

d'aller  chereber  i  Coropiègiie  le 

s  restes  du  roi  Henri  ill,   1.  31,  8Ï. 

Figure  au  sacre  de  Louis  ÏIII,  ■; 

rs.  Se  querelle  avec  Concini.  7t,  7T. 

Lie   une  sorte  d'union   contre  \i 

s  princes  du  sang  avec  la  maison  de 

Guise,  le  duc  de  VcndAme  el  le  d 

uc  d'Epi.rnon.  lU.  Conspire  par  magie 

contre  le  marquis  d'Ancre  et  sa  : 

lemme .  134.  Est  renvojé  par  la  reine- 

méie  dcïBnl  le  parlement,  qui  ne 

donne  pas  de  luile  1  celte  accusation, 

iiid.  I^DCOurl  la  vengeance  du  marquis  d'Ancre,  lia.  Ilentre  en  faveur. 

qui»  d'Ancre ,  149.  Après  la  tëconciljaltoo  des  princes  avec  le  roi,  ac- 
court i  Pari),  109.  Assiste  â  la  prise  dn  1>onl-de-4>.  Sfl7,  368.  Fait  parUe 
de  la  dépalallon  envoyée  par  le  roi  vers  la  rrine-m^re,  S6S-3S7.  Le. roi 
prend  sa  sérieni  les  bommages  adressés  à  sa  femme  par  )e  vieui  doc. 
4S6.  On  le  place  comme  une  sorte  de  lulenr  auprès  du  Irérc  du  roi, 
11,  44.  Il  accompagne  le  duc  d'Orléans  dans  sa  fuiie  en  Lorraine,  et 
iCTl  d'intermédiaire  pour  la  négociation  de  sou  rappel  eu  France,  17!. 
Nonvt'l  éclat  do  duc  d'Orléans  :  le  dnc  de  Bellegatde  lui  offre  ses  places. 
3t4.  Il  ésl  compris  dans  la  déclaralion  du  roi  contre  les  adhérents  de  son 
frère,  31t.  Ses  biens  sont  ronltsquès,  334.  11  se  refuse  i  suivre  le  duc 
d'Orléans  sur  le  territoire  espagnol,  asO.  Donne  sa  démission  de  grand- 
écnjer,  111,  4S.  Visite  le  loi  mourani,  317.  Mon  du  duc  de  Bellegarde, 
544. 

BELLECAfiDE,  ville  de  Bourgogne  appartenant  au  prince  de  Coudé,  se  rend 
sans  combat  aui  troupes  du  roi,  IV,  t08. 

BaLLSciHDE,  ville  de  Lorraine,  aiaiégée  par  le  duc  d'Epemon,  et  les  torti- 
fl cations  rasées,  IV,  S14. 

BiLÙtvu  (Pomponne  de),  président  «a  parlement,  leseuldeajogeadadue 
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de  lu  V«U(le  qui  n'iil  p«s  roDctn  pour  use  candimnalion  i  mon,  III.  4. 
Il  prMde  le  pitlemPDt  réaol  en  lil  de  juslicr,  81.  Le  coi^julcar  Ip  bH 
dlps  l«  cDDlldrnre  de  r»8agsiDsl  lupposé  du  roDGeiller  Joly.  IV.  M.  Oi 
loi  pcrmel  d'arhetei  de  Nitbieu  Halé  sa  rhtrge  de  premipr  président,  SU. 


BehoIt.  ropo'lllt'r  au  parlenienl  ;  etïlé  par  la  reine  Anne,  il  doit  «m  Tappd 

1  rinleneutton  du  parlrment,  III,  tie.  us. 
BlRTivuciio,  nonce  du  papr,  engage  la  reine  Marie  t  le  rendre  ani  coB- 

leilt  de  l'arthev^que  de  Sens,  I,  SUS. 
BiBci,  tille  d«  Catalogne,  reprise  aux  Français  par  don  Juan  d'Aulrïcbe, 

IV,  EtO. 
Birches,  tille  de  Flandre,  prise  par  le  duc  d'Orléans,  III.   B3T.  Elle  re- 

retombe  an  pouvoir  det  FspaRnolB  qui  la  laissent  reprendre  par  le  maté- 

thaï  de  Turenne.  IV,  911,  tOJ.  La  France  consent  k  échanger  Bergaei 

atec  l'Espagne,  4S0.  4S3. 
BiaotLi  [de] ,  font 


ent  du  RalDt-Siége   diep 

nses  pour  le  mariage  da 

elle  de  France,  11,  lï.  Il 

SI  nommé  rardinal,  11». 

dans  l'espèce  de  régence 

que  le  roi  lui  at.ii  l.is- 

our  riislie,  IBS.  Sa  mon 

170-171.  Son  caracltn 

de  Riclielieu.  ITl.   Iniii 

uation  laocée  par  le  doc 

helieu  à  propos  de  la  m 

on  du  cardinal  de  Vi- 

alel de  etaambre  du  roi, 

nt  rcfu  par  sou  mallre 

BlRINGUEK    (Sieui 

mourant,  II],  I 
BEaiaoa  (le  pèr«{,  cordeller.  l'un  des  aulenra  el  l'historien  do  Fomplal 

rojsliale  dans  Paris,  IV,  ait.  Il  est  cnvojé  i  Bordeaux  pour  y  pratiquer 

des  menées  en  Tavenr  du  pgril  dn  roi.  SIS. 
BÉtsi;kk  (Philippe,  eomle  de),  trére  du  duc  de  Sull],  gonvernenr  dujenna 

dac  (l'Ai^jau,  est  remplacé  dans  cei  emploi  par  le  marquis  de  Brétes,  t, 

109.  On  le  charge  de  négocier  an  trailé  de  paii  entre  l'Espagne  et  k 

Saroie,  SSS.  Le  ro<  l'envoie  vers  sa  mère  avec  une  réponse  i  te»  plaintes, 

BtO.  Le  comle  cherche  *  séparer  la  reine   du  duc  d'Epemon  ,  Si». 

3S1.  Arréie  les  condiiions  de  la  |u>ii  entre  la  reine  él  son  fils,  SS3.  EM 

créé  chétsiier  du  Sainl'Eepril,  3S8.  Fait  partie  de  l'ambassade  entojée 

auprès  des  princes  de  l'empire,  573. 
BiTBDKi,  ville  de;  Pajs-Bas,  assiégée  et  prise  par  le  dnc  d'Orléans,   ni. 

SIS.  La  possession  en  esl  maintenue  â  la  France  par  le  traité  des  Pjré- 

nces,  IV.  iSO. 
Beuïbon  (baron  de),  I 

69.  Il  se  réFugie  à  Ca 

gnols.  Il,  ISS-ISe. 
BiutRON  (marquis  de),  promet  au  doc  de  LongueviUe  de  refuser  l'entiM 

de  la  ville  de  Houen  au  comle  d'Harcôurl.  IV,  8. 
Bicui  (cardinal),  plénipolenliaire  de  la  cour  de  France,  lennine  par  ■> 

irailé  le  différend  entre  le  pape  Urbain  VI11  et  le  duc  dé  Parme.  111,  3M.    I 
BiDiDT,  conseiller  au  pailemcnt.  Suppression  de  son  office,  III,  SI. 
IbCNOii,  avocal-général  au  parlement,  s'élève  conlre  la  créalian  de  aoa- 

vcaui  ofGees,  11,  3S1-393.  Refuse  de  soiiscrire  aux  conclwioiu  da  pt*- 
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'accasatioa  crimlnells  conU«  le  coadjalsar,  IV,  00. 
.ouis  XIV,  IV,  BSS. 

bLi[KV]Li.i  Isleur  de),  hiblle  négociateur.  Après  M  mort,  m  charge  de  pre- 
mier  gcnlilbomme  de  la  chambre  est  àoaait  «u  dae  de  Sa<nl-Simoa, 
II,  95. 

BLinoiKCL  (Palier  de],  président  des  enquètea  aa  parterapot,  ni  arrtK 
par  ordre  de  ta  reine  Anne,  111.  tlB.  Il  doit  m  liberté  i  l'iaterventloa  du 
peuple.  110.  Dénonce  le  cardinal  Maiatin  au  parlement,  *U. 

BtKMBtu  (combal  de).  IV.  3*3-313. 

BoFfiLOBi  (combat  de].  II,  tOT-408. 

BOB«iit.  fsy.  Allehicne. 

BoiSDJorBiJidnarécboldel,  commande  l'armée  ijni  doit  fermer  aol  princei 
révoltés  le  cbcmin  de  Paria,  I.  SIO,  SIS.  Ne  penl  empêcher  le  prince  de 
Coade  de  passer  la  Loire,  330.  On  reproche  an  maréchal  d'avoir  perdu 
l'occasion  d'anéantir  le*  troupes  du  prince.  33t. 

Boiai-ltvg,  évéqne  d'Atranches,  IV,  3IS. 

BoiSBOBERT  (Françoia  Melel  de),  boulTon  dn  cardinal  de  Richelieu,  et  l'no 
des  premiers  membres  de  l'Académie  fraofaise.  II.  SK9. 

BoiBSiSE  (de),  conseiller  d'Etat,  est  enrojé  auprès  de  l'assemblée  des  ré- 
formés, en  qualité  de  commissaire  dn  roi,  1,  9S-101.  Court  inutilement, 
par  ordre  de  la  reine-mére,  après  le  prince  de  Condé  jusqu'à  Cbdleai^ 
Toni.  ItS.  Prend  pan  i  la  conférence  de  Soissons,  190-101. 

Bonoeaiji.  Les  habitants  de  celte  ville  se  révoltent  contre  le  doc  d'Epemou, 
goavcrncar  de  la  Gujenne,  IV,  S9.  Réconciliation  entre  la  ville  et  le 
duc,  BD.  La  queralle  s'échonfTe  de  nouveau.  Les  Bordelais  s'emparent  do 
ChAleau-Trompelle,  T0-T3.  Inlerrention  dn  maréchal  du  Piessis,  73-TS. 
La  princesse  de  Condé  est  reçue  i  Bordeaui.  1I9-I3S.  Remontrances  dn 
parlement  de  Cnjenne  en  faveur  des  princes  prisonniers.  111.  La  cour 
part  pour  celle  province,  133.  Progréa  de  l'insurrection,  134-139.  Le 
commandant  du  chjlean  île  Vayres  pendu  par  ordre  dn  roi.  139.  KeprA- 
sailles  exercées.  139-130.  Arrivée  d'un  gentilhomme  dn  duc  d'Orléans, 
IBI.  Intervention  du  prince  et  dn  parlement  de  Paris  auprès  de  celui  de 
Bordeaui,  131-113.  L'armée  du  roi  marche  contre  la  ville.  133.  Prise  dn 
faubourg  Saint-Snrin.  1S3.  Etat  des  esprits  b  Paris  sur  le  snjet  des  affaires 
de  Bordeaut.  131  et  sulv.  Conférences  pour  la  paix,  143-116.  Conclusion 
du  traité.  ltS-l4T.  Le  roi  entre  dans  Bordeaui,  131-193.  Conlinnation 
des  troublée.  396-397.  Translation  du  parlement  de  Bordeaux  dans  ta 
ville  d'Agen,  313.  Soumission  de  la  Gujenne  et  de  Borde lui,  BIO-BtT. 
Le  comte  d'Eatrades  est  nommé  gouverneur  et  maire  de  la  «111e,  BSS,  Le 
parlement  y  estréubli,  S43. 
BossuET  (Jacques-Bénigne).  Son  enthousiasme  pour  la  première  victoire  dn 
grand  Coudé,  III,  931.  Il  vient  à  Paris,  ob  sa  répuution  commence  t 
grandir,  430. 
BoDCBKR  (Jean),  fameux  prédicateur;  on  Inl  attribue  les  libelles  répandus 

ep  France  contre  le  roi  Louis  XIII  et  son  gouvernement,  11,  36-ÏT. 
BotTSEAKi  (le  père),  écrivain  dn  siècle  dernier.  On  lui  doit  une  histoire  des 
tranaaetions  diplomatiqnes  du  congrès  de  Munster  et  d'Osnabruck,  III. 
SI  6. 
BouiLLOK  (Renii  de  la  Tour-d' Auvergne,  duc  de),  un  des  grands  seignearB 
dn  parti  des  réformés.  La  reine  Marie  de  Médicis  l'invite  à  venir  l'aider 
de  ses  avis,  I,  4lt.  Il  demande,  sans  l'obtenir,  le  commandement  dn 
corps  anxilislre  d'Allemagne ,  49.  S'empresae  d'aller  au-devant  dn 
piiace  de  Condé,  qui  lui  fait  accneii,  ST-SB.  Sa  mêle  aux  etbalea  de  la 
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cour,  (0.  f  1-71.  S«*  dcu«in«  imbilieux  ;  Il  s'iasure  pu  nu  stTitCt  11 
bieDveillince  de  CoDcini,  11,  62.  lnlrigu«  conlre  le  duc  de  SnlIj.TI.  | 
Em  iQvilé  à  le  rendre  à  l'assemblée  des  reforméi,  B8.  Sri  enEageitielU  j 
envers  la  cour,  89-90.  100.  Se  montre  Tort  méconlenl  de  u'ivoir  polK 
élé  choisi  pour  préiider  l'assemblée  dea  réformes,  91.  S<  réconeUiiiin  ' 
avec  le  duc  de  ^ully>  ibid.  Il  s'efforce  pourUnt  d'entraver  11  rësolutiti 
de  l'assemblée  eu  laveur  du  lucinlen dan l,  0).  Travaille  A  désunir  1«dé-  , 
pulés,  100.  101.  S«  rend  à  la  cour  pour  recevoir  le  prix  de  sa  bonit  I 
candoite,  101,  114.  Résultat  de  sa  mission  auprès  du  roi  d'Angtcterre, 
130,  las.  Ifouvelles  agiuiions  des  réformes,  lSO-131.  Rëconciliitln 
du  dac  de  BonilloD  avec  le  duc  de  Itohan,  129,  138.  nouvelles  cibalcs 
àes  princes  et  seigneurs  à  la  cour,  i3S,  137,  133.  Le  due  siEne  au  con- 
trat de  mstiagp  de  Louis  XIII,  13S.  Se  retire  1  Sedan,  137.  I»  Soi 
retour  i  Paris.  138.  Il  donne  les  mains  an  projet  de  mariage  de  la  Elle  da 
Concini  a>ec  le  petil-flls  du  aecrëtalre  d'Etal  de  Villeroy.  UO.  Entre 
dans  la  nouvelle  révolle  des  princes,  liS-lU.  Manifeste  de  la  reine- 
mére.  lU.  Conférence  de  Solssons,  ISO.  Traité  de  Sainte-MenehouU, 
193.  Apparence  de  réconciliation,  ISB.  Le  duc  quille  de  nouveaali 
cour,  303.  Il  rejoit  la  visite  du  duc  de  Nevers,  envojé  par  la  reine- 
mère,  303  :  et  se  rend  i  Coucy-le-Chdlean,  au  rendei-vous  as^gné  pu 
le  prJDce  de  Coodé,  ibid.  Préparatifs  de  guerre  civile,  308-309.  Le  du 
pread  en  main  la  direction  de  l'armée  des  princes  el  celle  des  Bnaa- 
ces,  SU.  Il  retoil  des  avances  de  la  reine-méie,  339.  Assiste  i  la  FOB- 
Térence  de  Loudun  ,  310,  344.  Revient  l'un  des  premiers  A  la  cour,  SU. 
Renoue  ses  liaisons  avec  le  maréchal  d'Ancre  et  les  rompt  presqH 
aossildt,  353,  3S1.  Complot  de  la  reine-mère  conlre  lés  princes,  SSS  H 
sulv.  Le  duc  quitte  prudemmenl  Paris,  309;  il  traite  en  même  lenpi 
que  les  antres  princes,  373.  Réponse  du  roi  i  ses  plaiatrs,  3T&-SS4. 
Pamphlets  et  manifestes  des  deux  partis,  S84-SS7.  Commencement  des 
bostilltés,  SÏT-2SB.  Réconciliation  générale,  303.  Le  duc  ne  se  presa 
pas  de  se'rendre  i  la  cour,  339.  Il  y  paraît  cependanl;  mais,  nonw 
dans  la  prétendue  conspiralion  du  duc  de  Venddme.  il  se  relire  dans  a 
principauté  de  Sedan,  330-331.  Ses  conseils  tonchanl  l'évasion  de  II 
reine-mére,  343,  3(4.  Elle  lui  fati  passer  de  l'argent,  qu'il  garde  siB 
lui  oITrit  aucune  assistance,  349,  349,  S96.  Le  roi  lui  écrit  poDratdr 
son  avis,  319.  Le  duc  cherche  i  JusIlBer  l'assemblée  de  La  BocheDt, 
SSO.  Les  réformés  lui  conBenl  un  commandement:  mais  il  se  souElriill 
CCI  honneur,  EST,  M».  Presse  l'avenlnrler  Hansfeld  de  se  joindre  m  ' 
réformés,  et  ne  peul  vaincre  son  Indécision,  419-430.  Sa  mon.  Il,  li-IL  | 

Bovtuon  (duchesse  de),  veuve  du  précédent.  Sa  mort.  III,  175. 

BODJLLON  [FrédériC-Haurlce,  duc  de],  fils  du  précédent  el  frère  atiit  il 
vicomte  de  Turenne,  entre  au  service  de  la  France,  II,  370.  Il  se  jtW 
dans  le  parti  du  comte  de  Soissons,  III,  93  etsuiv.  Déctaralton  royales 
les  projets  des  princes  unis,  98-99.  Les  hostilités  commencent  dexat  ' 
Sedan,  lOO.  Manifeste  des  princes,  100-104,  Le  roi  ordonne  àe  faire )• 
procès  aui  ducs  de  Rauillon  et  de  Guise,  104.  Combat  de  la  HarTée,  HA 
Déroule  de  l'armée  du  roi.  Dort  da  comte  de  Solssons,  lOt-lOS.  Le  dK 
fait  son  Iraité,  106-108,  13T,  Il  se  ligue  avec  Cinq^ars  conlre  le  car» 
nal,  1S7-138,  133.  Rsl  admis  anprés  du  roi,  qui  l'envoie  cammander 
armée  en  Italie,  193,  l«t.  Progrès  du  complot,  131-134.  Le  due  de  B< 
Ion  se  prépare  é  partir  pour  l'Italie,  114,  Il  reçoit  froidement  les  prir 
■itons  d'un  traité  entre  le  duc  d'Orléans  et  l'Espagne,  ISG.  La  ronspi» 
Uon  esl  déconverie,  143,  149.  Arrestation  du  duc  de  Bouillon,  15iMil< 
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Il  est  amcDt  i  Ljon,  leB-18>.  iDterrogaioim  de*  *«cai4«,  ITO.  Le  due 
Bort  du  procès  par  un  IraiK,  fTS-17S.  Il  remet  Sedan  au  roi,  elvail  s'ou- 
vrir les  poilei  île  la  prison,  ITS.  Il  quitte  secrèlemeot  U  France,  et  ta 
prendre  du  tertlce  i  Rome,  S§8-38S.  Retient  à  Paria  tprèi  une  abience 
de  trois  années,  ST6.  Passe  dn  cM  du  parlement,  4eS-4aT:  IV,  I.  Livre  1 
la  garde  dea  olIicier>  de  la  >jlle  ses  quatre  ealdDls  miles,  S.  Accepte  un 
commandcmeol  sous  le  prince  de  Conli,  4.  Il  est  compris  dans  la  décl». 
ration  du  roi,  10.  Betoil  tes  ouierlurei  d'un  ageul  espagnol,  17.  Sa  cos- 
duile  en  cette  occasion,  19-10,  Un  nouvel  entoyé  de  l'archiduc  Léopold 
se  présente  au  duc  de  Booillon,  S0-3I.  Ce  prince  el  lea  autres  généraux 
traitent  de  la  paii,  4S-S3.  Le  duc  pari  en  grande  Mie  pour  aa  vlcDinlé  da 
Turenne  en  apprenant  l'arreslalion  des  princes,  10»,  Sa  femnie  met  ie« 
entanla  en  adreté,  tOT.  Déclaration  comminatoire  contre  le  duc  ds 
Bouillon  et  les  aulres  partisans  dn  prince  de  Condé,  lOT-108.  Le  duc  noue 
du  Inlelligencea  avec  les  princesses  re'éguécs  i  Chantilly,  110.  La  décla- 
ration rojale  est  rendue  déBnitive,  118-117.  te  duc  va  retrouver  la  prin- 
cesse de  Condé,  réfugiée  dans  Bordeani,  190-131.  Défend  vigoureuie- 
inentles  barricades  du  faubourg  Saint-Surin,  lîS.  Conclusion  delapaii, 
148-147.  Le  duc  soM  Ici  le  value  ment  le  cardinal  de  rendre  la  liberté  aux 
priDces,  14S.  Il  va  rejoindre  la  princesse  de  Condé  k  Coulras,  llt>.  Coo- 
Unue  i  resler  attaché  au  prince  de  Condé,  mis  en  libsrlé,  190.  Le  rejoint 
hors  de  Paris.  1D4.  Finit  par  refuser  de  s'associer  i  aes  projets,  Sot.  oén 
ses  services  au  roi,  asi.  Sa  mon,  ÏTS. 
BoDiLLos  (duchesse  de),  Femme  du  précédent,  apprend  de  Kaiaria  le  pardon 
accordé  1  son  mari,  III.  17S.  rendant  le  blocus  de  Paris,  ses  enfant 
sont  remis  à  la  garde  des  officiers  de  la  ville,  IV.  3,  La  duchesse  parvien 
A  les  mettre  en  sûteté  après  l'emprisonnement  des  princes,  107.  Un  la 
lient  elle-même  enfermée  i  la  Bastille.  143. 
BoDiLLOx  (duc  del  fils  des  précédents,  grand-chambellan,  flgnra  dans  la 
cortège  rojal,  fors  de  l'entrée  &  Paris  de  Louis  ILIV  et  de  l'infante  son 
épouse,  iv,  4S3. 
BouLAVE  (marquis  de  la],  entre  dans  le  parti  de  la  Fronde,  IV,  B  el  au». 
Il  commande  un  régiment  de  cavalerie  parisienne,  et  obtient  quelques 
succès  contre  l'année  royale.  G,  13.  Il  se  jette  dans  le  Maine,  où  il  est 
défait  par  les  troupes  royales,  S9.  S'efforce  de  soulever  le  peuple  de  Parts 
A  la  suite  du  prétendu  assassinat  de  Joly,  SS-B8.  Le  parlement  décerne 
prise  de  corps  contre  le  marquis  de  la  Boulaye,  90. 
Bourbon  (duc  de),  lllsdu  prince  de  Coudé,  meurt  ua  an  «prés  St  naitsanct, 

IV,  997,  SIS. 
BoUHBOvac,  ville  de  Flandre,  assiégée  et  prise  par  le  duc  d'Oriéaos.  lU, 
SIS.  Cédée  déHollivemeul  i  la  France  par  le  traité  des  Pjrénées,  IV,  4SÙ. 
BoDHDELor,  médecin,  l'un  des  amants  de  la  reine  Christine  de  Suéde.  IV, 
ses. 

BoLBKOitviLLB  (baron  de],  frère  du  baron  de  Persan,  préposé  comme  lui  i 
la  garde  du  sieur  Barbin,  I,  114a.  Accusé  d'avoir  trempé  dans  le  complot 
pour  la  délivrance  de  U  reine-mère,  il  est  condamné  è  mort,  ibid, 

BouTEviLLB  (Fran;Dis  de  MoNTiiDnEI'cr-) ,  est  arrêté  pour  s'être  battu  en 
plein  jour  su  milieu  de  la  place  Koyale,  H,  80.  Arrêt  et  eiécutlon.  89-70, 

BOUTEVI1.1.E  :comte  de),  Dis  posthume  du  précédent,  est  fait  prisonnier  an 
combat  de  Héthel,  IV,  184.  Défend  la  ville  de  Bellsgarde  pour  le  princa 
de  Condé,  S14. 

p«DTaii.i.iEa  IDeaii],  assista  l'HOcal  de  l'Uniierailé  pUidant  conlia  lesj^ 
VBitei,  1,  lia. 
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BovTBiLUH  (CiMde),  lenétiire  d'Eui,  accompagne  le  duc  de  Bell«giTdi 
dinf  M  missioD  lupr^s  du  due  d'Orléios.  II.  173.  Contresigne  rîDStnc- 

311.  Se  rend  la-devsRl  du  duc  d'Oiiéans,  r^concilii  itec  le  roi,  ISS.  Ett 
nammé  snrinleadint  des  fioinces.  39t.  Kniel  son  opinion  an  aajel  de 
reiil  de  la  reïne-mérc,  III.  S-t.  Le  roi  t'établit  rariabre  dn  conieil  dt 
régence.  111.  La  régEnle  lai  retire  M  cha^e,  33T-33S. 
BKinvïBacRG.  fnji.  Alleiigni. 

BimiES  tLëon  d' Albert,  tienrds).  Son  frère  aîné,  lesieor  de  Lnjnn,  Pes- 
Toie  «nprfa  de  la  reine'mère,  poar  lui  porter  l'aHnrance  de  son  âtiom- 
ment.  et  plus  lard,  pour  la  consulter  sur  la  mise  en  liberté  do  pria» 
de  Candé.  I .  BIS.  SSfl.  Léon  d'Albert  est  cT«é  chevalier  do  Saint-Esprit, 
SSR.  et  partage  la  Taveur  de  sea  dcai  frères,  S4S.  [1  est  namme  «outb- 
nenr  He  BlBje,  et  prend  le  titre  de  doc  de  PiDej-Luiemboui^,  S7a. 
Biissic  (comte  de),  établi  goaveroear  de  Naucj,  apréa  la  prise  de  ceoa 

Tille.  Il,  BOT'SOl. 
B«*tBic  (madame  de)  remplace  U  marquise  de  Seneeejr  anpris  de  li  itÎDe 
Aune,  II,  300.  Aprèilimondn  roi  Louis  XIII,  elle  eitrenTaiéeeaPoileB, 
m,  SB«. 
BaiDi.   Siège  et  prise  de  cette  illle  pir  les  Eepagnals,  n,  t>-19-  Reprisa 

par  les  Ilollandaii.  430. 
BaiNKi  (comte  de),  l'un  des  agents  du  complot  pour  la  déllTrance  de  la 

reine  Marie  de  Médicls.  I.  347-348. 
Bitvia  (marquis  de],  est  nommé  gouvemcnr  dn  jeune  doc  d'A^joa,  Irère  de 

Louis  XIII,  I,  109. 
BatiÉ  (rrbaiD.  marqnis  de  MiicLt-),  bean-frére  du  cardinal  de  Bichetiee, 
prend  part  t  l'iliaque  du  pas  de  Suie,  II,  ISS.  Porte  an  due  César  da 
Venddme  la  nouvelle  de  m  délivrance,  soS-  Est  employé  dans  la  mèdit- 
tjon  paciDqne  entré  les  priDcea  allemands  et  le  rai  de  Saède  Gnstaie- 
Adolphe,  S40.  Il  condoii  le  duc  de  MonlmoTencjr  k  Toulouse  pour  j  ttn 
Jngé,  et  retoil  le  bllou  de  maréchal  de  France.  ÏTS.  Commande  In 
troupes  desllnées  i  augmenter  l'srmée  du  maréchal  de  la  Force  sur  In 
bords  du  Bhin,  3S5.  OrganiBe  l'armée  qui  doit  s'unir  aux  Hollandais  ci 
guerre  avec  l'Espagne,  et  se  rend  an~devaot  dn  prince  d'Orange.  Wl, 
SflS-STO.  Résulial  de  la  campagne.  3T4-37T.  Un  confie  de  nouveau  m 
marijuls  une  des  armées  envojées  en  Flandre,  439-403.  Il  abandona* 
son  commandement  pour  se  retirer  dans  sa  maison  de  MlUy,  4«1.  Li 
prince  de  Condè  demande  la  HUe  du  maréchal  pour  sou  fila  le  duc  d'Eu' 
ghien,  III,  S.  Fêles  i  l'aceaBlon  de  ce  mariage.  73-74.  Le  maréchal  com- 
mande l'armée  de  Champagne  en  partage  avec  le  maréctial  de  Chalilloa 
100.  Se  Joint  k  son  parent  le  maréchal  de  la  Heilleraye  et  s'empare  ii 
Bopaume.  111.  Il  quitte  la  Picardie  pour  se  rendre  en  Catalogne,  lli 
Commande  la  Golle  franfaise  charriée  d'obsener  la  rdle,  ie4.  Tomlx 
malade  et  retient  en  France,  179.  Apaise  nu  commencement  de  sédilioi 
dans  l'Anjou,  S9.  Va  s'enfermer  en  apprenant  l'arreslalioa  de  son  gendre 
100.  Uéclaration  commioiloire  contre  le  msrééhil  et  autres  partisans  di 
prince  de  Condé,  lOT-109.  Mort  du  marécbal  de  Bréié.  117. 
Baïii'FaoniAC  (Armand,  duc  de),  fils  du  précèdent,  bat  la  Oolle  es 
pagnole  devant  Cadii,  [II,  OS-es.  Conduit  le  deuil  aux  obsèques  di 
son  oncle  la  cardinal  de  Bicbelieu,  197.  IleatpoHTm  de  U  Mitutendauc 
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dei  men,  «le.  IBS.  Remporte  noe  noaiclle  victoire  Mnle  d«nnt  Cir- 
tbagéne,  3S»-SSS.  Cominande  ooe  eipédilioD  nn  ka  titet  d'IUlle,  SIS- 
SSt.  Heurt  deiani  Orbllclla  «n  combatiani  coalre  la  Botia  d«  Niplei, 
SU.  Son  Dire  do  mrintcndaDt  de  It  aavlgiUoa  eit  eonlétt  à  l>  reina 

B>iAK{OM,  ^ntilhonme  atUehé  an  parti  d'Oiléma,  Mt  ebaïf  1  d'aller  portar 
an  roi  lu  tdieui  de  >op  (rin,  II,  ItB.  Il  eit  arrêté,  iM. 

Brieuve  [Henri -Augiute,  tienr  de  la  Tine-aai-Cleicg,  comte  de),  elle  loni 
Miu  le  nom  de  Lonlnii,  secrétaire  d'Etat  Son  opinioii  aor  le  garde  dM 
Bceani  de  Vie,  I,  40tt.  Il  le  read  auprès  du  marquli  de  la  Forée  pour 
négocier  de  la  paix,  414.  Retoit  du  roi  Lonii  Xlll  miuion  d'aller  piler  U 
reine^ére  de  le  retirer  i  HaullDi.  Il,  lis.  Apréi  aïolr  qaitld  le  nl- 
nistére.  il  obtient  de  la  régenta  la  penoluion  d'j  rentrer  en  aebelant  la 
cbarge  du  comte  de  ChaTignji,  III,  lia.  Il  ell  enTOfè  anpréi  du  duc  d'Or- 
léans pour  l'engager  i  reparaître  au  conieil.  IT,  1T1-1TS.  Porte  an  car- 
dinal Maiarin  an  paue-fiort  du  rgl  pour  rentrer  dani  le  rojsump,  lis. 
Est  envojé  auprèi  du  coa4Jnteur  prlionnier  pour  en  obtenir  u  dé- 
mission, Slt.  Est  appelé  an  conMit  pour  j  entendre  la  déclaration  im 
rolLoniiKtV,  4T1. 

BsiON  (comte  de],  premier  écnyer  dn  dno  d'Orléans,  «t  nunmé  due  et 
pair,  III,  IIR.  (Foi.  d'AnTtl.1.1.) 

Bhisace.  La  possession  de  cette  Tille  e«t  reeannne  i  1*  France  par  le  traita 
de  Weilpholie,  m,  4M.  Le  comte  d'HarcourI  qnltte  son  armée  et  Tient 
ae  Jeter  dans  Briiaeh,  IV,  IST'ISI.  t^tte  Tille  rgniK  toiu  U  d«mlnatioii 
du  roi,  BSl-ISl. 

Bbisor  [baron  de),  traita  aTae  le  marécbal  de  Leadlgniérei  de  l«  remise  d'nn 
fort  sur  le  Hhépe,  II,  SI. 

Bnisiic  [maréchal  de),  représente  le  roi  i  la  conférence  de  Londun,  1, 118, 
Préside  le  conaeil  de  gnerre  établi  après  la  tlilte  dés  princes,  HS.  Est 
adjoint  ao  doc  d'Anjou  pour  présider  les  séances  de  l'assemblée  dei  no- 
tables conroquée  i  Rouen.  Sll>.-Slé.  Il  e>t  re;n  duc  et  paï,  et  •«  rend 
«n  Bretagne,  5CA.  Aceompagne  le  roi  k  Kols,  SB4. 

Bnissic  (duc  de),  pelil-flh  du  précédent,  entre  dans  le  parti  de  la  Fronde, 
rV,a.  Le>  générani  lui  conBentli  défense  de  lenT4"^<enti0ns,4S.  llaid* 
lé  duc  de  Beanfort  dans  son  équipée  contre  des  seigneurs  dn  parti  de  la 
reine  Aune.  i*-VS.  Va  siéger  au  parlement  après  la  teulaliTe  de  menrtra 
contre  le  ptiuee  de  Condé  .  B9-IKI.  Assiste  au  lit  de  Justice  tenu  i  l'o«< 
casion  de  la  mAJorilé  de  Louis  XIV,  SOS.  FaTorîse  l'évasion  dn  cardinal 
de  Bcti,  SST'SSS. 

Bkit  (don  Gregorio),  général  espagnol,  défend  Lérlda  contre  le  prince  de 
Coudé,  III,  SSO. 

BBonssEL  [Pierre  de],  conBeiller  an  parlement,  est  nommé  rapportenr  ponr 
eiaminer  l'édil  du  tarif,  IH,  BTl.  Il  se  montre  l'un  des  plus  avancés  dau 
la  Téslstance  contre  le  gonvemement.  toi.  Propose  de  nommer  des  com- 
missaires pour  éliminer  lel  articles  de  la  déclaration  royale,  4iT.  Assitt* 
cbei  le  duc  d'Orléans  i  la  conférence  proposée  par  ce  prince.  411.  Ar- 
restation de  BrouNel,  41B.  Emeute  dans  Paris,  41S  et  suIt.  Le  peuple 
enjoint  au  premier  président  de  ne  reparaître  qu'avec  Broussel  libre, 
419.416.  Le  retour  de  l'illustre  vieillard  ramène  1>  tranquillité,  41S-41T, 
Caractère  du  conteiller  de  Bronitel,  410-410.  Il  est  chargé  de  préparer 
un  rapport  sar  le  règlement  du  tarif,  43i~t31.  4S3.  On  lui  donne  la  garda 
de  II  Bastille,  IV,  0-T.  Le  parlement  commence  à  mamurer  contre  le  pon- 
i«{i'  que  s'arroge  le  sieur  de  Bronssel,  IS.  Son  fils  est  mslnienu  par  la 

rv.  ,..  «       . 
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ntsa  4iM  II  goawraasuit  d*  U  BuUlle.  49.  Brouatel  est  luigné  pan 
tiTt  DUT  diM  le  (nac^i  criminel  inltnU  au  coa^jutcr  et  lu  duc  de  Btn- 
brl,  00.  [I  l'appow  i  ce  qu'ils  quiUent  leur  liége  mr  l'iaiiution  di 
|ir«Diirr  pTé*i4eQl,  91.  Suile  du  proc^i  criminel,  M-tT.  L«s  «cinKi  Mit 
■[M|uitU<s  honora  bit  m  en  1,  101.  Le  siear  de  BrouKiel  est  chaîné  d'iafor- 
mer  roQlra  le  cardinal  MaiiriD,  SIO.  S«a  rappact  a  poni -bat  d'^louSerl) 
diacucïlon,  liid,  il  ait  tia  pr^Al  dei  marchanda  aprè*  le  maïucn  de 
l'HAlcl  de-Ville,  3(7.  J^poae  de  dtclaier  la  duc  d'Orléina  lieuteiuM- 
féniiril  lie  l'&tat,  171.  Uae  nodvelle  électioa  Caile  nal|ré  le  rai  1«  aais- 
lienl  daoa  u  charge  de  inévât,  aso.  Il  se  dtsiite  de  sei  faaciicBi,  Ht. 
San  Oli  remel  la  Bialilla,  aM>.  Kart  dn  aieai  de  Brouaael,  »l. 

iKDnwlta  [r.hrialia»  daj,  taule  da  Mansfeld.  vauit  pieai|Ba  ao  mtwu 
Umrf,  II,  IM. 

aaeuasaai  (Cearga  VilUeit,  doc  de].  Son  arritée  t  la  mut  de  Fraaee.  11, 
II.  Cauluilf  qa'il  y  lieiK,  lS-14.  Une  il^lcntB  wdigaatloB  >a  Baadeste 
eODlia  loi  en  AiiKl«t«fre,  St,  39.  lia  le  déLtuuae  da  pwanr  en  Krai 
IL  II  effeoM  la  leiae  d'&nsletf  ne,  M-i7.  HoliCi  da  a*  CMkdaile  ev 
la  ViWK»,  a>-H~  Il  comnwuda  la  OM(a  angkUe  ctiar|ée  d'aii^jcr  le> 
rélorrata  de  France,  et  s'arrête  détint  l'tle  de  HM,  TO-TL  ««tége  L 
ClUd«ll«,  Il  et  «niv.  Fait  perler  au  rui  dei  prvpositlom  qnï  se  ■•■i  ft 
écouttrs  74.   Il  ï)t  déraii  et  remonte  inr  aes  taisMau),  78-7*.  Le  ebe- 
Taller  VonlagHa  eauie  de  le  receacilier  aiee  la  Fraaee,  Sl-M.  Une  w 
vslle  OuUE  touaie*  ordru  fait  une  «arae  déaionalraliaD  défini  La  Reelicl 
M.  AnciaaiiaB  dei  AuRiala  eonlre  le  due  de  iuckinfham,  SB.  Il  frépi 
une  troisième  eipédUion,  lOS-104.  Hi^urt  assassiné,  lai- 

SniraLiNi,  «Bciar  au  aartice  da  rE«patDa  et  eaualn  dn  eardinal  Haïaik, 
est  lail  priaonnier  au  siège  d'Artss,  III.  tll. 

Buliloi  lUaude  de),  eaiHùller  d'Etal,  lait  aubir  à  Ravaillae  un  inlerrag»- 
lalre,  1,  34,  Il  eW  envoie  auprès  de  l'auemblée  dei  rAFaroita,  •■  qna-  { 
au  de  camniaiaire  du  roi,  M.  Befuse  de  dlaculei  lei  arliclea  qaa 
eeni-Gi  la  proposent  de  pritseaier,  •>.  Leur  enjniat,  par  nnlrc  de  la 
reine,  de  se  séparer,  IM,  IDl.  Esteuvajiâ  en  qnaliid  de  eemmiaMire  4 
la  conrérraoe  de  Soixont,  ISO.  Signalé  par  le  piinee  de  Condé  ctnaae 
l'an  dis  aMeurs  dea  désardrea  ddaaaeés  par  la  parleiaeal.  306,  ÏST.  Sa 
diaiirtre,  337.  Il  tait  partie  de  la  comnisatoa  eilraordioaire  charfiée  dt 
jaCtr  le  Baréchal  de  Harillae,  H,  348.  Nommé  sariilendant  dea  inaKel. 

d'01'léana,  370-379,  311  E*l  nonni  garde  des  aceaui  d«  l'ordre  di 
Sainl-Rspril,  333  ;  président  au  parlement ,  III.  Sei.  San  avia  dua  11 
dêltlièrMieaau  aHlet  de  la  reine-Bièra,  rétogiée  t  Londrei,  111,  s-«.  Si 

ftiovar  (rente  de),  général  ei^Mgnol,  perle  i  la  Eonr  de  Franca  les  eB- 
delèanrea  des  arcliidao  d'Autriche  4  l'eccision  de  la  boti  de  Heari  IT, 
I,  d«  «T.  Il  latte  ooalra  l'amée  baafaiae  en  l'icardie,  II,  Ul.  Cberrikei 
aupérker  le  cardinal  Haiaria  de  péntuer  k  Sedan  et  d'en  preailre  pe»- 
aesaon.  III,  1T>. 

Btl)s«-llaBiitia(caaileda),  te  trenTeaneaoïbatdeTbwnirille,  lU,  M.  LaiiH  ' 

,  aaos  réponse  la  lettre  du  duc  d'Uhésns  notiHant  sa  dignité  de  ItCHleaanl- 
général  de  l'Elat,  IV,  373.  Aceompagne  le  prince  de  Gootl  dans  In  KoM- 

I  JiHon,  SSd.  Les  Eapagnels  lui  font  éprouTer  on  étbec  el  lai  eaU*»! 
l'élendard  fleard«lia«  du  régiment  ds  rOi,  Sti. 
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c. 

Cadiitst  (HtDarA  d'ÀlbttI,  mirquii  d«).  roy.  Csidlki»  (nv<cb*l  da). 
CAMSKAr,  *UI«  da  ric«rdie.  L*  comte  d'ilircoort  m  toii  obligé  d'ea  Ictm 
■•  ilége,  IV.  es-ej. 

Campidi!  (Henri  del.  |>arli!«n  du  duc  d«  Biaufoil,  111,  Ut. 

Cardile  [cqaile  de),  R|>  «toi  du  duc  d'Kpernon,  obliepL  une  rhirge  de 

SeDlilhomme  de  la  chambre,  i  l»  KolliriiaiiDn  d«  ion  père,  1, 14!,  ItS. 
enire  dans  le  pacLI  des  princes  feioIiM,  S31.  Assliif  j  la  roiirérmce 
I,  968.  Ar(Dmp3j[nc  le  duc  de 
c  romte  de  SrlionberR  ingri.- 
Vil  relité  i  Venise  avêr  la  ducliesie  de  Kohar,  II,  18».  Son  Wrf , 
If:  rardïnil  de  la  Talc  lie,  ol'Iicnl  pour  llii  de  l'emploi  dini  (nn  ttméc  el  ' 
le  fait  reconnaître  dnc  .  4ïï.  Il»  commandent  eolïmble  lf«  troupM  ea- 
ïoyécs  en  ri*monl.  iSB.  Le  comte  s'oppose  I  ce  qa'onllTTC  combat  am 
Espafnoli  rrlranchés  devant  Verccti,  tes.  Sa  mort,  III,  IS-ll. 
CAhBALB  (duc  de1,  flis  du  second  duc  d'F.pemon  (Bernard  de  Natarel),  et 
neieu  da  précèdent,  te  querelle  avec  le  dnc  de  Beaurïrl,  IV,  el-IS.  On 
parvient  i  les  Técooclller,  6S-a8.  11  est  quelllen  de  mariage  entre  le  duc 
et  nneniéce  du  cardinal  Haiarin.  TB.  Le  dnc  prend  le  commandement  de 
l'armCe  du  coœle  d'Harceurl,  Mi,  Il  s'empare  de  Vllteaente-en-A|[enai), 
ttÀ.  Traile  de  la  eoumiuion  de  noiileaui  el  de  la  GujeBne,  Sle-SIT. 
Aaslsle.  en  ta  qvalita  de  dnc  el  pair,  au  procès  fait  par  cflnlumare  an 
prince  de  Condé,  S3i  et  sait.  Fl^nire  M  sacre  de  Louis  S)V,  ISS.  Continue 
la  Rnerre  en  Calaiogne.  SST.  Sa  mort,  iVt. 
(UiDiE   Secoart  donnés  aai  Vénitiens  pour  la  dtleBBe  de   cette  Hé,  tV, 

4eo-4(II. 
CaiiTECiLoii  (princesse  de),  épouse  le  duc  Charles  de  Lorraine  d^j  marié 
■lee  Meolle  de  Lorraine,  III,  Si.  Le  pape  lui  interdit  la  rr^queniailnn  de 
•on  prétendu  mari.  ibid.  Klle  s'entremet  entre  le  roi  et  le  dur,  iHd.  On 
lui  eninie  de  beaux  présenia  pour  la  remercier,  ts.  Le  dnc  Cliarles  ion 

CtMCLi  (Li),  tille  du  Hainault.  Les  Rspa^nots  s'en  emparent,  I(,  101-401.' 
Le  commaudani,  chaift  de  détendre  la  ville,  est  condamné  A  mort  par 
contumace.  XM.  Il  rentre  en  grlce  apr^i  la  morl  de  Louis  XIII,  1(1, 
m.  La  Capellc  etl  prise  une  seconde  lais  par  tes  Espagnols  unis  au  ma- 
réchal de  Tnrenne,  IV.  ise.  Elle  relomhe  au  pouvoir  des  frantalt, 
conduits  par  le  même  maréchal  de  Tnrenne.  SS5. 

CiïKSTAK  (  sieuc  de  ] ,  adhérent  du  duc  d'Orléans,  el(  condamné  CI  eit- 

CaiiACtnE  (mariiols  ie),  Eoovemenr  de  Milan,  est  forcé  de  lever  le  aif^  de 
Gasal-MaEiiiore,  III,  40!.  Il  forme  de  nouteau  le  dessein  de  réduire  cette 
ville,  SSt'lDS.  Fait  quelque  démonstration  contre  le  riémnnt.  IV.  Jll. 
Fsl  baitn  deni  fois  par  le  maréchal  de  Granceyi  SU.  SSd.  Le  duc  de 
Modéne  l'oblige  9  se  retirer  de  ses  Ktals,  StT.  Lé  marqois  se  porte  an 
secours  de  l'avie  assiégée  par  les  troupes  de  France  el  de  bavoie,  W.  On 
l'envoie  commander  en  Flandre,  SCS. 

CiHDl]CJL-}Nf*!iT.    Fnjl,   KEaniBABO  t'ACtIIlCIB. 

CiaicKin  <  prince jie  de],  femme  du  prince  Tlionias  deMvoieet  sœur  du 
comte  Louis  de  Solstont,  va  recevoir  tel  trois  nièces  du  cardinal  Niurin 
i  leur  rentrée  en  France,  IV,  108.  Horl  du  prince  TbOoia*  de  Savoie, 
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Hl.  Le  rai  eompllmeate  U  prlnceiw  k  roccuion  du  mariage  dn  MCMti 
de  ■«•  fll*  «ree  Olimplii  lUpciai,  319, 

Cuu,,  illle  dg  HantTerTit,  eit  meaicèe  pu  le  due  de  SiToie,  el  MCosrM 
par  ie  dac  de  Neien,  I,  ISB.  Les  Eipagnals  en  TodI  le  siège,  II,  ISR  el 
■uJT.  Le  roi  Louii  XIII  se  décide  t  se  portei  k  la  dètease  de  celle  ville, 
14S.  Leiée  du  ùége,  1S4.  La  ville  esl  de  Houveaa  menacée,  isa  et  loii. 
Elle  ml  remise  par  capitulalioa  aa  Ave  de  ManUue,  IV,  3)5.  La  Fiance 
reprend  la  garde  de  Casai,  SSO. 

CaiiMia  (prince),  frère  dn  ml  de  Pologne,  se  rend  en  Porlagal  pour  ] 
eiercer  la  Tice-royant*,  II,  475.  Arrêl*  sur  le  territoire  rianfals,  il  eil 
mil  en  liberté  inr  les  léclamalions  du  roi  son  frère,  11,  475-47*  ;  IQ,  41. 

C4SSIL,  lUIe  de  Flandre.  Le  doc  d'Orléans  s'en  einpue.  Elle  ne  laide  pu 
1  étn  reprise  par  le«  Bapagnols,  III,  BtB'S14. 

CaSTiLiue-Micvisiitit  (marqBis,  pois  marécbal  de),  lieatenanl'génénl  sons 

k  les  ordres  du  maréchal  de  Turenne,  IV,  549.  Blessé  an  siège  de  Donker' 
qoe,  est  élevé  an  grade  de  maréchal  de  France,  IV,  408. 

CuTiLLon,  Tille  de  Catalogne,  est  reprise  aux  Espagnols  par  le  prince  de 
Conti,  IV,  BSO. 

CtTiLoeni.  Insorrectlon  de  cette  province,  III,  S4-«7.  Les  députée  de  la 
Catalogne  prêtent  serment  de  fidélité  au  loi  Lonis  Xlli,  gs.  EipédiliM 
hançaise  en  Catdogne,  Sl-sa.  Siège  de  Taragone,  9ï-a4.  IdsuIUUm 
du  conseil  souretain,  144.  Nouvetle  eipédilion  Trençsise,  957'!59.  Ba- 
taille de  Lèrida,  381-393.  Prise  de  Lérida  par  les  Espagnols,  3SI.  La 
Français  lèvent  le  ilège  de  Tarragone,  ibid.  Le  comte  d'Harcoart  esl 
établi  (ice-rol,  5Q7.  Il  prend  Roses  et  Baliguer,  SOB.  Une  troisième  caB> 
pagne  n'est  pas  plus  henreNse  que  la  précédente,  541.  Le  prince  de 
Condé  succède  au  comte  d'Hsrcourl;  il  reprend  le  siège  *de  Lérida, 
qu'il  esl  bientdt  réduit  i  abandonner,  349-550.  La  Catalogne  se  sontienl 
contre  l'agression  des  troupes  d'E^iagne,,  IV,  70-71.  Conspiration  conlit 
le  duc  de  Kercceur,  nouveau  vice-ral,  19S-1S4.  Les  Espagnols  reprennent 
Tortose,  Cervera,  Balaguer.  el  mettent  le  siège  detaol  Barcelone,  31t. 
Frise  de  celle  ville.  S94-1ÏS.  La  France  obtient  quelque  succès  diM 
une  nouvelle  campagne  en  Catalogne,  549-550,  587. 

CiTlLET  (le),  ville  de  Picardie,  est  prise  par  les  kspagni^,  IV,  118.  RendM 
h  la  France  par  alipalslion  dn  traité  des  Pyrénées,  450. 

CÀTBOLJacss.  Commencent  à  s'offenser  des  rassemblements  des  léfoiaél 
dans  les  provinces,  i  l'ePet  de  nommer  des  députés,  I,  SB.  8S.  RétabI»- 
sèment  de  la  religion  catholique  et  reslitulion  des  biens  ecclé»ae(iqM* 
dans  le  Bèam,  S30,  S31,  558.  Tumidle  i  Tours,  590-591.  Violences  eIe^ 
céés  dans  le  Midi  contre  les  catholiques,  404.  Ils  mallcailent  le  cudind 
de  Richelieu  dans  leurs  écrits,  II,  BS. 

C4TLH1T  (siear  de),  conseiller  au  parlement.  Sa  splriluelle  «hserratiM 
t  piopos  du  litre  de  lieutenant-général  de  l'Etat  conféré  su  duc  d'Or- 
léans, IV,  373. 

CiDiiHii)  (Leférre  de),  obtieni  les  sceaux,  I,  491,  Sa  mort,  4SI. 

C4DUAHT1K  (sienr  de),  ami  du  eardiul  de  Heti,  favorise  son  évasion  te 
chlieao  de  Nanies,  IV,  550,  BS7.  I 

Ciussts  (le  père),  Jésnile.  esl  appelé  à  la  cour  pour  y  occuper  l'emploi  te 
confesseur  dn  roi,  11,  459.  Ses  relalions  avec  Louise  de  la  FnjeUe,  448- 
441.  U  parle  au  roi  contre  le  cardinal  de  Richelieu,  441-443.  So* 
renvoi,  449.  Choii  de  son  snecesaenr,  451.  Le  père  Caussin  Mvienl  1 
Paris  après  la  moit  de  Louia  UU,  3B4. 
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Ckbisikti  (sieur  de),  igent  de  l'ambassideur  franfaii  i  Rome,  est  aulorist 
i  rMder  prés  du  duc  Henri  de  Cuise,  reconan  chef  de  l'amiée  nspoli- 
uine.  m.  SSS-3e4.  Il  e&t  martelleineat  blessé  dans  un  uuutllTré  canire 
Ici  posles  occupés  par  lei  Espagnols,  SV». 
CBjIBOI  (Heori  de).  Poy.  RoBAK-CHàBOT. 

Cealiis  (Heori  de  Talteyrand,  comte  de),  conspire  contre  la  cardinal  do 
Bicbellcn,  H,  41-t3.  Sa  condamoatloo  et  ton  eiécnlion,  W-4B.  U  due 
d'Orléans,  dans  on  madlresle,  reproche  sa  morl  an  cardinal,  Sl>. 

GbaibIkt,  Tille  de  Savoie,  ouvre  tes  portes  1  Louis  XIII,  11.  1B3-1M. 

Cmiibbi  des  comptes.  Le  duc  d'Orléans  j  parle  plusioun  édits  de  finances 
ponry  ttre  enregistrés,  il!.  SSI.  Agitation  cinsée  pir  une  déciaratjon  du 
roi  sur  le  droil  annuel,  SST-SBS.  La  chambra  des  comptes ,  la  cour  des 
aides  et  le  grand  conseil  demandent  l'appui  du  parlement,  SS9.  Arrèl 
d'nniondesqaalrecompagnies.sge-sei.  Différend  entre  le  paiement  elia 
chambre  des  comptes,  tSfl.  4Sg.  4a0.  Les  trois  cours  souveraines  a'unii- 
■ent  dans  le  soin  de  la  déiense  commune.  IV.  a.  Arrestation  du  sieur  Ft- 
ranlt.  l'un  des  présidents  de  la  chambre  des  comptes  ,  loa.  Une  dépn- 
Ution  chargée  de  demander  ta  mise  en  liberté  se  rend  auprès  de  la  reine, 
1S9.  Nouvelle  assemblée  des  Irois  cours  souveraines  eu  Faveur  des  ren- 
tier. S4i-3t4.  La  chambre  des  comptes  accueille  mal  la  lisite  du  prince 
de  Coudé,  947.  Envole  une  députation  an  roi  au  sujet  des  (roubles, 
SSO.  Elle  est  dispensée  de  ae  rendre  i  Pontobe,  siège  du  parlement 
rejallate,  I8S.  Se  montre  soumise  i  l'autorité  souveraine,  SOI. 

CflimiR,  ministre  protestant,  nommé  adjoint  du  duc  de  Bouillon  à  l'assem- 
blée des  rérormés.  I,  >t. 

CliKPioNr  (Boehart  de),  prend  en  maiu  l'adminislrttioa  desfluancea,  con- 
Joinlamenl  avec  Miche)  de  Mariliic,  II.  T. 

CunPLiTREUi  (sieur  de],  conseiller  honoraire,  siège  au  parlement  de  Pon- 
laise,.IV,  ars.  Le  premier  préiideal  Pomponne  de  Belliévre  lui  cède 
sa  charge  de  préBidenl,  319. 

ClAKlAU  (baron  de),  dont  la  Bile  fut  depuis  la  marquise  de  Sévigné.  meurt 
dans  un  combat  livré  contre  les  Anglais,  devant  l'ile  de  Rhé,  11.  71. 

CBiSTEi.orBE(lepére),  del'Oroloire,  compromis  par  diverses  révélations  d'at- 
tentat contre  le  cardinal  de  Richelieu,  est  condamné  à  mort  par  contu- 
mace, II,  SOa,  33D-S31,  SSK.  Il  ne  suit  pas  la  reine-mère  i  Londres,  4Ï7. 

Cbapili.es  (comte  des),  assiste  le  comte  de  Bouteviile  dans  son  duel  con- 
tre le  comu  de&euvron.  II.  flS.lleslcondamDé  A  morteteiéculé.flS-TO. 

Cbapblies  (sieur  Des),  gonvenieur  du  chitcau  de  Sirii.  est  condamné  i 
mort  pour  avoir  rendu  cette  place  aux  Espagnols  sans  combat.  Il .  S63. 

CliPEDON.  capitaine  proteitani,  abandonné  dans  une  chaloupe  par  l'amiral 
anglais.  II,  HT. 

CBAREXtoa  (combat  de],  livré  par  le  prince  de  Condé  aui  troupes  du  par- 
lement, tv,  IS-U. 

Cbibles  i'r ,  roi  d'Angleterre ,  cité  d'abord  sous  le  nom  de  Charles  prince 
de  CuLES.  Négociations  avec  la  France  au  sujet  du  mariage  de  ce 
prince,  I.  SSO.  SST,  SS9.  Il  traverse  la  Prince  incognito  et  se  rend  en 
Espagne  pour  j  demander  la  main  de  la  sceur  de  Philippe  IV,  414. 
Rupture  de  ce  projet.  Ils.  Reprise  de  la  négoclatiou  pour  la  main  de 
la  princesse  Henriette.  II,  4,  19.  Charles  monte  sur  le  Irdne  et  conclut 
son  mariage,  19-13.  Conduite  de  son  favori  George  de  Buckingtiam  i 
la  cour  de  France,  13-U.  La  haine  contre  les  catholiques  sert  de  rallie- 
re  Chartes.  97-98 
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proeCdH  dn  duc  de  Bncklnghini  rarcn  la  reine.  St-BT.  Fiii  1 1"*!!!])*!- 

UdeuT  [nntali  quelques  roDCCMioDS  d'iccommodemi'nl.  ST-SS.  Chercfae 
i  Mit  «vfc  rtBpagne  un  trille  conire  ji  France.  Se-ST.  envoie  gos 
Dolw  a>rc  misuoD  d'appuyer  les  Rarhrloh,  ÏO  et  luiv.  Celte  Dotle  m 
battue  devant  l'Ile  de  Mé.  TS-T9.  Charlrs  promet  de  nouTeaui  leroun, 
■  1.  Une  BFcotide  Dalte  paraît  en  effet  devant  La  Bocbelle,  mais  le  retira 
uni  comhallre,  17-98.  Charles  esl  acritsé  *  Celte  oerasion  par  les  A>- 
glaii,  99.  Lettre  que  lui  écrivent  les  Roeheloia.  100-101.  Leurs  envoie 
implorent  la  eonlinuatlDn  de  son  appui,  1D3-I0i.  Butkingham  son  la- 
Tori  rit  assassiné,  lOS.  Chaclea  s'empiesse  de  conllrnicr  l'envoi  d'une 
Iroisi^me  llolle,  lOS,  107.  Il  ronrlul  un  Italté  de  psii  avec  la  France, 
IBS-lSt.  I7t.  Ses  embarras  InlErJears  l'enipïcfapal  d'érouler  les  propo- 
lltiont  du  TOI  Louis  HIII,  ITB-ITT.  SE«.  Il  Irrite  eonlre  lui  lu  cardinal  de 
nichellen  ,  lll-tSS.  AITaires  drl  princes  palatins,  tgS-4S4.  Charles  ob- 
tient la  mise  en  liberlt  du  chevalier  de  Jars.  1S4-185.  il  laisse  lever 
deui  régiments  en  tcosse  pour  le  service  de  la  France,  IBS.  La  reinë- 
nére  t'embarque  pour  l'Antïlelerre  :  le  roi  Charles  l'aecompagne  daot 
ion  entrée  solennelle  i  Londres.  197.  Cri  accueil  fait  1  u  belle-mfro 
déplaît  au  peuple  anglalt,  *n.  Disseuslons  eclre  te  roi  et  le  parlOmenl, 
III,  70-71.  Charles  1<r  marie  sa  Bile  aînée  avec  Guillaume  de  Haasai),  Bb 
du  prince  d'ilrange,  ISS-IIG.  Mort  du  eomte  de  Stiafford.  381-lGa.  La 
f  ravilé  de  la  situation  du  lol  Charles  engage  la  régehte  de  Fnnca  1  es- 
■ayer  de  ion  entremise  .  9S1.  Ambassade  du  comte  d'Kareourt  en  An- 
gleterre, iS'il.  Cette  démarche,  diversement  iogée ,  reste  sans  résultat 
potir  Is  roi,  StS.  La  France  lui  envoie  quelques  secours,  SSS.  Il  suil  trop 
lard  le  eonseli  que  lu)  donnait  le  cardinal  Maiarin  de  se  livrer  aui  F.eos- 
■aif,  SS3-S3S.  II  en  vendu  par  eui  aui  pa ri cme maires  anglais ,  ua-U>. 
Charles!"  meurt  sur  on  èchafaud,  IV.  ao-ai. 

CsitlBS  II,  cité  d'abord  sous  le  nom  de  Charies  prince  de  Cilles,  se  réfugie 
en  France,  et  prend  port  aux  Joies  de  la  rour.  III,  St8.  Il  se  montre  trés- 
empressé  tupri^s  de  Mademoiselle  de  Monipeusier  el  voit  son  amour  dj- 
daigné.  S*S-3*(I.  Propose  sa  médialion  entre  le  roi  Louis  \1V  el  le  priât* 
de  Condé,  IV,  148.  Visite  le  due  Chades  de  Lorraine,  rampé  sur  le  bord 
de  la  Seine,  SS8.  Se  retire  è  Cologne  avec  son  jeune  frère  le  dnc  de 
Glocesler.  394.  Va  séjourner  1  Bruges,  et  rappitlc  auprès  de  lui  eod  trirt 
le  duc  d'York,  SS4.  Sert  comme  volontaire  dans  l'anuée  espagnole,  SS9, 
BS7.  Cherclie  à  rentrer  sur  le  territoire  anglais  avec  lappui  de  l'F.spagnO 
el  de  la  France.  43S-4S9.  Nouveaux  troullea  en  Angleterre  ,  4S&-437. 
Rétablissement  de  Charles  It.  117-418. 

CltCLEs-l  kiikcilI",  due  de  Savoie.  Ses  projelB  sur  le  Milanais,  1,7.  Iltnl 
faut  reprendre  ses  négociai  ions  avec  I*  France.  49.  Demande  la  proiec- 
lion  de  .celle  puissance  contre  l'Espagne,  «9.  La  France  tait  désarmet 
les  Eipagnoli  dans  le  Milanais,  70  Mouvemenis  de  Charles  contre  Ge- 
nève, 83-89.  Il  envahit  le  Alonirerral.  138.  L'Espagne  l'ohllBe  A  roB- 
clnre  un  traité  par  lequel  II  t'engage  i  rendre  tes  villes  qu'il  g  prise*, 
tSO.  De  uonveauK  démêlés  avec  l'Espagne  se  terminent  par  un  traité  d« 
paii,  331-iat ,  33S-S37.  Leduc  Charles  obtient  pour  son  fils  alnt  U 
main  de  ta  princesse  ChHsline,  l'une  des  sœurs  de  Louis  XIII .  Sï7-S3(. 
Son  entrevue  avec  ce  prince,  1S7.  ABaire  de  la  Valleline,  437-430,  4SI. 
Le  duc  Charles  prend  part  i  l'eipédilion  du  eoRnélable  de  Lesdiguiérc* 

pagne  et  la  France,  31,  Se.  Entre  dans  les  desseins  de  l'Angleterre  eostr* 
cette  dernière  poissanOe,  99-17.  Succeuion  de  HaDtcne  ;  préieuUon*  im 
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dnc  da  Savoie,  I,  ISft-ISS  ;  II,  ISS  tt  mU.  Il  cnvtbil  de  iiauVEaa  h 
Honirrmt  de  concerl  »\te  l'Eipagne,  IXT-lï).  Le  cardinal  <lc  Hlche- 
lltti  lui  rdt  dcDiandrT  paitige  par  >»  Étais  pour  rirmée  rran^alf,  tS>. 
Reriu  du  dac  de  Saioie,  ibid.  Il  défend  le  pas  de  Suie  conlrv  l'arirée  dn 
ml,  el  t*  voll  abll)(«  de  fuir,  131-1S3.  Traite  aiec  Loula  XIII  cl  le  viill* 
i  Suie,  ISl-lSS.  Le  rardinal  malnilenl  dei  iroupBl  en  Sa\oli'  Juiqu'l 
parrailK  eiéFution  dn  tnil^,  196.  Invasion  de<  E(au  de  Manlouo  par  II* 
armei  Impériales  el  espagnoles,  ITT.  Le  dur  de  Savoie  en  «ammî  de  M 
Joindre  t  ]■  France,  ibid.  Il  cherche  1  gagner  du  lecnps,  ITt-lBl.  L'ar- 
mée française  s«  pone  dans  l'Inlérieur  de  ses  Elals,  Igd.  Le  dur  de  Sa- 
tole  se  relire  dansTarin,  et  n'oppose  aucune  résisiance,  I83-1B4.  Il  fait 
tailler  en  pièces  la  garnison  de  PiiEicot,  <)u'il  rencontre  apr^a  la  reddi- 
tion de  eelte  place,  tM.  Nouvelle!  négoclBIioni,  iSS,  IM.  Le  rei 
LauiïXIII  enlre  en  Savoie;  Oiambérr  lui  ouvre  ses  poncs,  ItT-lll. 
Le  duo  de  Savoie  est  d^fiU  devant  Veiliane,  IIR.  Sa  matl,  110. 
Ciibi.is-Ekvat'oel  II,  fils  patné  de  Viclor-Amédée,  duc  de  Savoie.  Pen- 
dant sa  roiDorité.  ses  oncles  s'apprêtent  è  disputer  la  régence  1  m  n^re 
Chriatiae.  il,  tTO;  III,  17.  Il  rentre  dans  sa  capitale,  el  dunno  A  ■«■ 
villes  des  gouverneurs  de  son  choli,  Sll-Sts.  Le  traité  de  Wetlphallo 
eonBrme  en  m  faveur  relui  de  Chlerasco,  454-ISS.  Rupture  du  mariage 
deMaiguerite  de  Savoie,  sirar  du  dueCharlts,  avec  Louis  KIV,  IV,  417- 
»l».  La  France  stipule,  dans  Is  traité  des  Pjrtnées,  la  reslilution  do 
Verreil  el  de  Cencio  au  due  Chartes,  4Sa. 
CfAnLES-CusTtvt,  monte  sut  le  Irdne  de  SuMe  après  l'abdiratlon  de  la 

reine  Christine  sa  consioe,  IV.  SB4.  Sa  mon.  44T. 
CflARLES-LonTs .  électeur  palatin,  l'un  des  nia  de  Frédéric  V,  érhoue  dans 
sa  tenutive  pour  recouvrer  l'héritage  de  son  p're ,  II,  48S-tR4.  Il  ttt 
arrêté  en  France,  III,  14-iS,  Obtient  a*  mise  en  liberté  eoni  cnnditioD, 
43-44. 
CBïRLKïoiï  ;»ieor  de),  livre  1»  ville  de  BrïMrh  an  comte  d'Hareonrl,  IV,  IIB. 
CaAHMCË  (baron  de] ,  ambailadrnr  de  l-'ranre ,  Inlrigne  auprès  du  roi  da 
Bavière  rDBtre  Vemperenr,  II.  174.  Panknt  à  faire  tigner  une  trêve  1 
Custave- Adolphe  cil  Siglsmond,  rof  de  Pologne.  17S-17e.  C.onriut  un 
traité  ponr  le  Franre  avec  le  roi  de  SuMe ,  SaT-îî8.  Sa  mission  rn 
Hollande,  SST-SSS.  Insuccès  de  ses  négoriatioua  daug  ce  pnys,  :!eT-SSB. 
Combat  vaillamment  i  la  bataille  d'Avein.  STO-STl.  Est  tué  au  siège  de 
Bréda,  ISO. 
CBAitnsT  (romte  de),  capitaine  des  gardes  etgouvemeui  de  Calsia   Sa  pré- 
Scare   dans   le  HoufSillon  Inspire  des  inquiétudes  au  vlromie  de  Fna- 
Irailtes ,  III .  IS9-140.  Il  dérend  tlgourtuiement  la  ville  de  Calais  contre 
DD«  agression  espagnole,  SIS. 
ZaAtiKi   (.Jacqooi  dv) ,  banni  potir  avoir  prédit  la  mort  du  roi  Louia  SIU, 

11,  S33. 
.'■iBToN,  président  au  parlement,  luenaré  d'jlre  arrêté  par  ordre  d«  la 
reine,  IrouNé  le  moyen  de  ("esquiver,  III,  4I>.  Le  prétendu  assassinat  dn 
conseiller  lolj  a  lien  deiant  le  loiiis  do  président  Charlon.  IV,  SS.  L« 
président  se  rend  ou  parlement  pour  y  dénoncer  cet  aiteiilal,  ibid.  Le 
f'arlemenl  insltuil  sur  cette  afTaire,  et  eiclut  le  président  Charlon  des 
d.^Iibë  ration  s,  90. 
;H*Ttio.>iïB»iB  [comte  de),  Ogure  dana  le  carrousel  de  la  place  Royale, 
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da  Iratlé  Boiclu  à  Snu  enln  I«  France  et  l'Angleterre,  II,  171.  tapp 
la  TOl  d'Angleterre  tu  eoallBcr  ivec  1i  France,  ITB-ITT.  Lesieeiialii 
»onl  donn#s  aprè«  U  disgrjce  de  Hiebei  de  Marillae ,  101.  Il  innonu  1 
It  reine  Anne  l'arrettaliOD  de  la  reine-mère,  SU,  Soutienl  les  droiu  da 
roi,  en  d^aaeeord  avec  le  pirlemeat,  SlS-Sie,  341.  Préside  la  reiDmii- 
■ion  eilraordlnalre  chargée  de  Juger  le  maréchal  de  Narillac,  aiT-Ul. 
Le  parlement  de  Tonlaose  (ait  difficulté  de  le  laisser  présider  daoi  le  It- 
gemenl  da  dac  de  KontmoTency,  374.  Accompagne  la  reine  A  Bordeaai, 
>BB.  Ce  TOiage  et  ses  relations  avec  la  ducbesse  de  Chevreose  loi  ual 
compléa  comme  des  lorli  par  le  cardinal  de  Richelieu,  3SS-3S6.  Si  ^ 
frlce,  IM.  On  doit  an  marqois  la  création  d'un  parlement  i  Meti.  3et- 
ilO.  Le  roi  décide  de  laiaser  le  marquis  en  prison  Jusqu'i  la  paii,  lU, 
SU.  Il  n'en  est  pat  moins  mis  en  liberté  k  la  mon  du  roi,  sans  pooi^ 
lenir  t  la  cour,  SSS,  IST.  La  dochesse  de  Cheireuse  Eollieite  sou  réla- 
Ulssement,  3)0-141.  Il  retombe  eu  disgrâce  et  se  relire  dans  le  Bctt), 
S4S,  349.  La  reine  le  rappelle  et  lui  demande  conseil,  B7fl,  SÏS.  La 
cardinal  Maiarin  le  Tait  exiler,  4SX-434.  On  lui  rend  les  sceaux,  IV,  IM, 
lis.  Il  TCfoll  mission  d'auister  le  duc  d'Orléins  ddns  le  conseil  en  i'ab- 
Mnea  de  la  reine  partie  pour  soumettre  la  Guyenne,  ISS.  Demande  pov 
lui-même  le  chapeau  de  cardinal  sollicité  par  le  coadjulenr,  ISR.  Dis- 
tensions dans  le  ministère.  La  reine  retire  les  seeaui  aa  maïqnii  de 
Chiteauneor,   ISS-lRB.  Il  entre  dans  un  nouTeau  complot  contre  le 

S  rince  de  Coudé,  193.  Est  appelé  par  le  roi  deienu  majeur  poar  prendie 
1  priuclpele  direction  des  affaires,  307.  Conseille  le  voyage  du  ni  I 
Bourges  pour  «loigucr  les  Chances  de  retour  do  cardinal  Hasarin,  111. 
Fait  proposer  un  accommodement  au  prince  de  Coodé,  318-119.  S> 
démet  de  ses  fonetians  après  l'arrivée  du  cardinal,  SSO'lSl,  158.  Re^it 
l'ordre  de  se  retirer  dans  le  Berrj,  SOI.  Mon  du  marquis  de  ChtteaoaeiC, 
SU. 

CaiTEAC'Paacitli  (prince  de),  second  fils  du  duc  de  Neierg,  est  fait  fà- 
■onnler  par  le  maréchal  de  Hontigny,  I,  ISO. 

CiATEic-PoHCiii',  ville  de  Champagne,  tombe  an  pouvoir  dn  maréchal  de 
Tureune  uni  aux  Etpagnols,  IV,  116.  Reprisa  par  le  maréchal  da  Ptesn. 
184.  Le  prince  de  Coudé  s'en  empare,  399-SOO.  Elle  retombe  au  poiini 
dn  maréchal  de  Turenoe  agissant  pour  le  roi,  BOT. 

CiATEiuiiEux  (sieui  de),  chevalier  d'honneur  de  la  reine-mère,  noi^ 
gouTemeui-liealéDant  de  la  Bastille  après  la  retraite  du  duc  de  SoUji 
1,  11,  ÏB. 

CiiTiLET  (Paul  Hay  du),  maître  des  reqnéies,  tait  partie  de  la  commisslM 
Mlraordinaiie  chargée  de  Juger  le  maréchal  de  Hariltac,  11,  9Aa.  Il  s'a- 
voue l'auteur  de  pamphlets  outrageants  pour  le  cardinal  de  Ricfaeliia. 
et  obtient  son  pardon,  iiid.  Ecrit  pour  la  déFense  du  gonvememeH. 
ES8-SS9. 

Ceitili.di'  (maréchal  de),  est  invité  i  se  rendre  t  l'assemblée  de*  réfonaéi. 
I,  RB.  Me  prend  point  part  i  leur  insurrection,  114.  Nommé  général  pv 
l'assemblée  de  la  Rocliellc,  il  ne  peut  tenir  la  campagne  coatre  le  de 
de  Montmorency,  SSS-SST.  Les  rérorm es  Ini  retirent  Boacommandemeai. 
10S-40t.  Il  fait  sa  soumission  au  roi,  et  reçoit  le  btton  de  niBrérhil 
■Ils,  418.  Adresse  au  roi  d'éloquentes  Eupplicitions  pour  en  obtr 
pardondudi      ■    —  -■  -         
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CB  Picardie,  SRS.  Y  itrt  ions  le  duc  d'Ocléaii>,  40*  et  suIt.  Ai^égg 
Corble,  AOS-IOS.  Le  cardinil  de  U  Valette  Inl  eéde  le  eommaDdemeDl 
de  son  année  en  LorraÎDe,  tlS-4S9.  Le  maréchal  dirige  une  eipédilion 
ea  Flandre.  (S9-4B0.  U  est  forcé  de  leier  le  siégé  de  Sainl-Omér,  «80- 
4«1.  Tombe  en  diigrtce,  111,  S.  Il  est  rappelé  à  la  cour  et  mis  t  M  Ute 
d'nn  corps  qni  devait  protéger  lei  liéges,  S,  T.  Refolt  la  misiien  d'agir 
en  Flandre  de  coocert  avec  le  maréchal  de  la  Meilteraje,  13.  On  l'sc- 
ciue  de  n'avoir  rien  (ail  pour  empêcher  la  déFaite  du  marqnis  de  Fea- 
quléiei  devant  TbIoDville,  97.  Le  roi  le  laisse  snr  la  frontière,  «vee 
ordre  de  la  garder  sans  rien  entreprendre,  98.  Continaation  de  la  cam- 
pagne de  Flandre.  Le  maréchal  concoort  aa  siège  et  i  la  prise  d'Arras, 
ST-Sl.  Il  refoit  le  commandement  d'une  puissante  armée  vers  la  rrontlère 
de  Cbampagne.  el  commence  les  bostilités  devant  Sedan  contre  le  comte 
de  Soissons,  ea-lOD.  Il  est  mis  en  déioale  an  combat  de  lu  Harfée,  lOt- 
los.  Réprimande  qne  lui  adresse  le  cardinal  Richelieu,  ION.  Il  partage 
le  commandement  de  son  armée  avec  le  marécbal  de  Bréié,  108.  Accourt 
es  chevet  du  roi  mourant.  31s,  Assiste  au  lit  de  justice  tenu  pour  pro- 
clamer la  reine  régente,  SSS,  Sa  mort,  IV,  U. 

CBaTiLLOK  (Gaspard  de  Colign]',  dnc  de),  Gis  putné  da  précédent,  apporte 
à  Paris  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Lena  gagnée  par  le  prince  de  Condé, 
III,  419.  Rcfoil  une  blessure  mortelle  au  combat  de  Cbarenlon.  IV,  14. 

ChaTilIdu  (duchesse  de),  femme  du  précédent,  ta  rejoindre  les  princesses 
de  Condé,  eiilées  i  CbanliUj,  IV,  110.  Elle  accompagne  dans  sa  fuite  la 
dncbesse  douairière,  119.  Son  frère  le  comte  de  Bouteville  est  fait  prison- 
nier an  combat  de  Rélhel.  let.  La  duchesse  quitte  Paris  après  le  retour  dn 
roi  dans  celte  ville,  SOI.  Elle  donne  au  prince  de  Condé  nne  singulier* 
preuve  de  Bdélité,  sss.  Après  avoir  été  enfermée  quelque  temps  dans  la 
logis  et  BOUS  la  garde  de  l'abbé  Fonqaet,  elle  recouvre  sa  liberlé,  IS6- 

CiATRi  (Claude,  maréchal  de  la),  désigné  pour  terminer  le  siège  de  Jnl- 
llers,  I,  49.  Dément  les  propos  tenus  sur  son  compte  i,  l'occasion  de  ce 
eholi,  ibid.  Part  à  la  télé  de  son  armée,  et  participe  k  la  prise  de  Juillert, 
4>,  Ti.  Figure  an  sacre  de  Louis  TilU  i  la  place  du  connétable  absent, 
71-75.  Assiste  â  la  première  réunion  des  étals-génèraoi ,  el  prend  le 
parti  de  n'y  plus  revenir,  180. 

C«*TRi  (Edme,  marquis  de  la).  Mêlé  aui  intrigues  de  la  eoor  de  la  régente, 
perd  sa  charge  de  colonel-général  des  Suisses,  III,  34S. 

ClauLHES  (marécbal  de),  cité  d'abord  sous  le  nom  de  Cadeket  (marqnlt  ûa), 
liére  pniné  de  Charles  d'Albert  de  Luynes.  est  établi  gouverneur  de  M 
Tlile  et  du  cbtteiu  d'Amboise,  I,  19*.  Commande  le  léglmenl  chargé  de 
U  garde  du  prince  de  Condé,  SIO.  Est  nommé  marécbal  de  France, 
ebevaller  du  Saint-Esprit,  SSS  ;  puis  pair  dé  France  avec  le  litre  de  doc 
de  Cfaaulnes,  ses,  BTS.  Anecdote  racontée  par  les  historiens  au  sujet  de 
■es  projets  de  mariage.  STl.  Il  se  rend  en  Angleterre  comme  ambsssS' 
denr  extraordinaire,  ST9.  Va  au-devant  du  duc  d'Orléans  i  son  retour  en 
France,  If.  KSS.  Prend  psrt  gui  hostilités  en  Picardie  comme  gonveinear 
de  la  province.  EBS.  Commande  une  des  trois  armées  réunies  devant 
Arras,  111,  ST  et  sniv. 

Cbidui,  ville  de  la  Picardie,  prise  par  les  Espagnols,  el  reprise  par  le  ma- 
réchal de  la  Ferté,  IV,  ST5-1T4. 

Cliktjteiitc,  aventurier  condamné  et  eiècnlë  pour  avoir  promis  d'attenter  1 
la  vie  dn  cardinal  de  Bichelieu.  Il,  sso,  SSs. 

Cbavscrac,  gentilhomme  auvergnat,  «rrtté  par  suite  da  la  découverte  da 
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eonptBl  d«  Clnq-Hui,  10  ISO.  Il  eil  accaij  iUdi  le  tènoiga^è  dn  r^ 
ItT. 

CtiiAiGKlC,  gPUtilboDiniP  de  11  proviner  de  flonFr^ue,  Ifl  présente  l«  pr«- 
mitr  aa  duc  d'Oilf  ans  lora  de  son  iDvation  dani  celle  province,  U.  Ml. 

ClKincT,  ville  du  Luxembourg,  cédée  i  la  Frauce  par  le  Irailé  des  Pj- 
Ténées,  IV,  JSO. 

Cbiticbi  (Boulhlllier.  lomte  de),  «eerélDlre  d'K'al.  dis  de  Claude  Bonlhft- 
Ker,  e*l  élabll  «opréi  du  due  d'Orléans  en  qualité  de  ci  anccliïr  et  de 
turvelllanl,  II,  S9t.  Son  moi  eonlre  l'arrheTéque  de  Bordeaui.  409-410. 
Emel  son  opinion  au  nujet  de  Teill  de  la  reinp-mére,  III,  S^.  Est  en- 
*ojé  en  amtiaisade  aniirès  de  la  duchesse  de  Savoie  poui  l'eagagcT  i 
icmetlra  an  lol  lei  enïanls  et  ses  places.  Sa.  Le  cardinal  le  charge  da 
porter  au  roi  une  ropie  du  traiiè  rondo  avec  TEspagne  parle  duc  d'Or- 
léiM  et  ati  assariéi,  119,  ISt.  Bon  mot  dn  roi  an  comte  de  Ciiavignx, 
m.  A^ire,  apréi  11  morl  du  cardinal  de  Richelieu,  i  l'influence  génê- 
lale  sur  le*  déllbé râlions.  193.  Bonne  Inlelllgence  entre  les  principaux 
nilnislri<9,  I9S-I99.  Le  comle  deChavignj  se  ra)>pracbe  de  la  reine,  SOft> 
SOT.  Le  roi  le  nomme  membre  du  conseil  de  rég<-Dce,  911.  Le  cnmlo 
('abstient  de  paraître  an  lU  de  Jnglîce  tenn  pour  tonlirmer  Anne  d'Au- 
triche dani  la  régpure,  ili.  La  rpioe  le  oialndenl  dans  sa  charge  de 
lecrélair?  d'Etat,  ïli'd.  ta  disgrâce  de  son  père  le  décide  i  offrir  »■  dé- 
mission, ISS.  Il  n'accepte  pas  la  mission  de  négociateur  à  la  conCérence 
de  Momter,  !4I.  Rentre  en  faveur  aupré«  de  la  reine,  34S-9i9.  Il  est  ai- 
tété  et  enfemié  i  Vlncennes  dont  il  élail  gouvemenr,  JS3-t3*.  RetnIt 
l'ordre  de  se  retirer  dans  se»  lerres,  ***.  ta  reine  le  rappelle  cl  le  l«t 
entrer  dans  le  conseil.  IV,  IST.  Il  se  voU  oblige  de  donner  sa  démission, 
100.  Presse  le  duc  d'Orléans  de  se  joiodre  au  prince  de  Coudé,  «31. 
Conseille  i  ce  dernier  de  revenir  i  Paria,  1(4-S45.  Inienleot  dans  l«s 
negocialions  des  princps  avec  la  rour,  9(S-3t9.  Se  charge  «péciaicment 
des  iméréls  du  prince  de  Condé,  ÎS9,  3B8.  Sa  morl,  SSi,  310. 

ClEHiiLLU  (Vallée,  slenr  de)  conseiller  au  parlemeni,  est  accusé  d'avoir 
leolé  de  livrer  ïiaint'ljuenlin  au  prince  de  Condé,  et  condamné  pour  « 
crime  an  bannissement  perpétuel,  IV,  SBI. 

CebsHate  (de  la],  valet  de  chambre  du  roi,  est  chassé  faontruscment  par 
lOD  maître,  III.  4t.  Il  est  accueilli  par  le  cardinal  de  Ricbell>-u,  ibid. 

CltiSEUSE  (due  de),  cité  d'abord  sous  le  nom  de  JoiKvtus  (prince  de), 
frère  du  duc  de  Cuise,  assiste  ani  funérailles  de  Henri  IV,  1.  S4.  Sa 
BiSIe   aui  rehalel  de  la  cour,  SO-Sl.    Figure  dans  le  carrousel    de  la 

S  lace  no)sle,  lie.  Se  relire  à  Soissont  avec  les  princes  fueitifs,  St7, 
VO.  Son  iclour  i  Paris,  3TI.  Il  est  envnjé  dans  son  gonverneineit 
d'Auvergne  pour  surielller  la  duchesse  de  Bouillon,  990.  Se  rend  avee 
le  roi  chez  la  ri'ine-tni>rc  pour  assister  i  lenrs  adirui,  307-309-  Ac- 
compagne le  foi  a  Blois.  SBl.  Bst  provo<|ué  par  le  duc  de  Hajenne  t 
propos  de  la  querelle  entre  le  duc  de  Nevers  et  le  cardinal  de  Cuise,  Sts. 
Combat  comme  volontaire  au  siège  de  Salnt-Jean-d'Angély,  399.  Set 
assiduités  auprès  de  la  duchesse  de  Lujnes  eicilcul  ta  Jalousie  du  roi, 
109.  Il  épouse  la  duchesse  veuve  depnis  trais  mais,  410,  497.  Prend  I* 
litre  de  duc  de  Cbevreuse,  ibid.  Se  réconcilie  avec  le  duc  de  Neten, 
iUil.  Se  prépare  i  la  campagne  contre  les  réformés  en  raisatil  i  Toulouse 
■es  dévotions  en  compagnie  dn  roi,  410,  llcprésenle   Charles    I"  A   la 
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rrifngi^e  laprèt  du  due  de  Lorraine,  eT-6>.  Le>  deux  ipoai  lappKent 
Innlilccnpnl  le  roi  de  ptidonn^r  «u  duc  de  MonlmoTCDCi,  ITÏ.  Le  due 
de  Chevreuae  eccourl  au  i^hevH  du  roi  mouiinl,  SIS.  Aaslile,  en  M 
qualité  dr  grand-ehambellaa,  aa  lil  dejualice  tenu  apr»)  la  mon  du  rai 
Louis  Mil,  Ut.  931-  SSS.  Va  au-deveot  de  ta  temme  aalorlaée  i  tenir» 
en  Frani^e,  SIO.  tnire  dans  le  parli  de  la  Fronde,  IV,  B  el  aulr.  Sa 
mon.  3S0. 
CqsvHEcsl  (Harle  de  Rqhan-VonlbiiOD,  dachelie  deV  citée  d'abord  loiu 
lu  nom  de  duchesse  i^  Ldikes.  Son  premier  mariage,  I.  Slt.  On  re- 
proche i  la  duchesse  de  corrompre  l'ionoeence  du  roi  Leuii  XIII, 
sei-MS.  ST8.  l-s  awiduilés  du  prince  de  Joinvilie  aupréa  de  la  du- 
clieise  riclienl  la  Jaloutle  du  roi.  403.  Pie  lombe  en  dîsgrdce ,  4i»- 
AlO.  Pail  clioll  d'arance  d'uD  lecond  mari  te  duc  du  JoLirllIe  (  plol 
lard  duc  de  Cheyreuse),  qu'elle  épouse  t  Ljon,  410,  4>T.  l-ali  nailn 
cbet  le'  rot  le  goAl  da  plaisir,  4SS.  Elle  est  renvoyée  de  la  cour  et 
«e  relire  en  tomine.  11.  43,  41,  4t.  GonitTre  des  inielttgeiice)  avec  le 
àae  de  Dueklngham,  S7.  loirigue  auprès  de  Cliarira  de  Lorraine,  et  ren- 
gage dan;  ses  tes^enlimenU  contre  la  France.  AT-  08,  70-80.  Le  elielaller 
Montagne  conseille  au  toi  de  rappeler  la  duchesse,  91-90.  Elle  perd 
coDiuiiOiince  en  apprenant  la  moit  du  duc  de  Buckingliam,  100.  Esl  rap- 

Eelée  i  la  conr  apri's  1  eipuisun  de  la  comteut  du  Fargii,  107.  Sei  r»- 
Lliona  ivec  le  marquis  de  ChiteanBeuf,  1S5-38S.  Sa  coirespondanee 
■nyilérjeuse  avec  la  reine  Anne,  44S-4tT.  Sa  tuite  aventurent.  440- 
4S9.  Kitese  IrauyeiLondrrsateeiarelnelIaiiedellédicis,  4SB;  111.3. 
Quille  Londiei  pour  la  Flandre.  BS.  Le  roi.  dan*  u  dernli^re  déclaration, 
lui  interdit  i'enlrée  en  France,  313.  Elle  eïl  autorisée  par  la  reine  dettime 
régente  i  revenir  i  la  cour,  is».  Son  voyage  triomphal,  940.  Conseil) 
qui  lui  BOnI  donnés  par  te  prince  de  Marsiliac,  iiid.  Elle  vii'nl  saluer  la 
reine  an  Louvre  ;  accueil  (ju'clli:  rejoit  de  son  anrienne  amie,  l'iid.  Elle 
ne  larde  pas  i  tomber  en  dlsgrjee.  94S-919.  La  reine  la  relègue  i  Dam- 
plerre,  puis  i  Tours,  9(9.  La  duchesse  trouve  le  moyen  de  s'enfuir  et  de 
s'embariguer  pour  la  Hollande,  SSO,  Elle  retient  i  Paris  après  la  conclusion 
dutrarlé  de  paii  emce  le  roi  Louis  XIV  el  le  parlement,  IV,  SB-  Ublient 
U  permission  da  voir  la  reine  Anne,  00.  Défend  le  privilège  de  sa  maison 
contre  le  prince  de  Condé,  79.  Négocie  un  rapprochement  entre  la  reine 

151.  Itupture  du  mariage  de  i»  tille  mademoiselle  de  Clievrente  avec  le 
prince  de  Conli,  188, 190.  La  duchesse  entre  dans  un  pouvean  complot 
contre  le  prince  de  Condé,  193.  Moil^u  due  de  Ciieireuae,  SSO.  La  dn- 
Clietae  eat  honorée  d'an  article  particulier  dans  le  traité  des  Pyrénées, 
4SS.  Elle  asalste  i  rentrée  de  ta  nonvelie  reine  i  Paris,  4BS. 

CeivBEOsl  (Charlotte-Marie,  demoiletle  de),  lllle  de  la  ducheass  de  Che- 
Treuae,  se  lie  Intimement  avec  le  coadjutenf,  IV,  SB.  159.  Elle  entre 
daas  le  complot  pour  la  liberté  des  princes,  100.  Se  rend  la  nnit  en 
Laxemhonrg  pour  annoncer  an  dne  d'Urléani  une  prétendoe  (Uile  do 
la  ri^inc,  ITS,  Rupture  de  ton  mariage  avec  le  prince  de  Conli,  IBI,  t9t>. 
Sa  mort,  104. 

CbiESasgd  (traité  de).  H,  919-lSO  ;  in,  4B4. 
,Cliei  (Kabio).  Fn^.  Al-ElAliRai  VU. 

ChRistiau  IV,  roi  de  Danemarck,  continue  la  InUe  engtftèe  par  «on  alité 
Frédéric  V  contre  l'empereur  Ferdinand  11,  el  M  voit  obligé  de  dem«B- 

,    der  la  paii,  11,  lTS-174.  Un  arrête,  par  la  médialian  de  Christian,  le* 

,    prélininattei  d«  nouxll»  conTtrencw  pour  la  piii  générale,  111, 904. 
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CaBisTim  DE  FtANcE  on  CekAtceiki,  «eut  de  Louis  XIII,  recherfbée  h 
Diirlige  par  le  prioce  Ctairlea  de  Galles,  épouse  Viclor-Amédée ,  Ut 
alaé  du  duc  de  Savoie,  I.  SUS.  EST,  StS.  LetUe  que  lui  écrit  la  ttiuft- 
mère,  US.  La  prrDresse  vient  paeser  quelques  jouis  k  Lyon  avec  M  fk- 
mllle,  417,  tlO.  Le  eardiaal  de  Aichelieu  lui  montre  beaucoup  d'éganb.  | 
II,  184.  A  la  mort  de  son  mari,  la  ducheaae  prend  la  tutelle  de  son  Bis  aliè, 
ÀK.  Les  Espagnols  eDlreol  en  Piémont,  4S6.  La'  duchesse  ,  après  biet 
des  hésitations,  conclut  un  truté  d'alliance  avee  le  roi  son  frère,  UT- 
4S8.  Les  Espagnols  prennent  Verceil,  et  retournent  vers  le  HoDitemt, 
tCT-4Be.  Non  du  Jeune  duc  de  Savoie,  470.  Les  princes  beani-frèrei  da 
la  duchesse  s'apprêtent  k  lui  disputer  la  régeoce  pendant  la  miaorité  de 
son  second  Ëls,  470;  III,  17.  La  duchesse  éloigne  son  confessenr  poor 
^alra  au  cardinal  de  Richelieu,  IT-tS.  Le  cardinal  de  la  Valette  se  dis- 
pose i  la  Secourir,  lS-19.  La  ville  de  Turin  assiégée  par  les  Espagnols  et 
le  prince  Thomas,  IV-SO.  La  France  demande  k  la  duchesse  qu'elle  loi  ' 
remette  ses  enlants  et  ses  places,  SO.  Le  prince  Thomas  s'empare  de 
Turin,  11.  Les  Français  gardent  la  citadelle,  sl-93.  La  duchesse  se  retire 
1  Snie.  Suspension  d'annes,  SI.  Entrevue  de  la  duchesse  avec  le  ml, 
18-lï.  Reprise  des  hostilités .  a»-SO.  Siège  et  reddition  de  Turin,  49-SI. 
Négociations  de  la  France  avec  les  princes  de  Savoie ,  SS-ss.  La  d>- 
chesse  de  Setoie  rétablie  k  Turin,  S4.  Nonvelle  négociation  sans  résullal, 
BS-9S.  Ls  duchesse  perd  tour  k  tonr  son  conresseur  et  son  amaat.  St.  '■ 
Publie  une  déclaration  portant  défense  k  ses  sujets  d'obéir  i  ses  deni  ' 
beaui-fréres,  lit.  Trailé  déBuilif  entre  la  France  et  les  deux  pnDCet,  | 
tts-lSS.  La  duchesse  offre  au  roi  Loois  XIV  son  neveu  la  main  de  si 
Bile  Marguerite,  IV,  418.  Elle  se  rend  k  Lyon  pour  y  ménager  une  entr*- 
Tue,  411-417.  Les  projeta  de  mariage  rotnpus  par  l'arrivée  d'un  négocia- 
teur espagnol,  tlT-llD. 

ClaisTiKE  DE  SutDE,  Hlle  deGustate-Adolphe,  monte  sur  le  trAne  1  l'Ige  da 
lii-ans,  II.  Ï3S,  189.  Sa  main  est  otTerle  on  recherchée.  3BT.  ChristÎM 
écrit  au  pariemenl  de  Paris,  et  lui  offre  son  entremise  pour  l'accommo- 
dement des  troubles,  IV,  aei.  Son  abdication,  384.  Elle  se  meti  pareoa- 
rir  plusieurs  contrées  de  l'Europe.  389.  Visite  le  prince  de  Condé,  Hii, 
Abjure  le  luthéranisme,  el  se  rend  k  Rome,  ibid.  Le  cardinal  de  Reti 
Cherche  à  s'insinuer  dans  ses  bonnes  grjces,  363-380.  Elle  arrive  ea 
France,  SeS.  Son  portrait  tracé  par  te  duc  de  Cuise.  386-367.  Madem*^ 
selle  de  Nontpenaier  vient  la  salaer  k  Essone.  387.  Son  entrée  i  Paris, 
387-968.  Elle  visite  le  roi  et  la  cour  i  Chantilly,  968.  Son  séjour  A  Co» 
piégoe,  968-969.  Complète  soh  voyage  de  France  par  une  entrevue  aiae 
Ninon,  388.  Après  être  reloumèe  i  Rome,  elle  reparaît  en  France,  elv* 

tre  de  Hanaldeschi,  389-980.  Revient  prendre  part  aui  divertissemealt 
de  la  cour,  cl  repart  pour  l'Italie,  889-400. 
CtNo-MAIis  (Henri,  marquis  de),  llls  puîné  dn  maréchal  d'Effial, assiste  debo«l 
an  procès  du  duc  de  la  Valette,  III,  4.  Il  feint  de  dormir  dans  le  logis  da 
roi  devant  Hesdio,  33-14.  Gigoe  tout  i  faitla  faienrroyale,  4I-A3.  Est 
nommé  g^and-écuyer,  49.  Se  révèle  valeureui  homme  d'annes  au  siécs 
d'Arraa,  60,  63.  Ses  querelles  avec  le  roi,  75-73.  Il  conspire  contre  ta 
cardinal,  ia6-ia8.  Se  lie  avec  le  dnc  d'Orléans  et  le  fart  entrer  dan*l« 
complot,  131-194.  Décide  ses  associés  k  traiter  avec  l'Espagne,  et  lew 
fait  prome lire  de  venir  rejoindre  la  cour  1  Ljon,  IS9-194.  Le  vicomte  d* 
Fontrallles  rapporte  k  Narbonne  le  traité  signé  avec  l'Espagne,  1S6-1IT, 
I8a-I40.  Etat  de  la  conspiration,  140-141.  laceititndes  de  Clnq-Man, 
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141-1*9.  Il  iceampagne  le  roi  au  «iége  de  Perpignan,  14S-l4t.  Le  IriiU 
d'Espagne  découTeil.  Armlalion  de  Cinq-Nara  et  de  aei  astociii,  IIS 
elsuiv.  Il  est  eafcraië  dai»  ta  citadelle  de  Ifonlpcilier,  ist.  Commenee- 
menl  du  procéi ,  ISt-lGS.  Témoignage  donné  par  le  roi,  ia<MST. 
TraaalaUan  des  prisonnien  à  LjoD,  188-189.  La  comiriHian  t'i  inslalle, 
171.  Lettre  du  roi  ponr  démentir  un  propos  de  Cinq-Mars,  ISS-ITO. 
Intorrogaloirei  el  défenses  ilas  accusés,  ITl-iïS.  Arrêt  de  mort  eontre 
Clnq-Hin  et  de  Tboa,  1T3.  Eiécution  des  deui  condimoéa,  1T3.  Mot  du 
roi  lur  la  mort  de  Cinq-Mars,  ITS-ITT. 

Clïd»  DK  LoRBilm  (princesse).  Foy.  LDBBi]i'E(pr<Dces)e  Glande  de). 

Clëbakbaclt  (maréchal  de).  Etabli  gouTemeur  de  Conrtraj,  il  détend  vl- 
^oureusemenl  celte  plaee  conire  les  Espagnols,  111,  401.  Refoil  l'ordre 
de  se  porter  deianl  Vp ras.  ili'il.  Pendant  ee  temps,  les  Espagnols  se  Jet- 
tent sur  CouTtray,  laissée  sans  garnison,  et  s'en  emparent,  lOS.  Le  comte 
reçoit  en  compe nation  le  gouvernement  d'ïpies.ftid.  Il  ne  se  Ironvepal 
dans  sa  place  pour  la  défendre  ronlro  les  Espagnols,  qui  s'en  emparent, 
B7.  Prend  le  commandement  de  l'une  des  deui  années  eondniles  con- 
tre Bordeaui.  et  concourt  1  la  prise  da  Tauboui^  Saint-Surin.  lES.  Le  roi 
le  laisse  de>anl  Nontrond,  91S.  Il  ramène  ses  troupes,  et  se  met  sous  lei 
ordres  du  maréchal  de  Tarenne,  SS9.  S'empare  de  Monlrood,  981.  It  eM 
fait  maréchal  de  France,  SIO. 

Clergé.  Se  rend  en  corps  cbei  la  reine  Anne  1  l'effel  d'obtenir  qu'on  n'ex- 
clue point  tes  cardinaux  des  conseils  du  roi,  IV,  I8S-1R4.  Tente  de  faire 
ea  Jonction  avec  l'assemblée  de  la  noblesse.  184-188.  Enioie  une  dépu- 
talion  vers  le  roi  i  Compiégne,  989-383.  loie  du  clergé  de  Paris  en  appre- 
nant l'évasion  da  cardinal  de  Rett,  SS9.  11  transigé  a>ee  rautorllé  royale, 
StO-Stl.  Conlinaalion  du  schisme  dans  le  diocèse  de  Paris,  S4t,  SS9- 
061.  Nouvelle  U'ausaction  pour  l'administration  de  l'archevêché,  S70- 
571.  Bref  du  pape  adressé  A  l'assemblée  du  clergé,  877-878.  La  bulle 
contre  tes  Jansénistes,  apportée  en  France,  est  approuvée  par  le  clergé, 
SB3,  SB7,  Lit  de  justice  pour  l'enregisfremenl  de  celle  bulle.  S97-M8. 
Le  clet^é  se  réunit  de  nonvean  en  assemblée  pour  prendre  des  mesuret 
définitives  conire  le  Jansénisme,  469-483. 

CLEBHOKT-tii-ABCoiiiii,  ville  de  Champagne,  enlevée  au  prince  de  Condé  par 
te  maréchal  de  la  Ferté,  IV,  SSS-SSe. 

Clïves  (duché  de).  Contestations  soulevées  par  la  mort  du  dernier  due  de 
celle  souveraineté,  I,  S^.  Le  conseil  de  régence  convient  d'envoyer  le 
secoure  nromb  aux  héritiers  unis  du  duché  de  Clèves,  4*. 

Closel(Du).  gentilhomme  huguenot,  tente  de  délauraerle  dacde  Hohau  da 
«on  devoir,  [|,  SSB-SOO.  Il  est  arrêté  et  eiéculé,  390. 

GsDViiis  (marquis  de).  Yoy.  Estbées  (Fran;ois-Annibal  d'). 

CoistiH  [marquis  de),  pelil-neven  du  cardinal  de  Richelieu,  se  tait  bier  au 
siège  d'Aire,  tll,  198. 

CoLAi-Ti  (comte  de),  envahit  tes  Klals  de  Manloue  avec  des  troupes  alle- 
mandes, II,  178.  Kel  le  siège  devant  Mantoue,  ibid. 

CoLBERT  (Jean-Baptiste),  conseiller  d'Eul.  Legs  que  lui  laisse  le  cardlDll 
•Maiariu,  IV,  488-470. 

CoLifiKï  (Maurice,  couile  de],  fils  aîné  dn  maréchal  de  Chllillon,  aminé 
une  querella  entre  les  duchesses  de  Longueville  et  de  Monibaioa,  III, 
947.  Son  duel  avec  le  duc  de  Guise.  281-966.  Sa  mort,  9ee. 

COkLiOUM,  ville  du  Roossillon,  assiégée  et  prise  par  le  maréchal  de  la  Kell- 
leraya,  III,  ISB.  Reste  possession  française,  IV,  430. 

I».  *» 
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CoLamiT  (Clindc),  obtient  avec  peine  iTéire  tdmis  comme  conieaierM 
Hrienral,  il,  S». 

CoLuirat  (don  Loreoio).  rmiiMjhl*  4m  TOTUme  ds  Kiplaa,  épai>  Hirii 
Haneioi,  ni^cf  du  cardinal  HaiariB,  IV,  Ul. 

Cdiiilet  (dimc  de).  Vaf .  Aicuillim  (ducheua  d'}. 

CaiiMs,  tillB  de*  i>t]r»-B«,  cédé*  à  rtnug»  par  le  tnilé  àtt  ryrAitM. 
IV,  4Sa,  4». 

CoiGiTTi.  Ko;.  AKC»[a»réirhald'). 

Ceiciiii  (cbeidicr),  Ittra  de  maréchal  d'Ancie,  w  tbII  tmrnew  U  pan*  di 
Péronne.  I,  U».  Il  se  reliTC  i  Flarence,  SM. 

Cesat  (|>Tiare«<(  doniiriéic  de),  née  Charlolteda  la  Tiénsnille,  iwiiTi  I 
la  cDuréicnre  de  Lvudnn,  I,  MB.  Après  l'arrealatiea  de  ran  Qls,  wuliti 
le  peupla  f outre  le  maréf  bal  d'Ancre,  1(S. 

Coust  (Ûtnri  11,  prince  de] ,  ptemiec  prince  dn  aaaf.  Set  dëbal*  am 
Heari  IV,  I,  S.  Quelles  ponvaienl  (Icc  KS  préteDIient  i  la  régence  api*' 
la  ttiDil  da  roi,  11-IS.  Sa  tltuition  politiqae,  tS-SS.  Propo»  l'on  caa 
tre  Marie  de  Hédicit,  SS.  Il  failM  pait  avec  celle  princewe,  54-ST.  Si 
rend  i  Bruielles.  tS.  Ses  débau  avec  Henrielle  de  Meounonnei ,  > 
fCBime,  S6-ST.  Son  telanri  Paria,  ST-98.  Accueil  (|dc  lai  fonl  la  reine-m^ 
et  U*  princes,  Sg.  Ui^i  cabales  ne  lardent  pai  i  se  maaireUer  à  la  cear 
(0-11.  Le  prince  accompagne  ta  reine  régenle  Ion  de  son  enlr^  à  Reini 
73.  Aulsle  au  ucre  de  LodIi  XIU  rn  i|ualïlé  de  pair  du  rojauBe,  Tl 
RefDil  l'ordre  du  Siint-h^sprii  des  maîna  du  roi,  ibid.  Prend  part  ani  qui 
relies  Aevéea  enire  les  princes,  TT-TS.  Conseille  1  la  reine  d'élo^er  I 
ducdeSallx,  Tl.  Obtient  avec  peine  de  se  rendre  dans  son  goaienirBea 
de  Gnyenne,  >9,  lOC.  Il  est  rappelé  1  la  cour,  IflS.  DMappronie  le  prott 
de  double  illiaiiee  aiee  l'Kapagne,  et  quille  de  nouTcaa  Paris,  tll-119 

lit.  Le  prince  Tl  la  rejoindre  1  Fontainebleau,  ise,  Kouyetlea  catMlM 
111.  lis,  UT,  ISS-lSa.  Il  signe  an  contrat  de  mariafe  da  roi,  %M 
Devient  exigeant,  ri  perd  la  lavear  de  la  reine-mire,  139.  fc  it 
CODCilia  avec  la  Maison  de  Guise,  IVS.  Se  voit  refuser  la  porte  de  I 
reine-iatre,  134.  Ctde  la  ^aee  et  pari  pour  le  Berrj,  ISê.  Son  reioi 

I  Paris,  1S>.  Les  Inliigues  recommencent  i  la  coiu-,  140-1(1.  R«i«U 
déclarée  du  prince  et  de  ses  amis,  143.  Son  départ  pour  Chlieauroa] 
itid.  Haniresls  de  la  leine-m^re,  144.  La  prince  se  teod  â  HéiiéM 
143.  Itépllqne  au  manifeste  de  la  relne-mére,  qui  se  eroil  obJif  ée  d 
Taire  l'apnlogie  de  M  conduite.  14S-14T .  140.  Proposition  d'usé  cooR 
rence  dans  la  ville  de  Soiasons.  tiid.  Le  prince  le  relire  t  Salnte-Ncna 

auxquelles  il  signe  le  traité  de  réconcilia  lion  à  Sainle-MeDehould,  ISl 
IS3.  Il  est  eidu  de  Poitiers,  13S-1S4.  Revient  i  Paria,  et  assiste  au  I 
de  Jtulice  tenu  pour  proclamer  la  majorité  du  roi,  IBA-lST.  Appareil 
réconeilialion  générale,  15T-1SB.  Convocation  des  éL31s-gen«rani.  L 
prince  isstsle  i  la  séance  royale,  1S9-1S1.  Fait  atlaqoer  avec  le  bilo 
el  l'épée  un  domeilique  de  la  reine-mére,  ITB-IRO.  La  querelle  se  lei 
mine  par  an  accommodement  de  parolen  entre  la  reine  el  le  prince,  IM 

II  rend  au  roi  la  ville  eL  le  chlteau  d'Ambotse,  qu'il  lenail  en  dépdt,  1B< 
Se  propose  de  visiter  les  trois  ordres  ;  décision  des  états  i  cette  oert 
Blon,  199.  Il  invile  i  un  ballet  les  eonseillen  au  pariemenl  ;  bon  mot  i 
duc  de  Sully  i  ce  sqjel,  iHd.  Le  roi  lui  fait  défense  ainsi  qu'aux  anin 

f  rinces  d'intervenir  dans  le  projet  de  remonlraacus  du  pirJcDieDl,  IW 
».  Nonrell*  retraitt  da  prioo*  da  CaaM ,  lalTie  MMll6t  4*  MUt  il 
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nlTM  pTineei,  lOS.  TenUliiM  éa  U  ifins-m^ra  pciar  ■•  noncr, 
IS3.  Il  iMigDï  lui  priDCfi  un  rindei-voui  itnt  là  « illB  d<  C*dci,  90>i 
t(M.  RcfuH  de  >Di<rii  le  rai  en  ion  vojiie  puur  l'êrhiRia  dtt  dctl 
reinei,  el  nomme  les  luleurs  des  draordro  éaumécts  dans  Iri  r*- 
modlrinces  du  pirlemml,  30S-30T.  Se  pr^pirs  1  II  guerre  citila, 
■0S-30S.   Vae  déclarallon  sur  u  demlire  lellre  au  rai  fal  fniojtc  ta 

qu'il  adT«u«  ao  roi,  iDi  prlncet  et  MlgDCUt's.aa  p«rlcnep(,lll-ll(. 

11  eal  pracUmé  dédia  de  loi»  honntun,  reb«1lf  «ifrlmiDd  de  Itae- 
niOeilé  ainii  qas  tes  adhérenli,  ilT.  Celle  dtclirallon  eiL  portée  m 
paiIsmeDI,  qui  l'enregisKt,  ilT-31S.  Hoflililés  ouverlM,  aiS-11».  DA- 
elariLiou  de>  princes  nniB,  SIS.  Harcbe  du  princs  de  Condé  f  en  la 
boire,  aïO.  il  Cail  m  jonrlian  avec  les  troupes  des  r^rannés,  31t.  Con- 
meneenienl  de>  DéROclatian»  pour  la  paix,  13B.  Coup  d'ail  sur  la  fllua- 
tiou  du  prince,  9X0-931,  Set  propaiiliona  de  paii,  911.  Sospenslan 
l'annea,  9ÏS.  Duverlnre  de  la  conrérence  1'  Londun  ,  9Sï.  Arllciei  pre- 
|M>aéf,  »0.  Maiadie  du  prince  de  Cand»,  3tt.  gignalnte  du  trailé,  ibid. 
CoBdiiions  de  la  psii,  14S  et  sdit.  Le  prioce  ebiient  lu  gonvemenienl  de 
Berry,  947.  Il  eal  aoliicilé  par  la  reine-mére  de  hller  uta  leteiiT  à  Parla, 
■Bt-SSS.  It  promet  de  soutenir  le  maréchal  d'Ancre  contre  sel  enne- 
mi!, ISS.  Sou  arrivée  t  Paria ,  SIS'ISI.  Il  refolL  la  viiite  du  maréchal 
d'Anere  ot  lui  retire  sa  sauvegarde,  la},  Complet  de  la  relDe-m^ra 
eoDtre  les  princes,  9SR-9IO.  Arreitalion  et  empriaonnement  du  prince 
4«  Candé,  981,  sas.  Sa  mère  soulève  Paria  contre  le  maréchal  d'Ancre, 
MS.  Le  roi,  dans  an  lit  de  Justice,  rend  compie  des  nielif*  qui  ont 
•mené  l'em prison nement  da  prince,  989.  On  le  transièra  i  la  Bastille, 
tTI-|Tl.  Mn  goavefnemcQt  eal  donné  au  maréchal  de  Montlgni,  9TI- 
171.  Camment  II  est  traite  dana  les  insttuctioDS  données  aua  embasaaa- 
denn  eDio)é>  ani  princes  alliés,  9Sé.  Le>  princes  réialtésdemandeal 
aa  iBiie  en  liberté,  98S.  le  meutlre  du  maréchal  d'Ancre  fait  ooblltr 
■n  peuple  l'emprisonne  ment  du  prince,  SOS.  Un  dea  eaéeotenrs  du  ma- 
réchal est  préposé  i  sa  garde,  ibid.  11  obtient  pour  toute  giloa  l'élar- 
fisaenienl  de  ses  fenêtres,  B0e-9ia.  Aucan  dea  princes  ne  cherebeA  lin 
quelque  intelligence  aveo  lui,  S9g.  Il  tombe  sétiensemenl  malade  i  le  rai 
lai  témoigne  de  l'intérêt,  SS9'3a3.  Il  est  mis  en  liberté  ;  déclarallon  da 
rsi  k  relie  oecaiion,  IBt-SKI.  Le  prince  est  chargé  par  le  roi  de  porter 
•a  patlemeal  une  dénie  ration  contre  lea  rérormés,  St«,  Il  se  nontre  dt- 
vaaé  au  due  de  Ln^nea,  à  qui  il  doit  aa  liberté,  5S1.  Acconipigne  le  raf 
eo  Nornuodie,  E66.  Combat  dans  le  Midi  contre  les  rérorméa,  Sïl. 
Apréa  la  mort  du  connétable  de  Laines,  il  lente  da  prendre  la  direelion 
dea  affaires  ,  iae-40T.  La  princesse  sa  femme  lui  donne  Un  héritier  da 
nam  da  Candé,  406.  Il  prend  pari  1  la  délibération  sur  la  cantinualiim 
de  la  guerre  I  tOS-400.  Acconipagne  le  toi  dana  sa  nouvelle  campagne, 
410.   Kxpéiliiion  conlre  le  duc  de  Soubiaé,  411-419.  Le  pr.ince  fait  te* 

i  la  peii,  491.  Elle  U'en  tsi  pas  moins  conclnei  419.  Le  prliice  de 
Condé  lient  é  Home  une  conduite  dêioiale  itniersia  couronne  de  France, 
M9.  A  son  relaur,  il  vit  relité  dana  son  gonvernement  ir  Derry,  4tT. 
Il  as  rapproche  du  cardinal  de  Hicbelieo,  sana  en  obleniraon  rappel,  II, 
ia~t9.  Donne  son  approbation  au  gouverni'ment,  60-ai.  Il  e«t  envo^d 
contre  le  duc  de  Hohan,  SS.  S'empare  de  Montpellier,  94-SS,  IIT-Ilt. 
Il  ODira  les  états  du  Languedoc,  119.  Prend  piusieun  tilles,  190-191. 
Fail  le  déglt  amour  des  places  tenues  par  les  réformé*,  191  el  suiv.  Ite- 
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n  Bern,  lis.  S'alticbe  lonti  (ùlM 
CB  les  hostlliléa  coDlt«  les  récollMu- 
u,  100.  Le  cardinal  sert  de  parrain  i  son  secoad  Sh, 
AnundpTÎBcedeCoDtl.  ÏOt,  L«  prince  reçoil  le  poatoir  d'agir,  cD  l'ik- 
atott  du  TOl,  dans  Ici  piovinces  par  deli  la  Loire,  3SS.  Donne  l*ei.enpli 
di  la  KHialuloD,  111.  Il  est  établi  lienlenant-général  pour  le  roi  en  Lor- 
raine ,  EU.  S'emploie  pour  vaincre  la  r^istance  dn  parlement  eanbï  It 
«riatlaa  de  noaveani  offices,  S9S.  Commande  l'eiptdition  en  Frincke- 
Comté,  SST-SSS.  Assiéigc  DAlc,  ibid.  L'iniasion  des  enneDiis  en  Pieaitfa 
l'oblige  i  lever  le  siège  de  celle  ville,  SSB,  «M.  Il  remet  sea  Ironpes  H 
cardinal  de  la  Valelle,  et  retourne  dans  son  gouvernemenl,  t06-iOT,  tu. 
Il  eoadail  en  Espagne  nne  armée  qni  etl  mise  ea  déronle  devant  Foola- 
rabie,  ifla-i65.  Reçoit  le  goavernement  de  Guyenne,  BOl.  Ses  attaqoei 
llolenles  ennlte  le  dnc  de  la  Valette  et  le  doc  d'Epernon ,  soa.  Héponu 
du  due  de  la  Valette  à  ses  invectives,  ibid.  Le  prince  devient  nn  ami  pas- 
^onné  do  cardinal,  III,  1-S.  Il  cetoume  vers  la  Frontière  d'Espagne,  T.    j 

ehelien,  SI.  Obtient  la  main  d'onc  de  ses  nièces  pour  le  dnc  d'Enghlao,    ' 
7S-T4.  Sa  leUre  au  cardinal  à  l'occasion  de  la  mort  du  comte   de  S^l-     . 
■ona,  loe.  Le  prince  reste  dans  la  capitale  avec  pleins  pouvoirs  pendaM 
l'expédilion  du  roi  dam  le  ItoasE)11on,4sa.  11  se  querelle  avec  le  parle-    \ 
•neni ,  ISS.  Est  appelé  auprès  du  roi  mourant  aBn  d'y  entendre  lecture     I 
de  la  déclaration  pour  li  régence ,  aas-sio.  Il  Tait  partie  dn  conseil  de    | 
régence,  su,  aiR.  Le  roi,  avant  de  mourir,  annonce  au  prince  de  Condé     i 
qa'llarévè  d'une  grande  victoire  remportée  par  son  Bis  le  dnc  d'Engbien,     1 
llfl.  Le  prince  prête  serment  entre  les  mains  de  Louis  XIV  ponr  )■  charge     I 
de  grand-mallre  de  France,  SIO.  Il  se  querelle  avec  le  duc  de  Beanloit,     | 
iiid.  Assiste  au  111  de  Juslice  tenu  pour  la  reeonniissance  d'Anne  d'Aa- 
trlcbe  comme  régcnle,  391  et  suit.  Loue  le  dnc  d'Orléans  de  ses  dispo-    I 
sillons  conciliâmes,  13S-S38,  Demande  devant  le  parlement  la  nolllté 
du  teslament  dn  cardinal  de  Richelieu,  9S8-390.  Se  rend  k  Paris  pont  I 
apaiser  une  sédition   soulevée  i  l'occasion  de  nouveau  impAts  lor  les 
maisoDS,  391.  Sa  mort,  ES9. 

Consi  1  Henri elle-Charlolte  de  Montmorency,   princesse   de),  femme  da 
précédent.  Son  mari  l'éloigné  de  la  cour  pour  la  soustraire  aui  pom- 
suit^s   amoureuses  de  Henri  IV,  I,    S-S.  Des  contestations    d'Intérinr 
la  dècidenl  à  demander  la  rupture  de  son  mariage.  se-ST.  Elle  part^    I 
la  captivité  dn  prince   son  mari ,   S9T,  Lui  donne  un  héritier   de  mi     ' 
nom,  ^oe.  Tenle  de  faire  «pDnaer  au  duc  d'Anjou  sa  fllle  encore  enfot. 
II,  3S.  Intrigue  avec  le  maréchal  d'Ornano,  M-ST,  Son  frère  le  duc  de 
Monlmorency  condamné  i  mort,  1TB.  Elle  présente,  avec  le  cardinal  4e     | 
Haiarin,  le  dauphin  (Louis  XIV)  au  baptême,  III,  Si*.  Se  sert  de  son  ' 
fluepce  snr  la  reine  Anne  pour  tenir  éloigné  le  marquis  de  Cbileanni 
848.  Mort  du  prince  de  Condé.  3St.  La  princesse  accompagne  la  cour 
de  son  départ  Turlit  pour  Saint-Germain,  tS9.  Né  peut  décider  la  dnchene 
de  Longueville  i  le  suivre.  A6i,  Rentre  i  Paris  dans  le  carrosse  de  ta  reine    I 
IV,  ee-67.  Aptes  l'arreslation  des  princes  ses  fils,  reçoit  l'ordre  de  se  re- 
tirer k  Chantilly,  100,  107.  Se  prête  à  la  conspiration  de  sa  belle-Slle  et 
aide*  son  évasion.  110-111. Fuit,  i  son  tour,  de  Cbanlilly,  et  vient  se  ré- 
fugier i  Pari»,  113.  Présente  requête  au  parlement,  ill,  114.  Sa  dé- 
marche pathétique  auprès  du  due  d'Orléans,  du  duc  de  Beautort  et  da 
coadjnteur,  lia.  Sa  mort,  181. 

CovDt  ([«uls  II,  prince  de),   cité  d'abord  sous  le  nom  de  dnc  d'EiTcmi) 
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fils  des  précédents.  Sa  naisunrd.  I,  408.  Il  bil  u  première  appiri- 
tioD  i  la  cour,  II,  Z9i.  Son  pèn  demande  pour  lui  la  Hlle  dn  maré- 
chal de  Breié.  111,  1-3.  Le  Jeune  duc  faitut  premières  armea  au  liége 
d'Arras,  61.  Fétct  i  l'occasIoD  de  son  mariage,  T3-T4.  Iltchoppe  i  uqb 
maladie  grave,  sa.  On  lui  donne  le  rommandement  génèTal  de  l'armée 
de  Flandre,  SOS.  Quelles  consiiléralions  onl  pu  motiver  ce  chaii,  903- 
90B.  Une  étrange  vision  annoDce  i  Louis  KIU  monrant  la  victoire  de 
RocrOf,  lia,  116.  Le  duc  d'Enghien.  en  s'avantaDl  >en  Rocroj  asaiégée 
parlesEspagnoIs.  apprtDdlainortduroi.lSi-lSl.llsedééide  i  livrer 
bataille  et  dérait  compléltmenl  l'armée  eaupioie,  1S1-1S4.  Il  «uiégc 
«t  prend  Tfaionville,  340-144.  Après  avoir  bravé  l'ennemi  jnaqu't  la  p«rle 

à  la  CDur,  Î44-14S.  La  duchene  sa  femme  lui  doDue  un  Ris,  ItS.  En 
quelle  situation  le  dac  retrouve  la  cour  i  son  retour  de  l'armée,  !46-SB«. 
Il  mène  un  renfort  au  marérhal  de  Guébriant,  ISl-lS*.  A  aou  retour,  Il 
est  nommé  gouverneur  de  Champagne,  364,  174,  1B6.  lle;oil  l'ordre  de 
(Ui  porter  au  secourt  de  Fribourg,  assiégée  par  les  Bavarois.  1T4.  loinl  le 
maréchal  de  Torenne  et  livre  avec  lui  la  bataille  de  Fribourg,  i;5'S7T. 
Retraite  de  l'armée  bavaroise,  3TT.  Prise  de  Phllisbourg  et  d'autres  villes 
■nr  le  Rhin,  17I-3T9.  Le  duc  d'Ënghicn  va  aecoorir  le  maréchal  de  Tn- 
Téone  défait  i  Marienthal ,  EOl-310.  Ils  gagnent  ensemble  la  batailla 
de  Nordllogen,  SlO-Sia.  Le  duc  prend  part  au  aiége  de  Courtray  sans  les 
ordres  du  duc  d'Orléans,  S36.  Se  signale  au  siège  de  Hardickoù.il  eat 
bleue,  S37,  Reprend  le  commandement  de  l'armée  aprèi  le  départ  du 
duc  d'Orléans,  SIS.  Prise  de  Furnes,  de  Dunkerque,  SJg-SSO.  Le  duo 
TOYient  i  Paria.  Mort  du  prince  ton  père.  Le  duc  d'Enghien,  maintenant 
prince  dé  CaNi>£,  recueille  aa  auccession,  B39,  S4S.  Les  petits- matlrea, 
E(4.  Le  prince  accepte  avec  empreasemenl  lé  commandement  de  l'ai- 
mée de  Catalogne,  M«.  11  reprend  le  liége  de  Lèrida,  qu'il  se  voit 
bienidl  obligé  d'abandonner,  StS-BSO.  Son  mauvais  succèt  Tait  naître  nue 
série  de  malins  couplets,  SSO.  Le  prince  se  met  è  Is  télé  des  armées  de 
Flandre,  404.  S'empare  d'Ypras,  40S.  Bataille  de  Lens,  40Ï-40G.  La  nou- 
velle en  est  apportée! Paris,  418-410.  Le  retour  du  prince  de  Condé  eat 
retardé  par  le  cardinal  Haiarin,  430-4St.  Reprise  de  Fumes,  406- 
495.  Le  prince  revient  i  Paris.  4S4.  Il  propose  au  parlement  une  confé- 
rence à  Saiot'GeTmain,  4SS-4Sa.  Montre  envers  le  parlement  une  dispo- 
sition pins  pacifique.  436.  Doll-on  l'atlribuer  au  coadjuleur  qui  s'en 
donne  le  mérlIcT  «Mil.  L«  prince  aseitle  aux  éontéreneet  de  Ssiot-Ger- 
main,  4ST-4IR.  Il  se  sépare  dn  due  d'Orléans,  446-447.  La  Fronde,  447- 
4(B.  Le  prince  licbe  d'apaiser  Ifs  plaintes  du  parlement  sur  rineiécnllon 
de  la  dérlaralioR  rojale,  497.  Il  accompagne  le  roi  dans  sa  (uile  i  SbIdI- 
Germain,  4ai-4t3.  La  duchesse  de  Longueville  aa  somr  reste  k  Paria, 
4SB-46S.  11  se  déclara  l'un  des  auteurs  de  la  lettre  du  roi  an  prévAl  des 
roairbanda,  460.  Commande  l'armée  rojale  chargée  do  bloquer  Paris, 
IV ,  7-R.  Eiprime  son  indignation  de  voir  son  frère  et  sa  «mur  diriger  lé 
parti  de  la  Fronde,  a.  Son  eipédilion  contre  Charenlon,  IS-14.  Lo 
prince  s'entretient  avec  les  gens  du  roi  députés  i  Saiut-Cermain,  Si. 
Il  écrit  an  parlement  au  sqjet  dca  passages  pour  les  approviaionoements, 
3V.3B.  Son  entrevue  avec  son  frère  et  sa  SŒur  après  la  conclusion  de 
la  paii ,  SQ.  Il  se  rend  b  Paria  et  y  est  complimenté  par  le  parlement, 
U-SS.  Refuse  do  commander  l'armée  d'Allemagne,  S7-6S.  Se  relire 
dans  son  gouvernement  de  Bourgogne ,  08.  Rentrée  du  roi  i  Paris.  Le 
piiDCB  de  Condé  s'y  montre  1  cMé  du  cardinal,  66-47.  Rupture  entra  le 
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ftlmtt  at  II  cirdImBi,  •■.  Il*  (ilfinfnl  on  ula  ée  rAesMlItiUra,  n.  U 
fiinct  prnd  parti  comfe  le  duc  d'Kprraon,  11.  Qanlqan  iralii  dae*- 
ntltie  d>  prince  de  Gond*.  TI-1«.  Lm  Froadeun  se  brouillent  loat  1 
(■Il  «vre  lui,  T»-T<.  11  prrDd  une  pari  vloleiile  *  l'aTenlure  do  lurqab 
is  Uni ,  19-§a.  Deane  «ou  isienliiiirnl  i  la  rcnliée  du  tieur  d'Eaitry 
•B«  Bnanc*»,  II.  Ti'DlaUia  de  meurtia  roDtre  le  prince  de  Candd. 
A  qal  dotl-elie  tire  alttltiu4e*  u-Sl.  Le  prince  dénonce  au  paricneal 
eeue  eaircprtae  contre  u  pertonne,  ■■-  Arcnuiion  portée  canM 
le  énc  de  Briarort  et  le  edadjuleur,  Ift-M,  Cemmeucenrnl  ia  ptacfi 
ctlalarl,  f  1  cl  (dlr.  Le  prince  pioBle  d'une  rrinlse  de  rassemblée  et 

Crtemenl  pour  n^orlei  le  mariage  entre  le  Jeune  dec  de  Hichtrliea  H 
teuie  du  ghe  de  Podi.  M-SI.  Celle  dcUon  combla  la  memra  é» 
M>  offrniei  «DTert  la  reine,  PS-93  Le  proe(>  prrud  une  loumarc  dés*- 
MMageute  peur  le  prince,  tl.  La  reine  el  le  cardinal  font  alliaaee  aTt* 
le*  Frendean  el  rontienncBl  d'arrêter  le*  prince*  de  Condé  cl  àe  Comi, 
M.  OB«li)ue*  moli  «ont  échanK^s  enlre  la  prince  de  CoBd«  el  le  da«  d'Or- 
Mans  en  i^anee  du  pariemcnl ,  H.  Sulie  du  proeM.  )T.  ArrealaUoB  de* 
deni  prince*  el  du  duc  deLongueillle  leur  beao-lr^re,  9T  el  saly.  RéwlUli 
de  cet  «««nemenl.  lei-iot.  Le  prince  deCond»  auppoMe  ffaienieiil ■■ 
MptlTllt,  1«T.  Son  Rd^le  eon»lllFr  Lenet  (enle  d'nptier  un  BOnltTeBrnt 
en  Baiinocne,  lOI-lOS.  Reddition  de  Bellegarde  aux  IroupH  de  U 
reiK,  10*.  La  m#re  el  la  Temme  dn  prince  coorplrent  i  CbanUII;,  lt«- 
111,  Translallon  de*  prince*  à  Harcentrii ,  1ST-Ist;pui*  tu  Hand, 
lSS-tB(.  Il*  toBl  pr««rnlei  une  leilrs  au  pariement,  tfla.  be  cardinal  W 
tend  in  Hltre  (lourlnetlre  les  prince*  en  liberté.  ITI,  ITd.  Condolle  dn 
prince  de  Caadd  ru  celle  orcation,  ITT.  Helonr  de*  prinees  à  Parlât  t*T- 
111.  Blluation  det  paKhi  apii^s  le  départ  da  carditial,  tTa-17*.  Comdt 
d'Intelligence  àttt  la  reine.  IS6  ei  auir.  Acenilueitirnl  de  la  pulfsnare, 
IM.  11  abllenl  le  gautememenl  de  Cnjenue,  191-tfll.  Demande  dai»- 
tage  el  ed  refusé.  IBI.  Sa  brouille  avec  la  reine.  ltS-l»l.  U  aori  de  Pa- 
rte, Iftt-tgs.  Obtient  le  renrol  de  trois  minlelres.  IVS-19B.  Reprend  po»- 
*eaiJan  de  *DnhatellParis,  19t.  Conllnuciae  montrer  méconlenl,IS»-l  M. 
n«Dpt  ontericmcnt  aiec  le  eoadjuteur,  199.  IMnonee  au  p«rlemeal  le 
mariage  dn  due  de  Nerrceurlvee  Laure  Naneinl.  19»-9<M.  Maaiteste  «« 
Il  reine  tar  U  conduite  du  prince  de  Condé.  391-101.  Le  prince  de- 
niaiide  joslka  an  parlement,  101.  Anlaosllé  des  drtu  ptnia,  iiu,  Li 
reine  se  relracle,  lOS.  Iléclanlion  contre  le  cardinal  de  Naiariu  en  (•- 
«enr  do  prince  de  Condé,  lOS-lOt.  Fin  de  la  régence,  904.  Départ  da 
prince  de  Condé,  iUd,  Son  Innocence  est  reronuuB  par  une  declirallan 
du  roi  Leul*  XIV,  dercnu  msjeor  ,  >0T.  Le  prince  se  relire  i  Bordeaaii 
107-308.  Set  Iroupci  eanSéei  an  comte  de  Tavannea  quittent  la  licardle 
pour  aller  gagner  la  Hi^nta  deriM  SlenaT,  310.  Le  roi  *'atan«e  i 
Bon^e*  el  à  Poitiers,  113.  OpèraUon*  en  Halnlonge  coaire  le  prinee  de 
Cendé  et  te*  partisan*.  111-311.  Le*  eamiet  de  KoncaBlI  du  lloigtloa  M 
Marchin  viennent  offrir  lenr*  (cTvice*  au  prince,  lll-Slt.  Le  caiMa 
d'HaTconrl  Inifall  éprou*er  i]ueli|ne  éehec,  llS-9ti.  Iléclaralian  canlra 
le  prince  de  Condé  et  ses  principani  adhérent!.  11S-S11.  Le  mariinb  de 
Chlleaniieor  lui  envoie  des  proposilloni  d'aceommodenenl,  ail-Slt. 
Le  prince  préieale  une  requête  au  parlement,  13B-110.  Conllaaa  la 
guerre  en  Cuyenue,  IIO-ISI .  Le  maréchal  de  Turenne  el  le  due  de  B«i>U- 
kin  ne  suIicdI  pai  ion  parti,  331.  Le  prince  ne  porle  an  acroura  da  aoB 
Irér»  nienacé  par  le  marquis  de  Bainl-Lac,  III-ISS.  Il  eal  abllfd  da  99 
retirer  dut*  Agen,  IIS.  Traité  d'alliance  avec  le  daI^  d'Oritaoa,  S34-1S*> 
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Le  priDCa  de  Cendé  irritn  «oprèi  d'OrUin*,  Itl-Ul.  Cambal  d«  BIcDMa 
raeonit  f>r  Ib  prince.  118-143.  Il  te  rrnd  à  l'irii,  Ul-StS.  Ei*l  de  f  elle 
*flle  1  loa  arrivée,  141.  Le  prince  prend  s^inne  au  pirlement^  S41'Ï4S. 
Assenblte  de  l'Hdlel-d« -Ville.  146.  Il  en  mil  re^u  k  la  chambre  deg  comp- 
tes et  1  la  cauc  det  aidei,  14T.  L'armée  du  roi  s'avance  vers  Paris,  U7. 
N ^iocialion  des  princes  avec  la  cear,  34I>ltS.  Le  prince  de  Condé  s'em- 
pare de  S«ial-Ileiii>,  repris  le  lendemain  par  les  iroupcs  du  roi,  ISl-sm. 
Etal  des  deni  armées,  351.  Combat  prés  d'Klampee,  1S5-3S4.  ^0UTelles 
BéRociatinni  Hns  résullal,  lis.  Le  roi  oITre  une  conrérence,  IS).  Les 
princes  oblirnnenl  dn  parlement  qu'on  insiilera  pour  le  renvoi  du  ciidi- 
Dal ,  ÏSS'ISI,  Le  prince  de  Condé  prend  le  commandement  de  ses 
troupes,  el  se  cempone  Taillamment  au  Combat  du  faubourg  il(liii-An  • 
tolne,  3(1-384.  HademoKelle  de  Monlpcnsici  ouvre  les  panes  de  Paris 

La  prince  ne  (ait  rinn  pour  arrêter  le  massacre  et  l'inecadie  de  l'Hdlal- 
de-VllIe,  sen-ase.  D'accord  avec  le  duc  d'Orléans,  il  ciige  l'éloigeemeDl 
du  cardinal  préalableraeni  à  toute  conrérence,  !6«-l«9.  Voiea  de  Tait 
evlre  le  prince  de  Condé  et  le  comte  de  Rievi,  1T3.  Le  cardinal  Hiiaria 
■oit  uae  seconde  [ois  Hn  rojaome  ,  17S-17T.  Démarches  des  princes  et 
du  parlemeDl  vers  le  roi.  3Ï0-3S1.  Le  chiietu  de  Hontrond  tombe  au 
pouvoir  do  comte  de  Palluau,  9S1.  he  prince  ae  porte  i  la  rencontre 
du  duc  de  Lorraine,  3BI.  Cherche  t  faire  un  irsiié  séparé  par  le  mn^en 
de  Cbatlgnr,  119 ,  111.  Position  des  aiméea,  IHT.  La  prinoa  de  Condé 
mlB  malade  à  Pari^,  38T-1S1.  Il  perd  son  négociaieui  le  cemis  de 
Chavtguy,  341.  Qviue  Paris.  399.  A  quelle  condilion  il  se  troave  compris 
dans  une  nouvelle  déciaraiion  d'amnislie,  330-19t.  La  princesse  sa 
femine  donne  le  Jour  i  un  nouvel  enfant  mile,  S97.  Le  prince  de  Condé 
pread  pluFlears  places  ea  Champagne  et  en  Lorraine.  111.  Se  fait  géaé- 
ral  espagnol  et  se  retire  dans  le  Luiembourg,  EOO.  Le  prince  et  ses  ad- 
hérents déclarés  criminels  da  lése-majeslé.  SOi.  il  teole  vainement  de 
accourir  Rélbel  etBar-le-Duc  qui  retombent  an  pouvoir  deTurenne,  SOTi 
Perd  Bellegarde,  BIS'314.  Ne  peut  empêcher  la  soumisaioa  ria  la 
Gnircnne  et  de  Rordeani.  314-sie.  Lé  maréchal  de  Turtnae  l'oblige  à 
•e  retirer  de  la  Picardie,  IlT-311.  Siège  el  prise  deRociof  parle  prince, 
Blg'319.  Une  maladie  le  relient  dans  cette  dernière  ville,  SI9.  Il  est 
abandonné  par  le  prince  de  Tan'nle  el  le  duc  de  Laroche lourauld,  ibid. 
Volt  arriver  aupièa  de  lui  Sa  femme  el  son  Gis,  tbid.  Se  croit  menacé 
d'assassinat  par  un  prétendu  meurtrier,  SI9-SS0,  Perd  Sainle-MeDehould, 
S10-3ll.  Trirte  résultat  de  la  campagne,  331.  Procès  fait  par  contumace 
an  prince  de  Condé.  Il  est  condamné  é  mort.  314-316.  Ouelle  part  lo 
prince  a-l-il  pu  avoir  dans  l'arFestalloa  du  duc  de  LiOrraioc,  SIT.  Il  laisse 
prendre  Stena;,  SU.  Lève  le  siège  d'Arras,  334-339.  Perd  encore  Clermont- 
CD-Argonne,  333.  Nouvelle  campagne  contre  la  France,  348  etsulr.  Lé 

{_  prince  cfaetcbe  t  s'oppoaiT  i  la  prise  de  Ltindrrcies,  iHd.  Il  écrit  an 
maréchal  de  Turenoe  une  lettre  injurieuse  i  propos  d'un  rapport  au  toi  sur 

^  la  retraite  des  Espagnols,  StS-S49.  La  maréchal  ne  lui  repood  pas  et  prend 

,  la  ville  de  Condé,  st».  Conduite  galante  du  princa  envers  Louis  XIV,  349. 
Il  tente  de  se  faire  livrer  Pèronne.  La  duchesse  de  Chatilloo  lui  donna 
à  cette  occasion  une  siiiguliére  preuve  de  ndélllé.  3S6-ÏST.  Le  prince 
force  l'armée  du  roi  i   lever  le  siège  de  Vaiencicnnes,  SA3-Se3.  Ke(oil 

<  la  visite  de  la  reine  Christine  de  Suéde,  3ei.  L'Iispegne  mel  pour  condi- 
(ian  A  la  paii  générale  que  le  prince  soit  rétabli  dans  sea  biens  et  bon- 
nenn,  S7B-}T9.  Conlinualion  de  Fa  campagne  de  Flandre,  S8A  et  suir. 
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L«  priace  de  Condé  lombc  miUde ,  SM.  Il  p?rd  la  bataille  àet  DaaH. 
4DS-4(lt.  Ne  pcDt  empêcher  le»  progrès  du  maréchal  de  Tnrpnneen  Flai- 
dre.  tOS-tOT.  Il  eal  rfubli  dîna  ses  bien*  Pt  charges  i  l'ofcasioD  ta 
UiM  dei  VjréBie»,  4S9-11S,  Ki,  iSi,  i38-43e.  Benlrr  en  FraBr* .  ISf. 
Son  «Dlreiue  avec  le  due  et  la  duchesse  de  Lan^ueville,  410.  Il  lieal 
ulner  le  loi  à  Ait,  ttl.  Arrive  i  Paris,  *is-t*s.  Il  accepte  fiancbeiDeat 

le  roi  et  la  jeune  reine,  tsl.  Les  escorte  k  leur  entrée  A  Par»,  *SS.  R- 
gnre  dans  an  ballet  dins«  au  Louvre,  4«S. 
CoMiit  (Claire-Clémence  de  HifllA-Bréié ,  princesse  de),  Temme  da  prfct' 
dent,  III,  TS-7*.  Elle  donne  niisuoce  A  qd  fils.  S4S.  Après  l'arTeslilnn 
de  sou  nari  el  de  ses  beaui-héres,  elle  se  relire  i  Chanlill  j  par  ordre  de  la 
reine,  IV,  lOO,  lOT.  Trompe  la  sorveiltance  d'an  envoyé  de  la  reine,  «I 
s'évade  avec  son  El*  le  duc  d'Ëi^hien,  110-113.  Leur  arrivée  1  HoDI- 
rond,  110.  La  princesse  est  reçue  à  Bordeini,  110-123.  L'insarredioD  j 
[ait  des  progrès,  tst  et  suiv.  L*  reine  Anne  arrive  en  Cuyenite,  ISl  el 
inii.  Couréreoees  pour  la  paii,  US  et  lulv.  Les  bourgeois  reconmaa' 
dent  i  lenn  dépnûa  de  faire  aussi  bonne  que  passible  la  part  de  la  pria- 
cesse  de  CoDdé.  ItS-ilfl.  Condillons  qui  lui  sont  accordées  par  le  traita, 
14S-I4T.  Son  entrevue  avec  la  reine,  11T-U9.  Rlle  quille  Bordeaui,  Isl. 
Les  princes  «ont  mis  en  liberté,  iï6-17ï.  La  princesse  reçort  de  son  nuri 
la  protnesse  de  bien  vivre  1  l'avenir  avec  elle,  iOO.  Se  rend  dais  le 
Berr;,  ÏOI.  Rejoint  en  Guyenne  le|  prince  de  Candé  en  postare  de 
guerre,  911.  Donne  le  Jour  à  an  nouvel  enfant  mtle,  S9T.  Se  réfugie  sur 
la  Botte  d'Espagne,  Slfl.  Va  retrouver  le  prince  son  mari,  malade  dans 
Bocroy,  319.  Son  retour  i  Psria  ap  '  '  •->--■>-'-■—  -•-  =■■ 
Sgnre  A  l'ebtrée  du  rai  Lonls  XIV  el 

Cvni,  ville  de  Flandre.  Le  comte  d'Harcourt  s'en  rend  maître,  IV,  «R,  10. 
Le  prince  de  Coudé  la  laisse  reprendre  par  le  maréchal  de  Tareune,  H9. 

Elle  retombe  an  pnnvoir  des  Espagnols,  3fiS. 

CoKSEiL  (Gatiin-),  l'émeut  de  la  déclaration  du  roi  sur  le  droit  annuel,  m, 
IBT-388.  Demande  l'appui  da  parlement,  3S0.  AiTJt  d'union  des  qaatie 
compagnies,  S8»-B«l. 

CoRTi  (François ,  prince  de),  I,  13-13.  Assiste  aux  tanérallles  de  Henri  IV, 
BO,  Si.  Prend  part  aux  divisions  qui  ne  tardent  pas  k  se  manitesler,  SS. 
Accompagne  la  reine-régente  lors  de  son  entrée  1  lleims,  7ï,  Fignre  an 
sacre  de  Louis  XIII.  TS.  Se  dispute  avec  son  propre  frère  le  comte  de 
Soissons,  17.  Signe  an  contrai  de  mariage  du  roi.  IIB,  130.  Son  neveu  la 
prince  Henri  de  Condé  l'eihorle  i  le  seconder  dans  sa  révolle,  KO.  As- 
siste au  lit  de  Justice  tenu  â  l'occasion  de  la  majorité  du  roi.  157, 

CoKTi  (princesse  de),  femme  dn  précédent  et  sœnr  dn  duc  de  Guise,  obtient 
I*  conflance  de  la  reine-mére,  I,  45.  Dessert  le  cardinal  de  Rirheliei 
auprès  d'elle,  II.  133.  La  princesse  est  eiilée  dans  sa  terre  d'En,  111-313. 

CoMTi  (Armand,  prince  dB),second  fils  du  prince  Henri  de  Condé.  On  Ini  donne 
pour  parrain  le  cardinal  de  Richellen,  II.  304.  Il  en  reçoit  l'abbaye  de 
Saint-Denia,  III,  iîB.  Se  rend  S  la  cour  des  aides  pour  y  faire  enregistrer 
divers  édits  de  finances,  ainsi  que  la  déclaration  générale  du  roi,  S87, 

brouillerie  entre  son  frère  et  le  doc  d'Orléans.  446-149.  l.e  prince  Louis  de 
Condé  emmène  avec  lui  le  prinee  de  Conll  lors  du  départ  FurtiC  de  la  cour 
pour  Sl-Cermain,  403.  Projets  de  leur  smur  la  duchesse  de  Longaerille, 
404-400.  Retour  dn  prince  de  Contii  Paris,  IV,  1-S,  S.  Il  offre  qei  senites 
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8-4.  Egl  compris  dam  1*  d«clarilion  da  roi,  10.  tnlrodnit  (Dprti  du 
pirlemeDl  hd  agent  entofé  par  l'Espagne.  IT-IR.  Il  cil  tliemenl  inler- 
pellé  i  ce  sujelpsT  le  président  de  Mcimes,  11.  Annonce  an  pirlenentli 
Jonction  du  miréchal  de  Turenne  m  parti  de  Paris,  SI.  Condilions  faite* 
BU  prince  par  le  traita  d'accommodement,  S4,  M.  Il  porte  aa  parlemcDl 
la  déclaration  des  généraui,  43,  40.  Son  frère  le  tisite  après  la  conclti- 
sioQ  de  la  paix,  SO.  Le  prince  va  irOBier  la  conr  à  Compïtgne,  M,  AniitB 
nui  fêles  dannèea  ji  l'H«tel-de-Vil1e  de  Paris.  M.  tt  est  tntlé  avec  mn 
tïèreetleduc  de  Longue  y  il  le  par  ordre  delà  reine  Anne,  94-9S,.S8-10>. 
Résullals  de  celévépemenl,  lOS-104.  CommenI  le  prioce  supporte  sa  cap- 
titilé,  107.  Les  trois  prisonnien  sont  IransKrés  1  Harcouisis,  137-131; 
puis  an  Hdvre,  lag-lS9.  Le  cardinal  Hazarin  «i  lui-même  les  mettre  en 
liberté,  ITS-ITT.  Ruploie  du  mariage  du  prince  de  Conti  a>ec  mademol- 
eeiie  de  Chevrense,  IBS.  190.  Le  gouvernement  de  Proyence  est  aOïrl 
«a  prince,  191.  Il  rejoint  son  frère  dans  sa  retraite  bon  de  Paria,  ISS. 
Vient  au  parlement  JDslirier  la  condaile  de  ton  frère,  ibid.  Il  est  répri- 
mandé par  le  premier  président,  lOe.  Assiste  au  lit  de  Justice  tenu  à 
l'occasion  de  U  majorité  de  Louis  XIV,  loe.  Il  part  avec  son  frère  ponr 
Bordeaoi,  SOS,  919.  E«t  compris  dans  la  déclaration  rendue  contre  le 
prince  de  Condé,  917.  Le  ioi,i  ton  retour  à  Paris,  fait  enregistrer  une 
noaielle  déclaration  ponr  régler  la  posilion  des  princes,  180-391.  La 
prince  de  Conti  est  déclaré  criminel  de  lése-mijeslé,  309.  Il  traite  avec 
le  due  de  Caudale,  S14.  31S-317.  Est  rétabli  dans  ses  biens  et  honneurs, 
S9S-SS4.  Obtient  la  main  de  l'une  des  nièces  du  cardinal  Mliarin,  S9t. 
Va  prendre  le  commandement  de  l'armée  en  Houssilion,  S53.  SSS.  Bé- 
■ultats  de  cette  campagne,  S36.  Le  prince  préside  les  états  du  Languedoc, 
549.  Nouvelle  campagne  en  Catalogne,  Sift-BSO.  Le  prince  a'euipare  du 
cap  de  Quiers  et  reprend  Castillon,  S50,  Continoe  la  guerre  en  Italie,  BST. 
La  mort  d'un  de  ses  dis,  arrivée  dans  le  même  temps  que  celle  d'Olivier 
Cromwelt,  sert  de  préleite  A  la  cour  pour  ne  pas  paraître  porter  le  deuil 
du  Protecteur,  413.  On  donne  le  gouvernement  du  Languedoc  an  prince 
de  Conti,  4SI.  Il  escorte  le  Toi  et  M  Jeune  époose  Iota  de  leur  entrée  i 
Paris,  4S3. 

COBBiE.  ville  de  Picardie,  prise  par  les  Espagnols.  Il,  409.  Le  commandanl, 
condamné  1  être  écartelé,  rentre  en  grjce  après  la  mort  de  Loois  XIII, 
409;  III,  9G4.  Reprise  de  Corbie  par  le  maréchal  de  Chatlllon,  403-400. 

OBBifEu     '"     

pl"*e[         .     ,     .   , 

CoBDonE(GoDialésdc],  gou 
le  siège  de  celle  vi 
9S0  et  suiv. 

CoMnTBE(irclievéquede).  Foy.  Riri  ^Panl  deCondy,  abbéde). 

CDiti<Eii.i.E  [Pierre],  reçoit  une  pension  du  cardinal  de  niehelieu.  Il,  419.  Be- 
présenlalion  du  Ci d,  414-430.  Le  cardinal  encourage  les  criliqnesde  ectle 
pièce,  490.  Elle  est  soumise  i  l'eiamen  de  l'Académie  française,  490- 
411.  Corneille  ménage  peu  la  mémoire  du  cardinal,  111,  190.  Bepré- 
Beatalîoo  d'<Cdlpe,  IV,  490. 

CoBHiiLLE  te  jeune,  Hit  représenter  sa  tragédie  de  Stilleon  ï  l'occasion  de 
la  publicallonde  lapait  des Pirénées,  IV,  444. 

CoHKDEi.,  Iclendinl  des  finances,  poursuivi  et  menacé  par  un  altronpemoni 
de  rentiers.  11,  483. 

GtTTOU  (le  père],  confesseur  de  Henri  IV,  obUeni  que  l'arrêt  condamnant 
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le  Ihrra  ûê  tUrliiM  ne  ilé)l|ile  pii  rialenr  pir  le  titra  de  lét^tt,  U 
U-tO.  Si  LfKtc  D^fUntoKe  en  réponse  eut  ilWqnes  canire  lel  J«- 
luiln,  qn'll  fail  rtMégrtt  dinl  [enn  colt«gi!i  de  l.j'an  et  de  Duon,  (t, 
tS,  «S.  Si  dligtlre,  ISS. 

Cdidkai  (steiir  de),  coniellleT  en  parleneal,  cbtstê  de  Le  Rechelle  i  h 
lolle  d'une  i^dilian  irmee,  1,  lai. 

CoDi  ftts  jlIKS,  enreglilre  tta  édil  rotileninl  an  nonieiD  lerlf  deé  droitt 
d'enirf'e  eui  portei  da  PiHi,  III,  STD-STl.  L'ercomplisiempai  de  ertt* 
famalili  e icile  de>  Tamenre  dau  le  perlemFat,  STI  et  tniv.  La  eoor  dn 
4lde«.  le  fnnd-eoniell  el  li  chambre  des  compiea,  demandent  l'ippii 
dn  pirlrinenl,  SS9.  Arrti  d'union  iei  qaelre  compagnies,  SS9-SS1.  Li 
CnoT  dmldei,  selsle  de  la  declarallon  dn  roi.  alUqne  le  KOUTernement, 
IST-tSI.  l'ne  d^pulallon  de  li  canr  est  ippeke  an  Palals-KoTal.  tSI. 
ttontelle  depnUilon  cn>c)ée  t  Saint-Germain,  tV,  1.  Les  trois  compt- 
|Bie<  fanl  caaia  eomtoDoe.  ibid.  Elle*  rendent  arrtt  panr  contraindre  Im 
receteuTi  de  lerael  quelque  sonime  dans  la  caisse  dei  renliers,  3tS-UI. 
La  eenr  des  aidet  refait  mal  la  visite  dn  prince  de  Condé,  t4T.  Ei- 
tole  nne  dtpalalion  sa  roi  i  l'accislon  des  troublM,  Iso.  Se  monlM 
Soumise  t  TsuLorité  du  rai.  S09. 

CduaiinJi'  ou  Codsiieiix,  adhérent  dei  ducs  d'Orléans  »  de  ■ontmorentj, 
est  arrêté  sur  les  terrel  de  Majence,  coadamné  el  «ecalé  1  Béilen,  H, 
tTl'lTS. 

CoGRTiniEi  (baron  de),  lat  détînt  Afrancties  en  comballant  e6nlre  kt 
pajMUa  révolléi,  III,  B4. 

CduattiiAT  (ileur  de),  l'un  des  camnlsulrel  des  princes  1  la  cobnrefiee  de 
LoDdun,  1, 140  et  >aU. 

CoDRiENiAiii  (marquis  de),  «nroTè  en  Touialbe  contre  les  mécoulenti,  L 
SM. 

COiiBTiit,  conseiller  en  parlement,  l'an  des  commissaires  chargés  d'insUiUm 
le  procès  conlre  la  maréchale  d'Ancre,  I,  SlB-sie. 

CoemitiT,  Tille  de  Flandre,  assiégée  et  prise  par  le  dud  d'Orléans,  ill.  SIf . 
Les  Espagnols  font  une  pretniére  lenljitlve  ponr  U  reprendre,  et  «ont  rs- 
ponasés.  404.  Ili  Bnissentpars'en  emparer,  104-IOS. 

Cnihail  (comte  it),  patlIssD  do  duc  d'Orlfans,  n'en  signale  pdi  moiiu  )  b 
cour  de  France  le  sieur  de  Valan;a  j  comme  etani  d'Inlelllgence  avec  Ci 
prince  et  la  reine-mére.  Il,  SSD-SSl.  Ses  Intrigues  avec  la  Comiesu  de 
Fargis,  SSS,  383.  Le  rol  le  Tait  antter  el  enfermer  1 U  Bastille,  SSS.  |I  Or 
tient  sa  liberté,  III,  1»T-1)S. 

CROMHtLL  (Olivier),  protecteur  d'Angleterre,  prêta  l'appel  de  la  Botte  M- 
gtalte  t  l'Espagne  qui  s'empare  de  Dunketque  ,  IV,  SSS-994.  Il  fait  ai 
Inilé  d'alliance  avec  la  France,  et  se  brouille  a«ec  l'Kspagne,  BSl-tSI. 
Un  QOaTeau  traité  eu  coticlu  avec  Loats  XIV  pour  enKancr  les  armes  d'Aa- 
gleterre  dans  une  expédition  cammnne,  SRs-ssa.  DUnlieriJue  leprlec  an 
Espagnols  rsl  remise  i  l'Angleierre  par  le  inarécbat  de  Turenne ,  4I»- 
404.  Mort  d'Ulivirr  CromTcll.  4lt-41S. 

CiiOa«ELL(Richard),  OIsdu  précédent,  est  reconnu  pour  snccesseurd'Olliier 
angouternementdesliols  pays.  IV,  411-413. 

Croovauts,  nom  donné  aui  pajsalis  de  la  Gujenne  soulevés  contre  le  paie- 
ment des  impêls.  Il,  4SS-4S4.  Ils  sont  mis  en  déroule,  4SS.  Nouvelle  té- 
dilion  de  croqualits  en  Koimindie,  111,  3S  el  sulv.;  dans  le  Rooergme, 
3fll. 

Su),  e. 
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CKtaDY  fmirqni*,  puis  maNchal  de),  téde  plnileun  lillei  m  mirtehi] 
d'Anere,  I,  St.  Concourt  i  ratrcsiiiion  da  prince  de  Candé,  1S3-3IS. 
ite^all  en  tecoin|iente  un  bicvel  de  duc  et  pair,  !6fi.  rombal  i  1«  priie 
du  Pontrdf'Cé,  MT-368.  Il  m  nommé  msrtrlml  de  l'rince,  «IT. 
Prend  pouession  de  Manippllier  au  riorn  du  roi,  t33-i3S.  Faii  partie  de 
l'eipédiiion  d'Italie,  II,  tSl.  Assiste  *  l'attaque  du  ps>  de  Suie,  ISS-1S4. 
Besteen  celle  lillc  jusqu'à  parlnileeiérution  du  traité  conwnli  par  le  due 
de  Savoie,  19t.  lit,  lD\a«ian  des  Ela(9  de  Nanloue  par  les  armes  Impé- 
riales el  espagnoles;  le  maréchal  passe  sous  les  ordres  du  rsrdipal  de  Hi- 
cheiieu,  naramé  Eénéralis^lme,  118-179.  Eniro  en  Savoie  1  la  léu  de 
t'aianl-r^rde,  IBT.  S'avance  ïert  le  Milanais.  383.  Sa  mort,  466. 
pBtauT  (mari|uls,  puis  duc  de  ),  petit- lits  du  préçéd^nl,  eil  fail  duc  el 
pair,  IV,  Bll.  Figure  aui  télé)  dontifcaà  Paris  il'occaaifiD  du  mariage  da 
roi.  *Sî. 


DaHviLLiins,  ville  du  Lniembourg,  cédée  à  If  Fiaqce  par  te  irailé  dr* 

l'jréDées,  lY,  ISO. 
Danemibe.  situation  de  c«  rajpume  lois  des  négociailont  pour  la  psii,  Ul, 

as»,  S71,  STS 

DBicEiNT,  l'un  desaffidésda  roi  LouisXII!  dans  le  projet  d'assassiner  le  Dl*- 
réchal  d'Ancre,  1.  ses,  SOÏ.  Il  est  envo)é  supri>s  du  duc  de  Lesdignlèrci 
pour  le  gagner,  383,416-4)7.  Termiue  la csirière pâli li que  4  la  ngstille, 
11,  SB. 

Dbusigb  (comte  de),  bean-frére  du  duc  de  Burkingbam,  commande  la 
deutiJmi:  flulic  auglaiee  enyoïée  aoi  RoclieloU,  11,  ST.  Sa  retraite  pré- 
cipitée, es -St. 

DBsBDKDEE-ttERciEi.  nommé  teci^ialre  du  duc  de  {loulllonpatl'afsemlilée 

desrérormés.  1,  91. 
DesCautks  .  p^re  du  célèbre  philosophe  de  ce  nom,  fait  parlts  du  lrit>iinal 

eitraordiaolre  Institué  pour  juger  le  comte  de  ChalaiS,  II,  tS. 
DssLiNDES,  conseiller  au  parlement,  l'un  des  commissaires  chargés  del'in* 

stmclion  du  procès  contre  la  maréchale  d'Ancre.  I,  SIS. 
Deslakuee-Païek,  conseilli  t  au  parlemcat,  condamné  par  contumace  pont 

crime  de  tése-naj^lé,  H,  IDl-avi.  Il  ne  seul  la  ebarger  di  la  uvi^ 

de  la  princesse  douairière  de  Condé,  iV,  lit, 
I)KS»MTS,  membre  de  l'Académie  baotaise ,  et  l'auteur  de  Khrame,  iS, 

«i-IK.  Comment  ae  eandusaU  avec  lui  U  eaidioal  de  Bicbdieu,  iVS. 
BiHKT  (le  pérel ,  succède  au  père  Sirmaud  dans  l'emplal  d*  CMteMcttr  du 

roi  LoBia  Xi  11,  Ul.  904. 
BluiDBi,  villa  de  Flandre .  assiégée  et  prise  par  1»  maiéchil  de  BihIuw; 

repriM  far  le*  Ktpagnols,  H) ,  III.  Le  maréchal  de  Tuiebne  s'e*  rend 

maître.  IV,  404.  Le  traité  des  Pjrénées  en  Tait  cession  au  rai  ealbaUque, 

ua.  4ts. 

DoiOKOU  (comte  du).  Voy.  Fodcacli  (maréchal  de). 

lloLi,  ville  de  Francbé-Conlt,  aaniégée  par  le  pi4ace  da  Coadé  ^  ae  Mit 

«blIféd'eBlelerle  siège.  II,  S97-I199,  40S-4t»T. 
I>»Lt  (l-onis),  cooseitler  d'Etat,  signalé  par  le  pilnca  d«  Gendë  («nme 

l'on  des  auteurs  des  désordres  dénoncés  par  le  parlaBEnl,  I,  IH,  tOT. 

Sa  disgi«ce,  UT. 
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Daviniani  di  JIsd-Xaif*  [le  ptre).  Ses  prédictioDS  aa  iqfel  de  la  priieit 
HaaMaban  ne  se  réallseal  pia,  I,  Se8-i00. 

DoncBUr,  tIIIb  de  Prancc,  asaiégés  pir  le  dac  de  BaiûlIaD,  ID,  tOS-IDT. 
Reprise  par  le  roi  Louis  XIII,  taT-108. 

DoMA,  général  dn  dae  C harlet-Em manuel ,  est  tait  prisaunier  an  cobU 
devant  Veiltane,  II,  1S«. 

Droit  iFNrEL.  Lea  tuta-g^aéraui  demandent  l'abolilion  de  ee  dnil,  I, 
1S4,  tSS,  in.  Celle  qnealion  retient  de  nouveau  ea  discussion,  lU. 
nélabllssemenl  du  droil  annuel,  SSe.  Déclaraliou  du  roi  Looia  XIV  pm 
enrévoiiaerU  continiullon,  III,  Sfll-S91.  Le  grand-conseil,  ta  coar  da 
aides  et  la  ehambre  des  comptes  demandent  i  cette  occasiao  l'appui  di 
parlement .  SRO.  ArrCt  d'nnion  des  quatre  compagnies,  38V-S91.  Rira- 
cation  de  la  dèelaration  rojale.  S91  etsnii.  Le  roi  accorde  la  coElima- 
lion  du  droit  annuel  lani  nourelle  condition,  tlfr-4)T.  Le  parlemente! 
Iiuère  le  maintien  dans  Is  déclaration.  Ul-t41. 

DuRoiB,  témoigne  dans  le  procès  de  Ravaiilac.  1,  Sl-SS. 

DDJiiDtH ,  aventurier,  prétend  avoir  reçu  i  Naples  ia  propositioB  de  tia 
Henri  IV,  1,  113. 

Ddiies  (bataille  des),  IV,  tOS-404. 

Ddukeiddi,  ville  de  Flandre  ,  assiégée  et  prise  parle  dac  d'Eashien,  m 
SSR.Le  coniniandemeni  en  est  donné  au  maréchal  deRanliaw.  S39.  Aidé 
de  l'Angleieire  .  les  Espagnols  rénssissenl  1  s'emparer  de  Dnokerqne 
IV,  ISS-ÏM.  Tnrenne  la  reprend,  secondé  par  la  Sotte  des  Anglais,  e 
lenr  en  fait  la  remise,  40l--t01. 

Gd  Pi.111  (Scipion).  Publication  de  son  Rlsloire  de  Louis  Xin,  II,  US. 

DoRis  [comte  dej.  Un  laquais  de  ee  seigneur  est  mé  sur  le  Pont-Neitf,  : 
l'occasion  d'une  tentative  de  meurtre  conlre  le  prince  de  Condé,  IV,  *T 

Du  Vtia  (Guillaume),  remplace  le  chancelier  de  Sillerj,  I,  StB,  asa.  Nelardi 
pas  1  tomber  en  disgrlce,  170,  STT.  378.  Reprend  sa  chaire  après  i 
menrlre  du  maréchal  d'Ancré,  SOS,  aos.  Porte  une  accusation  conlre  t 
due  de  VendAme,  S30.  Se  dispute  poor  le  rang  avec  le  duc  d'Epeinoa 
SU,  ISS.  S»  mort,  S9S. 


Bmi  m  NtllTES.  Déelaralions  portant  renouveUemenl  et  conSrmation  A 
l'édit  de  Hautes,  I,  ifl,  47,  156. 

BrriiT  (Aniofne  t^lffié  de  Rosé,  marquis,  puis  maréchal  d'),  snrinlendai 
des  finances,  fait,  à  l'assemblée  des  notables,  un  rapport  but  la  slioatioi 
financière  de  la  France,  II,  ei-«l.  Se  rend  en  Virerais  poor  j  faire  si 
charge  k  la  suite  de  l'armée,  ISS.  Le  roi  donne  an  maréchal  d'EfBa 
l'ordre  d'investir  Nancj.  SSa.  Le  maréchal  entre  dans  l'étecloial  d 
Trêves  pour  en  chasser  les  Espagnols,  et  meurt  avant  d'atoir  pu  rempli 
sa  mission,  9S4-SBS. 

ErruT  (abbé  d'),  fils  du  précédent,  est  penrvu  de  l'abbaye  du  Hon(-S«in1 
Hiehel,  111,  139. 

BLBEcr  (duchesse  d"),  eicite  l'inimitié  de  ta  reine-m^re  conlre  le  cardiBl 
et  madame  de  Combalet.  sa  nièce.  Il,  133.  Elle  est  eiilée  dans  ses  terres 
911.  Le  comte  d'fjarcourt  son  second  Bis  lui  intente  un  procès  que  I' 
parlement  Juge  en  présence  do  roi,  399. 

EiBEor  (duc  d'),  fils  aîné  de  la  préeédenie,  assiste  au  ruDérailles  di 
Henri  IV,  I,   s*  ;  et  «a  >acre  de  Louis  SIII,  en  sa  qualité  de  pair  di 
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roTiume,   TS.   Fait  la  guerre  ranue  les  r^rornits,  tl4.  Enlrs  dini  la 


21*.  Est 

compm  dans 

lad 

Itclaraiiun  du  ro 

.i  conii 

des 

adhrr«n(s 

de  I 

.on 

rrèri,  SI 

3.  Ses 

biens  g. 

>flt< 

ronr* 

>i|ués,  3St. 

Le  roi 

orr.( 

1  de  les  lui  1 

Ire 

pour  prii 

Lde  la 

du'd 

uc  dOtlean 

9,  269 

.  Abfl 

lilion  »pi*fi 

laie 

faveur  di 

iducd 

■Elbeut 

qui 

proBle  pas 

383, 

Adjoint  «u 

mai 

chai  de  ( 

latslon 

pour  € 

Quer 

la  campag, 

ncdel 

'lapd 

Jtrelle 

ui,  III,  383.  Se  fait  décerner  pai  le  parlement  le  tilre  de  féneri 
aes  iroupes  do  roi  dans  Paris,  IV,  S-3.  Il  est  Dblit;é  de  ci^der  son  com- 
mandement au  prince  de  Conll,  et  sert  soui  lui,  s-t.  ^s'empare  de  In 
Basillle.  e.  11  eil  compris  dans  la  derlaralion  du  roi,  10.  Conduit  lo  pre- 
mière L-xpédilion  parisienne  conlte  les  troupes  royales,  11-lS.  Enlève  I« 
poste  de  Charenton,  repris  bienlAt  par  le  prinre  de  Condf.  13.  Inter- 
pelle le  premier  président  Noiè  sur  le  traité  d'accommodement  conclu 
avec  la  reine,  3S  et  suiv.  Conililions  lailes  aui  généraux  par  le  Irallé, 
43.  Le  cardinol  Naiarin  mande  au  duc  d'Hlbeuf  son  enirêc  ptocliainc  en 
Picardie,  331.  Le  duc  est  fait  prisonnier  dans  i:hauny  par  les  Espagnol», 
373.  Figure  au  sacre  de  Louii  !l1V.  SIS.  Sa  mon.  S9t. 

ÎLBEtf  [duc  d'),  (ils  du  précédent,  ligure  dans  le  coriége  royal  lor»  de 
l'enlrée  de  la  nouvelle  reine  k  Paris,  IV,  t3S. 

^LBÊ^E  (d'),  lieutenant  des  clievau-lé|iers,  concourt  à  l'eiéciitlon  du  com- 
plot tramé  contre  le  prince  de  Coudé.  1,  363,  SU.  Re{oit  le  rommande- 
menl  de  la  ville  de  Clilnon  ,  3TS.  Il  est  chargé  par  le  duc  d'Orléans  de 
renouer  la  négociation  de  son  retour  en  France,  II,  SSO. 

^[.BENE  (abbé  d') ,  Trèie  du  précèdent,  se  rend  auprès  du  duc  de  Honlmo- 
rency  pour  l'engager  Â  s'unir  au  duc  d'Orléan»,  II,  3SR.  Il  est  aussi 
le  messager  du  priure  pour  la  négorialion  de  son  retour  en  France,  SSO. 

[[.[SABETU  DE  KnincE,  rainée  des  sœuis  du  roi  LouisXlll,  promise  en  mariage 
au  prince  don  Philippe  d'IIspagne,  1, 119. 13e.  î^isnsLure  du  conlral,  13B. 
Slipulaiion  de  la  dot,  1^6-137.  La  princesse  quille  Paris  pour  se  rendre 
en  Espagne.  211.  Elle  tombe  malade  de  la  petite  vérole  i  {Milliers.  SIT, 
S30.  tion  mariatie  célébré  par  procuration  i  Bordeaux,  339-333.  La  prin- 
cesse se  met  en  roule  pour  rKspagne  soui  la  conduite  du  duc  de  Cuise, 
333.  Kcliange  lici  dem  princesses,  397-398.  Mort  d'Elisabeth,  reine  d'Es- 
pagne. 111,  389-3ei. 

^UBDEN  (comte  d'),  général  espagnol,  s'empare  de  Trêves  et  retient  l'ar- 
cbevèquc  prisonnier.  11,  363-36).  Cet  événement  sert  de  prétexte  au  roi 
Louli  Xlll  pour  dêclaier  la  gucri-e  à  l'Espagne.  30t. 


KEHV  (Mu 

■bel  l'an ieci II,  sieur  d 

.';,  assiste  aui  elals  dn  Languedoc  en  qualité 

de  comq 

nissaireduroi.il.  361 

id.  Le  sieur  d'Ëmcr' 

publier  1 

un  nouvel  cdil  du  lar 

ir,  111,  S71.  Il  est  élevé  au  rang  de  Eurlnlen- 

s   nnanees,    573..  Al 

liésse  au  parlement  de  nouieaui  édiu  de 

finances 

.  quidoniienllieuiv 

ne  sédiiion  dans  Paris,  S79-SB1.  t^a  disgrâce. 

suriNlen 

,66-81.  Affaires  des 
danld'Eméry,  117. 

reniieis  de  l'HAiel-de-Ville,  83-83.  Horl  du 

BEÇÏ  {sie 

enquêtes,  Tils  du  précédenl,  est  injurié  par 

un  gian 

ces,  111, 

S'Jt,  386. 

PIBE.  Von.  Allehagkk. 
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EneiiEK  (Laoii  duc  d').  Foy.  CoNit  (Loiila  11,  ftlate  de). 

Encbied  (duc  d'),  eii  du  prtcedcDI.  Sa  naisuncc  111,  345.  Rtlé^né 
Cbaniillï  âtecsi  mire,  il  s'échappe  de  ce  séjoui  et  se  réfugie  1  iioni 
nind.  113.  A  la  paix  des  Pjrénées  le  doc  d'Enghiea  eu  revélu  de  li  cbars 
de  gtaad-miltre ,  41S.  4S3.  Il  vienl  i  Parii  avec  son  père ,  144.  tigar 
dans  1«  cortège  du  roi  Ioiï  de  hii  edlrèe  dam  cette  ville,  4SS. 

Entracdis  (Hscie  d') .  torar  de  la  marquiie  de  Yerneoil,  veol  obli^rr  I 
comte  de  Basiampierre  i  l'époD^^er.  I,  101-105. 

Ekthiecet  [sieur  d'),  condamai  à  mort  pour  atair  embrassé  la  cause  d 
duc  d'Oiléaaa,  11,  370. 

EniaiiGics  (romle  d'),  prHe  le  Ghileau  de  Karcousais  pour  y  ealeroer  Ji 
priDCïi  reliiét  de  la  prison  de  Vincennes,  IV,  t38. 

ErEBhon  {l.-i..  de  Nagaret  de  La  Valelle,  dac  d'  ).  Térooid  do  nenn 
d'Henri  IV,  Il  tait  uellre  l'assassin  en  liende  adret»,  1, 11-13.  S'rnpare  i 
eomm  an  dément  au  proSl  do  la  reine-irère.  13.  Se  présente  devant  le  pa 
lemenl  assemblé,  el  le  pri-sse  de  déclarer  la  reine  régente.  19.  I 
Bourdes  nimeun  l'accosent  d'avoir  servi  le  cesseatimeol  de  la  reine 
faisant  assassiner  Henri  IV,  34.  Détend  les  jésuites,  40.  Tieni  le  piemi 
rang  parmi  les  amis  de  la  régente,  43.  Comment  il  panienl  àreciiDirei 
posaession  de  son  gouvernement  de  Heti,  47-48,  M.  Il  va  cberctaer,  f 
ardre  de  la  reine,  la  dépouille  mortelle  de  Eteurl  III,  délai^ée  i  Coi 
riégne,  el  l'accompagne  josqu'l  Saint-Denis,  SI-S3.  Assiste  aui  Inn 
railles  de  Henri  IV,  54.  Se  porte  au-devanl  du  prince  Henri  de  Condt  li 
de  son  reloar  1  Paris.  S8.  So  trouve  mtlé  ani  cabalesdelaconr^oo.  Assi: 
an  aaere  de  Louis  Xlli,  T5.  Traite  Iroidemenl  le  Borentio  Coneini.  1 
RéGODciliatioa  entre  eux.  suivie  bienlAl  d*une  seconde  bronitlerie.  T 
TT.  Il  eal  accusé  de  nouvean  dn  meurlre  de  Henri  IV,  SO-81  Sa  visUe 
peu  cavalière  ches  le  premier  présideal,  Bl.  Arrêt  de  nan-lieo,  RM 
Le  duc  est  envoyé  dans  son  gônverDemenl  d'Angouléne ,  par  suite 
dépari  dn  prince  de  €ondé  pour  la  Cuirenne.  39,  lOO.  11  se  brouille  ai 
le  conle  de  Soissoos,  100.  Son  rappel  à  la  cour,  tes,  lit.  Il 
réconcilie  avrc  le  comte  de  Soissoni,  IDS.  Nouvelle  ligue  des  ptini 
cl  seigneur»;  le  doc  d'Epernon  resle  du  cdl*  de  la  reine,  (|uoiqi 
en  soit  froidement  traiié,  13S-134 ,  153.  Sa  surprise  en  apprenant  I'j 
liance  du  marquis  d'Ancre  avec  les  ministres,  1*1.  li  se  voit  refuser  p* 
son  nis  une  charge  de  gentilhomnie  de  la  cbambre  et  se  relire  mêcii 
teni  dans  la  ville  de  Meli.  143.  La  révolte  dea  princes  oblige  la  rr ini 
rappeler  le  duc  d'Kpernon,  qui  obtient  ce  qu'on  lui  avait  refusé,  1*5 

pages  sont  provoques  par  ceui  du  prince  de  Condé,  1S8,  Il  iusulie 
parlement,  et  lui  fait  ses  excuses,  lTS-iT9.  l'arlage  avec  le  duc 
Guise  la  haute  faveur  de  la  reine.  194.  Assiste  à  la  présenlalion  des  i 
monlrances  du  parlement,  et  s'adresse  au  roi  pour  l'assurer  de  son  d 
vouement,  l(IS-300.  Est  chargé  de  l'accompagner  jusqu'à  Bordeaux,  1! 
Inainualion  jtncée  contre  le  dur  par  le  prince  de  Condé  dans  son  mai 
teste,  313.  Son  flis  le  comie  de  Caudale  se  sépare  de  lui,  el  passe  du  ci 
des  princes,  391.  Celte  défection  cause  un  vif  chagrin  au  due  d'Epemi 
S3S.  Il  va  recevoir  l'intanle  d'Espagne,  338.  Danger  qu'il  court  i  Ton 
tST.  Il  retourne  s'enfermer  dans  sa  ville  d'Aogouléme,  358,  353,  « 
S'y  lient  prodémmeni  en  éiai  de  défense,  3T3-3T4.  Se  décide  a> 
peine  à  reparaître  i  la  cour  après  la  réconciliation  générale,  S5I. 
dispute  pour  le  rang  avec  le  garde  des  sceaux  Du  Vait,  SS5.  Il  (fuiiie 
nonvean  la  cour  ;  bon  mot  i  cette  occasion ,  SS1-IW<  Héoage  révasi 
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de  la  rciDC-nèTe,  U5-US.  Demande  eani  l'atlendre  an  rongé  du  roi 
pour  qoiuer  Meli,  S(T.  Sa  leUre  «a  roi,  Bifl.  Condail  la  loinc-m^re  dani 
la  ville  d'Angouttmc  qu'il  met  en  Mal  d«  défense,  349.  On  cherclie  à 
indisposer  U  reine  eoDtr«  loi,  SSO,  Traité  de  paii,  S3Ï-35S.  Nouvelle 
ligne  des  prinres  méeonlenti,  3BI,  SfiS  et  aniv.  Le  duc  soumel  le  Béarn 
à  l'aulariié  du  roi,  38S-SSS.  Il  prend  part  au  siège  de  Salnt-Jean-d'An- 
gély,  et  à  l'eipédilion  contre  La  Rorhelle,  S9Î-SB3,  *ll.  Reprend 
Hajan.  413.  Beçolirordre  défaire  le  dégAl  autour  de  MonMuban,  II,  Sa. 
Force  le  due  de  SouWsb  i  évacuer  le  Médoc  et  *  se  rembarquer,  SS, 
Affil  eoDlce  le  dae  de  HohaD .  IIB  et  saW.  Eneonrl  le«  reproches  da 
prince  de  Condé,  ISî.  Recommence  leshosliliiés  contrôles  récoltes  ao- 
tour  de  Montauban,  100,  163.  Onieil  qu'il  donne  an  maréchal  de  Ba»- 
Eompierre,  111.  Ne  prend  point  part  à  la  nouvelle  rébellion  du  duc  d'Or- 
léana,  aS4.  Set  suppliealians  adressées  an  roi  en  faveur  du  doc  de  Honl' 
murency  reslenl  sans  résultai ,  9TB.  Condoile  du  duc  d'Kpernon  i  l'égard 
du  cardinal  de  Richelieu,  !S9.38ft.  Il  se  querelle  avec  l'archevêque  da 
Bordeani,  Ï19-31S.  Humiliation  qu'il  e«l  obligé  de  subir,  314-313.  Il 
refuse  d'entrer  dans  la  révolte  du  duc  d'Orléans,  tl3-tlt.  Apporte  lantea 
sortcB  d'obstacles  i  l'eipédition  du  prince  de  Condé  contre  l'Espaitne, 
«61-463.  Paiiage  la  disgrice  de  ton  fils  le  duc  de  la  Valette,  461-463, 
SOi-SOa.  Aversion  du  prince  de  Condé  contre  le  ducd'Epernon,  SOI- 
S03.  Nonvelle  disgrAee  de  re  seigneur.  111,  123-134.  Sa  mon,  134. 
Eperkok  (Bernard  de  Nogaret.  dnc  d'{.  eilé  d'abord  edus  le  nom  de  marquis 
de  Li  ViLBriE,  fils  dn  précédent,  figure  dans  le  carrousel  de  la  place 
Royale,  1. 118.  Son  père  lui  confie,  en  ton  absence,  la  défense  de  la  ville 
de  Heli,  346.  330.  Le  duc  de  Nevers  se  met  en  campagne  pour  venir  l'j 
assiéger,  350.  Le  marquis  embrasse  la  cause  dn  roi  contre  les  réformés, 
3SS.  Epouse  Gabrlelle  de  Vernenïl,  scenr  naturelle  du  roi,  43T.  Préside  le 
conseil  des  notables  en  l'absence  du  duc  d'Anjou,  II,  SI.  Prend  part  i 
l'attaque  du  pas  de  Suie.  193.  Rcfoll  l'ordre  d'accompagner  Jusqu'à  Ve- 
nise le  duc  de  Bohan  réconcilié  avec  le  roi,  163.  Il  est  nommé  duc  et 
pair,  139.  Epouse  en  secondes  noces  une  parente  dn  cardinal  de  Riche- 
lieu, 314-313.  Refuse  d'entrer  dans  la  révolte  du  duc  d'Orléans,  415-414. 
Dissipe  l'armée  dus  craquants,  433.  On  lai  donne  la  lleutenance  générale 
de  l'armée  envoyée  en  Espagne,  461-4G3.  Il  esl  en  désaccord  avec  l'ar- 
cbevéqie  de  Bordesui,  463.  Oa  l'accuse  d'être  cause  de  la  défaite  de 
l'armée  devant  Fontarabie.  464-461.  Se  retire  prudemment  en  Angle- 
terre, tBS,  488.  Besseniimenl  du  cardinal  et  dn  prince  de  Condé  contre 
lui  et  son  père  le  duc  d'Epernon.  501-GO3.  Il  répond  de  Londres  h  l'o- 
dieuse attaque  du  prince  de  Condé.  303.  Est  condamné  i  mort  par  con- 
tumace, 111.  B-S.  Son  frère  le  cardinal  de  La  Valette  le  désavoue,  19.  On 
EOap;onne  le  duc  ds  vouloir  surprendre  Meli,  73. 11  continue  de  résider 
i  Londres,  176.  Prend  le  titre  de  duc  d'EriRNon.  IV.  39.  Obtient  le  gOD- 
vememenl  de  la  Cojenne.  et  se  ironie  bientfll  en  hostilité  avec  Uor- 
deaot,  SO-éo.  L'archevêque  s'entremet  d'un  accommodement  entre  la 
ville  elle  duc.  BO.  La  querelle  recommence,  et  se  termine  par  la  prise 
de  Chïleau-Trompetle  et  l'interventian  du  maréchal  dn  Plessis.  71-73. 
Nouvelles  dissensions  entre  le  duc  et  la  ville  de  Bordeaui,  119.  Le  par- 
lement de  Guyenne  rend  arrêt  portant  déclaration  de  guerre  contre  le 
duc  d'Bpernon.  qui  se  décide  i  quitter  la  province,  113,  138.  Sa  révo- 
cation stipulée  lors  de  la  conclusion  de  la  palî,  147.  On  lui  donne  le  go«- 
venicmenl  de  Bourgogne,  199.  U  prend  Bcllegarde  au  prince  de  Coudé, 
ItA,  Figaro  au  procès  tait  par  contumace  à  ce  prince,  314  et  snlv.  La 
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nort  ia  due  d«  Cindalv  laisse  le  duc  d'Epernon  uns  hérilier  mile,  3W. 

On  lai  rend  le  gonternement  de  Gujennr,  431. 
Ekl*cu  (Jean-Louis  d'),  lieulenani  du  duc  de  Saie-Weymlr,  (raile  ivre  U 

Franrede  l'Iiérilage  de  son  armée,  III.  lO-tS.  H  réussit  plus  tard  par  se* 

iiisliMIions  i  lui  rsiro  abandonner  le  maréchal  de  Turenne,  IV,  41-fl. 

Va  rejoindre  le  maréchil  du  Plessis,  S7.  Sa  mon.  398. 
E>cu!i«>.  Yng.  L:i¥jkREi'ME  d'Escoia^. 
EtpicnE.  Bonne  IntelliKence  de  cet  Etat  avec  Marie  de  Mtdiris,  I,  ti.  Po- 

lilli|ue  de  la  Kraiice  i  l'égard  de  l'EspaRne.  iS.  tB,  Elal  de  ce  royaume 

duc  de  Ssiole.  6).  l'raposllion  d'un  double  mariage  icnouvelée  auprès 
de  la  rénente,  B9-T0,  L'Espanne  msinlient  ses  rapporta  d'amitié  avec  la 
France,  lOI.  M^ne  à  bonne  Su  ses  négorlatlons  au  sujet  du  double  m»- 
risge,  114,  tST.  Accommode  le  dilTérend  enlre  le  duc  de  Hanloue  et  le 
duc  de  Saioie.  119.  Nouveaux  démêlés  enlre  ce  dernier  prince  et  l'Eï- 
pagne.  Conclusion  de  la  paix ,  331-Sit.  Les  l^spaimols,  ré  dan  1  à  l'in- 
tervention de  Louis  Mit.  se  décident  à  rendre  Verceil  prise  au  duc  de 
Savoie,  S33-333,  SS6-S3T.  AtTaire  de  la  Vslleline.  437-430.  Arranfre- 
ment  prousoire.  433.  L'Kspagne  secourt  les  Cénols  conlre  la  Prancc.  II. 
30.  DitTerends  particuliers  avec  les  François,  31.  Irailé  pour  la  VaUeline 
avec  la  Pranrc,  33-33.  L'Ef  pagne  propose  de  se  joindre  à  cette  puissance 
contr«  l'Angleterre,  ST.  Le  roi  Charles  \"  attn  i  l'Espagne  une  paii 
tvanuceuse,  eS-67.  Ttailé  d'alliance  avec  la  Fronce,  S7.  Les  vaisseani 
espagnols  arrivent  devant  La  Hochelle  vingt  Jours  après  le  romtui  de 
l'Ile  de  llhè,  ei  se  rallienl  i  la  DoUe  [rennaise,  78-73,  33-30.  Vi-.iie  de 
marijub  de  Spinola,  30.  Les  vaisseaux  espagnols  se  relireni,  90-31.  Priq»- 
siLionadu  doc  de  Itotian.  I!S.  ENisilion  de  l'Kspagne  pendant  l^guerce  cui- 
Ire  les  réformés,  iss-lse.  Diversion  qu'elle  vcutsusciter,  13«.  Succession 
de  Manloue,  ISS  etsuiv.  Inïasioii  du  Monlferral,  13T-1S8.  Siège  de  Casai, 
138  el  suiv.  La  France  entame  avec  l'Espagne  une  négociation  sans  ré- 
sallal.  et  elicrclie  en  même  temps  i  lui  enlever  son  allié  le  duc  de  Savoir. 
143-144, 133.  L'Espagne  se  voit  obligée  do  lever  le  siège  de  Casai  el  de 
quitter  le  Monirertat,  194-tSa.  Traite  avec  le  duc  de  llolian,  i5G-157, 
Envahit  de  nouveau  les  Etats  de  Manloue.  177  etsnïv.  Convention  devait 
Casai,  194-lBS.  Les  Espagnols  orcupeni  plusieurs  lillcs  de  l'clectorat  dr 
Trêves,  234.  L'armée  suédoise  leur  reprend  Cohlenli.  et  les  Français  Ii 
tille  de  Trêves,  313-338.  Envoi  d'une  armée  espagnole  en  Allemanne. 
303  et  Bulv.  L'Espagne  ronelul  avec  le  duc  d'Orléans  un  traité  qui  lombr 
entre  les  mains  de  Louis  XEEI,  33Ï-3S4.  Préparatifs  de  la  Kranre  pour 
une  guerre  ouverte  avec  l'Espagne,  348-3(8.  Les  Espagnols  s'eropatenl 
de  Trêves,  et  gardent  l'archevêque  prisonnier,  883-383.  Cet  êv  enemenl 
est  un  motif  de  guerre  pour  lé  roi  de  France.  3fi3-36S.  L'Espagne  rt^mi 
une  déclaration  de  guerre  en  Forme,  ses  el  suiv.  Perd  la  bataille  d'Airio. 
370.  Opérations  des  armées  combinées  de  France  et  de  Hollande. 
Elles  ronl  retraite,  374-377.  La  Ooile  d'Espagne  aborde  en  frovenrr, 
383,  Négociations  secrètes  avec  le  prince  d'Orangé  pour  le  renou\rlle' 
ment  de  la  trêve  dans  les  Pays-Bas.  390-331.  Les  Espagnols  ront  invasioa 
en  Picardie  ;  prise  de  Corbie,  400-401.  Ils  ce  relirenl  de  celle  province. 
403-403.  Laissent  reprendre  Corbie.  403-IDfl.  Opérations  en  Italie  ;  com- 
bat de  BoITalora.  407-408.  La  France  arme  une  Houe  pour  la  Méditer 

-I2S.  Les  Espagnols  se  lùt- 
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reprendre  les  tlea  qu'ils  ocrnpalent  en  Provenrr.  131-131.  Sont  re- 
iéi  du  LoDgiiedoc,  *3a.  Se  relirenl  de  Sainl.Jeon-dc-l.ui,  tï3.  Ei- 
ion  <leg  t'rantais'cn  Rspagne,  m.  \.e»  Kipnannh  les  d^fonl  complé- 


Ic  l'iÉmonl  par  les  I''r8nî»i9,  468.  l'rc 

lions  pour  ta  paii,  *7S-iSI.  Nomeauï  prpparniiis  u  siiai|ue  roniru  !<■ 
ritmont.  III,  18.  Lei  RspU):nols  aident  le  prinre  Tbomu  dans  les  enlrc- 
prises  eontm  la  durhesse  de  Sa%oie.  I9-Î2.  I]9  idqI  tmlius  eo  Flandre 
dans  deux  renconlrei,  et  perdent  llc^ilin,  as-S3,  Ili^ronl  le*  Fran(oii  de- 

Deroule  de  l'armée  du  prinre  de  Condé  en  Itoussillon,  30-32.  L'armée 
espagnole,  défaite  devant  Casai,  ne  peut  enipi^rher  le  lemle  d'ihirrourl 
de  pretidte  Turin.  tS-3l>.  Vnincs  démonilralions  pour  détourner  Ici  Krun- 
tsis  du  siéRB  d'Arras,  S9-60.  Insarreclion  de  la  Calalagiie,  8»-flT.  Béto- 
lultnn  en  l'otluftsl,  ss-TO,  La  Fiance  échoue  dans  sa  tentative  contre 
Tarragone,  93-9(,  Les  Espagnols  perdent  el  repreunenl  la  tille  d'Aire 
eu  Artois.  lOS-IIS.  Mort  du  cardinal- In  tant,  113.  Le  prince  Tliomas  de 
Saioie  se  remet  avec  les  Espagnols,  53-56,  llt-115,  r.e  prinre  de  Mo- 
naco se  donne  i  la  France,  Its-lie.  L'Espa(;ne  perd  la  petite  ville  de 
Gennep,  lis.  Entre  dans  le  complot  de  Cinq-Mars  el  de  ses  assoéîés  con- 
tre le  cardinal  de  Kichelien,  131  el  saiv.  Signature  du  traité  avec  le  due 
d'Orléans.  ISB-IST.  Véraile  de  l'armée  espagnole  devant  Colllourc,  ït 
siège  dé  Perpignan,  15S  é(  suiv.  Lés  Espagnols  ballenl  k  maréchal  de 
Guiche  en  l'icardie,  143-1*6.  Les  piincps  de  Savoie  concluent  un  traité 
déllaitiravec  la  France,  163-165.  Reddilion  de  Perpicnan.  165-164.  179. 
Bataille  de  Lérida  perdue  par  Irs  Espagnols.  176-179.  Iléiers  en  Italie, 

331-231.  Perdent  Thioiiville,  243-341.  Prennint  leur  re>anclie  contre 
l'armée  française  à  Tutllingen,  856-337.  Campagne  de  Catalogne,  liepi-iso 
de  lilonion,  S57-3S8.  Conférences  pour  la  paix  générale  i  Munsiér  el 
Osnabruck.  371-S75.  Perle  de  Cravelines.  Ï79-ÎS1.  Les  Espagnols  per- 
dent encore  Hoseset  Balaguer  en  Catalogne,  507-308;  Cnssél  et  Mardlck 
en  Flandre.  513  SI4.  Reprennent  celle  dernière  ville,  314.  Luttent  en 
l'Iémoni  contre  le  prince  Thomas  et  le  maréchal  du  Plessis,  316.  Suite 
de  la  négociation  pour  la  paii  générale,  3U-Ï16.  S24-525.  Les  Espa- 
gnols travaillent  i  détacher  les  Province  s- Unies  de  rolliance  française. 
326-32».  546-347,  L'armée  de  Flandre,  sous  les  ordres  dti  duc  de 
Lorraine,  ne  peut  empêcher  la  prise  de  Courlraj,  336,  Jonriion  du 
maréchal  de  Gramont  avec  le  prince  d'Orange.  S3T.  Les  Es|ia;inols 
perdent  Berguce.  Hardick.  mais  ils  s'emparent  de  Menln,  337-358. 
Uunkeriiue  se  rend  au  duc  d'Enghii'n,  358-339.  En  Italie,  l'Espagne  se 
laisse  enlever  Piombino  el  Porlo-Longone.  Stî.  L'armée  des  Païs-Hns 
reçoit  pour  général  l'arcliidac  Léopold,  qui  profile  de  la  dissotulion  des 
forces  hollandaises  pour  s'emporer  de  plusieurs  lillcs  de  Flandre,  552- 
553.  Ilévolto  en. Sicile, 3S3  554.  Soulèvement  de  Naples,  S54  et  suiv.  Don 
Juan  d'Autriche  repoussé,  557.  Arriiée  d'une  llolie  française  devant  Ka- 
ples,  565.  Le  duc  de  Guise  proclamé  due  de  la  république,  366.  [:ombals 
livrés  entre  les  flottes  espagnole  et  française.  366-567.  Etat  de  la  négo- 
ciation pour  la  paix  générak,  E7T-378.  Conclusion  du  traité  des  Provinces- 
Unies  avec  l'KEjiague,  507-598.  Les  Esp.-t^nols  reprennent  !a  >illc  de 
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Hiliulf.  ita,  L«)  EipiRnotl  liltwtil  prrD4rs  Vpte»  par  Ib  princf  dt 
Coadé,lU-IOS-  lli  u  reddcDl  maitrei  de  Coarlri).  île  Farnps,  et  pei- 
dcnl  ta  bitfiLle  d<  Lcni,  40tM0S.  L'Ripsgne  ne  ppol  (mitérlifr  la  rot- 
cluMon  d«  U  paii  rnmli  France  «t  l'tmperfiir.  4SI  et  «oiv.  Enioicua 
agral  1  Taris  pour  (railir  de  la  paix  avec  It  patlemeDl.  IV,  l7-aa.  Tenla 
de  DORvellet  DFgociiliDm,  SO-Sl.  Nr  donne  pas  suite  i  ses  projris  d'in-- 
vasion  en  rr.inre.  4t.  Prise  d'Vpres,  SS-ST.  les  Kspagnots  perdent  Condê 
Cl  HsDbeuïr,  M,  la.  Ils  rnlreprennenl  en  Catalogne  une  nouM'De  ean- 

l'Kspiinie,  IIS.  Nouvelle  Iniaiîon  en  Pieardie,  IIS.  Prise  du  Catctel, 
ikid.  Siège  de  Gaise,  ibid.  Un  envoyé  rsp3|;no1  se  présente  i  la  prinrese 
dïConde  réfugiée  6  Uordeaui.  131.  l'rogi^s  de»  Espagnol*  el  du  miréclial 
de  Tur<'nne  en  Cliampagne,  ISS-lse,  IflO-ttl.  En  llalie.  Us  reprennent 
l'iombino  et  Porlo-Longone  ,  ISS.  L'armée  coalisée  esl  eompléterocBl 
déralle  par  le  maréchal  du  Plestli,  ISS-Iflt.  Le  maréchal  de  Turrnne 
quille  les  Kipaiinols,  190-111.  Hésnltats  de  leurs  opérations  en  Flandre. 
ra  Halle  cl  en  i:alalogae,  ït0-3ia.  L'armée  espagnole  entre  eo  Franre, 
et  s'empare  de  Chaunif,  370,  173-374.  Reste  dans  la  Chimpagne  eu  ob- 

que,  Barrelotie  et  Casai  tombent  au  poarolr  des  Rspagnola,  399-395.  Ils 
remelIcDl  an  prince  de  Condé  des  patenlei  de  généralissime  des  armées 
d'Eipagne,  SOD.  Retirent  leurs  vaisseaui  de  la  Guyenne,  3I4-3IS.  Cam- 
pagne en  Pirardie  et  en  Champagne,  <«ji.  Coitvil Louis  II).  Campagne 
en  Italie  et  dans  le  Roirssillan.  SSI-313.  Aneslation  du  duc  de  Lorraine, 
I3B'337.  Les  Kspagnali  font  invasion  dans  le  duché  de  Modéne  el  sont 
repousses.  &47-348.  Se  brouillent  avec  l'Angleterre,  3S3-3((3.  Forcent 
les  ligni'S  dn  nisréchal  de  la  Ferlé,  S63-3G3.  Begagnenl  Condé  et  perdent 
ta  Capelle,  SSS.  lin  envoyé  frantais  se  read  A  Madrid  avec  mission  d'y 
iiégocler  la  pali  générale,  STR.  Raplure  des  conféicnces,  ST9.  Reprise 
de  Salnt-Guilain.  384.  Dispositions  poor  la  paix.  391-396.  L'Espagne  se 
laisse  reprendre  Dunkerqae  et  perd  la  bataille  des  Dunes,  403-401.  Le 
roi  d'Espagne  propose  la  paix  et  le  mariage  de  sa  flUe  avec  le  nii  de 
France,  417.  Une  suspension  d'armes  esl  ennienue  pour  deui  mois  entre 
ces  deux  puissances,  411.  Ouverture  des  conférences  dans  l'île  des  Fai- 
sans, 434-41S.  Demande  solennelle  de  l'infanle,  436-437.  Traité  des 
Pjrénéeg,  49B  el  suiv.  Célébration  du  mariage  de  l'inranle,  449  cl  snii. 

KsPiTint  (prince  à'),  seigneur  Hamand.  se  joint  à  l'armée  Française  agissant 
sur  les  frontières  de  Picardie  et  de  Flandre.  II,  SS3. 

KsrBMN  (sieur  d'],  maréchal  de  camp,  prend  part  1  la  bauille  de  Rocroi. 
Kl.  331  etsulv. 

KsiARS  (Cbarloue  des),  femme  dn  mnr(|als  du  Tlallier,  s'enlremel  ponr  la 
réconcilialloD  entre  le  roi  el  le  duc  Charles  de  Lorraine,  III.  84.  Unnie 
aïia  â  i^e  dernier  de  l'intention  du  roi  de  se  saisir  de  sa  personne,  fis 
Elle  rsl  reléguée  dans  une  de  ses  maisons,  iiid. 

KsiiiBE,  lille  de  Flandre,  tombe  au  poavolr  des  Espagnols,  III,  405. 

bsrAiPES  [Jaciiucs  d'),  seigneur  de  ta  Ferlé-lmbaull,  nommé  marérhil  it 
France  après  le  combat  de  Relhel,  IV,  ISS.  Il  assiste  au  lit  de  justice 
tenu  A  l'occasion  de  la  majorité  de  bonis  \IV.  300. 

EsiB  (Français  I"),  duc  de  Modéne.  s'aille  A  la  France.  III,  3S3.  Conconri 
A  l'expédition  ttanfaise  contre  le  Milanais,  401.  Après  quelqaes  avanla- 
ges,  l'armée  Coalisée  se  voit  conlTainle  de  se  rclirer,  403.  Le  irailé  de 
Wesiphalle  réserve  au  dun  Fra'ncois  la  libcrlé  de  continuer  son  alliance 
avec  la  France,  434-4SB.  Il  conclut  an  traité  de  nentralité  avec  l'Esitagae. 
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IV.  70,  CoïKBl  h  prendre  plrll  ronln  l'Eipagiif,  «t  l'illi»  an  rirdiDil 
Haiaria  par  le  mariaga  de  non  fil>  ilné  Alphonio  >vfc  Laaia  Maninoni, 
SA7.  HepoiHSC  les  Espagaala  entrés  brosquemcnt  dans  tr*  Elil*.  SIT- 
US.  Kenni  an  prtnre  Thomas,  il  lenle  ie  «'emparer  de  l'avle,  SIS.  S« 
rcDd  à  la  tour  de  Kranre,  M».  Assiège  tri  prend  Valpnre  en  Hilannij.  SSS. 
Vient  visilec  la  eaur  d*  Franre,  SRO.  Tpnte  de  a'emparer  d'Alf  landrie,  StT. 
Joint  son  annés  i  celle  da  duc  de  Sa*ole,  el  aaslége  Monata,  tOT.  Sa 

Este  (Alphonse  d'),  llls  dn  préetdenl,  épouse  Laora  Haninoiil.  nléee  du 
cardinal  Maiarin,  IV,  sti.  La  morl  de  son  pért  lui  donne  <■  lonteraineU 
du  dufhé  de  Bloll*ne,  407.  Il  se  Hcondlie  avec  lEspinne,  *S3. 

Este  (Almerli-),  [rére  dn  precédeni,  eoiiduil  une  eipedilion  i  Cendie,  IV, 
*6i.  SamoM.iftid. 

Este  Irardinal  d'I,  Ir^te  de  Franfois  d'EsIe ,  duc  de  Modène,  IV,  347. 

EiTissAc  (sieur  d').  adhérEni  de»  durs  d'OrIfant  el  de  Nonlmorenrj,  con- 
damné i  mari  par  le  parlement  de  MJan,  II.  373. 

tSTissic  (baron  d').  onrli-  du  due  de  U  HoelieFoarauld.  aide  les  Roeheloîs 
1  reprendre  deux  da  leurs  tours  occupées  par  les  parli^ans  du  prince  da 
Condé,  IV.  313  ait. 

EsTRtDts  (romle  il'),  refoil  du  cardinal  de  RirlieUen  la  missien  d'oblenir 
de  la  ducliesse  de  Ravoie  l'éloiRnemenl  do  père  Htinod,  son  ronlesseur, 
III,  18.  Assiste  eomme  témoin  le  comle  de  Coli|!ny  lors  de  son  duel  avec 
le  due  de  Gnise.  SfiS.  Uélend  Dunkerque  contre  les  Espagnols,  et  rend 
rette  ville  1  l'arcliidur,  IV,  394.  Il  est  établi  dans  Bocdeaui  comme  gou- 

EsTRjtMCE  fticomte  de  l'),  attarhé  au  parti  do  due  de  Honlmorenc).  est  fait 
prisonnier.  Il,  Sfll.  Condamna  et  eiéeutri.  370 

EsTRÉes  (Fiantois-Annibal  d'),  connu  aussi  sous  le  nom  de  mariinis  dg 
CceuvBES.  frère  de  Cabrielle,  est  chargé  de  négocier  la  réconciliai ien  des 
princes,  I,  74.  Il  inlrigne  contre  le  duc  de  Sullï,  76.  Embrasse  le  parti 
du  comte  de  Soissons.  103.  Après  la  csaclusJon  dn  Iraiié  de  Saiiile-Mene- 
hauld.  il  est  chargé  d'oblenir  la  soumission  du  duc  de  Venddme,  ISS. 
Prend  part  aui  hosUlilés  des  princes,  387-388  Son  ambassadu  à  Dame, 
B7B.  Il  conduit  aneeipedition  dans  laVaUeliue,  II,  iO-il,  16.  Commande 
une  armée  avec  le  litre  de  maréchal,  el  fait  le  dégjt  dans  le  voisinage  de 
Msmcs,  lS8-lto.  Se  porte  i  Hantoue,  d'oji  les  Allemands  le  Tant  sartii-, 
179,  191.  Garde  la  teine-mérc  prisonnière  i  Compiéiine,  311-313,  317. 
Se  relire  de  cette  tille,  331.  Ilemplace  le  maréchal  d'Kmal,  mort  de  ma- 
ladie dans  l'électoral  de  Trêve*,  el  reprend  celle  ville  »ui  Espagnols, 
Sss.  La  di^'lce  du  garde  des  sceaui  de  Chllcauneul  lui  tait  prendre  l'e- 
pouvante,  389.  Use  plaint  auprès  de  la  cour  de  Home  d'une  insulte  faite 
*  la  ceuronne  de  Eraiire,  III.  37,   Kait  publier  des  libelles  contre  les 

deux  cours,  40-41.  Le  maréclial  est  rappelé.  139-130.  Il  accourt  à  Saint- 
Germain  en  apprenant  l'éwl  désespéré  du  roi  Louis  Mil,  313.  Aasislc  an 
lit  de  Justice  tenu  pour  confirmer  la  régence  i  la  reine  Anne  d'AulrlcIie, 
233  ;  el  à  celui  Iciru  i  l'occasion  de  la  majorité  de  Louis  XIV,  IV,  3UG. 
Figure  à  son  sacre.  !55. 

Etanfes.  ville  de  rorléasais.  Le  maréchal  de  Tucenne  surprend  l'armée  du 
prince  de  Condé  pr.'S  d'Etampes.  IV.  35S-3S4.  Siège  de  la  tille  396.  33» 

■*  ~ lires  pour  la  convocation  des  buts  ge 

emblée,  133,  180.  Séance  rujalc.  ISl 
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chirgci,  ISS-lSS,  ITS.  Herhcrche  du  ul,  16S.  RrdaFIion  de  la  taille. 
Suppreuion  des  prasiona,  ieS-t£B.  Encore  le  droit  anouel,  IGG.  Article 
du  tiers- élal  poar  l'iBdépendanre  desrouronn»,  167'lTl.  Le  conrile  de 
Trente,  iTt-17».  Reelurrlie  des  ûnantiers,  173-175.  Etal  des  receilesel 
dépeDiet:  roncesslonsabledue»,  173- ITT.  Le  roi  LoulaXIII  presse  les  d^ 
pulèid'en  Tinlr.  178.  La  reine  Marie  se  plaint  aui  trais  chambres  des  éiiU 
de  la  >ialenr«  da  prince  de  Condé,  179-180.  Plaintes  contre  les  datli, 
tSO.Praposilians  diverses,  Ist'tRS.  Le  roi  reDouvelle  ses  iaslances  poni 
Il  ptéirnta lion  des  cahiers.  IBl.  Rédaction  des  cahiers  dans  les  trois  cham- 
bre! iSS-lRS  Avis  sur  les  alliances  avec  l'Rspagne,  183.  PrësenlaUi», 
des  eahiers,  tSS.  Harani;ue  de  Têvéque  de  Lu;on,  du  baron  de  Senetey 
et  de  Robert  MIron,  IRS-lSg.  Vaine  attente  des  députés,  1BB-IS9.  La 
Uers-élal  tifae  une  requfte  conira  la  nouvelle  imposition  du  sel,  189.  On 
renvoie  les  députés  chei  eux,  l»0-iai.  Une  convaralion  des  éuts  géné- 
raui  faite  par  la  reine  Anne  reste  sans  effet,  IV.  33-31.  La  noblesse  se 

éta<s-K*néraoi,  18S-1M. 
EusiacHE  (frère),  capucin,  dirige  l'aclillerie  des  remparts  de  Dole  contre 
l'armée  (rBD;aise,  II,  S98. 


Pjbeiit  (Abraham,  marquis,  puis  maréchal  de),  est  envoyé  auprès  du  roi 
parle  iaf  d'Kperiion  pour  lejusiiiier  des  reproches  du  prince  de  Condé, 
11,  139.  On  lui  donne  le  gouvernement  de  Sedan,  III,  ITS,  M  est  fait  pri- 
sonnier au  siéffe  de  Roses  en  Catalogne,  SOT.  Dirige  sous  les  yeui  de 
Louis  XIV  le  siège  de  Stenay,  dont  II  s'empare,  IV,  S34-E3S.  Fait  punir 
un  cordelier  qui  l'accusait  de  projets  de  trahison,  S81.  Est  élevé  i  la 

Fabcis  (eomie  duj,  ambassadeur  de  Prance  A  Madrid,  conclut  la  jiaii  aver 
rEsjiatine,  IL  SO-Sl.  Béusslt  dans  la  négociation  d'une  alliance  oITensiie 
contre  l'Angleterre,  07.  Suit  le  duc  d'Orléans  en  Lorraine,  31t. 

FiRGis  (comtvsse  du),  femme  du  précédent,  est  éloignée  de  la  roor,  H. 
306-S07.  Elle  se  retire  en  Lorraine  à  la  suite  du  due  d'Drléans,  314.  Dé- 
clarée coupable  de  lése-majeslé  par  ta  chambre  de  l'Arsenal,  elle  est 
eiéculée  en  efligle,  93S. 

Fahike  (Jean),  cité  comme  l'un  des  hardis  défenseurs  de  La  Rochelle.  1),  100. 

FahSèse  [Edouard),  duc  de  Parme,  joint  ses  troupes  â  celles  de  la  Kranre 
pour  agir  contre  l'Espagne.  II,  S04.  Accueil  qu'il  reçoit  A  la  cour  de 
France,  393-S9).  Il  se  dispose  Â  attaquer  les  Espagnols.  Ses  Etals  sont 
ruinés.  lOT-tOS.  Il  quitte  l'union  de  la  France,  etse  met  en  guerre  aice 
Urbain  Mil,  III.  IBS,  SBS-3ae.  La  France  se  porte  médiatrice  et  rétablit 

FiTETTB  (Louise  liolier  de  la).  Commencement  de  ses  relations  avec  le 
roi,  II,  43T-13S  Ses  inquiétudes,  4XS.  Klle  ronsulle  le  père  Caussin  qni 
la  rassure,  438-440.  S'enferme  dans  un  eouvcnloù  elle  reçoit  les  vl*lies 
du  roi,  440-1  tl,  443,  4GT.  l.e  vœu  de  Louis  \]ll  est  évidemmeol  l'ceuire 
de  Louise  de  La  Kayelle.  4ai. 

Ferdinand  II,  empereur  d'Allemagne,  recouvre  la  Bohême  sut  l'êlecteur- 

nique,  508.  Accroissement  do  la  puissance  de  Ferdinand,  li,  173-lTI. 
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Il  conclut  la  pa»  avec  le  roi  de  Danemark,  174.  Saulirnl  la  Polo«nf  rontre 
la  Su^dp,  1TS  EntshiL  IfiEla»  de  Hanloue,  ITT-ITR.  Trailé  de  Uaiiibonne, 
1S4'1ST.  3i4-îS9.  Deslilirtinn  de  Wallen«leln.  !3Ï.  lletreole  àt  Aat- 
lavc-Adolphe  en  Allemannp.  iii  e(  suiv.  Traité  de  €likra<ra  ri  rii'eutioii 
de    ia  paix  en  Ilalie,  ÏSD-SSO.  Ilnppel  de  Walleiislein,  2B4   Combal  de 

ciatioDs'avi'C  \ri  ptinres  oLIemaiidi.  ïST-aSS.  L'empereur  fiil  lrii>e  nvee 
l'élerlcur  de  Saïc,  a9t-39S.  H^bellion  el  mort  de  Wallen'lrln,  SI3-34S. 
Trailè  des  princes  allemands  avec  l'empereur,  ÏTS.  Operaiioni  de  ses 
armées  contre  les  Français  dans  les  Pays-lins  el  aur  les  bords  du  Kliin, 
37e-37*.  Sa  mort,  *aa, 
Fbrdinakv  III,  dis  dn  précédent,  el  roi  de  lloni;rie,  prend  te  (itre  rie  René- 
ralissime  des  armées  de  l'empire  après  la  mort  de  U'allenslelii,  II.  Sts- 

Ferdinand  il,  tii-tii.  L>  Kraiire  et  la  Suéde  lui  cutKeslenl  le  litre 
d'empereur.  t!3.  Ferdinand  enioie  un  reips  d'armée  vers  Séd.in  pour 
aider  le  comle  de  Soissons  i  se  mettre  en  rn  m  panne,  III.  9ï.  La  mort 

rie  convoi|ue  une  diéle  de  l'empire  i  ilali«bnnnr.  1 16.  Ses  troupes  re- 
poussent aice  succès  une  alloiiue  du  morérlia]  llanier.  117.  Un  de  ses 
généraux  le  baron  de  Lember^  est  eomplélemenl  délai!  près  de  Kem- 
pen.  131-139,  Elablixemcnt  de  cantérences  nnuv  rlleii  pour  la  paiv.  SOI- 
204.  L'empereur  enioie  les  passeports  aux  plénipotentinire»  Iran^ais, 
242.  Ouverlu^e  des  eonférenees,  ï71-a7S.  Succès  des  Suédois  rentre  1e< 
Iroupes  de  Kerdinand.  30a.  Suile  de  la  urKicinlton  pour  la  paix  f;éné- 
rale.  319.  L'empereur  repousse  taules  les  prnpaiilians  de  la  Suéde  el  de 
la  Franre,  316.  Dêmarebe  singulière  des  ICspaicnols.  33I'S37.  Commen- 
cement de  traité  en  Ire  la  Kranre  et  l'empereur,  SÏ7-I99 .  Stl-34e. 
Ferdinand  n'est  pas  admis  aux  négociations  d'une  Iréve  entre  la  France 
et  ta  Bavière ,  34T-:t4S.  Il  perd  si  femme,  et  marie  sa  Dlle  aiee  son 
benu-trére  le  roi  d'F.spBRne,  349  ;  IV  ,  70.  Mademoiselle,  ducbesse  de 
Uonlpenstcr.  aspire  au  partaïc  de  ta  couronne  impériale .  III ,  349. 
Les  ironpes  impériales  et  bavaroises  défaites  par  les  eonrédéréa  de 
France  et  de  Suéde.  409-401.  ConrIusion  de  la  paii  avec  la  France. 
Traité  de  Wesiphalie,  4S0-4SS.  Ferdinand  épouse  la  princesse  Marie- 
Eléonore.  sceur  du  due  de  Mantoue,  IV,  39}.  Sa  mort.  587-388. 

Feroisano  n'AuTHicBB,  cardinal-intanl.  Irére  de  Philippe  IV,  va  prendre 
possession  du  ftouvernement  des  l'avs-Das.  II.  3ifl.  HeFnse  de  faire 
rendre  la  liberté  k  Tarelievéque  de  trêves.  387-3S9.  Le  roi  de  France 
lui  envoie  une  déctaralion  de  guerre  en  forme.  38e.  Il  lutte  iiec  avan- 
tage contre  les  armées  combinées  de  France  el  de  Hollande,  S74-S77. 
Eniahil  la  Picardie.  39A.  Résultais  de  celle  cipédiiion,  100  el  suiv. 
Le  eardinal-infanl  fail  face  i  l'armée  française  sur  la  fronliére  des  l'ays- 
Bas.  430.  Ne  peut  empéclier  la  reddition  d'Arros.  ill.  99  et  suiv.  ;  ni 
celle  d'Aire,  llo.  Reprend  celle  dernière  ville  oui  Français,  110-113. 
Sa  mon,  113. 

Febdinand-Msuic.  duc  de  Bavière,  succède  à  son  père  Haiimilien  1",  IV. 
408.  Il  n'ose  préiendre  è  la  rouronne  impériale,  ibil. 

Fini.i  (duc  dc| ,  envoyé  par  le  roi  d'Espagne  auprès  de  la  cour  da 
France,  I.  6T.  nenouielle  auprès  de  la  régenle  la  pioposilion  d'un 
double  mariage  ,  89.  S'empare  de  Chïavenne,  *S9,  Commande  l'armée 
espagnole  envojéc  en  Allemagne,  H,  308-300,  Insuccès  do  son  Mpédi- 
lion,  ElO.  Sa  mort.  Si). 
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FmTt-S(iiiiRTnn  (narqais.  puii  mirtrfall  ie  \»).  se  lignale  à  l>  bitiitc 
deBocroy,  oAllrilblcHteL  prit,  )II,  9S(-ÎSS.  On  le  retire  des  main  ' 
l'enacmf.  g}S-ï34.  Le  itMniaia  amène  de  Lorriine  un  corps  d'*r 
pour  reafarrcT  le  duc  d'F.nghien,  SS8.  Défait  les  troupes  do  d* 
Lorraine.  IV.  I«D.  Esl  nommé  n»r«chal.  1«6.  Reçoit  magnifiquetncBi  le 
cardinal  fogilit.  17«.  S'empare  de  plusieurs  villes  de  Lorraine,  31'  ' 
rorte  le  csidinal  1  sa  renlrée  en  France.  Sas  et  Buiï.  Retire  des  I 
de  la  Loiralne  et  les  amène  an  roi.  981.  Se  trame  au  combat  du  tK- 
boutg  Sain  1- A  moine ,  S6S-a«*.  Reprend  la  Tille  de  Chaunj  am  Kspi-  I 
gnols.  27X'a74,  Agit  de  concert  avec  le  maréclial  de  Turenne  conlrr  \< 
prinfe  de  Condé,  ÎIT  et  suiv.  Se  tient  sur  la  Meuse  pour  rouvrir  li 
Champagne ,  MO.  Assiège  et  prend  SérorI,  3S1-S33.  Oblige  le  timit 
d'Hartoort  1  rendre  Btisarh,  SSl.  Investit  et  prend  Landreries  avcr  ir 
cancoura  du  marérhal  de  Turenne.  3tg-St9.  Les  Espagnols  rorcenIw< 
lignes  devant  Valenrlenoes,  et  le  font  prbonnier,  ses.  Il  se  rachète  ii 
leurs  mains  et  s'empare  de  Montmèdy.  S8 5.  Prend  Cravelines.  tOVJH. 

Fehviuiif.s  (maréchal  de),  commandant  de  0<>>llebeuf,  I.  laT.  Sa  motl.  lll- 

FEL'Dviiiaes  (marquis  de),  ambassadeur  da  roi  de  France  auprès  des  prians 
et  des  Etats  protestaols,  II,  9B9-aaa.  Itèsullat  de  ses  négocia  [iras. 
30t-3ÏS,  S16.  Lève  on  corps  de  troupes  en  Allemagne  et  le  lient  î  U 
dispoiilioB  du  doc  de  Saie-Wejmar,  SCT.  Reçoit  U  mission  d'a^sîèfn- 
1  hionville.  III,  7,  IS,  33.  Son  armée  mise  en  fuite ,  et  lui-même  fait  pii- 
sonnier,  IS-IS.  Samort,  9T, 

FitsacE,  écuyer  de  U  reine  Anne ,  ému  de  pitié  pour  l'Infortooé  Gis  it 
maréchal  d'Ancre,  obtient  la  permission  de  l'en  charger.  I,  310. 

FiEnati  (comte  de),  etitre  dans  le  parti  de  la  Fronde,  IV,  5.  Le  rau 
la  comtesse  de  Fiesque  accompagnent  mademoiselle  de  Monipensici 
Eoa  eipèdilion  contre  Orléans,  ElO.  La  comtesse  suit  Ma  demoiselle 
sa  retraite  de  SainlFargeau,  SOI. 

FLUX  (comtesse  de|,  aile  de  la  iDarqalse  da  Senecel.  obtient  de  la 
ta  faveur  d'un  tabouret,  IV,  7B.  Sur  les  réclamations  de  la  noblesse,  dk 
ae  volt  iirîvée  de  cet  honneur,  It-TB. 

Flii.  tille  de  Catalogne.  Les  Espagnols  tentent  de  s'en  emparer,  III 
S03.  L'assiègent  de  nouveau  et  llnbscal  par  s'en  rendre  maîtres,  IV.  lit. 

Flotib  (madame  de  la),  gouvernante  des  filles  de  la  reine-mère,  et  aîeal' 
de  Marie  de  Hautefort.  11.  IST. 

Flotte  (  comtesse  de  la  ) ,  ligure  k  la  rentrée  de  la  reine  Anne  à  Pariti 
IV,  S«. 

Foix  (abbé  de),  mla  *  la  Bastille  pour  avoir  été  de  la  cabale  de  la  reiie- 

FuNTAHiaiE,  ville  d'Espagne.  Les  Frantais  sont  défaits  devant  Fonlarabif. 
Il,  442-*es. 

FoKTiNAT-NtREiJiL  (marqois  de),  cité,  II.  isï. Représente  la  France  aup<» 
du  pape  Urbain  Vlll,  et  obtient  la  promotion  de  Maurin  au  eardlnalal.  111. 
llS-130.  l'ermlne  par  un  traité  le  dlSèrend  entre  le  pape  et  le  dur  ' 
Parme,  aSB.  Encourage  l'insurrection  dp  Naplcs,  358.  Autorise  auprès 
due  de  Guise  le  steur-deCérisante,  StS'Sftl. 

Fu HT RtiLLEs' (Louis  d'Aslarac,  vicomte  Ae\.  entre  dans  la  conspiralion 
UDd-Xurs  contre  le  cardinal  de  Rirhel.eu ,  III ,  tlT.  Il  est  chargé  ilc 
négocier  an  traité  avec  l'F.Bpaznii,  ISS.  Assiale  à  l'entrevue  entre  le  dnc 
d'Orléans  et  les  conjurrs  ,  133-131.  l'art  pour  ri':spagne  avec  Icsblann- 
seingi  du  prince,  IBS.  Rapporte  i  Narbonne  le  trailA  signé,  IST.  II*. 
Ses  Prajeurs  en  arrivant  dans  celle  ville.  lEMtO.  Stat  de  la  conspiti- 
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li«i.  tiO-ltl.  m.  Le  Tironila  le  réfugia  k  LondrM,  tSt,  (M.  Il  ren- 
Ite  en  France  iprts  la  roart  de  Louis  XIJl,  et  te  mei  de  1*  robde  des  Im- 
liaïunts.  93g-SSfi.  Il  ealenformé  à  la  Bislille  ,  STB.  La  pmlement  donne 
commission  d'intonner  conlre  lui.  IV.  l  IT. 
FuecE  [maréFliiI  de  la),  gauverneurdu  B^ain,  prépare  de1on);ue  main  une 
insurrecLlon  par  deU  les  l>)réiiéei.  I,  T.  Ksi  intile  i  m  rendre  t  l'assem- 
blée des  réformes,  88.  Signe  au  contrat  de  mariage  du  roi  Louif  KIII, 
1Î3.  l'rend  parti  dans  la  retolle  des  princes.  iM.  Encourage  les  réCormés 
de  BÉaro  dan<  leur  résisUnce  aui  injonctions  du  toi,  Si».  Vient  aa-de- 
vaal  du  roi  pour  lui  apporltrla  soumission  du  conseil  toufeiain,  374. 
}7t.  Il  est  maialenu  dans  ion  gouvernemenl,  S7EI.  Se  rétoile  de  nouveau 
el  Tuil  devant  le  duc  d'Hpenion .  SS3-5ge.  Les  rcloimés  lui  eouBenl  un 
contmandemeni,  387.  Il  est  assiégé  dans  Manlauba»  par  l'armée  du  roi, 
S9S.  Se  TeliredanslaBasse-tiujeaae.dS.  Condamné  à  mort  avec  tas  flit, 
ils  sont«iérulésraaeti'BuliecnenigiB,tl}-tt4.  Il  vend  sa  soumission  an 
roi.  ttt.  ('réside  l'assemblée  des  notables  en  i'sbseacadn  duc  d'Atijos,  1], 
fil.  Demande  Inutilement  au  roi  l'élargissement  de  deux  gi^nlUshon 
réraimés,  95.  Sert  eu  Italie  soui  les  acdies  du  cardinal  dé  *"  ' 
179,  183.  On  lui  donne  le  commandenienl  d'une  partie  de  1'. 
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ISS,  SST. 

Fait  «piou 

.  Vie  à  ce  prtnc 
un  «cbec  prés  de  Béfort.  373,  181.  Résultais  de  la  campagne.  BSS-S8T. 
Sert  sous  le  duc  d'Orléans  en  Picardie,  403  at  suiv.  Commande  un*  des 
armées  envolées  en  Flandre,  4fi0.  Oblienl  U  perokissioa  do  ae  reposer. 
111,  7-8.  Accourt  au  cbevet  du  roi  mourant,  S14-aiS.  Assiste  an  lit  de 
Justice  tenu  pour  proclamer  la  régence  de  U  reine  Anne,  Mi.  Se  fall 
comprendre  au  nombre  des  amnistiés  de  Bordeaux.  IV,  147.  Se  donne 

mort,  Eli. 

FOHCE  (marquis,  puis  maréchal  de  la),  Bia  atné  du  précédent,  combat  en 
Lorraine  contre  les  impériani  et  fait  prisonnier  le  général  Kodolphe  Col- 
loredn.  Il,  3».  il  se  trouve  i  la  déroute  devant  Foniaiabie.  *«4,  On  le 
comprend  au  nombre  dis  amnisliéB  de  Bordeaux,  IV,  14T.  Le  bAlofl  de 
maréchal  devenu  vacant  par  la  mort  de  son  père  lui  est  donni,  EtI. 

Fossts  (marquis  des),  capitaine  des  gardes,  concourt  il  l'éiéeullon  du 
complot  tramé  contre  le  prince  de  Condé.  I,  2ïS,  aes  Fait  manquer 
l'entreprise  du  duc  de  Boban  sur  HoBlpellier,  II,  118.  Hetoie  t«  avances 
du  duc  d'Orléans  et  celles  du  duc  de  Hontmoreney,  361,  £84.  Se  rmd  i 
Beziers,  el  j  coaclui  un  accommodsiBent  enire  le  roi  el  son  Irtee.  STO- 
37a.  Est  créé  cbevaiier  du  Salnt-Ëspril.  393-3M. 

FossEUi  (baron  de),  entre  dans  le  parli  de  la  Fronde,  IV,  i  el  suiv. 

FoGCAULt  [maiéEbal  de),  cilé  d'abord  sous  l«  non  de  Doig^or  (camte  diaj, 
asaisie  an  combat  naval  devant  Orhilello,  III,  SIS.  Après  la  noTt  de 
l'amiral  duc  de  Biéié,  il  prend  le  eomBandanant  de  ka  Boite  el  acheva 
U  victoire,  Ma,  Etabli  gaamaani  la  Br«a«9é,  U  ikM  «Air  Hn  Mrvie« 
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au  pripce  d«  Condé.  IV,  Sis.  Traile  avec  le  roi  de  U  remise  du  Broviiet 
inoyennanl  sa  promotion  â  lu  dijinilé  de  niarécbal,  SU.  Prend  part  connue     | 
june  A  la  condamnaiion  rapiwlp  fonire  le  ptinre  de  Condé,  3S6.  1 

FoLUi  ET  (Kraiitois).  rODScilIrr  d'Elal,  assisif  à  la  premii^ra  leçon  de  l'en- 
soi|cn<>nienl  des  jésuiies.  1,  S33,  Il  Tatl  partie  du  tribunal  exlraor^lmaire 
inslilué  pour  Jugrr  Is  romlc  de  Clialais,  H,  4G.  La  cbamiire  de  Jusiie; 
assemblée  â  l'Ait^enal  le  ronijilc  au  nombre  de  ses  membres,  2SI-i3l. 

Foi'DiHT.Mro las;, fils  du  précédeni,  nommé  procurenr-génêrsl,  puis  «uhn- 
Irndant  des  Bnanrei  avrc  le  lllre  de  minislre  d'tlut,  IV.  lAl,  309.  Lt 
pailrmenl  le  cbarge  de  négocier  une  Iransaclion  aiee  la  rour,  SI2-ÎIS. 
Koutï  Iles  mesures  Qnanriérts  du  surintendani  pour  rubienir  ani  dfpi'nses. 
a4S.  Après  la  mon  du  eomle  Aboi  Senien,  il  reste  seul  rliargé  de  la  sur- 
intendance des  finanrcs,  419. 

FoioiiST  labbé) ,  Irère  du  précédeni.  Le  cardinal  Maiarin  reconnali  les 
services  qu'il  lui  a  rendus  en  faisant  nommer  son  frère  aîné  surinieo- 
danl  des  llnanres,  IV ,  S09.  La  duchesse  de  Cbiiillou  est  enfermée  dans 
le  logis  et  sous  la  garde  de  l'abbé  Fouquel,  3S6. 

Fk*5CE.  Foy.  Mioicjs  (Marie  de),  Lous  XIII,  [tiCEEUEU,  A^ne  n'ArTMCOE, 
MAiAiii<i,  LoL-is  XIV. 

FHASCoia-IlTicisTBE,  duf  de  Savoie.  Vity.  S.ivotE  !Ftontoîs-H  jacinthe  dur  de'. 

FRtDËnic  V,  élecleur-pnlalin,  épouse  la  mie  de  Jacques  1,  roi  d'Anpkierre,  ' 
lST-138,  Acieple  la  rouronne  de  Bohême  que  lui  oITrenl  les  sujei! 
révoltés  de  l'empereur  Kerdinand,  57i.  Inleneution  de  la  France,  fre- 
déric  perd  la  Itohfme  et  son  elecloral,  3Tt-3TS  ;  11,  ITS.  Son  litre  trans- 
féré au  due  de  Baiiére,<S5.  Sa  mon,  lii'd,  (  Voj.  Robebt  oeBtiiEiiE. 

Flt]iai;iiG,  ville  d'Allemaene,  prise  par  les  Bavarois,  111,  STt.  Bataille  de  Fii- 
bourg,  274-373. 

FaiEDLiKB  (duc  de),  foy.  ^'allenstein. 

FloiiiiE,  nom  donné  au  parti  opposé  i  la  coar.  III,  H7.  Origine  de  celte 
dénomination,  tt7-448.  Guerre  de  Paris,  iV,  t-SS.  Les  Frondeurs  «■ 
brouillent  tout  ji  lait  avec  le  prinre  de  Condé,  T5-7B.  Assemblée  des  ren- 
lieis  de  ril4'i1el-de-Viile,  RI-S3.  Assassinai  supposé  de  Uu]  loly,  l'un  det 
syndics.  «3-86.  Les  Frondeurs  veulent  attribuer  i  la  cour  ce  prétendu 
meurtre.  B7-88.  Arcusslion  porlée  contre  le  duc  de  Beaofort  et  le  co.id- 
Juteur,  88  etsuiv.  La  reine  Anne  et  le  cardinal  Hazarîn  font  alliance  3\t' 
■      "       ■  -----      ,sifliiondesprinces,97-10S.Siluation  desKron- 

115.  Publication  d'une  amnistie  en  leur  faveitr. 
117.  Ilscommonrenti  craindre  de  partager  l'impopularité  da  eardinal.til. 
13t-13S-  Intriguent  auprès  du  duc  d'Ilrléani,  144-143,  153.  !>e  dispn'eal 

S'unissent  aui  pailisans  des  pilnces.  139  etsuiv.  Les  princes  sont  mis 
en  liberté.  176-177.  Situation  des  partis  après  le  départ  de  Maiarin.  IT) 
et  suiv.  Chaugemenl  dans  le  conseil,  lli7-lSS.  Fin  du  parti  de  la  Fronde, 
391-393. 

Probsac  (due  de),  fils  du  comte  deSaint-Panl,  de  la  maison  de  Longueville, 
est  tué  au  siège  de  Hontpeliier,  1.  431. 

Frontenac  iconitesse  de),  escorte  mademoiselle  de  tiontpensier  dans  son 
expédition  contre  Orléans,  IV,  340,  La  suit  dans  sa  telraile  de  Sainl- 
Fargeau,  301. 

Fueksaldacke;  comte  de),  capitaine-général  des  Pays-Bas.  IV.  t7. 11  traite  as 
nom  du  roi  catholique  aiec  le  maréchal  de  Turenne,  IIG.  S'empare  de 
Veivins  que  le  cardinal  Haisrin  ne  larde  pas  â  lui  faire  rendre.  307.  Si 
dispute  pour  le  rangateele  prioco  de  Condé  au  service  de  l'Espagne,  319. 
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:  l'arcbiduc  i  u<er  de  rigueur  envers  le  due  de  Lorraine.  337. 
'ei  dans  [e  Milaniis,  S63.  Esl  nommé  anibasudraT 
>iii9  XIV,  Ait.  Figure  dans  le  rarl^gp  royal  lors  de  i'ro- 
i  Paris,  JSS.  Reçoit  du  cardinal  Maiarin  un  legs  en  soû- 


le prince  de  Condé,  406.  tS3.  nelambc  au  pouvoir  dr  l'arthi- 
old  ,  IV  ,  910-311.  Le  mar^rhai  de  Turenne  s'en  rend  matlre, 
raïlé  des  Pjrrénéesen  donne  la  passessiou  à  lEspagne,  A30,  tIS. 


GallaS  Icomie  de],  général  de  Ferdinand  II,  reçoil  de  ce  prince  l'ordre  de 
lui  livrer  Wallensteln  mort  ou  vif,  II.  5t3.  Chasse  Ie«  Suédois  de  la  Ba- 
vière. 34S.  Reprend  Philisboui^.  362-383.  Ses  opéralioni  contre  le  car- 
dinal de  la  Valleue,  STB-STS,  S9«. 

Gallis  (Princes  de).  Voy,  Cbiules  l"el  Charles  II. 

Gallicaï  (Léonora).  Voy.  Abcbb  {maréchale  d'). 

Galligaï,  Brcbtièque  de  Tours,  frère  de  la  maréchale  d'Ancre,  esl  obligé 
de  se  démellre  de  son  archevêché  après  la  morl  de  son  beau-frère,  I, 
500,  507. 

Gabassk  (FrantoïB),  jésuile ,  Boleur  de  plusieurs  pampblels,  écrit  an  livre 
qui  est  censuré  par  la  Sorbonne.  III.  393-!8t.  397.  Sa  morl,  394. 

GARDie  (comte  Magnus  de  la),  l'un  des  amants  de  la  reine  Christine  de 
Suéde,  IV,  363. 

GARNiEn  (chevalier  de),  se  dispose  h  soutenir  les  riapolilains  insurgés,  III, 

Gassion,  président  du  eonseil  souverain  dn  Béarn,  !.  333. 

Gassion  (Jean,  maréchal  de),  ills  du  précédent,  se  fait  remarquer  au 
siège  4e  Dole,  11,  396.  Est  employé  dans  retpèdiiion  contre  les  Pays-Bas 
et  dans  celle  du  maréchal  de  la  Mellleraye  en  Flandre,  439  ;  III,  3S  et 
suiv.  EtoulTe  en  Normandie  la  sédition  des  Nus-pirds.  st-37.  Prend 
Lillers,  loe-tto.  Combat  è  la  bal  aille  de  Itocroy,  S31-!33.  I  st  blessé 
aa  siège  de  Thionville.  345-344.  Itetolt  te  bllon  de  marécbal,  397.  Prend 
part  au  siège  de  Gravelines,  279-283.  Se  querelle  avec  le  maréchal  de  la 
Meilleraye,  puis  avec  le  duc  d'Elbenf,  361-963.  Contribue  *  la  conquête 
de  Mardick,  qu'il  laisse  reprendre,  513-314.  Le  maréchal  passe  avec  ses 
troupes  sous  les  ordres  du  due  d'Orléans,  533-338.  Héprimandé  parla 
duc  d'F,iighien,  il  se  relire  i  Conrlray,  5S8.  Ses  querelles  avec  le  maré- 
chal de^Kantiaw  nuisent  au  succès  d'une  nouvelle  campagne  de  Flandre, 
553-333.  Il  s'empare  de  la  Cassée,  assiège  Lens,  et  meurt  d'une  blessure 

GaeltiIh.  avocBl,  plaide  pour  le  prince  Henri  de  Condé  la  nullité  du  lesla- 
mint  laissé  par  le  cardinal  de  Richelieu.  III,  369.  Atiaque  dans  son  plai- 

Gazettr  se  Frakce.  Publication  du  premier  numéro  de  ce  journal ,  II, 

931-253. 
GiNES.  Bésu11at«  de  l'eipédition  française  contre  celle  principauté.  II,  19-91. 
CENHEr,  petite  ville  du  pays  de  Gueldres,  assiégée  et  prise  aux  Espagnols 

par  le  prince  d'Orlcge,  116. 

IT.  48 
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r.tiMii  (mirquia  d>),  bil  prinonier  (u  siège  d'Ams,  III,  SI.  H  prMl 

pan  à  ri:lui  ilc  Ihioaiitlc,  el  y  Ironie  li  mari,  341-314. 
(^isHiii  ,f  aiiliniit  .  »  rrod  au  coneirs  de  Cplogne.  Il,  tTt-4T8. 
(;ia>LD.tiE    driBDiielle  de  la),  Dourrice  du  Daupliia  Louis  XIV,  11.  4SI. 
r.iai>>E,  iille  de  Culalogiie,  Bisirgce  par  le  marecbal  d'UuciiuÎDcou't,  IV. 

m. 

f.Liis.  grnêral  baiarois,  Tait  pibonniiir  i  la  bataille  de  Kordlisgei ,  el 

Clocesie*  [duc  de),  fils  du  roi  Cbule»  1".  va  résider  i  Cologoe  avec  s«a 
Irt'ie  Charles  11,  IV,  354.  Sa  mari,  4S8. 

(loEii  (vomie  de  ,  général  allemaud,  balla  plusieurs  lois  par  le  duc  de 
Wejmar,  11,  4T0-4T2.  Ij  esl  dépouillé  de  son  Épie  el  amené  piisonnier 
en  Baiitte,  413. 

(î^xiii  (Jean-r[an{oïs  Ae),  premier  atck«véque  de  Paris.  Son  neveu  Paul  de 
R«li  loi  est  adjoinl  en  i|ualité  de  coadjuleur,  III,  ïS9,  318.  On  songe  k 
taiie  tenir  au  parlement  l'arc tieié<iue  daGondj  pOHren  éearier  sou  B«e«, 
IV,  SO.  Il  en  esl  empéclie  par  une  ruse  de  son  médecin,  iiitt.  Sa  oiart, 
SS9-330. 

('■iiMici'E  (Marie-Louise  de),  Bile  du  due  de  Niien,  luipiie  bimi  pauMB 
au  duc  GasiDn  d'Orléans,  11,  04.  Prolondeanlipalbiedn  rai  el  de  sa  meta 
pour  celle  alliance,  ibid,  ;  141, 144.  Le  duc  d'Orléans  prend  ses  miuirca 
psur  enlever  Marie,  lit,  Ella  est  cdodulte  au  cbilaau  île  Vinecones,  par 
ordre  de  la  reine-mère,  avec  sa  taule  la  ducbesse  donaiiière  de  Longae- 
tille,  les,  IBS.  Le  duc  d'OilÊans  refuse  d'accepterla  main  de  Marie,  914, 
Elle  reçoit  les  assiduité*  du  Jeune  Ciaq-Hats,  1)1.  7e.  kpouae  Wladidai 
VIII,  roi  de  Pologne,  S2a-ï31.  Sa  lêpoqse  hautaine  i  l'abbé  de  la  Hj- 
viiVe,  m. 

Henri  de  llulsé,  111,  M.  Elle  en  esl  délaissée,  et  se  marie  secrtMintnl 

de  Rhodes  pour  obteair  l'eUrginemeHl  des  princes  piisonniers  au  Hàiir, 
IV,  IS8.  Son  entrevue  avec  le  duc  de  laRocbeCoucauld,  1«7.  Clle  s'tn- 

le  prince  Louis  de  Coudé,  300-101.  Est  repréeenléé  dans  le  nouveau  ■!- 
DisléredeLaDisXlVpar  le  marquis  de  la  Meu  vil  le,  307.  Elat  de  la  eonr  1 
l'arrivée  du  cardinal.  939-330.  La  princenio  esl  attachée  *  la  maisafl  de 
la  nouvelle  reine  de  France,  4St.  Elle  assiste  1  son  entrée  i  Parii,  4SS. 
Le  eardioal  Mauirin  lui  lègue  a5l>,ooo  livres.  4«T. 

Couits  (sieur  de] ,  refoil  pouvoir  dei  4>riaces  de  négocier  avec  la  CMr, 
IV,  348,  lia  mission  n'oblienl  aucun  rétallal,  349. 

Cut'iTïs  [commandeur  des),  grand-prieur  d'Auvetgue.  ellae hé  comme  roo- 
seil  aupi-és  du  Jeune  duc  de  Hichelieu,  général  des  galères,  111,  MX 

r.stiosT  (comte  de),  reste  fidèle  au  roi  Louis  Xlll.  I,  933.  Accompagne  U 
piinrewe  Elisabeth  Jusqu'à  Itajronue,  33S.  Dispute  le  passage  de  Ronce- 
vaux  aux  F.spagnols,  11,  410.  Obtient  un  brevet  de  duc  et  pair,  III,  3>S. 

(;siiOKT(Anloine,  Garnir,  puismarécbal  et  duc  de),  ûla  du  précédent,  eicil* 
d'abord  sous  le  nom  de  comt«  de  GutcBi,  épouse  la  lllle  du  sieur  ibi  Ple»- 
sis-Qiivrejr,  parenl«  du  cardinal  de  Richelieu,  11,  BSI.  EU  emoié  auptés 
du  duc  d'Utléani  pour  le  téconcllieT  avec  son  (rére,  41S.  Propos  injuneal 
que  l'ivresse  lui  fait  lenir  contre  le  roi  Unis  XIII  el  sa  famille,  «IL  SetI 
tous  l<  cardinal  de  la  Val  «lie  dans  son  eipéditlsn  contre  lea  faji-Bas,  411  ; 
et  dans  l'armée  du  maréchal  da  la  MelUeraï*,  III.  lia.  Kefoll  le  biloD  4» 
maréchal  après  la  prise  de  Bipaume,  lll>  GapiaMn4e  l'imâe  «firtll* 
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faire  U  retue  in  bvnpBS,  3M.  i 

part   i  la  biiaille  ds   Ftibanrg,  lTt-9TB.   Ditvipnt  romle  de   l■n>«D^T 

lingea,  310-ïtl.  Rendu  1  la  liberté,  Il  tlenl  rrJoIndTS  l«  dur  d'Kn|ihirit. 
311.  F«it  partie  de  l'eipédilion  de  l'Isndie  roiDTnsndéc  par  le  dur  'l'Dc- 
léans,  53B.  Conduil  lii  milLe  homme»  »u  prinpo  d'Oranne,  S37.  Vne  pri'- 
miére  confértnee  ivee  ce  c^n^rtl  tni  donne  oecattaa  de  s'a pi'rer voir 
qo'il  devienL  fou.  SB9.  L>  séparalïon  des  dcui  armées  est  l'rsnluc,  310. 
Le  matéchal  tenlre  en  France,  ifti'ii.Va  Joindre  le  prinre  l.ouia  dcCondu 
ep  Catalogne,  sts-sxo.  L'accompagne  en  Flandre,  el  prend  une  pan  kIo- 

cl  le»  princes,  la  nuit  de  leur  départ  foFtit  pont  Saint-Germain,  ttl-tes. 
fiesle  dans  le  parti  de  la  cour,  IV,  19.  Visite  les  princes  prisonniers  an 
Htvre.  ITfl.  Entre  au  conseil  d'en  haal  avec  le  litre  de  ministre  d'Klai, 
310.  F>gore  au  procès  Fail  par  canluinace  an  prinee  de  Condé,  334  l't 
■Div.  Se  rend  )  la  di^te  deFrancforl  pour  j  repréiicnlet  la  Franee.  Xg8, 
396.  Va  demander  la  main  de  l'infante  Harie-TMrèae.  (Î7.  A  son  re- 
tour, il  fait  le  portrait  de  la  royale  fiancée,  i33-43fi.  Le  cardinal  le  lient 
quitte  par  son  testament  de  MM  mille  livres  qu'il  loi  devait,  4EB. 
iBiHOM  Ichersller  de).  Ir^re  dn  prérédenl,  prend  part  1  la  bataille  de  Pri' 
bour^,  si  Yieal  l'annoncer  t  la  coar.  III,  177. 

porlé  devant  Thionollle,  111,  33.' Il  rentre  en  grJce,  et  commande  une 
«tœée  chargée  d'agir  contre  lesElatidn  due  de  Lorraine,  ils,  180.  Ob- 

demenl  de  l'«nn*e  dn  Piémonl,  IV,  "sSl-SîS.  Il  livre  uir  les  borde  du 
Taaaro  un  combat  beureui  au  marquis  de  Caracéne,  SS9.  Force  l'cnlrec 
du  Milanais,  SSfi. 
iRANDim  (Urbain),  curé  d'une  paroisse  de  Loudun,  accusé  d'avoir  jeté  un 
maléfice  sur  nn  convcnl  de  rell|!;ïeuscs  uraulines  de  celle  ville,  11,  333- 
S36.  Il  invoque  l'uutorilé  de  l'trchovèqne  de  Boideaui.  337-338.  Une 
commission  présidée  par  l'Inlendant  ds  Jnslice  LanbardemonI  le  con- 
damne 1  mort,  338-BtO.  Son  eiécutinn,  MO. 

Flandre,  pHie  par  les  Franfais,  llf.  979-281   Elle  rc- 

:»  Pyrénées  en  conserve 
ï  la  France,  410. 
XV,  aucccsseDr  du  papa  Paul  V.  contére  i  l'évèque  dé  Lu^on  la 
dignité  do  cardinal.  I.  426.  Affaire  de  la  Valleline,  4S3.  La  moil  de  Gré- 
goire amène  la  rupture  dn  projet  de  mariage  entra  le  prince  de  Galles 
et  la  sœnr  de  Philippe  iV,  «SS. 

CiiGNATi  (chevalier  de),  témoin  du  cberalier  de  Guise  dans  son  duel  avec  le 
flU  du  baran  de  Lui,  L  13$. 

GKiiii.ni,  cardinal  génois,  engagé  an  service  de  la  France,  monte  surl'os- 
eadre  destinée  i  soûl  en  Ir  la  révolte  napolitaine,  IlL  4(lO>tOt.  Le  cardinal 
Hgnre  pour  le  ftrand-au minier  au  sacre  du  roi  Louis  XIV.  BS3. 

Grise  (sieur  dais),  lieutenant  des  gardée  du  corps,  se  fait  adjuger  les  biens 
confisqués  du  mar'iuis  d'Oisan-Soucdéac,  11,  Ki. 

GmsiDis.  Voy.  y aTtufK. 

CiOTiDS  (Hngnes),  célèbre  écrivain  hollandais,  prend  parti  poor  Bornevpll 
caBlralspriaca  d'Orange,  l,S40.  Son  tétbolgnage  sur  la  vnu  da  Louis  XIII. 
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11.  tS3.  Il  cipoM  l'élal  de  la  cour  aa  camm  en  cernent  de  IBSS,  tSC-llT, 
soa.  Visite  le  p^re  Jogeph,  sas. 
GcÉKHKST  (i^mlr,  puis  mer^rhal  de),  am'ne  an  duc  de  Lanpieiille  nn; 

de>anl  Hrisarh,  tTQ.  ARit  en  Dour§Oi:ni>,  III.  9.  Le  comte  maintien)  I  ii- 

le  commandrmenl  de  l'armée  du  duc  de  LoniiueviLle  réunie  à  relie  da 
maréciiAl  lloiiier.  (8.  Ses  opération)  en  Allemagne.  116-tlT.  Embam) 
de  sa  pnsiiioD,  HT.  Il  remporte  prés  de  Kempen  tine  vicloire  complfie 
sur  le  b*rnn  de  Lamhoy.  et  le  [ait  prisonnier,  lU-lSS,  IGO.  Beçoil  le 
bilan  de  marérlisl.  et  joint  ses  forces  à.relles  du  prince  d'l)rani;e,  ItO- 
161.  Rempo<lenDiianlase;iïiia)é  contre  le  général  Jean  de  Weri.  I»0- 

repoTr  sur  les  bords  du  Bdin.  301.  Il  reçoit  un  renfort  du  duc  d'Knchien, 
SSl-331.  Assieze  et  prend  Rotiweil,  SSt.  Sa  tnori,  3S4-S53.  Déroule  de 
«on  armée,  fbid.  Le  roips  du  maréchal  est  amené  en  irrande  pompe  i 
Paris,  333-256.  Singulier  eipédienl  employé  par  la  maréchale,  sa  \eaie. 

commandement,  IV,  938. 
GiinÉit  (prince  de).  Son  mol  au  due  d'Orléans,  III,  S5t.  Se  dispute  peur 

le  ranK  avec  le  prince  de  Tarcnle,  IV,  iTa-3T3 . 
GiifaÉNË  (princesse  de),  femme  du  précèdent,  défend  les  privilét;és  de  u 

maison  contre  le  prinee  de  Conilê,  IV,  TS.  Hot  plaisant  de  la  prinreS'-c 


cité  pi 

le  coadjuleur.  ii. 

Guoiro 

médecin,  oblicnl  de 

se  rendre 

uprés 

du  p.iD 

ce  Loais  de  Condr 

malade 

i  Gand,  IV,  396.  Il 

est  appelé 

uprés 

gravement  maldJ 

à  Calai 

SOS. 

0   (président  de),  conduit  la 

nllice 

boorge 

obe   aa-detanl  de 

Louis  XlV'ei  Ile  l'infante,  IV 

Gl^SLEfJ 

rrinea  de  la),  procu 

Bur-généra 

ila 

ourelle 

du  meurtre  dnriK 

iT  (Antoine,  comte  de). 

uDiLLJUJtE  V,  landgrave  de  Hesse,  reste  uni  i  la  France  dans  sa  lutte  contre 
l'Empire,  II,  iS6.  Sa  mort.  437.  Sa  veuve  administre  sa  principauté  pcn- 
dnnl  la  minorité  de  son  lils,  III,  8-9.  Elle  est  recherchée  en  mariage  par 
le  duc  de  Saie-Wejmar,  lÀiil.  Les  troupes  hessoises  el  suédoises  se  joi- 
Itnenl  i  celles  du  maréchal  de  Turenae,  et  se  portent  contre  le  duc  de 
Itavi^rc,  auquel  elles  font  subir  un  rude  échec,  101-tO3.  La  maison  de 
Hossc-Gassel  se  tait  stipuler  quelques  avantages  par  le  traité  de  Wesl- 
plialle.  4 Si. 

GlilSE  iCharles,  duc  de).  Sa  conduite  après  la  mon  d'Henri  IV,  I,  lï.  !(  « 
présente  devant  le  parlement  pendant  sa  délibération  sor  la  régence,  15. 
S'abstient  de  paraître  am  funérailles  de  Henri  111,  51.  Assiste  à  celles  ie 
Henri  IV,  B».  Divisions  entre  les  princes.  5S  el  soiv.  Le  duo  reçoit  cent 
mille  éeus  pour  le  paiement  de  ses  deltei,  &9.  Prend  part  aux  cabales  de 
la  cour,  60.  N'assiste  pas  au  sacre  de  Louis  X111,  73-78.  Figure  dans 
le  carrousel  de  la  place  Itoyate,  IIS.  Nouvelle  ligue  des  princes  et  des 
seigneurs,  ISS.  Le  duc  signe  au  contrat  de  mariage  de  Louis  XIII.  IM. 
Se  déleche  de  la  ligue,  ainsi  que  ses  deui  (rércs,  et  se  réconcilie  avec 
le  prince  Henri  de  Condé,  133-133.  Il  rentre  en  faveur  auprès  de  la  reine, 
ISi'ISS,  141,  IBÏ.  Figure  an  lit  de  justice  tenu  pour  proclamer  la  ma- 
joiilé  du  roi,  IST.  S'empresse  d'offrir  son  assistance  au  marquis  d'Ancre, 
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à  l'ocpasiâD  d«  son  différend  avec  le  dnc  de  Longaetille.  ISR.  Canlinuc 
i  Jouir  d'une  haule  Faveur,  194.  198,  SOO.  Arronipngne  le  roi  dans  son 
taj3R«  i  Rordeaux,  310,  Opinion  du  prince  de  Cond6  i  \'6f:ar£  du  due 
de  Guise.  iU.  On  le  rtaargi^  de  ronduire  Is  sœur  du  roi  i  la  fronli^rc  et 
de  ramener  la  nouvelle  reine,  339.  Il  représente  le  roi  dans  la  rérémn- 
nïe  des  flantaillea  de  madame  Elisabelli  avec  le  prinee  il'K'paRne,  322- 
231.  Am*ne  en  France  la  jeune  mariée,  SS3.  Hst  nommé  li eu lci>anl-!ié ne- 
cal  des  armées  du  roi .  SS3-îSt.  Sa  rondelle  dans  lu  nnnielle  Hgac  des 
princes,  S60-MI,  Ï8S,  369.  Se  réfusie  i  Soissons.  a«7,  870.  Knlame  une 
nègoeiailon  avec  les  cammissatres  du  roi,  37t .  Son  retour  i  P.iris,  ibid. 

S90.  Kéconclliali on  générale.  301.  Le  due  esi  nommé  chevalier  du  Sainl- 

che  contre  eux  en  l'rovence.  S68.  InlervienldanBla  querelle  élevée  enire 
le  cardinal  son  frère  el  le  duc  de  Neiera,  384-SS3.  Prend  pari  au  ^iégc 
de  Honlauban,  S97.  Livre  un  combal  naval  sui  Rorlielois,  433-434. 
S'empare  de  plasieurs  bjliment!i  Kenols,  11,  90-31.  Commande  la  tloile 
royale  rassemblée  devant  l.a  Roehrlle,  73,  S9.  Trouve  cet  emploi  trop 
mince  pour  lui.  97-98.  CondaiE  une  armée  en  Pcovenee  pour  soulenir  la 
guerre  d'Italie,  153.  Rappelé  è  Paris,  Il  se  dispense  d'j  venir  sous  pré- 
icile  d'un  pôlerinage  i  Nolre-l)ame-de-Lorelle,  3SÎ.  Le  cardinal  le  soop- 
fannant  de  s'entendre  avec  les  Espagnols,  lui  envoie  la  duchesse  sa 
femme  pour  lui  ftler  loule  envie  de  retour,  3S4.  363.  Le  due  cherche  i 
rentrer  en  grjee  au  moien  d'un  mariage  eali'e  son  llls  aîné  de  Joinville 
el  une  patente  du  cardinal,  III.  9.  Sa  mort,  79. 
iiiisE  (duchesse  de),  Temme  du  précédenl,  assiste  au  lit  de  Justice  tenu 
après  la  Fuite  des  princes,  I.  9BS.  Sa  fille,  mademoiselle  de  Monlpensier, 
épouse  le  duc  d'Anjoa  (Gaston  due  d'Orléans),  11,  il.  46.  La  duchesse 
refoil  le  commandement  d'aller  rejoindre  son  mari  en  Italie,  334,  363. 
Obtient  de  renlrer  en  France,  et  visite  le  roi  mourant,  9IT.  Hort  de  la 
dnchesfe  de  Guise,  IV,  Si 


■ées  au  roi  à  l'oceasion  du  meurtre  du  maréehal  d'Ancre,  998.  Sa  r|ue- 
relle  avec  le  duc  de  Nevers,  384-389.  Combat  comme  volontaire  au  siège 
de  Sainl-Iean-il'Angelï,  399.  Sa  mort,  399,  410.  Détails  sur  son  mariage 
secret,  m,  U. 

GoiSE  (chevalier  de),  frère  putné  des  préccdcnK,  prepd  part  ani  cabales  de 
la  rour,l, 60-61.  Se  range  du  cdlé  dn  prince  de  Couli  dans  9a  (luerelleatce 
le  coirle  de  Snissonsson  frère,  77.  F.nlre  dans  la  ligue  des  princes  et  des 
seigneurs,  et  ne  tarde  pas  à  s'en  séparer,  193, 139.  Sa  rencontre  avec  le 
baron  de  Lui,  133.  Conséquences  de  celte  alTaire,  iMd.  La  maison  de 
Guise  se  réconcilie  avec  le  prinre  de  Candé,  133-134.  Le  chevalier  ob- 
tient son  pardon  de  la  reine,  134,  Provoqué  par  le  nouveau  baron  de 
Lui.  il  lui  fait  éprouver  le  même  sort  qu'ji  son  père,  ISS.  Hetolt  les 
féltcitiiUanE  de  la  reine  el  de  toute  la  cour,  iàid.  Se  lue  accidenlellemcni 
de  SB  propre  main.  157, 

CciSK  (Henri  II,  due  de),  deuxième  Bis  du  due  Charles,  est  promu  irarclie- 
veché  de  Reims,  m,  40,93.  Devenu  l'atné  de  sa  ramille,  il  rentre  dans  le 
monde,  épouse  Anne  de  Goniague,  el  (c  jette  dans  le  parti  du  eomie  de 
Soissons,  99-96,  9n.  Le  roi  Louis  Xtll  ordonne  de  faire  lo  proci>s  aux 
dues  de  Bouillon  el  de  Guise,  104.  Henri  n'arrive  de  Liège  qu'après  la 
mort  du  comte  de  Soisiona,  et  se  retire  méconlenl  en  Flandre,  lD6-tD7. 
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du  pirdon  tccordé  «ui  adhéresli  dn  eonle  do  Suimh, 
id  une  partie  de  se»  biei»  et  distiibue  le  reMe,  131.  $« 
inrui  de  leplicer  sei  tnnes  sur  la  parle  de  tes  hôtels  tl 
.  111.  ISS.  Il  repariit  à  la  tout  après  la  morl  do  r« 
ler  le  rooile  de  Cn:i|!nj.  !Cl-set.  Il  se  signale  aa  iiéft 
m.  Ili-lsisse  s»  temaie  Auue  île  Conugue.  qui  te  nurw 
1  frf're  de  rêleeieur  paislin,  SIS.  Se  rend  à  Kome  du> 
T  l'aDaulsIion  de  son  serond  inanaRe,  afln  de  poi» 
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rêimblique.  3G8.  La  il  aile  Ttanç 

ise  relourne 

terslci 

el'iOïeiir 

,  3i>T.  Siluali 

n  du  duo  de  Cui^ 

,  SSd.  Il  la 

la  tille d<. 

>apl.s  parle. 

Kspagnoli,  qoilef 

al  lui-même 

9-(00.  Son 

amour  pour 

moque 

gno  le  roi  L 

ouïs  XIV 

n-iiir.-eàPari9,IV,  aso. 

nlre  au  tûnseil  d'e 

nfasulcomni 

eminis- 

a.,  310.  Se 

rend  an  Tei^u 

donné  parie  corps 

Je>ilk,3l5 

Figure, 

ualiié  de 

M  el  pair,  « 

a  procès  fail  par 

prince 

e  Condé,  SÎ4.  CIne  non. 

lie  expédition  du  d 

nr  de  Cuist^ 

Naple. 

^3,  33B-3S7.  31  j.  il  se  rend  jusqu'i  Lyoc 

cour,  366-31)7.  Va  pré^euter  tes  liommages  au  lOi  el  i  sa  Jeaue  épouse. 

*Sï.  Les  acrompegne  lo:»  de  leur  enirée  à  Paris,  t5S. 
Gltise  (cbevalier  de),  dernier  fils  du  duc  Charles,  propose,  à  la  iuite  d'nn 

saupei  rliei  le  cardinal  Maiarïn,  de  Jeler  le  coadjuteur  par  les  fenêtres, 

IV.  160-167.  Sa  morl,  336-337. 
GtiisE,  ville  de  Picardie,  a<isiégée  par  les  Espagnols,  IV,  116.  Levée  du  siège, 

133.  Le  prlnco  Louis  de  Condé  tente  vainement  de  s'en  emparer,   318. 
GiiiTiiCT  {rhevaliet  de],  chargé  déporter  au  roi  l'adliésion  du  piioce  Louis 

de  Condé  au  traité  entre  la  France  et  l'Espagne,  IV,  *3e. 
GviroN  (Jean),  élu  maire  de  La  Roclielle,  11. 100.  MaiDtientla  ville  arTamée, 

10I-I6S.  Aalorise  deui  dcpulés  à  se  rendre  auprès  du  rai,  106-107.  La 

capiiulatlon  de  La  Rochelle  am^ne  sa  deslilulion.  lis.  Il  refait  l'ordre  de 

quitter  la  ville  pour  six  mois,  lU.  Sa  noble  réponse  au  cardinal  de 

Richelieu,  lU-llS. 
CuBoK  (sieur  de),  chargé  de  négocier  auprès  dn  duc  de  Savoie,  s'enlenna 

dans  Casai,  qu'il  défend  laîllammenl.  H.  130-1*0,  ISl.  Levée  du  «iege. 

tlon  de  la  ville,  16i-165. 
CirjiTivi:-ADm.PUE,  roi  de  Suède.  CoinmenI  Richelieu  le  produit  sur  la  scène 
de  l'histoire,  11,  1T4-1TG.  Un  envojé  frautais  lente  d'arrèlec  les  hostili- 
lés  entre  Uusiaie  el  Sitfismond,  roi  de  Pologne,  173.  Les  deux  parties 
conviennent  d'une  iréve  de  six  années.  173-176.  lae.  Guslave  descend 

3S7-i2S.  Bata'llle  de  Leipsick  gagnée  si 
de  Guslave- Adolphe  vts-Â-vis  dei  orinci 
suiv.  liée-   '         - 
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HiiLBKOïc  (assemblée  d'),  I,  S0t-99S, 

HtLLiEn  Imarquis  du).  Ciji.  LhApitai.  (maréchal  de). 

Hallieh  (nurquise  du),  V-iy.  Essabs  iCliarlollc  des^. 

HiLLUiK  (duc  d'|.  F"j|.  ScBDiBEiiG  (ChaH»,  due  de). 

HaNapes  (comte  de),  gouterncur  de  Headin,  Irarle  ayec  le  roi  Louii  Xltl  de 
la  capilulalion  de  r«Ite  ville,  III,  3S. 

Habcourt  (Henri  de  Lorraine,  romle  d),  frfre  du  dur  d'Elbeiir,  eombal 
ea  i]uaUlé  de  volonuire  i  l'aluqoe  da  pas  de  Suze,  II,  Iss.  il  esl  reçu 
dans  l'ordre  du  Sainl-t^sprll.  aSS-SS*.  Intenle  eonlre  la  ducheuc  d'KIbcnC 
sa  mère  un  procès  qui  esl  jugé  en  présence  du  roi ,  3>3.  I.e  cardinal  de 
Richelieu  lui  donne  le  commandement  de  la  Dotlc  de  la  Médllerranér, 
«09.  Ses  eontestalions  avec  le  maréchal  de  Vliry,  400-410.  Il  rallie  se» 
vaisseau!  k  Toulon  sans  avoir  rien  entrepria  contre  l'Espagne,  410.  Ilc- 
prcnd  aui  Espaçais  les  Iles  de  Provence,  431-tï9.  Remporle  une  vic- 
toire navale  devant  Gènes.  4S5-lâS,  Epouse  la  ducbesse  de  Pnylaurcns, 

voyé  en  Italie  avec  une  armée,  19.  Prend  Quiers,  et  taitrelralle  en  bon 
ordre  vers  Carignan,  X9-M.  Détail  l'armée  espagnole  devant  Casai ,  4S- 
â9.  Assiège  et  prend  Tnrin,  t9-S9.  Traile  avec  les  princes  de  Savoie, 
Bt-se.  L'ineiècDIion  du  irailé  donne  lien  *  la  reprise  des  hostililés,  1 14. 
Le  comte  s'empare  de  Coni  qu'il  rend  i  la  dachcsse  de  Savoie,  llt-lls. 
Quitte  son  armée  pour  aller  commander  sur  les  frontières  de  Picardie,  161. 
Hend  inutiles  les  desseins  dn  général  espagnol,  et  prend  ses  quartiers 
d'hiver,  1T9.  Son  ambassade  en  Angleterre,  Set-SSS.  Il  est  nommé  vice- 
roi  en  Catalogne,  507.  S'empare  de  Roses  et  de  Balaguer,  MB.  Entreprend 
une  nouvelle  campagne  en  Catalogne  :  il  échone  devant  Lèrida,  341.  Le 
prince  Louis  de  Coudé  le  remplace  en  Catalogne,  349-3S0,  Le  comte  est 
chargé  par  la  reine  Aune  de  prendre  le  gouvernement  de  Hoatn  i  la  place 
du  duc  de  Longueville,  IV.  S.  Il  échoue  dans  cette  mission,  S-».  On  lui 
donne  le  commandement  de  l'armée  rie  Flandre,  S8.  il  va  investir  Cani' 
bray,  et  en  lève  bienifll  le  siège ,  e3-64.  Force  le  passage  de  l'Esraul, 
M.  Se  rend  maître  des  villes  de  Condè  et  de  Hanbeuge,  et  termine  la 
campagne  de  Flandre,  SB,  70.  La  reine  l'établit  gonvérnenr  de  la  Nor- 
mandie, 108.  Il  dirige  la  translalion  des  princes  prisonniers,  ISB.  Assiste 
au  Ut  de  Justice  tenn  i  l'occasion  de  la  majorité  dn  roi.  900.  Est  chargé  du 
eom mandement  des  opérations  en  Satntonge  contre  le  prinre  de  Condè, 
91S-91t,  SS0-9SS.  Quitte  son  année  et  va  sejrter  dans  Brisarh,  aST- 
398,  On  lai  enlève  Phllisbourg  par  surprise,  S3t.  Il  se  réconcilie  arec  lo 
rot  Louis  XIV,  et  rend  Btisach,  S39.  Se  rend  i  Chantlllf  pour  y  arbever 
sa  réconciliation,  S50.  Prèsi'Ote  ses  deui  fils  an  roi,  400.  Fait  partie  du 
eortëge  royal  lors  de  l'énlrée  de  la  nouvelle  reine  4  Paris.  (S4.  Aban- 
donne le  goovernement  d'Alsace  pour  prendre  celai  d'AnJoo,  4BS-4ei. 

Hakdenbirc,  l'un  des  commandants  de  la  garnison  de  Spire,  est  Fait  pri- 
aonnler  lors  de  la  prise  de  cette  ville,  II,  seS. 

H*BOrsii.UEB.  recteur  de  l'Université,  réplique  chaleureusement  an  défen- 

Haulav  (de),  premier  président,  se  fait  porter  au  parlement  paur  prendre 
part  A  la  délibération  au  sajel  de  la  régence,  I,  14.  Sa  harangue  *  la 
■éasee  rafale,  IB.  Accompagne  do  Gomplègne  à  Haint-Denia  les  restes 
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martels  de  UeDri  Ut,  93.  Résigne  set  ropctiODS  de  premier  )»é$ideK 
ïprps  lingt-neatsm  d'eiemce,  lOS. 

HAHa  (dOD  Louis  de],  premier  ministre  d'Espo^ne,  se  rend  dans  l'JledeïFii- 
SUD9  pour  y  arréler  avec  le  rardmal  Maiarin  les  bases  de  la  paii  entre  l(i 
deui  rouronnes.  IV,  133,  43^  ei  SDÎv.  Signe  le  Irailé  dea  I>irëDéFS  *i9- 

*SO-l-indes.       ■'  ■■" 

Madrid,  *M. 
H9.  Itetoil  I 

lUriFïLD  {comlï  dïl,  gênêiai  an  servire  de  l'empire,  lente  de  »e  joindra 
au  baron  de  Lemberg,  III.  I3t-I33.  Se  voit  menacé  par  les  Forces  r^ 
nii's  du  maTéchal  de  (iu^'brlanl  et  du  prince  d'Orange,  lei. 

IIai:hi».''k  (iean  du  VerRier  de),  abbé  de  Sainl-Cyran,  se  retire  i  Port-Rovat.  - 
el  y  reunil  îles  prosi'l^les,  III,  394-293.  Le  cardinal  àp  UiiMielieu  le  tail 
enleier  c(  conduire  i  Vluccnnes,  ÏSS.  11  recouvre  sa  liberté,  ibid.  Délè- 
gue à  A  niai  ne  Arnsuld,lc  |<lus  Jeune  frère  des  rrligieuses  de  l'ort-Ro}.!, 
la  défende  du  livre  de  Janséalug,  sgs.  S*  mort,  237.  L'abbé  de  Reu  ma- 

"""  '"" 'la  reine  Adhp,  inspire  unepasaai 


(|u'on  donne  du  long  oubli  n-proclié  à  son  successeur,  51. 

IlEKHi  IV.  Ses  projets  cl  ses  préparatifs  de  guerre,!,  3-t.  Avant  son  départ,  il 
élablîi  un  consed  de  régence,  et  fait  couronner  la  reine,  10.  Meurt  assas- 
aille,  tl-ia..Silualion  de  la  France  après  sa  mort,  13-13.  RéOeiions  surses 
projelsdegueire,  90-33.  Rumeurs  publiques  sur  l'assassinat  de  Henri  IV. 
33-34.  Iloiineurs  funèbres  qui  lui  soûl  rendus  ,  49-34.  Son  cœur  dépose 
dans  I  é|!lise  du  collège  de  la  Flèche.  SO.  Cérémonies  des  (unérailles  cé- 
lébrées i  Sailli-Denis.  54.  Nouvelles  accusations  auxijoeiles  donne  lin 
la  mort  sanglante  de  Henri  IV,  SO-BÏ. 

HeSHiETiE  DE  FltA^<:E,  siïurdeLouisXlU.  On  projette  son  union  aiec  le  Eb 
du  roi  d'Angleterre.  1,  379;  11,  4,  Conclusion  du  mariage,  13-11.  Cellf 
alliance  ne  produîlpastoul  l'avantage  qu'on  en  avait  attendu,  38.  Le  dur 
de  Uuckingbam  oITense  la  leine,  S6-âT.  L'ambassadeur  Bassampierr* 
ohlienl  i|ueliiues  concessions  en  faveur  de  celte  princesse,  57-38.  Elle 

défense   de  l'Ile   de  Rhé,  T9.'Rcjelte  avec  bauleur  les  avances  de  i'ea- 
lojé  du  rardinal  Je  Hicht 


ilerlePalais-Hofal,  30-31.  334.  Assiste  A  l'entrée  de  la  nouvelle  rcina  à 
aiis,  433.  Cliercbe  A  marier  ses  enrants,  458.  Sa  fille  Henrielle  eit  pro- 
lise  ou  duc  d'Anjou,  ibid. 
DIS,  tille  de  Picardie,  assiégée  e( 
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lille,  401-403.  Le  trgil«  de»  Pyrénées  irainlienl 
la  Franee,  tSO.  Le  roi  d'Espigne  obi 
belle,  4M. 

Hessb  [Isndgratiat  de).  Voy.  Cuiluviie  V. 

HocQCiNCDURT  (mirqub,  puis  marérhal  d'),  défait  dans  one  première  ren- 
coulre  avec  le  muréchal  de  Turcnne,  IV,  ise.  Il  obtient  le  bilan  de 
msréchil  spr^s  le  combat  de  Réthel,  ISS.  Knlie  dsus  on  complol  contre 
le  prince  Louis  de  Cond*,ieS-19*.  Assiste  «n  lit  de  Jusiice  lenu  d  l'occa- 
siuii  de  la  majarilé  du  roi  Louis  XIV.  30S.  Escorte  le  cardinal  Maiarin 

cber  un  canseillcr  du  parlement  tait  prisonnier,  sse-9a7.  As<.ié(i«  Angers, 
933.  Le  prince  de  Condé  le  surprend  à  DIeneau,  3tS.  Le  maréchal  re- 
tourne dans  son  gouvetni'nient,  356.  Sa  campagne  dan«  le  Rouasiilon. 
S2a.  il  se  fait  lachelcr  Péronne  cl  Ham,  3ISS-SBT.  Tente  de  renomeler 
un  pareil  marché  pour  Hcsdin,  400-401.  Passe  avec  le  ptince  de  Condé, 
-  et  trouve  la  mort  devant  Dunkerque,  403. 

roi  dans  son  camp  devant  Perpignan,  144.  Réintégré  dans  tous  ses  biens, 
IV,  433. 

HflpET.L  (maréchal  de  r).  Vog.  haifit n.. 

HoHN  (Gustave  de],  feld-maréchal,  signe  pour  la  Suède  un  traité  avec  la 
France.  Il,  99T-32B.  Assiège  Constance,  ville  de  l'Empire.  309.  Il  est  (ail 
prisannier  k  la  bataille  de  Noidlingen,  340.  Rendu  i  la  liberté  par 
échange  avec  Jean  de  Wert,  il  visite  le  roi  Louis  XIII  dans  son  camp  de- 
vant Pet  pign  an,  III,  135,  143-144. 

HcLST.  ville  de  Hollande,  assiégée  et  prise  par  le  prince  d'Oronge,  III.  314. 

UUNiËRES  (marqui»  d'),  figure  dans  le  cortège  rojal  de  la  noutelle  reine 
Harie-Thérése,  lors  de  son  entrée  i  Paris,  IV.  433. 


Ik^ortints  (cabale  des),  111, 1SS-2SS.  Progrés  de  ce  parti,  343.  Sa  ditper- 
Blon,  349. 

IKKOCEKT  X  (l.-B.  PamAli).  élu  pape  après  la  mort  d'Urbain  Mil,  III,  3ST, 
aso.  Ressentiments  entre  Innocent  X  et  le  cardinal  Mararin,  287,  531. 
Le  pape  persécute  les  neveui  d'Urbain  VIII,  330-331.  S'acrommoile  avec 
le  cardinal  Maiarin,  et  laisse  les  Barberins  reprendre  leurs  biens  et  chor- 
ges,  343.  Ses  démarches  auprès  de  la  cour  de  France  pour  faire  mettre 
en  liberté  le  cardinal  de  Bell,  IV,  538-330.  H  rcluse  de  tenir  la  démis- 
sion de  ce  prélat  pour  véritable.  339.  Condamne  les  cinq  propositions  de 
Jansénius,  373-374.  Mort  d'Innocent  X,  343. 

IxiBKDtNTS.  Arrêt  du  parlement  pour  la  lévocalion  de  ces  olliriers,  III,  407- 
409. 

Isabelle  d'Aijtriche,  fille  de  Pliilippe  11.  roi  d'Espagne,  et  veuve  de  l'archi- 
duc AlberU   Voy.  Albïiit.  Sa  mort.  11,  339. 

ItiiiE.  Voy.  Savoie,  Hantoue  [duchés  de). 
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a  second  (lis,  aiec  uns  sœur  de  Lnuftini, 
37>,  11  pnlreprend  du  faire  «potuec  i  re  mJmr  Hls  la  taat  du  rat 
'■ttn«.  4S4-(SÏ.  Ruptuiï  de  reprajel,  Àii  ;  II.  l.  Le  roi  ntpode  4c 
esu  If  mirifge  fet  la  iceur  de  Louii  XJIl.  4,  IS.  Sa  mon,  1>. 
sat.  NuisMore  de  relie  dorlrme,  III,  3I1-3S1.  Res  progrès  dep«â 
.  IV,  STl-ST?.  Ul  dcjuslire  poar  l'cDregittienienl  de  U  bulle  c«ln 
nius,  3ST-S9Ï.  NouveHei  mesures  <an Ire  le  jansénisme.  t6ï-tes. 
tE  I  «Corneille),  éttque  d'Vpres.  Bes  llateons  avec  l'sbbé  de  Siint- 
Cyran,  III,  39S.  Sa  motl,  1S6.  Anloine  Arnauld  détend  son  dernier  (xt- 
kra):e  «  l' Aux  us  tin  us  »,  tt>B-19>.  Lra  rloq  ptsfrasilions  de  Janaénius  COB- 
diiuurri  par  le  pape  iDDoeent  X,  IV,  371^74. 

s  i<'heta;ier  de),  partage  la  disgrire  da  marqula  de  ChAleannflnr,  II.  M». 

1  est  ni*  lion  de  la  Gaslille  i  la  demanda  de  la  reine  llcnrielie.  484-tM. 

lEi:  [marijU's  ir),  fait  rtntrer  le  Maine  sdds  rautorïié  du  roi.  IV,  SS.  Se 

lué^rlle  avec  le  duc  de  Heaulorl,  OS.  Sa  ridicule  passion  pour  la  rriac 

J>oulil  à  UDï  disgTJce,  79-*a.  Sa  rharne  esl  donnée  au  marquis  de  Lai- 

lurs,  9S. 

s  IV  (due  de  Branance),  prorlamé  roi  do  Porlugal  i  la  cuite  d'une  tOB- 

pirilion,  m,  flg-70.  Sa  morl,  IV,  XSO. 

KM»  (président),  mJniMre  d'Ilenri  IV,  manire  un  grsBd  télé  pour  Taire 
donner  la  résence  1  Varie  de  Médicia.  I,  ll'li.  Interrofe  Ravaillae,  Ï4. 
Corneille  la  rciiir-réneale,  4t.  <1.  Fait  partie  du  conseil  des  Uuanrei. 
79.  Il  ap.iise  la  sédition  de  La  Rochelle,  IM.  Négocie  la  réronriliatioD 
de  la  reiQe-méie  atcc  les  ducs  de  Gaise  el  d'Bpernon,  IS4.  Conseille  1 
la  régente  de  marcher  avec  une  armée  ven  les  prinm  révoltés.  14>. 
l'orte  aux  conrédérés  les  rétolullooi  de  la  leine,  isl.  CommuDiiiae  ni 
état  s- généra  m  un  état  dé  la  dépense  el  de  Is  recette.  173.  JusiiGe  son 
adaiinlttration  detani  la  députation  du  parlemeni,  îOO.  Cherche  i  noire 
au  cliancelier  de  Siller]r,  333.  Danger  qu'il  court  i  Tours  eu  compagnie 
de  la  reine  Marie.  337.  Sa  disgrâce,  9S1.  Figure  comme  ancien  ministre 
au  lit  de  jnslire  tenu  après  l'en  prison  nauienl  du  piince  Henri  de  Condé. 
aSB.  Expédie  dei  lettres  du  roi  aux  gouverneurs  des  provinces  pour  leur 
annoncer  la  mort  du  maréchal  d'Ancre,  303-304.  Fait  partie  de  la  dépn- 
lation  envoyée  par  le  roi  vers  la  reine  Marie  liguée  avec  les  princes, 
ses-see. 
JCMTi  (colonel),  soulève  1rs  Grisons  contre  le  dnc  de  Rohan.  Il,  ASt. 
JËSL'tTEs,  ordre  religiuui  lundé  par  Ignare  de  Loyola.  Les  jésuites  souptea- 
nês  de  n'être  pas  étrangers  au  meurtre  d'Henri  iV,  I,  34.  La  condamnalioi 
du  livre  de  Hariana  les  alarme.  30.  Ils  obliennenl  que  l'arrêt  ne  dén- 
gtierait  pas  l'auteur  par  le  titre  dejésuile,  40.  Leurs  liaisons  avec  le  m*- 
rérlialCIoude  de  laChMre.  49.  Ilérlament  le  cœur  d'Henri  IV,  el  le  porieil 
i  leur  collège  de  la  Flèche.  GO-61.  Leurs  doctrines  violemment  alla- 
quces,  e^-es.  Influence  des  jésuites,  BS.  Leur  procès  rooire  l'Unlvertilt, 
<e.  Ils  (entent  vaineineni  de  s'introduire  dans  la  ville  de  Tioyea,  109-110. 
I>erdcnl  leur  procès  contre  l'Univrrsilé,  110-111.  Béstiriration  de  le« 
londateur  Ignace  de  Loyola,  ibid.  Les  rétormés  demandent  qu'on  rédutoa 
les  jésuites  aui  conditions  réglées  pour  leur  rétablissement.  111.  Ils  smi 
autorisés  i  rrnseignement,  333.  Doivent  cette  faveur  i  l'influence  di 
pire  Arnout,  confesseur  du  roi  Louis  XIII.  ibid.  Le  parlement  les soalieal 
contre  les  réformés,  339,  Ils  sont  accusés  par  ces  derniers  de  lonteverla 
peuplé  contre  eut,  SBO.  Leur  conduite  après  la  disgrâce  du  père  CauMJn, 
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TABLE  ADALmoiTE. 
Il,  411  ■  iDilncdoi»  qu'ili  doDn«nt  i  tan  socrMsrar  153.  Le  crtm  âi 
Louis  XIII  remis  aui  jéiuiLei,  III,  SSO.  Leur  animosilé  ronlre  le>  aul 
du  Janaênbme.  3ST. 

[  (prince  de),  frère  du  duc  Charles  de  eulsc.  Veg.  Chevr 


^^(^duc^deV^^^^ 


laiN«ii.LE  (prince  de),  neveu  du  précédeDl,  I,  410.  Son  pAre  rherehe  i  le 
marier  arec  use  parente  du  cardinal  de  Richelieu,  III,  S.  Sa  motl,  10. 

JoTEUSE  (Frio(ol9.  eardinil  de),  archeièque  de  Raneii.  oBlcie  su  aenice 
funèbre  de  Henri  111,  I,  13.  M  trouve  mêlé  ain  cabales  de  la  cour.  00. 
Représente  l'eicheiêiiue  de  Reims  ta  sarre  de  Louis  XIII,  T1-T3.  S« 
brouillerie  avec  le  canita  de  Solssons,  TT.  Il  est  é\u  président  du  clergé 
aux  élate-géDétaai.  160-101. 

JoïEVSE  (duc  d<^).  fils  de  Charles  dac  de  Guûe,  Hgnrs  comme  grand-rhnm- 
bellan  au  lit  de  justice  tenu  i  l'occstion  de  la  majorité  du  roi  Louis  XIV, 
IV,  306.  Araiale  à  ion  Sacre,  S33.  il  est  moriellement  blessé  dans  un  com- 
bat livré  aut  Eispa^nols,  333,  SIT. 

JoLY  (Guy),  conatfiller  au  Chaielet,  et  l'un  des  doute  sjndics  nommés  par 
l«s  rentiers  de  l'HAt^l- de-Ville,  IV,  S9.  Confident  du  condjuiear,  il  se 
prèle  à  U  !upposîlïon  d*un  assassinat  sur  sa  personne .  04-89,  RT.  Le 
parlement  est  saisi  de  ceUe  affaire,  89-M>.  Le  conseiller  Joly  est  décharft* 
de  l'accasation  inlenlce  coDlre  loi,  lot.  Il  aide  le  cardinal  de  Bqlt  1  s'c- 
nl.apperdu  château  de  Naulcs,  et  raccompagne  en  Franclie-Comlè,  SÎ7- 
3S8,  STl. 

JoLï.  pariisan  du  prince  Louis  de  Coodé,  est  arrêté  et  renvoyé  su  parlement 
pour  tire  Jugé.  IV,  313. 

Joseph  (le  père].  Ta^.  Trbiklay  (Fran;oi3 Leclere  du). 

Jdan  d'Auiricie  (don).  Bis  naturel  de  t'hilïppe  IV,  caaduil  l'armée  nn^e 
espagnole  contre  les  insuri^és  de  Naples.  111,  337.  D'abord  repoussé,  il 
Unît  par  se  rendre  maliTii  de  la  vlllo.  el  y  eierce  provisoirenienl  les 
fonctions  de  vice-roi,  300.  Bloque  Barcelone  par  mer,  IV,  !11.  l'ne  ca- 
pitulation la  met  en  po<se9sion  de  cette  ville.  304.  Il  attaque  le  Biatéchal 
d'Hacquincourt  deianl  Girone,  3)9.  Prend  en  mahi  le  gouvernement  des 
Pays-Bas,  331.  Perd  la  balallle  dei  Dunes,  403-404.  Traverse  la  Franre 
incognito  pour  relouiner  en  Kapegne,  430. 

JuLi.iKns  (doehA  de).  CoBleslations  auiiiueltes  donne  lieu  la  .^uercs^ion  du 
dernier  duc  de  celle  principauté,  I,  3-0.  Le  conseil  de  régence  se  décide 
i  envoyer  un  corpa  d'armée  1  Jnlliera  peur  en  achever  le  alétf.  40.  friae 
de  celle  ville  par  les  Français  Joints  aux  princes  protesianls  d'Alietnagne, 
49.  TO-TI .  Le  dDC  de  Nenbourg  est  rétabli  dans  Julilers,  IV,  431-433. 


Keupen  (baUlile  de),  III,  134-135. 

KoiiiGSHAnci,  général  suédois,  sert  dans  l'armée  du  maréchal  de  Tnr 
III,  308-300. 


L:tAGE  (sieur  de  PHykKirens,  Antoine  de\  confldenl  du  duc  d'Orléans.  Il,  SB. 
Négocie  le  retour  Se  ce  prince  en  France.  351.  Epouse  une  parente  du 
cardinal  de  Hictialleu,  SS4.  Devient  doc  et  pair,  itld.  Bsl  arrêté  e(  nia 
k  THMeBn»»,  Wt.  tUa»  en  priaoB,  3SS. 
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[.irrEvts  (aicDr  de) ,  millre  des  requêtes,  I'ud  des  jnges  du  maréchal  et 
Maritlar.  II.  S4S  ft  suiv.  l'ourauit  lesadliercnls  du  duc  d'Orléans.  390. 

vieiil  amnlslié  da  camp  espagnol,  St.  On  lui  donne  la  obarge  de  capil»w 

des  |(ar<'<'s  da  dur  d'Anjou,  US. 
L*i>É,  ran^eiller  an  parlement,  est  eiil«  par  la  reine  Anne,  III.  tt>.  Lt 

parlemenl  oblientson  rappel,  tSG. 
Lt  UtiiTEMESE,  avocat,  plaide  pour  l'Uniiersilé  contre  lea  jésuites.  I,  tlO. 
LiVBuï   baron  de),  générol  de  Ferdinand  III,  partage  la  défaite  du  ronle 

de  llocii.  II.  *7I.  Sert  en  Flandre  «ous  les  ordres  da  cardinal -iofanl,  III, 

S9el  suiv.  Conduit  une  armée  vers  Sedan  pour  aider  le  romte  deSoisssu 

les   plana  arrrlïléi,   104-lOS.  Le  baron  repasse  la  Meuse  «t  dirige  s> 


Lixoicxns  (Chrélien  de],  remplace  le  président  Lecoigneui  daps  u  cbarfe 
au  parlement,  11,  S93. 

LiDOiCNOi'  (Guillaume  de),  Sis  du  précédent,  nommé  premier  président, 
IV,  tlS.  Mol  du  cardinal  Mazarin  à  cette  occasiou.  souvent  cité  eomne 
venant  de  Louis  XIV,  iHd. 

La  Mdtpe-l«^ur£t,  gentil  homme  de  la  Gujenne  ,  forcé  de  se  inellrel  la 
letedeaCroqnanls.il.  43*. 

Lt^DRECiES.  ville  du  Hainault.  se  rend  i  l'archidnc  Léopold,  III  ,  SSS.  In- 
vestie par  les  maréehaui  de  lurenne  et  de  In  Ferté.  elle  est  forcée  de 
rapkuler,  lï,  H8.  Le  traité  des  Pjrénées  laisse  eelte  ronqnéle  t  la 
France,  430. 

eoulèienienl  de  Craquants.  III,  3«l. 

Ll^SAc  (marquise  douairière  de),  fille  du  maréchal  de  Sourray,  est  cbtàjie 
pour  gouvernante  du  Dauphin,  11,  403. 

LAcainDEno.tr,  conseiller  d'Illat  et  intendant  de  Justice,  préside  la  com- 
mission établie  pour  juger  le  curé  Urbain  Grandier,  II,  S3S-SiO.  Jnge  aa 
procès  de  Cinq  -Mars  cl  de  set  complices,  III,  166.  Annonce  aux  accusit 

LtvciEn  (Honoré,  sieur  de  Porchères),  publie  le  détail  des  fétca  donnéts 

par  la  reine  Marie  à  l'occasion  du  mariage  de  Loub  .'(III,  I,  IIS. 
Ltvti.  (comte  de)  .  frf  re  du  duc  de  la  Trimonille,  commande  les  Ftanfalt 

de  la  rell^on  relormée  ,  placés  i  l'avaul-garde  de  la  flotte  anglaise.  11. 

108.  Beloume  en  Angleterre.  117. 
L«ï*«Din  (maréchal  de),  figure  au  sacre  de  Louis  XIII,  i  la  place  du  grand- 

matlre  de  France,  1,  73.  Le  roi  Jacques  le  charge  de  porter  au  roi  de 

Li  Vakenne  p'Escohaï,  femme  d'un  soldat  aui  gardes,  fait  de  prelendocs 
révélations  relaiiies  à  l'assassinat  de  Henri  IV,  I,  80-81.  Elle  est  rondaa- 

d'Anc're,  I,  si». 

I.ECoiGStui,  président  i  la  chambre  des  comptes,  gagne  la  couliance  da 
duc  d'Orléans,  II.  38,  173.  Le  cardinal,  pour  se  l'attacher,  le  lait  nomsn 
président  au  parlement  de  Paris.  909,  30S-20G.  Il  est  compris  dins  >• 
déclaration  du  coi  Louis  XIII  contre  les  adhérents  de  soufiére,  el  Bel  btW 
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canDsqaés,  SIS  ,  SS1.  Il  CDCourl  la  disgrAce  da  doc  d'Oriéan],  et  resle 
i  Luiembourn.  2S0,  Communique  à  la  cour  Ac  France  ce  qui  je  pasac 
dans  le  parlï  dn  duc  dJOrleans,  330-351.  Est  candamné  i  mon  par  toa- 
tumare,  3TÎ.  Débal  entre  le  roi  et  le  parlement  ua  sujet  <le  son  ollice 

renia  du  prïnre.  3S0.  3S1.  Apri^s  lu  mori  de  Louis  XIII,  il  rv^iem  si<'|:er 
au  parlement.  III,  33S.  On  l'injurie  dans  la  grande  s^ile  du  paUis.  A 
l'occasion  d'un  nouvel  éilil  d'inip«l,  374. 

Lecoicsels  (Jacques],  fils  du  i>récifdenl,  président  au  parlement.  11  siégo 
a  a  parlemeiil  de  PoDloiie,  IV,  XTS. 

LEfEBïriE  (Nicolas),  chaîné  par  la  reine  Marie  de  l'éducalion  du  jeune  roi 
Louis  X1I1,  I,  106. 

Lecanez  (marquis  de),  RénèTal  espagnol,  entre  en  Piémont  avec  une  ar- 
mée, 11,  46S.  Prend  Verccil,  iflS.  Aide  le  prince  Tliomas  i  s'emparer 
de  Turin.  111,31.  Ne  peut  empêcher  le  comte  d  llarcourt  défaire  rciraile 

secours  de  Tarin.  90-53.  Est  eomplétenicnl  dérail  devant  Lérida,  1T9. 
Philippe  IV  le  fait  jeter  en  prison,  35T.  Il  réparait  il  la  t*ie  d'une  armée 
espagnole  et  oblige  le  comte  d'Harcourt  i  renoncer  à  la  prise  de  Lérïda, 
S41. 

Lbibsitï  ,  philosophe  allemand  ,  excuse  te  meurtre  de  Monaldeschi,  IV, 
3S9-S90. 

Leipsics  bataille  de],  II.  33S-S3S. 

LEiAr,  président  au  parlement  de  Paris,  estarrélé  par  ordre  du  roi  Lonie  XIII, 
revient  prendre 
Henr^deCondé, 
inres,  ÎSS,  38T- 

9S8.  I^st  nommé  premier  président  au  parlement  de  Pmisel  teste  dévoué 
aucardinaldeRiehelieu,  II,  303,3(lt,  593.  Le  duc  d'Oriéans  le  maltraite 
dans  son  manifeste,  a30.  Sa  morl,  III,  §1. 

LEHtlTBE  (Antoine^,  avocat  au  pariemeni,  llls  d'une  Elle  de  l'avocat  Antoine 
Arnauld,  s'enferme  i  Porl-Royal,  111,  391-38:s.  Prend  parti  pour  les  doc- 
trines de  Janséuiua,  395  et  suiv. 

LïNEi  (Pierre),  conseiller  d'Etal,  porte  an  prince  Louis  de  Condc  les  propo- 
sitions du  marquis  de  Jerié,  IV,  79.  Tente  d'opérer  un  saukHemcnl  en 
Bourgogne  en  faveur  des  princes  prisonniers,  lOg-109.  Noue  des  intelli- 
gences avec  la  mère  et  In  femme  du  prince  de  Condé,  110.  119-130.  Ses 
déma  relies  pour  faire  rendre  la  liberté  aux  princes,  Iti,  l4S-iao.  Il  suit 
le  prince  du  Condé  en  Gujenne,  30B.  Négocie  pour  lui  i  Madrid,  315. 
Recommandations  qui  tul  sont  adressées  par  le  prince  au  sujet  di^s  af- 
faires de  Bardeaux  ,  3ST,  31t.  Après  la  soumission  de  cette  ville  il  ac- 
compagne la  princesse  de  Condé  sur  la  llolle  d't.sp3gne,  516.  Est  déca- 
pité en  elbgie  par  arrêt  du  pariement.  IV,  330.  Assisle^u  mariage  par 
procuration  de  l'infante  d'hspagnc  avec  le  roi  Louis  \IV^ 4*9. 

Leks,  ville  de  Flandre,  assiégée  ei  prise  par  le  marécbal  de  (iassion,  qui  y 
trouve  la  mort,  III,  333.  Reprise  par  les  Espagnols,  405.  Le  prince  Lonis 
de  Condé  gagne  prés  de  Lens  une  mémorable  balaille.  406  406.  (ig-il9. 
tin  Te  Deum  est  cbanté  pour  célébrer  cette  victoire,  419  430.  La  posses- 
sion de  Lens  mainienue  i  la  France  par  le  Iraiié  des  Pjrcuces,  IV,  4S0. 

L£o»ni.D.  arrbiduc  d'Aulricbe,  fils  de  l'empereur  Ferdinand  II.  sort  de  Tj- 
rol  et  se  saisit  de  plusieurs  communes  de  lo  Valteline.  1,  439.  Il  com- 
mande l'armée  coalisée  des  princes  allemands,  et  chasse  les  Suédois  de 
la  Bohême  et  de  la  Silésie,  ill,  4Ï.  Pread  le  commandement  de  l'armée 
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raptitnols  dri  Pa]r»-Bu,  «I  *>nipire  Se  plusieurs  villes  de  Flandre.  SU- 
ISS.  Tenle,  pir  divrn  i^enls  tmojts  1  Paris,  de  (rail«r  de  Ta  paii  aiM 
le  pârlrmrnl,  IV,  17  eteoiv.  Si>-Sl,  tt.  L'acrominadeiiipiil  des  iroubln 
de  Paris  le  déFide  i  enlie|>r«iidre  le  siège  d'ïpres,  Se-ST.  Il  fait  de  an- 
lellesdiimarrhesponr  lapaii  générale.  iSfl-iJO,  119-I4S.  Continue  Kt 
npéralinna  en  Flendre  pat  ta  prise  de  Fumes  et  de  Bergues,  aïo-sil. 
nunkerqne  lui  esl  livrée,  IV,  S9*.  Le  prince  Louis  de  Condé  se  rctue 
A  parlaRer  aier  l'arrhiduc  le  rommandement  de  son  armée .  sis. 
Le  dur  de  Lorraine  arr#l«  par  )ea  soins  de  l'arrhiduc,  et  son  armée  [«- 
mise  au  ducFrantois,  S1(-3ST.  Léopold  accompagne  le  prince  de  Condé 
•a  BirKe  d'Arras.  SS4.  Ouille  ion  KODvvrnenient  des  Pays-Bas  peur  re- 
tourner à  Vienne,  SS3.  Ketiise  de  Taire  concurrence  t  son  neveu  pour  la 

Ltnrni.li  I"  (Ignace),  rof  de  Hongrie  et  de  Bobème,  élu  empereur  d'Alle- 
magne, après  le  mort  de  son  p-he  Ferdinand  III,  IV.  400-110. 

L£i»  (Rrularl  de),  ambassadeur  de  France,  conclut  on  Irailt  avec  les  ai. 
nisires  de  Te mpereur.  11,  106-137. 

Lt'i»  (le  père),  carme  ,  dit  les  dernières  prières  au  cbevet  du  cardinal  de 
Richelieu  mourant,  111.  IS». 

Ll  Pi,E<isis,  attaché  au  duc  d'Epernon,  et  l'un  des  principaux  agents  de  l« 
délivrance  de  la  reine-mère.  I.  Ste.  S(T.  S48. 

LtKiDt  (combats  de],  III,  17»,  283-383. 

L«aiDii,  ville  de  Catalogne,  prise  par  les  Français,  III,  ITt.  Après  l'aioir 
abandonnée,  ils  tentent  de  la  reprendre  par  famine,  3«3-aBS,  StI.  l'nr 
nonvelle  tenlilive  du  prince  Louis  de  Coudé  contre  cette  ville  reste  Ht» 
succès,  34S-SS0. 

Ltsai  (duc  de),  ministre  espagnol,  signe  au  contrat  de  mariafie  de 
Louis  XIII,  I,  lis.  Les  épont  ConeinI  sont  accusés  d'avoir  eDirelcna 
des  correspondances  avec  le  duc  de  Larme,  31*. 

LESTiici'itRis  (maréchal  de).  Lieenciemenl  d'une  partie  de  ses  Itonprs,  I, 
*B.  II  persuade  le  duc  de  Savoie  de  no  rien  entreprendre  contre  tes  Cf- 
ucvob.  SI.  Se  fait  représenter  à  l'assemblée  des  rétormés,  SB.  Eeril  as 
président  au  snjel  du  refus  que  faisait  l'isseioMée  de  se  séparer.  IM. 
Aide  le  due  de  Bouillon  i  servir  les  intérêts  de  la  reine,  101,  114.  M  est 
rappelé  1 1>  cour,  108.  131.  Signe  un  acte  de  réconciliation  avec  lo  dnr 
de  Bouillon  et  les  prineipaui  rheb  des  réformés,  131.  Rntre  dans  la  li^e 
des  princes  et  seigneurs,  193.  Se  retire  en  Danphiné .  1S7.    Reçait 
l'ordre  d'assembler  une  armée  pour  secourir  le  duc  de  Manloue.  ISÏ 
Cherche  i  retenir  les  réformés  dans  la  ville  de  Grenoble  ,  no.  Entre  en 
Piémont  et  fait  le  siège  d'Asti,  SM,  S25.  La  reine  Harie  s'adresse  inuli- 
lemenl  au  maréchal  pour  l'enga^n  dans  son  parti,  340.  Il  est  fait  dar 
el  pale,  seO-S«l.  Le  roi  Louis  XIII  le  gagne  en  le   faisant  marécliah    i 
général  de  ses  armées,  S3I-S03.  Il  prend  part  à  r  eipèdUion  contre  Ici    | 
réformés,  S8S-S84.  SOS.  306.  Esl  envoyé  en  Dauphiné  pour  j  rèiabib'    | 
l'ordre,  400,  404.  Le  roi  le  Charge  de  négocier  la  paii.  40t,  419,  430-491.    I 
II  se  fait  ratbolique  et  devient  connèiable.  4IT.  Il  est  obligé  de  recon- 
naître la  préséance  du  nouveau  ministre  le  cardinal  de  Blchetlcu,  II,  9. 
Conduit  l'cipédiiion  contre  Gènes.  90.  Sa  morl.  33. 

Lts  aie  [Fit  RIS  (duchesse  de),  veuve  du  précédent,  eiilée  dans  ses  torrct. 
II,  ail. 
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.BuviLLi  (airquis  de),  patt«ge  U  diigrlce  de  MB  oucla  le  «■rqnia  de  CbA- 

teauneur.  II,  389. 
^hApital  (maréchal  de),  cilë  d'abetd  teus  le  nom  de  marquis  du  Kalliih. 
Sa  conduite  brutale  en>ers  la  maréchale  d'Ancre,  I,  SU.  Il  «bI  élevé 
à  la  dignité  de  cheialier  du  fiaint-liBpril ,  ii%.  Commande  une  armCc 
en  Lorraine,  III,  19-  Est  employé  en  Flandre,  eo.  Reprend  la  ville  de 
DieuiË  au  duc  Chartes  de  Lorraine,  IM.  Termine  la  campagne  en  Lor- 
raine, 179-180.  Nommé  maréclial  de  France,  il  change  son  nom  contre 
celui  de  LbApital,  SOS,  331.  Le  duc  d'Ënghien  le  choisit  pour  son  con- 
seil, ibid.  Il  esl  blessé  à  la  bataille  de  Kocroj,  i31-3SJ.  Figure  au  lit 
de  justice  tenu  A  roceasion  de  la  majoTité  de  Loui»  XIV.  IV,  30S.  Est 
établi  gouverneur  de  Paris  en  l'absence  du  roi.  341.  Va  trouver  i  Juvisj 
le  duc  d'Orléans  ponr  loi  faire  connaître  la  répugnance  du  eorpa  de  ville 
i  recevoir  le  prince  Louis  deCondé,3is.  Parvient  i  se  sauver  de  l'Hdtel- 
de-Ville  assiégé  par  une  multitude  furieuse,  SB6.  Siège  au  parlement  de 
Fontoise,  S7ï.  Son  litre  de  gouvemenr  de  Paris  est  iransferè  au  duc  de 
Beaufort,  ÏBO.  Le  marécUol  prend  part,  an  jugement  du  procès  fait  p«r 
contumace  au  prince  de  Condé,  4S4  et  suiv. 
LtANCOiRT  (seigneur  de),  premier  écnjer,  accompagne  le  duc  d'Eperoon 
ayant  mi^ion  de  ramener  de  Compiégne  les  restes  de  Henri  111. 1,  St,  92. 
l.u^cocl^T  (duc  de},  fils  du'  précédent,  est  nommé  duc  et  pair,  ill,  988. 

IntoléraBCe  àson  égard,  IV.  3TS. 
Ligne  (prince  de),  défait  prés  de  Nenin  parle  maréchal  de  Turennc,  IV, 

LiGNT.  ville  de  Lorraine,  prise  par  le  prince  Louis  de  Condé.  IV,  300.  Reprise 

par  le  maréchal  de  Turcnoc  agissant  pour  le  roi  Louis  XIV,  307. 
LlLLEBulI^J!  (comte  de],  Bgure  dans  le  cortège  royal  lors  de  l'entrée  de  la 

reine  MarieThérése  A  Paris,  IV,  4SS. 
LlLLERS,  ville  des  Pays-Bas,  assiégée  et  prise  par  le  maréchal  de  Banliaw, 

lit,  SIS.  Cédée  à  la  France  par  le  traité  des  Pyrénées,  IV,  4S0. 
LiscBAKP,  ville  de  France  tombée  au  pouvoir  de  l'Kspagne,  rentre  en  la 
possession  dn  roi  Louis  XIV  par  stipulation  du  traité  des  Pyrénées,  IV, 
*S0,  4SS. 
LiDDESEr  (comte  do),  commande  la  Ireîsi^me  Hotte  anglaise  envoyée  au 
secours  de  la  Rochelle ,  Il ,  105.  Fait  une  faible  Icnifltiïe  pour  secourir 
la  ville,  109-110.  Essaie  de  s'entremettre  de  la  paix,  110,  Son  retour  eu 
Angleterre,  117. 
LiNCEiDEï  (Jean  de] ,  évéqne  de  Sarlat.  prononce  l'oTsison  funèbre  aui 

obsèques  du  cardinal  de  Richelieu,  111,  19T. 
Lio\hE  (Ilnguei de],  secrétaire  des  commandements  delà  relue  Anne,  reste 
attaché  au  cardinal  Uazarin ,  IV ,  88-99.  IBS.  Entre  dans  un  nouveau 
complot  conti-e  le  prince  Louis  de  Condé,  194.  Son  renvoi  du  ministère 
exige  par  ce  prince  ,  lflT-198.  Rappelé  et  décoré  du  cordon  bleu ,  il  se 
rend  auprès  du  pape  pour  lui  demander  des  commissaires  ii  l'effet  de 
juger  le  cardinal  de  Heti ,  541-343,  589.  Eclioue  ù  Madrid  dans  sa  oé- 
goeialion  pour  la  paii  générale,  37S-3T1,  394-SSS.  Se  rend  i  la  dlMe 
de  PrancFort  après  la  mort  de  Ferdinand  111.  pour  y  représenter  la 
France,  1*8.  59S.  Confère  i  Paris  avec  l'envoyé  espagnol  au  sujet  du 
mariage  du  roi  Louis  XIV,  431.  Aecompagne,  avec  le  litre  de  ministre 
d'Etal,  le  cardinal  Uazarin  dans  son  voysge  ver»  la  frontière  de  Pyrénées. 
134.  On  l'appelle  au  conseil  pour  i  entendre  la  déclaration  du  roi 
Louis  XIV,  «71,  j 
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LocitiiT  (le  lolonel),  «mbiUMdeur  d'Olivier  Croinirell  à  la  coai  de  Frann, 
IV,  3B3-S8t. 

LoiSEL ,'  ronseiller  au  ptrlemenl ,  eiilé  par  la  reine  Anne,  doit  son  rappd 
i  l'inlerventioD  du  peuple  et  du  parlement.  III,  ttO.  426. 

LoiÉME  IHenri-Augusle  de).  Yoy.  Brienne  [comle  de). 

Lo^c^Ell.,^ons«ille^aupo^Le^!enl,  et  frère  du  présidenlde  Maisons,  IV,  llï. 

LuMii'Evii.i.K  iduchesse  douairière  de),  assiste  à  la  conFéreace  de  LodiIbii, 
1,  339.  Airdée  parordre  de  la  reine-mère,  elle  est  eouduilo  avec  ea  ni^ce 
Marie  de  Goniaipie  au  château  de  Vineenues,  II,  IGS. 

I.D'icUEVLLLE  (HrDri,  due  de),  se  range  dn  cdlé  du  maréchal  d'Ancre,  1,T7. 
Il  prend  part  à  la  révoile  du  prince  Henri  de  Condé  et  de  ses  amis,  el  se 
relire  en  Picardie,  1*3.  Revient  â  la  rour  après  la  récoDCiliation  siKnèe  i 
Saintc-lUeneliould ,  153.  Sou  différend  avec  le  marquis  d'Ancre.  Ut,  , 
193.  Il  refuse  d'échanger  son  gouvememenl  d'Amiens  ronlre  relui  de 
Normandie,  lea-lOt.  Fait  i  la  conr  une  courte  apparition,  pendant 
laquelle  on  lui  fait  embrasser  le  maréchal  d'Anrre,  303.  Se  retire  de  non- 
veau  en  l'icardie ,  où  il  retoil  la  visite  du  due  ic  Nevers  envO]ré  par  I) 
reine  Harie,  303-303.  En  se  rendant  ï  Courj  auprès  du  prince  de 
Condé,  il  apprend  le  meurtre  commis  sur  le  serge  ni- major  d'Amiens,  el 
en  accuse  le  maréchal  d'Ancre,  30t-30S.  Se  prépare  â  la  guerre  civile 
Cl  se  voit  oblii^é  de  sortir  d'Amiens,  S0B-30S.  l'rcnd  part  à  la  conlé- 
tence  de  Loudun,  S39,  3tS-BtS.  Enlève  Péroune  au  maréchal  d'Ancre, 
359.  llésislB  aui  envoyés  de  la  reine-m^re,  S60.  Entre  dans  la.non- 

P^ronué,  371-373.  Ue  retour  à  Paris,  il  épouse  ta  sœur  ainée'du  comie  dr 
Soissons,  ÏOÏ.  Echange  son  gouvernement  contre  celui  de  Normandie, 
337.  Entre  diins  la  nouvella  ligue  des  princes  et  de  la  reiue.mére,  SAS- 
3C6.  Trallé  de  pali,  3eS-3G9.  Le  duc  commande  les  volnntaîrcs  à  l'at- 
taque du  pas  de  Suie  ,  II,  153.  II  mène  une  armée  en  Franche-Comté, 
el  s'y  conduit  faiblemenl,  437-438.  Est  chaîné  du  commandement  de 
l'armée  française  en  Friinchi'-Comté ,  479.  Ses  succès  dans  celte  cam- 
pni;ne.  4T0-.471.  Après  la  mort  du  duc  de  Wejmar,  il  est  nommé  géné- 
ral lie  son  armée,  III,  13-1  S,  33.  Il  passe  le  Rhin  et  se  joint  aui  Haé' 
(IoIk,  40-48.  Laisse  son  armée  aux  ordres  du  comte  de  Guébriant  el  re- 
vient en  France,  48.  Va  prendre  le  commandement  de  l'armée  d'Italie,  et 
rail  jonction  avec  les  dent  princes  de  Savoie,  163.  Assiège  el  prend  Mrc  de 
la  Paille,  ISO.  Louis  XIII,  i  la  veille  de  mourir,  l'adjoint  ji  ceux  i|ui  de- 

du  prince  Menti  de  Cnndè,  354.  Est  châtié  par  le  roi  d'aller  traiter  d( 
la  paiK  générale  i  Munster  et  à  Osnobruck,  341.  On  retuse  dans  le  con- 
gri'sdelui  reconnaître  le  titre  d'aKcsse,  316.  Il  demeure  à  Hansler  ea 
l'absence  de  ses  deui  collègues,  S7S.  Son  retour  à  Paris,  430.  Il  .v 
laisse  engager  dans  le  parti  opposé  à  la  cour,  464-465.  Le  roadjuleur 
va  au-devanl  de  lui,  466,  IV,  3-3.  Le  duc  se  rend  au  parlement,  el  le 
prie  de  garder  comme  otages,  A  l' H*  tel- de -Vil  le,  sa  fommo  el  ses  en- 

de  ContI,  4.  Iloucn  se  déclare  pour  lui,  6-9.  Il  menace  de  marcher  cod- 

54.  Le  prince  Louis  de  Condé  lui  (ail  donner  le  Po nt-de-l' Arche ,  6t. 
ImporlGDce  que  pouvait  avoir  pour  le  duc  le  mariage  du  jeune  duc  de 
Richelieu  avec  une  amie  de  la  duchesse  sa  femme,  93-95.  Les  Fron- 
deurs s'engagent  i  laisser  arrêter  le  duc  el  ses  beaui-fréres,  95.  Ap- 
pelé au  Palais-Royal,  il  est  saisi  par  ordre  de  la  reine  Anne,  et  conddl 
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Lonijuetille  rrprpDd  son  goiivcnirmenl  de  Normanijie,  301,  307.  Cani- 
mencB  à  reparaître  A  la  rour,  sas.  Soq  enlrevua  avec  le  ptinca  <!•! 
Condé  spr^s  la  paii  in  Pyrénées,  440. 11  va  au-devani  du  roi  Louis  MV 

DNKiiEViLLE  (  An Qf -Geneviève  de  lIourbDn-Condc' .  durhesse  de).  I.  SS1. 
EIId  épouse  le  duc  de  l.OM^'uevitle.  111,  2ït.  8a  querelle  aire  la  du- 
chesse de  Moniboion.  !iR'3i3,  26:1-36^.  Se  rend  à  Huneler  avec  sou 
mari,  S3T.  bon  relour  en  Frunre,  STS-STS.  bile  se  dêrend  d'accompa- 
gner  le  roi  Louis  MVel  les  iTinres  dans  leur  Tuile  A  Saint-Gertnain, 
463.  Le  prince  de  Harsillac.  son  amiinl.  la  maintient  dans  celte  détermi. 
naiion,  «î-484.  Elle  rerocle  Burïoii  jeune  fri're  le  prince  de  Conli  loulo 
l'alTectian  qu'plle  avsïl  pour  le  pi-inre  Louis  de  Condé,  404.  Fail  entier 
Bon  mari  dans  le  parii  des  niécunlents,  4fit-46S.  Se  rérufiie  1  i'HAlH-de- 
ville  pendant  la  guerre  de  Paris,  el  )  accouche  d'un  fils,  IV,  S,  S3.  Apr^s 
la  conclusion  de  la  pnii,  elle  continue  A  tenir  sa  cour  dans  ion  hAtel,  53. 
Regagne  son  empire  sur  le  prince  île  Condé,  Si.  68-70.  Le  contraint  i 
favoriser  l'union  du  jeune,  duc  de  Hii'lielieu  avec  madame  de  Pons.  99- 

princes  ses  Trëres  et  de  son  mari,  100.  La  reine  l'oblige  A  qniitei  la  Nor- 
oiatidie,  lOB.  Un  vaisseau  anglais  la  conduit  en  Hollande,  iii'd.  Elle  re- 
vient en  France,  el  lente  inutilcmenl  la  Gdélité  du  gouverneur  d'Arras. 
116.  Est  comprise  dans  la  déclaialiDn  déliniiive  du  roi.  117.  Les  piincei 

enire  la  cnuronne'de  France  el  celle  d'Espagne,  190.  Elle  pousse  son 
l'rcre  i  une  nouvelle  mplure.  193.  I.p  suit  dans  sa  retraite  hors  de  l'aris, 
195.  Se  rend  dans  le  Berry  avec  sa  belle-sicnr.  SOI,  307-308.  Va  rejoindre 
en  Guyenne  le  prince  de  Condé  en  poslure  de  itui'tre,  313.  Est  comprise 
dans  la  dérlaraiion  rendue  coolrc  son  frère,  317.  Le  roi,  A  son  reloue  A 
l'aris.  fait  enreRtetrer  une  nouvelle  dMarallon  qui  règle  la  position  de  la 

rée  ciiminelle  de  lèse-majesté,  303.  Après  la  soumission  de  ilOrdeaui, 
elle  oblienl  d'aller  demeurer  A  Hnnireuil-Uellay,  314,  317.  Elle  est  réla- 
blie  dans  ses  biens  et  honneurs,  333-334.  Se  convertit  sobilcment  1  la 
piêlé.  3SI.  Va  rejoindre  son  mûri  en  Normandie.  343.  Son  enlreviic  avee 
le  prince  de  Condé  après  la  paii  des  Pyrénées,  440.  Assiste  aux  f.'ies 
données  A  Paris  A  l'occasion  de  la  rentrée  du  roi  après  son  mariage,  491 

oxciEviLLE  (mademoiselle  de).  Glle  du  premier  mariage  du  duc  Henri  de 
Lon^'ueville.  signe  une  requête  pour  obtenir  la  liberté  de  son  père,  IV, 
163.  Elle  lui  conseille  de  se  tenir  hors  des  inulgues,  307.  Epouse  Henri 
de  Savoie  duc  de  ^e^]Ourï.  339. 

onsAtSE  (duché  de'.  Voi/.  ci-après. 

onp.iiNE  (Charles  duc  de),  consent  A  Servir  les  ressentiments  de  la  du- 
clie^^s^  de  Clievreuse  contre  le  roi  Louis  \I1I,  II,  67-68,  79.  Se  plniiit  de 

lague  sur  le  lerriloire  de  la  Lorraine,  80.  Réclame  la  liberté  du  rhcva- 
licr,  95.  Donne  asile  au  duc  d'ilrléons,  qui  épouse  secrètement  sa  sœur 
Maratierite,  171-173.  3SS-339.  Troilé  entre  le  duc  de  Lorraine  et  le  roi 
de  France,  389-340,  Le  duc  fait  des  levées  de  troopes,  etinlriiiuc  auprès 
du  duc  d'Orléans,  3S0-3S3.  Par  un  nouveau  irailé,  Charles  eéde  quatre  de 
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M«  liires,  IBS-IBS.  GriefB  in  roi  rouira  loi,  sei-M9.  Saisie  ia  daché  II 
Bar,  ÏSS.  Le  duc  offre  it  te  soumetiie,  SIM>-3»S.  Exaslon  de  la  princmt 
Jlarnuerile,  301.  Siff e  deNïtipy,  SO».  Charles  aigne  un  Douiean  inilê.  l» 
mi  enlM  itat  Nincj,  3B4-3BS.  U  duc  se  relire  i  Hirecourl,  508.  Le  pu- 
lement  procède  eonlte  loi  par  conlumsce  camme  complice  dii  mirlaïc 
du  duc  d-Orlèim,  Saï.  Abdirilion  du  duc  Ch«rl*s,  Sas.  U  ramisse  qntl- 
qoes  Iroupei,  cl  va  joindre  les  armées  de  l'empereur,  ibid.  Sa  FtioM 
Hlcole  se  rend  i  Paris.  SîT.  Les  araies  du  roi  ocrupenl  loulr  la  Lor- 
raine, ÏST-saa.  SnilB  du  procès  en  nnllilè  de  mariige ,  538.  Cenila>- 
nalian  du  duc  Charles  comme  vassal  félon.  S*B.  ConfiscaUiHi  ie 
ics  ËiaU,  S4V-5B0.  Il  se  ti|;na1e  i  la  balaiile  de  Nardiingen,  549.  La 
France  arme  les  Su*doii  eonlte  loi.  SB5.  Il  BO  »oil"  forcé  par  le  due  de 
Behaa  de  baltre  en  relraile,  S36-SSÏ.  Aprta  un  nouvel  échec  prfs  de 
Bèforl,  il  TPprend  loffeBsivi;.  S7S,  î»l-SBï.  Pénétre  en  BourfTOKne,  tM. 
Il  M  eu  chassé  par  le  comte  de  Hantiaw,  et  baUu  en  Alsace  par  les  dues 
de  Longueville  et  de  Wcïmar.  407,  4TO-t7a,  Se  rend  à  Paris,  el  se  it- 

Cantecroii,  el  cherche  i  faire  déclarer  nul  son  preraiermariane  avec 
U  cousine  Nicole,  84.  Trait*  entre  le  roi  et  le  duc,  86-BS.  An  lieu  de 
joindre  ses  troupe*  à  celles  du  maréchal  de  CbStillon  coalre  te  comte 
de  Solssou  Tèvollt,  il  s'uall  au  cardinal-infant.  98,  100,  107,  11».  Le« 
Frantaiilnl  reprennent  presque  toule»  ses  villes,  113-114.  161.  Il  est 
excommunié,  loi.  Le  marquis  dn  Hallier  aiùége  la  Mothe,  17«-18». 
Charles  met  l'armée  française  en  déroule  i  Tulllingen.  SSS,  Le  roi 
d'Espagne  loi  remet  le  commandement  de  l'année  de  Flandre,  ïïï. 
Charles  essaie  inalilement  de  troubler  les  Français  au  sége  de  Courtnj. 
ibid.  Ses  différends  avec  la  France  ne  sont  point  terminés  par  le  Iraile 
de  Weslphalie,  4S4-tSS.  Le  marquis  de  la  Feilé-Sennelerre  lui  iivre  lu 
combat  prés  do  Sainl-IKihiel,  IV,  108.  Charles  proOle  des  hosiililés  entre 
les  troupes  du  roi  el  celles  du  prince  de  Condé  pour  pénétrer  en  Cham- 
pagne et  s'y  loger,  356-387.  Il  propose  son  intervention  aui  deui  partis. 
ibid.  Se  rend  i  Paris  ;  sa  conduite  pendant  son  séjour  dans  celle  ville, 
387-380.  Il  l'avance  avee  son  armée  jDsqa'ea  face  de  Choisy.  S8B.  Le 
maréchal  de  Tnrenne  l'oblige  i  traiter  et  à  se  retirer  hors  de  France, 
S58-Sfl0.  Charles  ramène  son  armée.  ei;fail  jonction  avec  les  Rspagnob. 
370,  374.  La  retraite  de  ces  derniers  le  laisse  seul  à  aoulcnit  les 
princes,  379.  Il  vient  à  Paris,  SBS,  3B9.  Se  met  b  la  suite  du  siinl-sacre- 
menl  pour  ne  pas  être  assommé  par  la  populace,  S98-389.  Coup  Aaê 
sur  la  vie  aventureuse  du  duc  de  Lorraine,  399.  Le  roi  d'Espagne  le  fait 
mettre  en  prison,  3Ï6-Î37.  Traits  de  son  caractère,  3â7-32B,  43B.  Ses 
troupes  passent  du  cdlé  du  roi,  3S4-885.  Le  roi  d'Espagne  le  laisse 
sortir  de  prison,  4Ï7-43B.  Louis  XIV  promet  de  lui  rendre  son  dnehé,  4SI- 
453.  Le  duc  vient  en  France,  456.  Recherche  la  main  de  Marie  Maucini, 
444,  459.  Va  présenter  ses  hommages  an  roi  el  i  sa  Jeune  épouse,  413. 
Obtient  un  traité  particulier,  459-480. 

Lbrbjjhe  (Nicole,  duchesse  de),  fille  de  Henri  le  Bon.  épouse  son  cousin 
Charles  de  Lorraine,  H,  07.  Vient  ré^dèr  à  Paris  après  l'abdication  de 
■on  mari,  8Ï5-514.  537.  Donne  avis  ou  cardinal  de  Bichelieu  d'un  aiten- 
(at  contre  sa  personne.  487.  Se  voit  répudiée  par  le  duc  Charles  ,  i|Di 
épouse  U  princesse  de  Cantecroii,  III,  84-97.  Sa  mort,  IV,  58».  Ko». 
LoaaiiKE  (Charles,  duc  de). 

t.oaai[NE[l'rantoi9.  cardinal,  puis  duc  de),  t 
en  différend  avec  li         ■      ■" '"    "   '- 
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le  mariage  de  M  xsut  HsrgucriM  avec  le  dnc  d'Orléioi,  ISS.  Se  oiet 
en  oUge  entre  [es  mains  du  roi  peur  garantir  La  conrenlioa  conclue 
avec  le  duc  Charles.  SSS.  Ses  vaines  démarches  paur  faire  agrérr  au 
roi  les  «oumïssiuns  de  son  [rtin,  SOO.  Il  TalL  de  pouselles  propositions. 

dans  NaDcj.  Le  cardinal  obtient  la  peimiuion  d'y  reslvr,  SOt-ses.  Il 

310-311.  S'en  retourne  sans  a>oir  rien  gaiiné  ni  pour  lui  ni  pour  aon 
frère,  SU.  Il  est  compris  dans  l'arrêt  contre  les  complices  du  mariage 
clandestin  du  [r^rc  du  roi,  32fi.  Le  cardinal,  devenu  duc  par  l'abdicalicn 
de  son  fr^re,  épouse  la  princesse  Uaude,  saroueine,  333-314.  Le  maréchal 

335-3^7,  Les  armes  du  roi  occupent  louté  la  Lorraine.  Sa7-3ÏS.  Suile  du 
prucès  CD  nullité  de  mariage,  31S.  Le  cardinal  de  Lorraine,  banni  du 
royaume  de  France  par  arrêt  du  parlement,  et  srs  biens  conflugués, 
348-349.  On  le  contraint  A  venir  prendre  le  commandement  des  troupes 
de  son  frère  Lliarles  emprisonné  par  ordre  du  roi  d'Espagne,  IV,  337.  Il 
se  déclare  pour  la  France  a\ec  le  reste  de  «on  armée,  335.  Prend  pari 
aux  divertissements  de  la  cour,  3SI. 

LoHH*iK£  (princesse  Claude  de),  sieur  de  la  ducbessc  Nicole,  épouse  son  cou- 
sin le  cardinal  François  de  Lorraine,  II,  334, 

LoBn*iS£  (Ferdinand  de],  fils  atuédes  précédents,  prend  part  aui  diicr-  ■ 
tissenients  de  la  cour  de  France,  IV.  361. 

LoRRitiiï  (i;harle»  de),  fiére  du  préccdenl.  Son  oncle  le  propose  en  France 
pour  dliers  mariages,  IV,  444,  t5S. 

LOHHAIHE  (chevalier  de).  Dis  puîné  du  comte  d'ilarconrt,  est  présenté  i  la 
cour  par  son  péi^,  IV,  400.  Figure  dans  le  cortège  royal  lurs  de  l'ealrce 
de  rinfanle  Marie-Théréie  A  Paris,  435. 

Los-Velei.  gouvernenr  de  Messine  pour  le  roi  d'Espagne,  se  voit  foicé  de 
lcan^ixer  avec  les  Siciliens  révoltés,  Hl.  334. 

LoDis  \IIL  [ils  atné  de  Henri  IV,  mante  sur  le  irAne  i  l'Age  de  neuf  an«, 
I,  13.  Prétendanlsi  la  régence  pendant  sa  minorité,  13-13.  Lit  de  jus' 
lice.  13,  17.  Conltrmation  de  l'édit  de  Nantes,  premier  acte  public  du 
règne  de  Louis  Xlil,  43,  47.  Déclaration  portant  défense  de  s'assem- 
bler en  armes.  47.  Itèvocation  d'édils  publiés  par  le  feu  roi  pour  obtenir 
argent  de  ses  sujets,  50.  Louis  X111  se  rend  i  Hcims  pour  y  tire  sacré. 
73.  Kefoil  )a  eonficmalion  des  mains  du  cardinal  de  Joyeuse,  el  prête 
serment,  73-75.  Décoré  du  collier  de  l'ordre  du  Saint-Rspril.  il  en  con- 
fère aussilAt  la  dignité  au  prince  de  Condé,  73.  Retient  i  l'aris,  74.  Pu- 
blication solennelle  de  son  mariage  avec  une  infante  d'Espagne.  115. 
Fêles  i  celte  occasion,  113-llS.  Kignalure  dn  contrat,  195-137.  I.v  roi 
envoie  visiter  le  clievalier  de  Guise  spn's  son  duel  avec  le  Gis  du  baron 
de  Lui.  135.  Révolte  du  prince  de  Coude  et  de  si's  amis.  Prédictions 
pour  l'année  lâl4,  143.  Nanifesles.  Répliques,  144-148.  On  songe  à 
prendre  des  mesures  énergiques  contre  les  princes.  Le  jeune  roi  s'en- 
flamme i  ridée  d'une  guerre,  149.  Il  érrit  au  parlement  de  Rrelagne 
pour  c|u'il  empfche  le  duc  de  Venddme  de  faire  aucune  levée.  149-lSO 

qu'à  sa  majorité.  153.  Il  fuit  un  froid  accueil  à  l'envoyé  du  piince  de 
Condé,  ritii.  Accompagne  sa  mère  en  Bretagne,  puis  à  Poitiers,  134. 
Revient  i  Paris.  OË  il  est  re(u  comme  en  triomphe.  13«.  Hajorilé  du 
roi.  Il  se  rend  au  parlement  pour  y  tenir  son  lit  de  justice.  Prie  la 
reine,  devant  l'assemblée,  de  lui  continuer  ses  soins,  13S-I57.  Appa- 
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rcncr  et  rérancllialfun  générale,  IST-ISS.  Héanion  des  états-gén^ani, 
169-lSO.  Ornipaiions  frivoles  de  Louis  XI>I.  ISS-19).  Charles  d'Albfrl 
<l«  LD>llr^',  son  favori.  19t.  Conduite  durai  â  IVpard  du  prince  de  Condr, 
I9i,  Krnio  ni  rancis  du  parlement  sur  les  désordres  de  l'Ëlal,  lOS  elmii. 
NouicJle  rciraile  des  prinees,  20!.  ri'nlaUïe*  pour  les  ramener,  SOa-20!. 
l'roji'l!)  di:  10}  une  du  roi.  303.  Troisième  dérlara lion  confirmalite  de  i'êdit 
de  Xanles,  203.  Assemblée  des  r:*fomi*a  t  Grenoble,  303-20*.  Le  prince 
de  Conde  rcliise  de  smire  le  roi  en  son  vofit^e  pour  l'échange  des  deni 
prinre-srs.  30B-30T.  Mot  de  Louis  \I11  aati  danips  de  la  pour,  207.  il  se 
rend  i  la  lo^iillc  pour  puiser  de  nonicau  dans  la  réserve,  ibid.  Les  princes 
s?  prrparenl  à  la  nuerre  rîiile,  aO8-î09.  Le  roi  envoie  au  parlemcDlunc 
dcrlaraiion  sur  la  iMlie  écrite  par  le  prince  de  Condé.  309.  Se  met  «a 
route  pimrllordi'aut.  !iO.  Arrestation  du  présidenl  Lejaj,  310-211.  Manl- 

des  rérormcs,  el  fait  cnrormer  le  président  Lejaj  su  chiileau  d'Anil)oîsF. 
SIS.  Ajourne  sa  réponse  ani  demandes  des  réformés,  910.  Son  séjour  à 
Wilii'rs,  317,  3Ï0.  Uci'Iaralion  contre  le  prince  de  Coudé,  i6id.  fiird  du 
pariFRient,  317'31R.  ilostililés  ouvertes,  318  el  Buïv.  Les  rêforniés  pren- 
nent tes  armes  aous  le  duc  de  Itoban,  330-331.  Arrivée  du  roi  è  Bordeani. 
Départ  de  sa  s<Eur  pour  l'ËipafiDe,  331- 3iS.  11  louche  les  malades,  et 
publie  une  dcclaralion  au  suJDl  des  reformés  eu  armes,  31!l-136.  tchanfC 
de4  deux  pilncesscs.  337-398.  Arrivée  de  la  nouvelle  reine  i  nordeani. 
•2ii.  Lciebralïon  du  mariage,  iHd.  Cammencemenl  des  négocialians  pour 
U  paii.  329,  Suipi'nsion  d'armes,  33t-3SS,  Reiotir  du  roi  jusqu'à  Tours, 
2J3.  Sou  séjour  dans  écltR  tille,  3ST,  Ouverture  de  la  conréreace  â  Lou- 
dun,  338.  Condilioni  de  la  paii.  3tS-2t7.  iIctouT  i  Paris,  248.  Enlrée  du 
roi  CI  de  la  nouvelle  rrlne,  349.  Chsngementa  dans  le  minislére,  339. 
A  CI  estai  ion  etcmpriionncmcnldn  prince  du  Coudé,  302  e(  suiv.  Le  roi  se 
rend  au  pariemenl  pour  y  tenir  son  lit  de  justice,  288.  Justifie  l'emprison- 
nement du  prince  de  Condé,  3e9~3T0.  NéROéiation  entamée  avee  les  piin- 
Cé!,  972.  Préparatifs  pour  la  guerre,  985-290,  Déclaration  dn  roi  contre 
k  duc  de  Keiers,  987.  Proclamation  royale.  988-389.  Genre  do  vie  que 
in''»e  le  roi  dans  le  cbillcau  dn  Louvre,  999  Complol  contre  le  maréchal 
d'Ancre.  193-2B8.  Assas'inat  du  maréchal,  297.  «Le  roi  est  roi  »,  ibid. 
La  rfine-mére  Bardée  au  Louvre,  997-398.  Felicilafion»  adressées  au  roi. 
208.  Partage  des  dépouilles,  300.  Enttiousianne  public,  300-301.   Résul- 

linces.  SOS,  sot.  Itéconcilialion  générale,  301,  soi.  Conduite  du  roi  en- 
if'Cj  en  mère.  Il  se  dispose  à  quitter  Paris,  SOS-SOT.  Départ  de  la  reine- 
mcrc  pour  Blois,  S06-Î08.  Le  roi  donne  commission  au  pariemenl  de 
iniie  le  piocéa  delà  maréchale  d'Ancre.  SU  Singulier  débat  avec  le  pape 
ft  l'orcasian  de  la  saisie  des  biens  desépom  Concini,  518.  Le  roi  promet 
aui  réformés  de  taire  eiéculer  l'édit  de  Nantes,  S19-330.  Rétablit  la  re- 
ligion catholique  dans  le  Béarn,  320-331.  Prie  le  pape  d'intervenir  enin 
la  Savoie  et  i'Rspiigue,  323-324.  On  confère  au  roi  le  titre  de  Juste.  321. 
Il  m  rend  i  l'ouverlure  de  l'assemblée  des  notables  è  Rouen,  SIS-39T. 
Kiat  de  la  cour  à  la  fin  de  16(7,  337-SS8.  Prélenduo  conspiration  du  duc 
de  VendL'.me,  3S0.  Le  roi  reçoit  le  dne  d'Kpernon,  5SI.  Kévocalion  du 
droit  annuel,  3S3.  Les  jésuites  autorisés  i  l'enseignement,  S33.  Le  roi 
gourmande  le  garde  des  sceaux  Du  Vair  pour  sa  dispute  avec  le  duc 
d  l'pérnon,  391-33,1.  Itéiiiblissemenl  de  la  paii  en  Italie.  337.  Propos- 
lion  de  mariage  entre  la  sœur  du  roi  el  le  prince  Se  l'kmonl,  ibid,  l>és- 
obélssance  des  réformés  en  Béarn,  3S8-339.  Tracasserie  contre  la  Tcine- 
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raire  exilée,  SU.  Met da  roi  qulpclnlla  dl^posilion  deioneBpiil ircKiid 
de  sa  mère,  343.  Evasion  de  la  reine-mère.  3iS-3IS.  rrépartliri  de 
guerre    et  néKociaiions .    St9-350.   L'évjqae   de   Lufon  rappelé,   3S1.  . 

gers,  35).  Le  roi  reçoil  un  fahier  de  réelamalions  des  reformé»  assem- 
blés è  LoudDD,  SSG.  S39.  Fait  meitre  le  prince  de  Coodé  en  liberté, 
557.  Presse  sa  mère  de  revenir  *  le  eour,  ibid.  Création  de  ehevalien 
âi>  Sainl-Esprll,  358.  Héeonlenlemeul  de  la  rcine-mére.  337-358.  L'as- 
semblée de  Londun  se  sonmel  ani  injonctions  du  roi,  331>'5ei.  Nouvelle 
li^ue  de  néeontents,  361-363.  Influence  de  la  dachesse  de  Luynes  sur 
l'esprit  da  roi.  363-363.  Oppasiiion  du  parlement,  363.  DémareheE  du 
roi  pour  ramener  sa  méreanpr^sdelui,  363-364.  Lesprinees  méeonients 
fonl  résondre  ta  gueiVe.  36S.  Le  roi  marche  en  armes  contre  sa  mère, 
366.  Prise  du  Poni-de-Cé.  567-368.  Nouveau  Irallé  enlre  la  leine-mére  et 
le  roi.  363-369.  Affaires  d'AIlcinagne.  Ambassade  auprès  des  princes  de 
l'FImpire,  370-373.  Le  roi  se  dirige  vers  le  Dearn,  et  y  réiahlil  la  reli- 
gion catholique.  S73-373.  Son  reloor  i  Parla.  4bid.  Progrès  de  l'apinioD 
contre  son  ravori,  315-376.  Le  roi  l'honore  d'une  visite  dans  son  gau- 
vernement  de  Picardie.  S76-S79,  Il  marche  de  nouveau  contre  les  ré- 
formés en  rébellion  ouverte.  S79-383.  Héconlenlemenls  et  querelles  i 
la  eour,  564-385.  Commencement  de  la  guerre.  383.  Rétablisse  ment  du 
droit  annuel,  386.  Organisation  polilliiue  des  réfarméa,  387-389.  Tu- 
niulie  k  Tours,  390-591.  Le  roi  se  fait  lemetlre  Saumur  par  contrat. 
391-393.  Touche  1400  malades  le  jour  de  ta  PentecAte,  SOS.  Siège  et 
prlEie  de  Saint-Jean-d'Angely.  393-594.  Le  siège  de  Hontauban  est  levé, 
995-400.  Le  roi  lait  son  entrée  â  Toulouse,  *01.  Henvoi  du  père  Ar- 
noui,  401-403.  Kuecés  des  réfonnés  ;  perte  de  Royan.  403.  Le  roi  re- 
vient i  Paris.  403-404.  La  présence  du  prînec  de  Condè  auprès  du  roi 
lait  naître  de  nouvelles  ïnlrigues.  405-407.  Conduite  habile  de  la  reine- 
mère,  408.  Le  roi  charge  le  duc  de  Lesdlgniéres  de  négocier  la  paix, 
ibid.  Vrend  ta  résolution  de  continuer  ta  guerre,  409.  Disgrâce  de  la 
duchesse  do  Luynes.  409-410.  Départ  du  roi  pour  l'armée,  410.  Défaite 
du  dnc  de  Soubise,  411-412.  Nouvelle  négociation  pour  la  paii.  413. 
Reprise  de  Royan.  ibid.  Traité  du  marquis  de  La  Force.  413-414.  Prise 
et  sac  de  Négrepelisse,  414-415.  Prisu  de  Saint-Antonin.  413.  Déclara- 
tion contre  te  duc  de  Rolian,  415-416.  Siège  de  Montpellier,  417.  4S3. 
Traité  de  paii.  493,  Voyage  du  roi  en  Provence,  435-I3T.  Son  séjour  i 
Lyon,  437.  Affaire  de  la  Vallelinc,  437-430  ;  11,  8-11.  Retour  du  roi  à 
Paris,  430.  Intrigue  de  conr,  436.  Dissolution  du  ministère.  Enlrèe  du 
cardinal  de  Richelieu  au  conseil.  436,  436-437;  II,  1-3.  Le  roi  éloigne 
de  son  frère  le  colonel  d'Ornano,  et  le  tait  mettre  à  la  Bastille.  3.  Négo- 
ciaiion  du  mariage  enlre  sa  sceur  et  Charles  I",  4.  Mesures  politiques 
i  l'eilèrieur,  8.  Nouvelle  entreprise  des  réforaiés  conduite  par  le  duc 
de  Soubise.  11-13.  Conclusion  du  mariage  entre  la  sœur  du  roi  cl  le 
foi  d'Angleterre,  19-13.  Conduite  du  duc  de  Buckinghani  auprès  de  la 
reine.  13-14.  Le  rot  négocie,  sans  succès,  avec  le  légat  du  pape,  au 
sujet  de  la  Valleline,  16-17.  Grand  conseil  d'Ëlat  convoqué  à  Fonlaine- 
bteaii;  ta  guerre  est  résolue.  17-ls.  Eipëdition  contre  Gènes.  19-31. 
Guerre  avec  les  réformés.  31-93.  Dévastation  des  campagnes.  33.  Les 
réformés  demandent  la  paix.  35-33.  Libelles  calliollques  contre  le  roi, 
26-37.  Commenccmenl  de  brouitlcrie  avec  l'Angleterre.  38.  Paix  avec 
les  réformes.  29-30.  Traité  aiec  l'Espagne  pour  la  Valleline,  30-59. 
népressioD  des  cabales  à  l'intérieur.  34-35.  Formation  d'un  parti  pour 
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la  duc   d'Aniou  et  cootre  son  m*ri«K8,  SS-ST.  Le  rei  Uùt  urtMr  it 

Dooveiu  le  m(r«rhil  d'Ocnano.  5T-SB.  Signe  avec  son  Trère  on  cnitril 
d'imilié  réciproque,  S9.  Se  rriid  i  Naatra.  10-11.  ArresUlian  its  àeai 
(rires  de  VendAme.  40.  Le  cardinil  feint  de  vouloir  se  relÎTer,  41.  (lonjpi* 
mioD  du  comle  de  Cbalais,  41-tS.  Lo  toi  tient  les  élal&  de  focliEie. 
ta-lt.  CanfIus:on  du  marùce  du  duc  d'Anjou  ;  11  prend  le  tilre  de  dur 
d'OrJ^iBS,  4!>-tft,  Cotidamnitioa  et  exécnlion  du  eomle  de  Gbalah. 
4fi-4l.  Le  reine  est  inierrogée  cl  sa  cltambre  inlerdiia  aui  hsnmti, 
M.  Disgrlte  du    fa»ori  de  Bandai;  Sainl-SimoB  le  teinpUce,   **-M. 

Interdiction  du  commerce  entre  la  France  et  l'Anfllelerte,  65.  CeiLe 
dernière  puissance  promet  d'aider  le  goulJieineal  dei  rérormés.  St. 
Mort  de  la  duchesse  d'Orléai»,  eB-SS.  Signslcmcnt  de  la  Boue  anElabe. 
Le  roi  pari  pour  aller  commander  l'armte  en  Pollon,  70.  Desrente  in 
Auglait  dam  l'Ile  de  Rbé,  1l-1i.  La  Rochelle  sa  déclare  contre  le  roi, 
7t-7e.  Il  dirige  Ivi-mëine  le  secours  de  la  citadelle  de  Khé,  TB-77.  Dr- 
bile  et  relraMe  des  Anglais,  TS.  Le  roi  renvoie  sans  rançon  plusitnrs 
piisonnie»  da  dJMinclion,  79.  Prend  la  résolution  d'opposer  une  arraoe 
•u  duc  de  Rohan.  SS.  La  Hocbelle  est  aasiégée  ;  le  col  refuse  d'en  lait- 
ier iorlir  la  duchesse  douairière  de  Hohan,  se-8tl.  Il  quille  son  amce 
pour  revenir  i  l'aria,  SS-ïî,  Inirigues  tl  chagrins  qu'il  ï  Irouve,  9S-»t 
Amour  dn  duc  d'Orléans  pour  Marie  de  Goniaguc,  9t.  Soupçons  contre 
1*  reine,   «0-96.    Le  roi   retourne    au  camp   devant  La   Hocbelle.  el 

les  [emmei,  les  eaFants  et  les  vieillards,  100.  Touche  les  malades  H 
opère  des  miracles,  10!.  Hecoll  du  clen;*,  pourlaeoutitiuailon  dusiegF. 
un  don  de  trois  milliona,  19S.  Faitinniilemput  une  nouvelle  sommatioa 
i  la  ville,  109.  Ëapimlalion  de  La  Rochelle,  111-113.  Le  roi  prend  pos- 
•«if^ion  de  la  ville,  114.  Fait  cannailre  sa  valante  par  une  déHaralioo 
Iiul>|ique,  119.  Trailt  du  caractère  de  Louis  XI11,  ISl.  La  prise  de  La 
Rochelle  augmente  l'autorité  du  roi,  l3t-l3S.  Kuccession  de  Hsntoie, 
138  el  suiv.  Le  roi  encourage  la  rèsislanee  de  Casai,  1S»-I40.  S»  ren- 
Irée  i  Pails  après  la  prise  de  La  Rochelle,  1 17,  141-143.  Il  se  décide  â 
conduire  une  armée  en  Italie,  143  el  suiv.  Allocution  du  cardinal  ile 
Richelieu  au  roi  en  présence  de  sa  mère  et  de  son  confesEeur,  149-lil- 
Préparilirs  de  départ,  148.  Lil  de  justice,  ibid.  Théorie  des  rapports 
enire  le  roi  et  le  parlement,  ItS-lSd.  Départ  du  roi  pour  l'Italie,  ISO. 
Pesie  de  Lyon,  IM.  Le  roi  pénèlre  en  Piémont  et  Force  le  pis  de  Suie. 
Isa  et  suiv.  Tnlid  avea  le  duc  de  Saioie,  1S4.  Le  siège  de  Casai  leiè. 
ibid.  Le  roi  séjourne  A  Suie,  155.  Traité  de  paix  avec  l'Angleterre,  ISJ- 
IBS,  159.  Le  roi  s'achemine  vers  le  Lunguedoc,  15S.  Siège  el  prise  de 
PrWas,  I5«-160.  Le  roi  pèoèlre  dans  les  Cévennes.  ek  prend  posst»- 
eion  de  Niâmes,  160-ldï.  Edil  de  paii  accordé  aui  réformés,  16S-IC1. 
Le  cardinal  presse  le  roi  de  retourner  i  Paris,  163-1(14.  Iteddilian  de 
Hontauban.  Fin  du  parlt  réformé,  ie4-les.  Conduite  du  duc  d'Orléans 
pendant  l'absence  du  roi;  Il  quitte  la  France,  lAT-170.  Le  roi  prtU 
aetmenl  d'eiècuter  le  traité  conclu  avec  rAnglelerre,  171.  Autorise  dis 
démarches  pour  ramener  le  duc  d'Orléans,  171-171.  AHaires  d'Alle- 
magne. 173.el  suiv.  Envahissement  des  Eiais  de  Hanloue  par  les  armées 
impériales  el  espagnoles,  177-178.  Le  roi  nomme  Kïchelien  premier 
ministre  el  gèDéralissime,  et  lui  confle  le  commandement  de  l'irmér 
d'Italie,  17S-180.  Entrée  des  troupes  françaises  en  Piémont,  iSl-lsa.  Le 
roi  ae  réconcilia  avec  ton  lïère,  18S.  Hnjoiiit  le  cardinal  i  Gronttbh. 


5dj,Googlc 


TABLE  ANALynoue.  SSt 

180.  Hirie  de  Haulefori,  ISS-iST,  107.  Le  roi  entre  en  Serole,  qu'il 

occupe  bttnlAt  lonle  entière,  IST-ttS.  Son  nrmée  passe  le  Honl-Ccnii, 
188.  Combat  deyant  Veillane,  189.  PtogrH  dans  le  Piémont,  igo.  Le 
roi  quille  l'armée,  l«0-i9i  Saspro  si  on  d'armes,  Hî.  Maladie  du  Toi  * 
Lyon,  192-ieX,  197.  Reprise  des  hoslililés,  193-194.  Conienlion  devant 
Casai,  19t-196.  Jules  Msiarin,  194.  Le  traité  de  paii  signé  i  Italisboana 
désavoué,  ISB'IBT.  Retour  du  roi  à  Pari»,  197.  Cabale  des  deux  reiae< 
contre  le  cardinal,  198-199.  Journée  des  dupes,  SOd-SOt.  Arrcslallon 
du  garde  des  sf  eaui  de  Harillac,  900-303.  Nouvel  éelsl  du  due  d'Orléans, 
308.  Vojage  du  roi  i  Compiégne,  309.  Délibération  an  sujet  de  la  reine- 
mère.  îOO-ïto.  Le  roi  quU[e  Compiégnc,  et  j  laisse  sa  mé.re  sous  la 
garde  dn  marértial  d'EsIrées,  SU.  Lettre  da  rot  aux  parlements,  319- 
313.  Le  duc  d'Orléans  essaie  de  former  un  parti,  313-314.  Déelaration 
du  roi  contre  les  adhérents  de  son  rrère,  913.  Différend  atec  le  parle- 
ment de  Paris.  913-317.  La  reine-mère  refuse  de  quitter  Coinpiégne, 
917.  Réponse  dn  ro{  au  tnanifesle  du  dur  d'Orléans,  930.  La  rcIne-mére 
s'évade  et  passe  en  Flandre,  SSl  331.  Notils  politiques  pour  son  éloi- 
gnement,  933  314.  Ocseente  de  Custa*e-Adolphe  en  Allemagne,  396-337. 
Le  roi  conclut  avec  lui  un  traité,  3ST-93S.  Porte  au  parlement  une  nou- 
velle déclaration  sur  le  départ  de  sa  mère  el  de  son  [rère,  930-131. 
Comment  s'eïprime  la  première  «  gaielte  »  sur  le  compte  du  roi,  931. 
Chambre  de  justice  et  du  domaine  pour  les  conllscations,  334-333. 
Querelle  avec  le  parlement  i  ce  sujet,  33!)-33B,  S41.  Voyagé  du  roi  k 
Heti,  938.  Acquisition  de  Pignerol,  338-937.  Mesures  prises  Sur  les 
frontières  d'Allemajne,  338-139.  Prise  de  ïie  el  de  Moïenvic,  939. 
Traité  aiec  le  duc  de  Lorraine,  ibid.  Mariage  clandestin  du  due  d'Or- 
léans, ibid.  mputalion  des  prinees  allemands  catholiques,  940.  Les 
députés  du  parlement  arrivent  i  Meli,  941.  manifeste  de  la  reine-mère, 
342-343.  Retour  du  roi  i  Paris,  943-944.  Procès  du  maréchal  de  Haril- 
lac, 343-349.  Voyage  du  roi  à  Calais,  949-331.  Son  retour  en  Lorraine, 
353.  Le  duc  d'Orléans  rentre  armé  en  France,  9S3-9S4.  Nouveau  traité 
avec  le  duc  de  Lorraine,  qui  cède  quatre  de  ses  ville»,  333-133.  L'é- 
lecteur de  Trêves  se  met  sous  la  protection  du  roi.  934-936.  Le  duc 
d'Orléans  arrive  près  du  Languedoc,  el  se  joint  au  duc  de  «ontmorcncy, 
S37-361.  Le  roi  part  pour  marcher  contre  eux,  383.  Rencontre  des  dem 
armées  prés  de  Caste Inaudary,  908,  Le  duc  de  Montmorency  blessé  et 
pris,  966-368.  Le  duc  d'Orléans  traite  avec  le  roi,  Î88-379.  Procès  dn 
duc  de  Montmorency,  377.  Les  supplications  adressées  au  roi  n'empê- 
chent pas  son  eipcution,  978-984.  Le  duc  d'Orléans  quitte  de  nouveau 
la  France,  981-989.  Maladie  du  cardinal  à  Bordeaui;  son  retour  auprès 
du  roi,  383-386.  Négociation  avec  les  princes  allemands,  387-188.  Puni- 
tion des  rebelles  dans  les  provinces,  390-991.  Débatavec  le  parlement  au 
sujet  des  condamnés  titulaires  d'offices,  391-399.  Le  roi  Se  fait  obéir, 
ibid.  Amnistie  aui  complices  de  la  dernière  rébellion,  999-993.  Création 
de  chevaliers  du  Saint-Ksprit,  393-904.  Résultat  des  négociations  en 
Allemagne,  394  el  auiv.  Criefs  contre  le  duc  de  Lorraine,  398-399.  Saisie 
du  duché  de  Bar,  999.  Le  roi  s'avance  vers  la  Lorraine,  refuse  les  sou- 
missions du  duc.  et  exige  la  remise  de  Nancy,  SOO-303.  Evasion  de  la 
princesse  Marguerite,  303.  Nouveau  traité  avec  le  duc  de  Lorraine,  SOS- 
304.  Le  roi  entre  dans  Kancj,  SOS.  Tentative  de  rapprochement  entra 
la  reine-méreetleroi,  307.  Le  roi  retourne  vers  Paiis,  307-308.  Emploie 
le  duc  de  Rohan  en  Suisse,  309.  Délibération  du  conseil  au  Si^el  de  la 
relne-inère  et  du  due  d'Orléans,  SlO-Sll.  Querelle  du  duc  d'EpemonavcG 


5dj,Googlc 


sa  TABLE  ANALYTIQUE. 

rarthfvfqne  de  Bordraai,  SII-SIS.  Le  roi  se  rend  an  parlsmenr,  31 

SIB.  ItL'dacalion  concemaat  le  iluc  d'UrIcans,  et  procédure  cour  li  m 
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Faibles  résultais  de  la  campagne,  3Sa'SS3.  Uoslilllêa  en  Picardie  el  ro 
FlaDdce,  SBS.  La  Dotle  d'kspagnc  aborde  en  Provence,  SS5-3Si.  Triiic 
■Tee  le  duc  de  Saie'Weymar,  383.  Résultais  de  la  campagne  de  I6}S, 
386-387.  Discours  des  méconleDts,  387-388.  Le  roi  fait  un  mau%aij  ai-- 

590.  Négocialions  diverses,  390-581.  Création  de  couteaui  ollicfs;  rr- 

droit  annuel,  393.  Fêtes  et  événements  de  la  cour,  39S-39i.  Operaiioui 
des  armées  vers  le  Rhin,  195-596.  Kipédiiion  eu  Francbe-Comle,  39% 
398.  Le  roi  marche  au  secours  de  la  Picardie  ;  retraite  d^s  ennrmis. 
100-403.  Complot  contie  le  cardinal  de  Ulcbelieu,  404-  405.  Li's  Français 
reprennent  Corbie,  403-4O6.  L'ennemi  colrs  en  Bourgogne  el  en  esi  te- 
poussé,  406-407.  Mouvement  des  armées  en  Italie,  407-40S.  Arraem^nl 
d'une  nolte  pour  la  Hédi  terra  née,  408-410.  Elablissemenl  d'une  runf^- 
rence  pour  la  paji,  411.  Le  duc  d'Orléans  et  le  comte  de  Soissons  ijuii- 
lent  la  cour.  Le  roi  traite  avec  eui.  412-417.  Opérations  miliiaiicj  en 
Franebe-Comlé  el  sur  les  bords  da  Rhin,  436  el  sulv.  L'ennemi  répons» 
du  Languedoc,  452-453.  Soulèvemeot  popiiUire  en  Guyenne,  433-433. 
Mademoiselle  de  la  Fajetle  el  le  père  Caussin,  437-441.  Le  confesseur  do 
roi  parle  contre  le  cardinal  de  Rïcbelieu,  et  reçoit  son  congé,  441-441. 
Etal  du  ménage  rojal,  143-444.  La  reiue  soupfonnée  d'iDlelligcnce  a>ee 
les  ennemis  de  l'Etal,  44S  el  suiv.  Itécanciliaiion  da  roi  el  de  la  reine. 
*4»-4S0.  La  reine  reconnue  enceinte,  4S0.  Choii  d'un  nouveau  confes- 
seur, 451-453.  Le  roi  publie  une  déclaraiion  pour  mellre  son  rojaume 
sous  II  protection  de  la  sainle  \ierge,  451-453.  Etat  de  la  cour  au  rom- 
mencemeot  de  1658,  456-437.  Eipédilion  du  duc  de  Wejmar  en  Souabe, 
4ST-45S.  Le  roi  fait  amener  4  Pans  Jean  de  Wert  prisonnier,  tSS.  Xou- 
telle  expédition  en  Flandre,  430  et  sulv.  Le  roi  su  rend  à  Amiens  pour 
prendre  le  commandement  de  ses  armées,  401-463.  Eipédilion  en  Espa- 
gne. Déroule  des  François  devant  Fonlarabie.  463-465.  Victoire  natale 
devant  Gènes,  463-466,  Traité  avec  la  ducbesse  dc  Savoie,  467-468.  Prise 
de  Brisacb,  470-473.  Pratiques  pour  le  soulèvement  du  Portugal,  4Ti- 
474.  Négociations  pour  la  paii,  4T3<47S.  Nouveau  traité  d'alliance  aver  la 
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Snède,  411-180.  Progrèi  ds  la  gnsieme  de  la  nine,  m,  4BIMM.  Sédl- 
lion  de  renlicra  i  P«ii9,  itt.  i^évérilés  coDlrc  qncLqnes  migliiTati,  tel' 
àM.  Premlire  cél^bntiOD  da  «eu  d«  Loaia  XIII,  tSO-tSl,  La  nina 
accouctae  d'un  Qls,  4«l-4Ba.  AII^KrcHS  générale.  41riceg  aceordtea 
I.  401.  La  reinc'iD^n  quUle  les  Pajt-Bas  espignoli  et  pitte  en 

■  refusa  de  priler  l'onillc  1  toDM  onvertma 

mtie,  t*6-*n.  La  rcine-mére  l'embarqge 
pour  l'Anglelerre.  Le  roi  pcrmei  à  son  ambanadeur  d'aller  la  vîgjier, 
498-499.  11  Aie  *  la  reine  u  dame  d'hoaDear,  4Ï9-S0O.  Il  eu  lourmeiild 
pat  Marie  de  Haaiefart,  ADO.  Bon  élal  du  rDjanme,  111. 1-9,  Coadamoa- 
tion  du  due  de  la  Valette,  S-S.  DtUb«ratioD  an  sujet  de  la  reine-mAre, 
S-7.  DlstribuUoH  des  chels  el  des  années,  T-8.  La  Fronce  hériie  de  l'ar- 
mée da  duc  de  Wejniar,  mort  sur  les  bords  du  Hbin,  10  et  tulv.  Embar- 
ras en  llalie,  Ift  et  Buiv.  Le  roi  demande  A  sa  ueur  la  duchesse  de  Saiole 
qu'elle  lui  remette  ses  enlauis  et  ses  places,  30.  Suspeiulon  d'armes,  Ï3. 
Campagne  en  Flandre,  la-SB.  Prise  de  Hesdia,  SS.  Ënttetue  du  roi  avec 
la  duchesse  de  Savoie,  as-ïS.  Reprise  des  boslililés  en  Italie,  ag-SD.  Dt- 
ronte  de  l'armée  dn  prince  de  Coudé  en  Hoouillon,  50-19.  Sédition  en 
Normandie  léprïmée.  33-ÏT.  ItilCérend  avec  la  coui  de  Itame,  ST-41. 
Faveur  déclarée  de  Henri  de  CiniHIars.  41-43.  Henvoi  de  Marie  de  Haule- 
foTl,  4S-4S.  Seconde  grossesse  de  la  reine,  4B.  Le  roi  remet  en  liberté 
le  prince  Casimir  el  le  prince  Palatin,  4S-i4.  Disgrlce  d'un  valet  de 
chambre,  44.  Contes lalion  avec  le  parlement,  44-4  S.  Succès  en  Piémont. 
4S  eiSDiv.  Négocialiona  avec  les  princes  di 
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négociations  avec  le  duo 

de  Bouillon,  <]ui  Tait  son  traité,  107-108.  Heprend  Uoncherj,  108.  La 
prince  Thomas  se  remet  avec  les  Espagools,  114-llS.  Opérations  en 
Allemagne,  116-117.  DlfTéieod  avec  l'aMemblée  du  clergé,  119-iaï.  La 
reine-mére  quille  l'Angleterre  et  se  rend  t  Cologne,  136.  Les  mécon- 

det  son  armée  en  Roussllioii.  ISO  et  suiv.  Progrès  du  complet  entre  le 
duc  d'Orléans  el  le  gcand-écuyer,  131-1S4.  Victoire  de  Kempeo,  1S4- 
IBS.  Le  rjii  arrive  à  liatbonne,  13B.  Traité  du  duc  d'Orléans  et  de  ses 
associés  avec  l'Espagne,  1S6-1ST.  L'année  fran(aïae  entre  dans  le  Bou»- 
alllon,  IST.  Prise  de  Collionre,  iS%.  Siège  de  Perpignan,  1S8  «t  suiv. 
Le  roi  touche  douie  cents  malades  devant  cette  kille,  ibid.  Maladie  du 
cardinal  de  Bioheiieu  à  Nnrbonne,  1S9.  Etat  de  la  conspiration  contre  le 
cardinal,  lSO-140.  Incertitudes  du  graod-écujer,  141-14ij.  Continuation 
du  iiégo  de  Perpignan,  143-14Ï.  Le  roi  apprend  le  défaite  dn  niaiéchal 
de  t;iucbe  en  Picardie,  149.  Arreataiioa  du  marquis  de  Cinq-Mars,  lAe  el 
lï.  " 
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Mh.  U  MIM  l'BapkfM  ItnoiiTCrt,  ltS'l*«.  La  doc  da  BoUlkn  «iM 
à  CiHl,  IM.  L*  TOI  «ajotodre  le  cardinal,  el  lui  lailsc  imt  paaiair,  IM 
et  lalT.  Il  retonrn*  yen  Paria,  15t,  l«S.  CanTeviDn  du  dac  d'Orltau, 
IB^IIT.  Karl  de  la  Taine-mèra,  ISS.  Campagne  ea  Alteoiagne  al  ur  le* 
hovil  éa  Rhin,  Iffl-IRl.  Tt*I1«  deSnitir  stbc  loi  deai  princes  de  Saint, 
«••-«»  Caplialalien  da  Perpignan,  llS-l«t.  CttDineBeem«nl  du  pra- 
tta  deClBq-lfan  «l  de  aet  camplleea,  lU-tM.  Le  roi  deane  ■«■  téaai- 
gM(e  pai  tertt.  ICft-IST.  8a  lettre  ponr  démentir  un  propoa  de  Cinq- 
Uan,  lav-lTO.  iDlerragalalre*  et  condinaatlon  des  aceoaéa,  iTt'iTl.  Le 
4m  de  Benlllol  lort  dn  procét  par  lu  remise  de  Sedan,  173-170.  Le  toi 
■Mde  auprès  de  lui  le  dnc  de  Beantorl,  qni  >e  tanve  en  Anfplelem, 
ITS-ITS.  Motda  roi  s>r  la  mert  de  Cin<|-N>n,  1TS-I7T.  RediÙlioa  de 
Perpignan,  IT8.  Balallle  de  Lérida,  17*.  Flmdelacampsi^e  en  Picardie  el 
•n  Lorriina,  171>-I80.  Le  roi  B'empmae  d'aller  lisiter  le  cardinal  trmt 
à  FaBtsInebleaa,  tBI-lM.  SeTaiUarcA  décider  ini InMannea de snn  nî- 
kl*tre  el  de  renrofer  quatre  de  ses  ofSeieta,  1>S-1M.  Déclanlion  durai 
contre  son  rrtre,  IH-IBT.  Martdn  cardinal  de  Mchelien,  lBT-(89.  BnMe 
dD  eardiDal  Haiariil  an  conseil,  189.  Le  roi  reçoll  nn  legi  de  Richelieu, 
IN.  Il  se  htte  de  eonSnoer  lent  e«  qui  a  été  fait  sous  son  mioBtère. 
f  9t-lH.  Le  retonr  des  eillés  esl  ijonmé,  in.  Le  roi  remnebe  les  pen- 
ilDM  des  gens  de  lellree,  IfC  RcDlrée  de  qnelqnes  bannit ,  199-Mt. 
h*  corps  de  la  reloe-m^e  amené  à  Sainl-Denis,  UW.  Cwtinaalien 
4e  la  guerre  en  Allemegae,  ■eCbaOi.  Heprlie  des  opérailoni  en  Italie, 
m.  Fait»  d'annes  en  Catalogne,  IDI-aot,  Le  duc  d'Enghitn  BBBBé fe- 
ndrai de  l'armée  en  Flandre.  aos-SOS.  BtaklIsMmeDt  de  cantérMcet  nea- 
*e[1e«  panr  la  pali,  10l-l«a.  La  «anlé  du  roi  «'liTaHilit,  90t-H9.  Diagrlre 
dn  Mcrélalre  d'Etal  Des  Noyer*,  aot-SM.  Ln  cardinal  Mesarin  cmnmenca 
t  *e  rappri>cber  de  la  reine.  IM-IM,  Déclaration  du  rei  pour  la  régence, 
MT-llï.  Serment  tait  par  la  reine  el  par  la  due  d'Orléans  de  Teiéculer, 
lia.  Enregistrement  de  la  déelantlan  ta  parlement,  3ia-ai>.  Réveca- 
llon  de  la  déclaralien  rendue  contre  le  duc  d'Orléana,  SIS.  Bapténe  da 
Danphin,  114.  Le  roi  se  prépare  i  iBsnrIr,  ibié.  Tutaalle  é  cAlé  de  son  lit 
de  tnort.  «  Le  grand  Jendi  *.  Slt-^ld.  Le  roi  parait  se  réiablir,  31*-aiT. 
Conseil  de  régence,  SU,  ïlT.  Le  roi  retombe  i  l'aiIréniHé,  SlT-ais.nae 
étrange  Tlsien  lui  aflnimce  la  *1ct(rire  de  Roeroj,  ïl9.  Mort  ém  roi 
Lonia  XIII,  <bid.  Se»  Obséqacs,  9S0. 
Lovrs  XIV,  flis  du  préeédeDI.  Sa  naissance  eceasionna  naa  allégrewé  gé- 
nérale, H,  4)l-t9S.  Il  reçoit  le  nom  de  s  Dien-donné  ■,  tai.  Sa  laaié 
robuste,  BOO-SOl.  Ih-entiéie  aellon  do  daaphln,  111,  4S.  Sa  repaie  i 
Lonls  Xill  A  son  retour  de  la  cérémonie  dn  baptême,  31t.  Mort  da  roi 
son  père.  Commencemenl  de  la  régenie  d'Anna  d'Autriche,  St»-mM. 
Lo  Jeune  roi  se  rend  au  parlement  pour  y  tenir  «on  lit  de  jnstiee,  Ml- 
ttB.  Etat  dn  ra}anine  au  commencement  de  I*  régence,  llV^aso.  L.eUre 
du  rai  BOT  parlemeDlB  el  sni  gouverneurs  des  province*  poar  leur  an- 
noncer la  dispersion  du  parti  tes  ImporlanU,  tlD.  Lit  de  Jnatiee  panr 
renreglstrement  d'édils  de  Snances,  S17-31S.  c  La  prenitie  campagne 
étï  rOi  u,  33S-HS11.  Campagne  de  Flandre.  Le  roi  se  parle  dafu  le 
voisinage  de  la  guerre,  SU,  S71.  Il  est  atteint  de  la  prlila-iérole,  M9. 
Assiste  aax  réjonissances  de  la  cour,  II7I>.  t'ne  démonalratioa  nlliulre 
destinée  é  réprimer  ane  sédition  dans  Paris,  sert  en  mène  tempe  da 
cortège  BU  rof  allant  A  Holre-Dame  renterder  Dieu  de  Inî  aTOir  mndn  la 
fanté.  SSO'SSi.  Lit  dé  jostiee  poor  l 'enregistrement  de  noaveaax  édiu 
de  BaaneM,  BSt  el  mIt.  Le  roi  assMe  BU  Te  Dean  —  "" ■    ■ 
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prise  ie  TsrMie,  tl>-~41S.  NoavMO  lil  dg  JnMlce  poui  U  lecture  de  U 
dèelarftljoa  gdatrgle  an  njet  du  rtfarmei  «ccordtei  aa  pirlement,  IIS 

coDdltiop,  41E.  Ou  apporte  k  Paiii  la  noutella  d'une  grande  baUllle 
gagnée  près  de  Lena  par  le  prince  de  Condt,  IIMIS.  Mot  dn  roli  celle 
occasion,  419.  JouinAet  de*  barrleadei,  11(1-417,  La  cour  qpitte  Paria 
peut  w!  rendre  1  Rael,  4M-tSS.  Le  roi  relient  à  Parti.  44t-4Sa.  Traité 
de  Wealphalle,  liO  et  tuiT.  Le  roi,  arcampignt  de  U  reine  et  de* 
princes,  «e  relire  à  Sil m- Germain,  IflO-lSS.  Projet  d'tffaDer  Paria, 
401.  Après  aa  aorlie,  le  roi  terit  au  préidl  det  marchanda.  4SB.  Le  par- 
lement le  fait  apporter  la  lettre  dn  roi,  et  pourvoit  k  la  lùrtlt  de  la 
ville,  IM.  (Pour  la  suite  des  dimtlèB  entre  l'aulorilA  royale  et  le  peuple 
de  Paris,  Mj/.  Ahmi  s'AtriucBi  et  P*nLiiinT).  Rentrée  do  roi  k  Parla, 
IV.  S4-ST.  Sa  naisMnce  rat  célébrée  avee  Àclal.  S8.  Arreatallon  des 
it  (Lsala  II).  Le  roi  part  pan 


«rine 
1S3-I 


k  Parta,  tSI.  Se  c< 
de  la  prégentalioa  dea  rem 
régence,  304.  Majorité  d 
parlement,  SOS.  Nouvelle  composition  du  conseil,  9DT.  Le  prince  do 
Condé  ae  retire  à  Bordeaux,  lOT-lOS.  Le  coadjuleur  préacnlé  ea  cardi- 
nalat, 109.  néponae  du  cardinal  Matarin  1  la  déclaralioB  lancée  contre 
lui,  3De-.3te.  Résultat*  de  la  campagne  en  Flandre,  en  Lorraine,  eu 
Italie  et  en  Catalogne.  ltO-114.  Le  roi  envole  au  cardinal  Maurln  dd 
panvolr  ponr  traiter  de  la  paii  avec  les  ministres  d'Espagne,  ÏIH.  Il 
s'araoce  i  Danrgea  et  k  Poltiera.  ail-ïlS.  Opérationa  mililairea  ea 
Sainionge,  St3~ait.  Le  roi  Invite  le  rardinal  MaïaHo  k  rentrer  dans  la 
TOïaume.  lis.  Accueille  ma)  la  dépHlaUon  du  parlemeiit  envoyée  poni 
loi  raire  dei  remontrances  au  aiijet  de  la  rentrée  du  cardinal  en  France, 
99A-11T.  Etat  de  la  cour  k  l'arrivée  du  cardinal,  ISS-ISO.  Le  roi  refoll 
Icfl  offl'ea  de  aervicea  do  maréchal  de  Tnrenne  et  de  ion  Frère  le  duc  de 
Bonillon,  ISl.  Siège  de  la  ville  d'Angen,  13(-1S1.  Lettres  du  roi  aa 
parlement,  9SS,  IST.  La  codt  prend  le  chemin  de  Paris,  Iss.  Mademol- 
■elle  de  Montpcnsier  s'empare  d'Orléans,  939-140.  Le  roi  sur  le  point 
à'ttTB  enlevé  t  Gergeau,  140-141,  Combat  de  IMenean,  I4i-Ï4B.  Le 
roi  refuse  d'èeonter  la  lecture  de  nouvelles  remontrance»  riresséea  pai 
le  parlement,  344.  Fait  surseoir  A  l'eiécutlon  de  la  déclaration  et  dei 
arrêts  rendus  contre  le  cardinal  Maiarln,  lift.  L'armée  du  loi  s'ayance 
vers  Paris,  14g.  Négociation  des  princes  avec  la  eonr,  14B-14I).  Vie- 
lences  commises  dans  Paris,  148-190.  Les  bourgeois  sont  antoriaés  par 
le  roi  i  prendre  les  anuBS,  IsO,  Priie  et  reprire  de  Saint-Denis,  llt- 
194.  Le  roi  promet  de  faire  connaître  m  résolution  sur  les  dernlérei 
remontrancci,  lu.  Il  quitte  Saint-Germain  et  se  rend  devant  Etampei, 
ISA.  Approebe  et  retraite  du  duc  de  Lorraine.  IST'ISB.  Le  toi  oite 
une  cooFérenee,  tS9.  Consent  canditionnellemcnt  an  renvoi  du  cardinal, 
ieO-161.  Combat  dn  faubourg  Sainl-Anloloe,  103-184.  Incendie  et 
massacre  de  l'H4tel-de-Tille,  IBS-IM.  Le  roi  offre  de  nouveau  l'élot- 
nement  du  cardinal,  188.  Les  princes  l'eilgcnl  préalablement  i  koulu 
conférence,  108-169,  La  né^oclallDn  est  rompue,  109-170.  Le  rol  se 
rend  i  Ponioise,  lïO  ;  puis  en  dcfa  de  l'Oise  pour  s'opposer  1  la  marche 
des  Espagnols  vers  Paris,  ITO,  Le  due  d'Orlèanq  déclaré  lieutenanl- 
générat  de  l'Eut,  1T1-1T9.  Le  pattemenl  traniNri  1  PomoiM,  ST4-STS. 
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Le  cirdiaal  Hiurin  sort  una  Mcende  tob  du  roi*ume,  STS-379.  Poa- 
lioD  det  irméet,  STï.  Le  roi  M  rend  i  Compiègne,  l'Atd.  Ilér«nd  4e 
frocfdBT  i  l'éleclioa  du  préiAl  de>  marchindB,  SfiO.  Dëmarchei  dn 
princes  el  du  parlement  yen  Le  roi,  igo-ssi.  DéputiiioD  du  clei^, 
ISS'SSI.  Réponse  du  roi.  SSi.  Complol  rojalisle  dans  Paris.  IM. 
Le  roi  s'en  rapproche,  ibid.  11  retoii  i  IVinlolse  les  dépulés  de>  ni 
eorlit  de  marebands.  ÏSt-lKT.  PoslUaa  des  années,  387.  Las  negotia- 
liQBi  coniinuenl,  188.  Le  prince  de  Cendé  quilM  Paris,  ass.  Le  rai  • 
ntienl,  Ï8)-180.  Il  faii  pijer  la  duc  d'Orléans  de  n'j  pas  demeurer, 
)*D.  Déclaratioa  d'amnislie,  tbid.  Lit  de  Juslica  au  Lonvre,  SBl.  Non- 
lelle  déclaralien  faisant  eiceplioa  à  l'amnistie,  ISl-  La  rojialé  Iriom- 
pbe,  3BI'ies.  Situalioa  compari^e  de  la  France.  i9%.  Cmelines,  Dui- 
kerque.  Barcelone  et  Casai,  lambent  au  pouteir  des  Espagnob,  ÏM- 
ISS.  Le  prince  de  Condé  prend  pluucurs  places  en  Champagne  el  ai 
Lorraine,  188-300.  La  duc  d'Orléans  l'cceammode  et  se  relire  à  Biais. 
SOI.  Déclaralion  eonlre  le  prince  de  Conilé  et  ses  adhérents,  BOl-sOl. 
Le  cardinal  de  Heu  acrélé  au  Louvre  el  eouduit  à  Vincennes.  301-SM. 
La  Toi  réie  le  Tctour  du  cardinal  Mauria,  sa7-SDS.  Distribution  de  ré- 
compenses, E09-SL1.  Faible  tanlatiie  du  parletoeal  contre  la  toloDié 
dn  roi.  SII-SIS.  I^ise  de  Bellegacde,  St*.  Saumission  de  la  GujGnne  et 
de  Bordeani,  SK-siT.  Prise  de  Hethel,  SIT.  Le  prince  de  Condé  enln 
•n  Picardie,  I11-SIR.  Siège  et  prise  de  Rocroj  par  le  prince,  SI».  La 
marécbat  de  Turenne  s'empare  de  Mauion,  ibid.  Prise  de  Sainte-Mena- 
hould,  SlO-Sll.  Résullils  de  la  campagne  en  Italie  el  dans  le  Rousril- 
lon,  S31-3S1.  Le  roi  aiciila  é  un  Te  Uenm  solennel,  saa.  Procès  Ut 
par  conlumace  an  prince  de  Condé,  saS-SaS.  Charles  de  Lorraine  Bit 
en  prison  par  ordre  du  roi  d'Espagne,  SIB-SIT.  Le  cardinal  da  Reti 
transféré  i  Nantes,  SIS-ESO.  Sacre  du  roi  Lonis  XIV,  SS1-33S.  11  quille 
Reims  pour  s'approcher  de  son  armée,  asa  el  suit.  Prise  de  Slenaj, 
554.  Le  siège  d'Arras  le»é.  S34-aïS.  Le  roi  revient  4  Paris  et  fait  ehan- 
tar  un  Te  Ueum  pour  le  succès  de  ses  armes,  S3B.  Résultais  de  la  cam- 
pagne en  CaUlogue  et  en  Italie,  S38.  Le  cardinal  de  Reli  e'éeh^pc  éi  , 
chlteao  de  Nantes  el  se  réfugie  i  Rame,  S3a  et  soiY.  Mesnres  qae  preai 
le  rm  i  celle  occasion,  340  el  suiv.  Nort  d'Innocent  X,  M9.  IMvertiMe- 
menls  de  la  cour,  ibid.  Le  roi  donne  i  Olimpia  Haneiui   des  marqMa     I 

Snbliques  de  son  affection,  343.  Election  d'Alexandre  VII,  344.  MaiMa 
nancières,  St(-S4S.  Lit  de  justice  au  parlement.  343-343.  Prisa  la 
Lsndrecies,  34S.  Passage  de  l'iiscaul,  ibid.  Prise  de  Condé  el  de  Saisl- 
Gullain,  340.  Campagne  d'Italie  et  de  Calalogne,  340-330.  Le  doc  de 
Hanloue  arrive  i  la  cour,  350.  Trsilé  d'alUonce  avec  Cramvell,  SS«- 
SS4.  Les  troupes  lorraines  passent  du  cdié  dn  roi,  S54-3SS.  Le  maréckil 
d'Hocqoin court  se  fait  racheter  Péronne  et  Ham,  3S3-SS7.  Le  duc  de 
Modène  arrive  ji  la  cour.  SS8  Conlinualion  dn  schisme  dani  le  diocéss 
de  Paris,  SS9-361.  Campagne  dans  le  Hainault.  Le  roi  se  met  t  la  léla  I 
de  son  année  pour  ravitailler  Landrecies,  le  Uuesnoj  et  Saint-Guitaài, 
S83-3SS,  SBO.  Rcfoit  i  la  Fére  la  visite  du  duc  d'Orléans,  6S4.  Le  car-  | 
dlnal  de  Reti  quille  le  séjour  de  Rome.  Nouvelle  transaction  pour  l'ad- 
minislratlon  de  son  archevêché,  370-371.  Progrès  du  Jansénisme  depw 
1044,  3T3-3T7.  Tentative  de  négociation  pour  la  paix  générale,  371- 
S79.  Mariage  d'QlImpla  Hancini.  379-380.  Le  duc  d'Orléans  vient  lisilcr 
la  cour  à  Paris,  383.  Nouveau  traité  avec  la  république  d'Anglelem. 
383-384.  Siège  et  prise  de  Honlmédi,  3SS-3HS.  Prise  de  Saint-VesMl 
et  de  Maidick,  380-387.  Campagne  d'Italie  et  de  Catalogne,  BSS-ïn 
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Voyage  du  mi  i  Helt.  Mon  de  l'empereur  Ferdintnd  III,  ibid.  Am- 
bassade du  miréchaL  de  Grimonl  h  Krancforl,  ESB.  La  reine  de  Sui'de 
revient  en  Franre.  388-S8».  Le  roi  va  la  vigilei  à  Foatiinebleau  tptfs 
le  taeartte  de  M  an  il  d  esc  h  i,  SSB-3S0.  Llisposilians  pour  la  pain,  Sïl-SDS. 
Litde  justice  pour  l'eiirefiislrement  de  la  bulle  ronlre  Jinsealue.  S97-S9T. 

~  de  Suéde  vient  A  la  eour.  3Ï9-4Q0.  Révolte  d a  major  de  Itmdin,  400-401. 
L.e  loi  se  dispose  4  marctier  ronira  celle  ville,  tai-403,  Sitge  de  llun- 
kerque,  toa-IOt.  Bataille  des  Dune»,  40S-(D4.  Le  roi  tombe  malade  i 
Calais.  40lt.  Prise  de  Crivelines,  409-4OA.  Continualion  de  la  di^te  ^lee- 
(orale  i  Franefarl.  40T  et  saiv.  FJeriion  de  Léepold  1°',  409-410.  Ttailé 
de  la  France  avec  les  princes  allemands,  410-411.  Korl  de  Cramwrll, 
411-4tS.  Amoar  du  roi  pour  Marie  Hanrini,  4l4-4tS.  Li  r^solulion  est 
prise  de  marier  le  roi,  4t4-413.  Voyage  de  la  cour  I  Ljon.  *1B,  La  du- 
cheSM  de  Savoie  )  vieni  avfc  sa  fille,  417.  Le  roi  d'Rspaitne  offre  sa  Bllu 
Ft  la  paii,  ibid.  Le  mariage  de  Savoie  rampa.  ttS-419.  La  roor  revient 
à  Paris,  419.  L'amour  dn  roi  pour  Marte  Hancini  augmenle.  419, 439.  Le 
rardioal  Maurin  éloigne  sa  nifee,  411-tïs.  (lépan  du  cardinal  pour  la 
frontière  des  Pyrénées,  433.  Le  roi  enlretleDl  une  correspondance  amou- 
reufo  avec  Marie,  494.  Reproches  do  cardinal  i  ce  sujet,  ibiJ.  La  cour  se 
rend  i  Rordeaoi,  41!1.  La  reine  accorde  à  son  Ris  de  passer  un  Jour  avec 
Marie,  iMd.  Oemaude  solennelle  de  l'intanle  illarie-Tliérése.  49e-tiT.  Le 
roi  quitte  Bordeaux  pour  se  rendre  àTonlousc.  41T.  Traité  des  Pyrénées, 
4S9  cl  sni'.  Conlral  de  mariage  do  roi  el  de  l'inrante,  43*.  Portrait  de 
l'infaole  par  le  maréchal  de  Uramont,  415-436.  Le  roi  el  son  TTére  vont 
BU-devant  du  cardinal  Mazarin,  43T.  Ruplure  avec  Marie  Manclni,  itid. 
Les  traités  de  paii  el  de  mariage  ralîHés  par  le  roi,  437-438.  Lo  prince 
de  Condé  rentre  en  France,  43MS9.  La  cour  se  rend  en  Provenrc,  440. 
Le  prince  de  Condé  vient  saluer  le  roi  â  Ali,  44t.  Mon  du  duc  d'Orléans. 
ibid.  Hlgueurs  exercées  en  Provence,  449-443.  PHbliralion  de  la  pai>, 
«43-444.  Le  prince  de  Condé  an-ive  à  Paris.  444-445.  Condamnation  des 
iedllieui  à  Marseille,  443.  Le  roi  va  visiter  celle  ville,  ibid.  Uccupalion 
de  la  ville  d'Orange,  440,  Le  vicomle  de  Turenne  nommé  maréchal- 
général  des  camps  el  armées,  ibid.  La  course  rendâ  Saint-Jean-de-Lui, 
447.  Mort  de  Charles-Gnatave.  roi  de  Suéde,  ibid.  Paît  du  nord,  ibid. 
BéUblissemcnl  du  roi  d'Angle  terre.  44T-44S.  F.ntrevue  des  rois  de  Franre 

Paris,  43t-4$9.  Fnlrée  dans  Paria.  433-433.  Dernier  étal  du  cardinal  de 
Reli,  4as-4ST.  Ménage  dn  roi,  453,  Trai\é  particulier  avec  le  duc  de  Lor- 
raine, 439-4^0.  Secours  donné  auï  Vcnitiens  pour  la  défense  de  Candie, 
4(10-431.  Travaui  ponr  l'achévemenl  du  Louvre,  431-439.  Nouvelles 
nesures  cantre  le  Jansénisme,  469-483.  Maladie  du  cardinal  Maiarin, 
4*4  et  SDiv.  Son  leslamenl  et  sa  mort,  430-470.  Déclaration  de  Louis  XIV 
A  son  conseil,  471. 

LouTic^T  (comte  de),  demléme  Dis  du  comte  de  Gramonl.  se  Tait  le  déla- 
teur du  comte  de  Chalais,  II,  49. 

LovoLi  (Ignace  de),  fondateur  de  l'ordre  de  Jésus.  La  Porbonne  censure 
quelques  passages  de  trois  sermons  prononcée  i  l'occasion  de  la  béalk 
ficBlion  de  Loyola,  l,  Itl. 

LovsEL  (Antoine),  assiste  l'avocat  de  l'Univettîté  dans  le  procès  qu'elle  sou- 
tient contre  les  Jésuites,  I,  llo. 

hvçov  (évéqse  de).  Coy.  Richelieu. 

n. 
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LttM  IcanM  du),  «ccompagna  le  roi  la  parlemeal,  et  y  Tait  lei  ToiicliMi  4t 

Ldidvic  (Vincenl),  KcréUire  do  natérhil  d'Aicie,  figore  comme  teeaai  n 
procts  iqtenlé  cantrs  ta  t«uYe.  1.  lia. 

Lvniiouiie  (due  Gcor^ei  de),  budgraie  de  Uanuitidl,  ut  joinl  ta  d«c  di 
Longueville,  111,  i1-t».  Sa  mort,  117. 

LmiGNiK  (marquia  de),  employé  su  lenlre  da  prince  de  CoBdâ,  Ml  ïwprii 
en  Frinre,  jiigï  à  Pau,  et  eiÉcDl«,  IV,  BIS. 

I.VTIIII  (bauille  de),  II,  M4-181I. 

Utflis  (Charlea  d'Alberl  de),  gagne  l'affeellon  de  Louis  XIII,  I,  IM.  Soi 
nigiofl,  iUil.  Va  au-devint  de  l'Infante  d'Eapagae,  ïiS.  PoijtiBa  de 
Charles  d'Altaeil  auprès  du  roi.  303-393.  Coiaplale  contra  le  ■Barécbal 
d'Anerf ,  SSï-ïM.  Après  le  meurtre  du  niaréelisl,  prend  ta  part  dei  dé- 
ponillei,  9SV-E00.  H»tè1e  un  atleniat  contre  la  vie  de  la  reine  Haiie, 
SOÏ.  Assisle  i  >on  départ,  SD«.  InSueace  du  duc  de  Luines  sar  l'eipHI 
du  rai,  sas,  S!B.  Epouse  la  Bile  da  duc  de  Honlbaion.  SSB.  PrélCBdae 
conipiritian  contre  le  sieur  de  Lujnes  et  le  roi,  ISO,  Se  Cail  aecordei  le 
gonvernement  de  l'Ile-de-Kranee.  338.  Se  Cail  litrer  les  Icllrei  écrite*  da 
la  Bastille  t  la  reine-mère  par  le  tieur  Barïiin.  qu'il  dénonce  au  roi,  3*1. 
Aprèt  la  eonclusion  du  traita  entre  le  roi  et  sa  mèm,  envoie  aaptïèi  de 
celle-ci  pour  l'usuier  de  ion  dèvouemEnI,  3S1.  l'ait  sortir  le  prince  Henri 
de  Coadi  de  prison,  et  le  eondutl  auprès  du  toi,  SS7.  lisl  Dommâ  due  el 
pair,  puis  chevalirr  du  Saint-Esprit,  351-338.  Sas  progrès  dans  la  (aienr 
du  roi.  3ai-tSS.  S'allie  atec  l'evèque  de  Lu;an,  SIS.  F.tablbsemeul  de 
H  lamille.  STS->T(.  Progrès  de  l'opinion  contre  lui,  ibid.  Ses  jalousies, 
STT-37S.  Il  est  Fait  connétable,  SStl-SBI.  Remplit  les  fonctioaa  de  garde 
des  sceau  après  la  mort  du  ehanccliei  Du  Vair,  193.  Tente  de  uégoner 
avec  le  duc  de  Rohao  la  reddilioa  de  Vonlsubea,  SSI-Stttt.  Des  reproche* 
b' élèi  en  t  contre  le  connétable,  tOO-401.  Il  fait  renvoyer  le  pèie  Anoui. 
403.  Condait  le  roi  au  siège  de  Houheurt,  t03.  Sa  mort,  AD3-M3. 

Luinis  (duchesse  de).  Yeg.  Cbkvbeuse  (duchesse  de). 

Lurnas  (LouIMIhaileB,  duc  de],  Bla  du  due  Chartes  d'Albert,  eslre  itoM  le 
paru  de  la  Fronde.  IV,  B. 

Lui  (barons  de)  père  et  fils.  Tuis  en  duel  l'un  aprèal'aulre  parle  ekeiaKei 
deUuise,  i,  (El-lt3. 

LrDK,  Ravages  de  la  peste  dans  oetle  ville.  II,  131. 

LBL'DuN.ContercaceteDue  dans  ce  tte  ville  entre  lescommisiaires  de  Louis  XIII 
et  les  princes  révoltés  unis  aux  réformés,  I,  S3S-94T,  Assemblée  dea  rtfor- 

•  mes  i  Loudun,  SSS-9S1. 

M. 

MiacA  (sieur  de),  eonseiller  d'Btai,  l'un  des  ji^a*  au  ptoct*  de  Cinq-Hin 

et  de  ses  complices,  III,  166  et  suiv, 
Habci  (Pierre  de),  «rcbevêqne  de  'loulouse,  dirige  1«b  lésolultoos  de  l'ai' 

semblée  du  clergé  contre  le  Jansénisme,  IV.  377. 
Uicaii'LT  (sieur  de),  intendant  de  Justice  en  Languedoc,  poursuit  les  adlit- 

ilUaU  (comte  de),  le  rend  auprès  du  roi  pour  l'assurer  de  la  fidélité  da  doc 
d'Epernon  en  présence  de  la  rébellion  du  duc  d'Orléans,  11,  3et. 

NusoKS  (sieur  L on gucil  de),  présldenlau  parlement,  est  investi  delaehiifc 
de  surintendant  des  llnances  après  la  mort  du  sieur  d'Emery,  IV,  1  tT-llL 
On  donne  sa  charge  au  marquis  de  la  Vienville,  lOT. 


5dj,GoOglc 


TABLE  AHALITIQUE.  tjg^ 

Malikiiik.  ScirenirqBeitl'occaiianda  ntoor  dn  prlaea  HHii  d«  CoaM,  I, 
S»-GS  ;  du  Mcre  de  Loais  XIII,  Tl;  de  la  aoH  da  duc  d'Drldau,  1»;  de  la 
colbe  da  la  r*la«  contre  le  ctieialier  de  tiuiie.  ISS,  IM  ;  dt  l'ippirenU 
broalllcrie  dn  marquis  d'Ancrs  atee  la  reine,  lAO  ;  de  r*léttti«n  da  CoB- 
cini  à  la  difDiK  de  mirtebil.  141;  du  maalTesle  du  prioce  da  Caidi, 
148.  Raconle  dfvenea  circoaiUDces  aDeedoUqBa»,  ISS,  1B(.  Mort  da 
MalkeiDe,  I),  Ui. 
Hahcin]  (dame),  sœur  du  eardloal  Haiarln,  111,  ITS.  Sa  norl,  IV,  iTf . 
Miilictni  (Paul),  neveu  dn  cardinal  HaiarU,  «il  tné  an  eambal  du  laoboarg 

SsiDl-Anloine,  IV.  S  SI. 
HlDCiHi  (Phntpp^nUen),  neieu  dn  cardinal  Malaite,  Agora  a«  aacrs  de 
Louis  XIV,  IV,  SSB.  Eal  mil  1  la  Ule  d'une  eompagoia  de  nsuaqaauires 
ftnnte  par  le  roi,  B80-S9T.  Sen  onela  lui  lall  prendre  le  litre  4e  dne  d« 
Nirereols  et  de  Dsniiois,  W.  Ltfi  que  lui  laisse  le  urdiHl,  4M-tS8. 
HaNCIHi  (Alphonse).  Après  la  mort  de  aa  MBur  Laora,  la  roi  lui  fait  nae  rtaHc 
de  eondolèanee  an  collège  ak  il  dtndtail,  IV,  IBD.  I)  maart  vietina  d'vna 
ernelle  espïtf  lerle  de  se«  camarades,  IVT- 
Mangisi  (Laura),  l'atn«e  de>  nieras  da  cardinal  llaiarin.  Son  anirCa  i  la 
cour  de  Kranre,  III,  hd-stt.  Négocialloa  de  >on  Beriage  a» e  le  doE  îa 
HercneuF,  H1«  du  dnc  de  VendAme,  IV.  M.  Cellaailianre  i<«eille  la  jaloii- 
aie  dn  prioce  Lonlsde  Condé,  M,  M,  Kxpliealions  données  an  parlement 
après  le  mariage,  leV-SaO.  Mort  de  Laura,  duchesse  de  Merranr,  BT*. 
MAficiNi  (Olimpia),  nièce  dn  cardinal  Maiiria,  reçoit  des  marques  pnbllquei 
de  l'afTecIion  de  Louis  XIV,  IV.  StS.  ObLienI  lei  «logea  de  la  reine  Chris- 
liae,  S69.  F.poase  le  prince  Eugèue-HaurIce  de  Saioie,  second  fila  da 
prince  Thomas.  e(  prend  le  (lire  de  comtesse  de  Soisioos,  ST»-3R0.  Le  roi 
parait  ac  raltacher  i  la  comtesse,  SSB,  iH.  Se  refroidit  pour  elle,  et  re- 
cherche l'entretien  de  sa  weur  Marie,  t1(.  La  comtesse  de  Soissoaa  ac- 
compagne ta  cour  k  Lyon,  tls.  Legs  qae  lui  laleae  son  oncle,  tel. 
Mancim  (Marie),  aiéce  dn  cardinal  Maiarin.  Sa  pT^aanUllon  à  la  cour,  IV, 
SSO.  Amour  de  LcuisXIV  pour  Marie  Nancini,  *I4-41S.  Elle  faltleioyago 
de  Lyon  avec  la  cour,  417.  L'amoar  du  roi  pour  Marie  anfmeo le,  i\t,  IM. 
1.0  cardinal  fait  partir  aa  nièce  pour  La  Rochelle.  Mot  de  Marie  au  roi  en 
«e  séparant  de  lui,  4SS.  La  reine  la  fait  «enir  1  SaiBl-Jean-d'Angély  pour 
y  passer  un  jour  avec  le  roi,  494-4IS.  Harlc  déclare  an  roi  qu'elle  ne  le- 
CeTra  pins  ses  lellres,  4S'r,  Rerient  i  Paris.  144.  Epouse  don  Loreato 
Colonoa,  connétable  du  royanme  de  Haples.  4SS.  Legs  que  htl  laiMe  *ob 
onHe,  4SS. 
HiicGtiii  (Horlense).  nièce  dn  cardinal  Maiarin.  Sa  présevliUan  t  la  coar, 
IV,  SSO.  Elle  est  reclierchée  par  la  roi  d'Anglelerie  Charles  II,  el  par  la 
duc  de  Lorraine,  pour  ion  neveu,  (44,  4SB.  Epouse  le  flis  dn  dac  de  la 
Hcilleraje  qui  prend  le  titre  de  due  de  Réthe1oi»-Haurini,  4flS. 
Hakciri  (Marie-Anne) ,   dernière  nièce   du  eardiail  Maiarin.  Legs  qne  lot 

laisse  son  oncle,  «ST.  Elle  épouse  plus  tard  le  duc  de  Bouillon,  ïUd. 
Haiisot  (Cleade],  premier  président  au  pariement  de  Bordeani,  entre  dant 
le  nouveau  ministère  formé  après  la  paix  de  Loodua,  I,  SSS.  La  reine 
Marie  lui  donne  mission  de  reprendre  Péronne  au  duc  de  Longuevllle, 
360.  Le  tait  entrer  dans  le  complot  contre  le  prince  Henri  de  Gondè,  lit, 
9S3.  On  lui  donne  les  sceaux  en  échange  de  sa  charge  de  secrétaire  d'Etal, 
S70,  aTT.  Il  eal  attaqué  par  les  faiseurs  de  llbellca,  3SS.  Ne  peut  péné- 
trer qne  jusqu'i  l'anlichombre  du  roi  après  le  mearire  da  maréchal  d'An-, 
cre,  198,  S»».  Sa  disgrice,  BOB. 
HAHtib»(Emeu  de),  flii  natnrel  daeomlede  llBuhld,  «"aienlvre  en  France 
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.  .  ttB.  Cherche  1  fiir»  ciose  comant 
■t«e  l«B  rtrotmèa,  pui»  t  ïendre  sea  Iroopps  au  roi  de  France,  »11.  U 
M  voit  bicDtdt  obItgC  de  reprendre  U  reute  d'Allemagne,  430.  Se  ml 
en  Anflelerre  1  l'eltel  d'i  leter  des  LrDnpei  pour  l'éleclear  palilin,  11. 
10.  Débarque  pré*  de  Bréda  avec  aon  armée,  qui  ne  Unie  pas  i  M  te- 
pener,  li~l9.  Henrt  fugitif  et  preique  seul  9ur  le  lerriloire  deVeaix. 

MtnTOVE  (ville  et  dnehè  de).  Foy.  MiHTatii  (ducs  de). 

HiKTOirc  (Vincent,  duc  de).  laiue  eu  mourant  ses  Ëlals  aa  due  fiaa(«ii. 
l'alné  de  gei  Bis,  1,  lER-lSS. 

MuTOca  (François,  duc  de),  flli  du  précédeol,  mané  i  Hari^erita  de  Saisit, 
meurt  lau  ïaiaaer  d'enfant  mile.  I,  138.  La  gucceasioa  de  ce  prion 
deyieolune  occanon  de  litige,  etpaue  itou  Frère  le  cardinal  Ferdlnaod. 
*M.;  Il,  1SS-13T. 

HiFTOVi  (cardinal  Ferdinand,  due  de),  frère  du  précédent:  ses  droit*  al 
duché  de  Mantoue  lui  sont  contesiég  par  le  duc  de  Savoie,  i,  138.  U 
France,  par  ses  menacei  d'iatervention,  hile  l'accommedement,  I». 
Ferdinand  Iraniuneten  mourant  ses  Etala  é  son  Frère  Vincent.  U,  lie. 

NiSTODS  (Vincent,  duc  de),  Crére  Aa  précédent,  accorde,  la  veille  de  a 
mort,  la  main  de  sa  nièce  au  duc  de  Hclhelals,  ills  du  duc  Charles  d( 
Nevers,  et  reconoall  celui-ci  pour  son  légiljme  successeur,  11,  IM-tJT. 

NiKToua  (Charles  deNeven,  duc  de).  Foy.  Narias  (Charles,  dnc  de). 

MiBiouï  (duc  de),  petil-fils  de  Charles  de  Nevers,  duc  de  Mantoue,  pas 
i  la  mort  de  ce  prince,  soua  la  tutelle  de  sa  mère.  11,  43S.  La  duché 
de  Nanloue  te  montre  disposée  à  livrer  è  l'Espagne  les  Euls  de  son  i 
WJ.  Ifarie-Eieonoie,  sceur  du  duc  de  Hantoue,  épouse  l'empereur  Fi 
dinand  III.  IV,  399.  Casai,  assiégée  par  les  Espagnols,  est  remise  au  di 
IV,  ass.  1!  se  rend  i  Paris  pour  ;  signer  son  traité,  SSO.  Quille  le  pi 
de  la  France  pour  reprendre  celui  de  l'Espagne,  387.  Est  bienlAl  dtgaéK 

trataé  de  ses  Etats,  407. 
MiRCHiN  (comte  de),  lieutenanl^énéral,  tient  ferme  contre  une  nouvrlk 
agreiaion  des  Espagnols  en  Calalogne.  IV,  TD-II.  Le  cardinal  Matiris 
donne  nrdre  de  l'arrélcr,  ISS.  On  le  remet  i  la  léte  d'une  armée  avec  le 
litre  de  vice-roi,  ail.  Il  abandonna  la  ville  de  Barcelone  assiégée  par  Ict 
Espagnols,  et  va  joindre  le  prlDce  de  CondéiBoideaui,  911-313.  Oppan 
une  vigoureuse  résistance  aui  entreprises  du  comte  d'Harcourt,  330, 1(1. 
Après  la  soumis^Da  de  Bordeaui  i  l'aulorité  lojale,  il  accompagi 
princesse  de  Coudé  sur  la  flolte  d'Espagne,  318.  Est  décapité  en  e 

MiiiDici.  ville  de  Flandre*  assiégée  et  prise  par  le  duc  d'Orléans,  III,  IIS. 

Reprise  par  les  Espagnols,  SU.  Elle  retombe  de  nouveau  au  poavcnrda 

duc  d'Orléans,  337.  Les  Espagnols  en  reprennent  possession,  IV,  SU. 

Assiégée  et  prise  par  le  maréchal  de  Turenne,  B8T. 
Maspée  (combat  de  la),  111,  lOt-lOS. 

MiBo«R(T  (Joseph),  chargé  de  l'administration  enCaUlegne,  III,  i»«. 
MiBCDEfLiTB  SI  Fràkcb,  première  femme  de  Henri  IV,  Bgure  1  la  cérémoaie 

du  aacre  de  Louis  XIIJ,  1,  TS;  et  au  carrousel  de  la  place  Rojale.  III. 

Kgne  au  coutrat  de  mariage  du  roi  avec  la  Hlle  aînée  du  roi  d'F.spagat. 

lae.  Ce  qu'elle  pense  du  Jeune  rui  i  l'époque  de  sa  majorité,  15«.  Sa 

mort,  19S.  Son  earaclère,  IST. 
NiBcvERiTi  DB  LonRiiriE,  Bccur  du  duc  Charles  de  Lorraine,  épouse  aecr^ 
teaient  l«  dne  d'Ocléani,  H,  338-399.  S'évadé  de  Nancy  aasiégée  par  I* 
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roi,  el  s'en  ti  rclroairr  ion  miri  i  Braiellea,  Mi-soa.  Prcwédure  pour 
la  iiDllilA  de  Irur  narligs.  Arrél  dn  psrlemi'nl.  IS0-S!1,  SiS,  31».  Le 
due  ë'Orlfani  latsse  i  Bruiellci  U  princes»  Bargufrile,  el  renlre  en 
^âee  BBprèi  de  son  frère,  3G3-SS3.  Le  rai,  i  la  veille  de  fa  mort,  Bail 
par  coDsentlr  au  maiiiKe  de  ion  Frère,  et  lilsae  venir  la  princesse  Nar- 
guerile  i  Paris,  III.  111.  Konvetle  F«lfb»tion  de  leur  mariane,  934.  La 
dueliesie  enecinle  se  tend  1  Itui-I  pour  y  rejoindre  sop  mari,  tss.  Elle 

DdmeDt,  tSl-ltS.  Cherche  i  réveiller  l'énergie  de  sop  mari  pour  Taire 
armer  les  bourgeoia  de  Paris  après  le  départ  du  cardinal.  IV,  ITfl.  Nait- 
sapce  et  moti  da  duc  de  Valois,  tîT,  STB-ST9.  Une  nopvelle  grossesse  do 
la  princesse  loi  donne  une  Bile,  3T9,  SOI,  Elle  va  rejoindre  le  duc  d'Or- 

MiBUKA  (Jean).  Jésoile  espagnol.  Procédure  contre  ion  livre  ;  condamoa- 
Itop.  1,  3S-tO. 

HtRiE  d'angleterke.  Bile  alnèe  de  Charies  I»'  et  d'Henriette  de  France, 
éponse  Guillaume  de  Nassau,  III,  133-136.  Vient  rejoindre  k  Paris  la  leipo 
fa  mère,  IV,  stl.  Dispute  t  sa  belte-mére  la  tutelle  de  son  flis.  4ie. 

HtME-TnÉBÈSE  d'Authiche,  fille  de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne.  Dn  songe  i 
la  marier  aiec  le  roi  Louis  XIV,  IV.  41S.  Philippe  IV  fait  Caire  des  pro- 
posiliom  i  cet  effet  au  cardinal  Haiarin,  tlT,  Demande  solennelle  de 
l'inranle  par  le  duc  de  Gramont,  437.  Son  péie  la  conduit  vers  la  rron- 
tiére,  ibid.  Contrat  de  mariage,  tS4.  Portrait  de  l'Inrante  par  le  maré- 
chal de  Gramont  e(  par  madame  de  Holteville.  4SS~438,  44».  Célébra- 
tion du  mariage  par  procuration,  449.  Première  entrevue  des  époni, 
44B-4SD.   Hirje-Thérèse   se   sépare  de  son  père,  4S0-4SI.  Son  entrée 

MABiEiBOcao,  villa  entre  la  Sambre  et  la  Meuse,  acquise  à  la  France  par 
écliange  a.ec  l'Espagne,  IV,  4S0,  4BS. 

MiRiLLAC  (Hichel  de],  conseiller  d'Klal,  prend  en  mata  l'adminisIraUoD 
des  finances ,  conjointement  aiec  Bochart  de  Champignl,  II,  1.  Dn  lui 
donne  les  sceam  après  la-disgrice  du  ehaneelier  d'Aligre,  S7.  Il  eM 
chaîné  d'informer  contre  le  comle  de  Chalais.  43.  Son  discourt  aux  étau 
de  Bretagne,  et  il  l'assemblée  des  notables,  43,  SB-S9.  Il  retoit  la  com- 

II*.  Son  recueil  d'ordonnances  rencontre  de  l'opposition  dan*  le  par- 
lement. 14B-1S0.  11  se  rend  dans  le  Vivarais  pour  y  Isire  sa  charge  A  la 
■nite  de  Lonis  Xlll,  138.  Sa  longue  intimité  avec  le  cardinal  de  Berulle  ne 
laisse  pas  que  d'alarmer  Kichelieu  ,  ITB.  Il  séjourne  à  Lyop  avec  la  reine 
Marie  peadani  l'eipédition  d'Italie,  ISS.  aelnse  de  se  rendre  auprès  du 
roi  A  Saint-Jean  de  Morlenne,  ISO.  Journée  des  dupes,  arrestation  de 
Nariilac.  1S8-S0I. 

II1R1LI.4C  (Louis  de,  maréchal),  frère  du  précèdent,  propose  de  construire 
une  digne  pour  s'emparer  de  La  Kochelle.  II,  101.  Signe  pour  Lonis  illll 
la  capitulation  de  cette  ville,  111.  On  lui  attribue  l'insuccès  d'une  tenta- 
tive pour  s'introduire  nuitamment  dans  La  Rochelle,  tss.  Il  est  nommé 
maréchal  de  France.  160.  Se  rend  auprès  du  due  d'Orléans,  réfugié  en 
Lorraine,  avec  mission  de  le  réconcilier  avec  le  roi.  173.  On  lai  coolie 
le  commandement  d'une  partie  de  l'armée  d'Italie,  193.  193.  Journée 
des  dupes,  199-3(11.  Le  maréchal  est  arrêté  au  milieu  de  son  armée, 
aol-aD3.  Sou  procès,  945-343.  Arrêt  de  mort  et  eiécution.  249. 

Maridi.  Bi^et  de  la  république  génoise,  ambassadeur  de  Fntnce  en  PiémonI, 
déclaré  rebelle  par  la  séiHl,  et  condamné  à  mort,  II,  il- 
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Mtiiaii  H  k'Ou»,  ciléa  III,  TS. 
MÀiigDiiaiii(DeDis-SiiDaiide),ircbevJqae  de  Ljod.  «dresse  *u  roi  LouiiIID 

un  diuours  de  lemercienical  à  l'octafion  de  La  tenue  iea  éliu  fiwt- 

raui ,  1,  ICa.  E&l  covojé  à  Home  psur  jusUGar  la  cooduile  du  roi,  ifiii 

le  meurtre  du  marérhal  d'Ancre,  S2S. 
Maxhilli,  ville  de  Provence.  Le  roi  Lauia  XIV  et  ta  cardinal  Mauiin  •') 

readent  pour  y  faire  punir  in  iédilicui,  IV,  t4a-tt5.  tis. 
HimiLixiC   (ibbé    de),    maitre-de-cbanibre   du    cardinal    Richelieu,   iM 

ehirgé  pluiieun  ruii.  m  tiége  de  La  Hochelle,  d'en  tarveïller  le>  opcrt- 

lion».  11,  7S. 
NiKsiLLAC.  domeitique  de  la  reine  HatlB  et  l'un  det  affid^a  du  iipp|ilil 

couUe  le  maiéctial  d'Ancre,  I,  asï. 
MiRsiLLic  (prince  de).  Vo;/.  RocHErouciULii  (Frui{<>is,  duc  de  la^ 
■iBsiLLAC  (ptiDceue  de),  femme  du  pcëcëdeni,  abtieul  ur  '  ' 

demande  du  prince  Louis  de  Condé.  IV,  69.  Ceuc  fateut 

eonlentemeDl  de  la  nabiwse,  76-77. 

sw  deu  QUei.'eile  i 

frère.  4«T. 
■«Rtiaoïii  {Aone-Maiie) ,   Dlla  de  la  précédente  et  l'une  des  uièeu  A 

cardinal  Uaiarin,  êpoois  le  prince  de  Conlj,  iV.  1^1-  Legi  que  lui  Imh 

■en  oDcle,  4<7. 
UiKiiKoiii  (Lauii) .  KBor  de  la  précédente,  épouse  Alphooie  d'Esta,  ib 

aloA  du  duc  de  Modéna,  IV,  S47-34S.  I«gi  que  lui  laiua  son  oncle,  W7. 
HilvjLLi,  ville  du  Luiembourg ,  cédée  i  la  France  par  le  traité  des  Pjr6- 

(le  k 

devient  [ou,  K5S.  Sa  mort,  ibid. 
Uii»^  (don  Francesca  Torallo ,  prince  de),  défend  Tarragone  coutralti 

FTBD;ais ,  Ul ,  »S-e4.  Pioolamé  chef  par  le  peuple  de  Naples  révolté,  il 

ne  laide  pa>  à  étce  mis  à  motl  par  ce  iB^nie  peuple,  S97. 
MiTti  [comte  de),  entre  dana  le  parti  de  la  Fronde,  IV,  t  et  eaii.  Lo  paa- 

lement  donne  eommisaien  d'informer  contre  lui  pour  déiobéissanca  an 

MiTutis.  frère  du  l'empereur  Kodolplie  11,  enlève  i  celui-ci  une  parti*  it 
ses  Etala,  1,  W.  Devient  «ntpéieur  après  la  van  da  en  prince,  (H. 
Hètolle  de  8ea  aujeu,  339,  StQ,  371,  3Ta. 

Maebbuck,  ville  de  Flandre  t  aaaiégéa  et  prise  pat  \»  caiota  d'Uarcaut, 
IV,  ÏO. 

Miune  (comte  de),  entre  dant  le  parti  de  la  Fronde,  IV,  S  et  auiv.  L»a|é- 

cardinal  Maurin,  tl,  15-40.  KéauUal  de  ta  miaaion,  SB. 
Haiiimen  1°',  duc  et  électeur  de  Bavière-  Sert  avec  (èle  et  talent  la  eaMa 
de  l'empeieuT  Ferdinand  11,  173,  Chef  de  la  ligue  catholiqae,  la  dM 
de  Bavière  combat  cootie  la  Suéde,  3S4.  Ses  l^tala  sont  ravagés  par 
les  Soédoia  vainqueurs,  384.  Démarche»  de  la  Fronce  *nprt«  de  M^uai- 
lien  pour  l'engager  i  te  rapprachec  des  princea  proleatanta.  >S7.  LM 
Bavaroia  réunis  aui  impéiiaui^  battent  les  Françaia  devaol  Frïbout, 
après  s'être  emparés  de  cette  ville .  974-!|77.,  Ils  «ont  défaiu  par  le  ma- 
réchal de  Turenne  au  combat  de  Nordlingep  ,  Sio-ll  j.  Ne  peuvent  em- 
pêcher les  Mccéa  de«  armées  confédérées  de  Suéde  et  de  francs,  III. 
340-341.  Cette  dernière  puitMoce  conclut  avec  Haunilien  iipe  Irète 
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Toanpne  aa  baol  d«  acpt  moh  par  tt  piinre  ,  StT-MI ,  STS.  Le  iMrt- 
clial  de  Tnrcnne  Joint  ani  gnédoit  e(  aai  Heasoi)  ne  porte  an  Bail^re  el 

aie  Urdc  pas  i  faire  repentir  de  son  InSd^Itté  le  dnr  Mailmllien.  401-40S. 
I.a  paix  est  ranclnc,  tsi  el  <uit.  Le  irailï  de  WeMphiKe  malnMenl  au 
due  de  BaTiéte  le>  Etala  compris  dini  le  hant  Palillnat,  tSS.  Maiimillen 
a  pour  snrceiaeur  ion  Hli  Ferdinand-Marie.  IV,  40S. 

AVENUE  (dDC  de),  B^are  an  lit  de  Justice  tenu  poat  élahllr  une  régence 
apria  la  mort  de  Henri  IV,  I.  il.  La  régente  le  charge  d'accommoder 
les  princes,  TT.  Sa  mort.  tOR.  Son  «loge.  108-101. 

Iatkkke  (Henri,  dac  de),  HIa  du  précédent,  porte  jD«qn'Ji  la  mort  de  ion 
péie  le  lUre  de  duc  d'Aiïnillon  {Veg.  Ainnii.inii,  duc  d').  Il  rondnil  an 
L-Aun-e  l'ambesudevr  d'Eapagne,  I.  IIS.  Se  rend  en  Eapagne  poar  3 
faire  l>  demande  de  l'infante.  119.  ISO.  Enuméralion  de  la  mite  qui 
l'accompagne,  ISt-ISS.  Délalla  aur  son  voyage,  ISS.  Son  entrée  i  Ma- 
drid, i*id.  Il  signe  le  contrai  de  mariage.  1M.  BeTienI  en  France,  137. 
Be  mêle  ani  cd»les  des  princes  elselgnenrs,  ISS.  Quitte  la  coarel  part 
pour  l'Italie,  ISK.  Son  retonrl  Paris,  1S9.  Révolte  des  princes;  le  duc  y 
prend  part,  m  se  rend  à  Soissons ,  113.  Manifeste  de  la  reine.  III.  Cnn- 
fércDce  de  Soissons.  iSO,  Un  traité  est  signé  i  Sainte -Nenetioald,  1S1- 
ISS.  Le  duc  revient  à  la  coar  et  lignre  au  lit  de  Justice  tenu  pour  pro- 
clamer la  majorité  du  roi  Lonls  XIII,  ISS,  ISS-IST.  Apparence  de  récon- 
ciliation générale,  16%.  Le  dnc  «e  relire  de  nouveail  de  la  cour,  SH. 
Ret«ll  la  visite  du  due  de  Neven  envoyé  par  la  reine,  el  »  an  rendei- 
TouB  assigné  par  le  prince  de  Condé,  lOS.  Préparalib  de  guerre  civile, 
ÏM-MS.  Paii  de  Londnn,  IS9-SIT.  Le  duc  revient  un  dès-premiers  è 
la  cour,  SBl.  Projeta  contre  le  maréchal  d'Ancre,  SS4.  Complot  de  la 
rerne-mére  cOnlre  lel  prince».  aOO-ïSÎ,  Le  duc,  prévenu  i  temps,  qnllle 
Paria,  SSS.  Fait  sa  paU  avec  le  roi,  lia.  Réponse  que  fill  i  Ses  plnlnles 
l'évoque  de  Ln^iln,  987.  Le  dac  prend  part  aiii  hostilités  contre  le  roi. 
B8T,  S90,  aSS.  Réconciliiition  générale  :  retour  dn  dnc  i  la  cour,  SOS- 
809.  11  reçoit  le  gouvernement  de  Guyenne  en  échange  de  ceint  de 
l'Ile-de-France,  SSe.  Refuse  de  passer  dta  cAté  de  la  reine-mére  réfugiée 
daD8  Angontéme,  SI9.  RMseniible  des  troupes  poor  mtrcher  snr  celte 
v)))e,  BSO.  Se  range  dans  le  parti  du  comte  de  Soissona  e(  entre  dans  la 
nonTclle  ligne  des  méconlenls  ,  SOI  el  snlv.  Traité  de  pain,  SSB-389.  Le 
ddC  fait  sa  soumission  au  roi.  3T3.  Embrasse  ta  qnerelle  de  son  beair- 
frére  le  duc  de  Neven  avee  le  cardinal  de  Guise,  SSI-S8S.  Fah  panie 
de  l'eipédilion  du  roi  contre  les  réformés.  3911.  Il  est  tné  au  siège  do 
Moatauban.  398-197.  Son  earaetére,  S9«.  Douleur  que  cause  sa  mort,  397, 

«Aidun  (Jules),  cilé  d'aliord  sons  le  nom  de  MiiAEiiat,  se  Jette  entre  les 
deux  armées  d'Espagne  el  de  France  devant  Casai ,  en  leur  annon{anl 
la  paix.  II,  191.  Agent  du  nonee  dn  pape  en  Piémont,  el  ensuite  nonce 
exlraordinaire  en  France,  Il  est  chargé  de  plusieurs  négociations,  3S9, 
950-137,  SS8-S90,  Le  pape  le  rappelle  pour  satisfaire  les  Espagnols, 
111,  l7S-ITfl.  La  coar  de  FrAnce  le  demande  pour  représenter  le  pape  au 
baptême  du  danphin,  191-193.  La  mort  du  père  loscph  sert  h  son  avao' 
eement.  SOS.  11  vient  s'établir  en  France,  111.  tO-ll.  Traite  au  nom  dn  roi 
Loais  XIII  avec  les  princes  de  Sévole,  St-SS.  Est  nommé  cardinal,  199- 
ISO.  Heçoil  le  bonnet  A  Narbonlie,  t3S.  Il  assiste  A  1b  signalnre  du  les- 
tament  de  Richelieu .  HT.  Oblleni  du  duc  de  Rouillon  la  cession  de  sa 
ville  de  Sedan,  el  en  prend  po^ession  an  nom  dn  roi,  ITS-ITS.  Son  en- 
trée au  conseil,  189-191.  Uimcutté  de  sa  poslllan.  199-191.  Le  retour 
St9  eiltéa  est  ijonrné,  lis.  Bonne  InletH^neF  entre  le  cardinal  el  Ms 
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coll#|DM.  lftl-19S.  Canréraaces  nouvelles  pour  ta  pût,  9OS-S04.  b 
luiBlé  do  roi  t'«Daiblil.  Le  cardisal  commence  i  se  rapprocher  de  11 
reine  Anne,  904-aaS.  Il  est  oomm^  membre  du  conseil  de  ré«»H, 
1I1-3IS.  S'ibaiient  de  parailre  lu  lit  de  justice  tenu  après  la  nMt 
de  Loiii*  XIU,  33S.  La  reine  le  nomma  luinistre  de  la  rëgeace. 
SJS-aat.  Chanfi^menu  dans  le  minislfce;  la  première  place  conliBBel 
demenrer  au  cardinal,  aST'ïSS.  Sa  conduite  adroite  i  l'égard  de  la  d»- 
rlirase  de  Chuyreuse,  140-341.  Complot  des  Importants  contre  le  car- 
dinal, MS-atS.  Lcllre  de  Maiarin  à  c(Ue  oeeaiion.  9$0-151.  Etal  de  la 

«'établir  au  Palais-t^rdinal,  SflT.  L'élection  du  pope  Innoceal  X  lui  came 
un  vif  rhagrin.  ii7.  Set  premien  démêlés  avec  l'abbé  de  Keu  ,  Sl>.  U 
introduit  l'opéra  i  Paria ,  SIS.  Son  projet  d'obtenir  la  cession  des  Pafl- 
nas  rspagnota,  et  d'offrir  en  échange  la  restitution  de  la  Caiaioftne,  SU- 
330.  Il  est  nommé  surintendant  d«  l'éducation  du  roi,  Sa>-3S0.  Doue 
logement  dans  son  palaii  aui  neveui  du  dernier  pape  Urbain  VIII,  SI«- 
131.  Origine  de  son  ressentiment  pecsonnei  conlre  Innocent  X.  SS7,  SI" 
Le  cardinal  crril  aui  Ecossais  en  faveur  de  Charles  I",  339-sss.  Kip 
diUon  ters  les  cAles  d'Ilalie  sans  succès  pour  la  France,  SS3-SS5.  Le  ei 
diaal  accompagne  le  jeune  roi  dans  sa  première  campagne ,  330.  Aprta 
une  nouielle  eipéditioa  en  iUlie  il  s'accomnode  avec  le  pape,  Stl-Ul. 
L'in traduction  du  drame  italien  en  musique  éveille  les  acrupules  de  la 
reine,  348.  Représenlalion  d'Orphée,  ibid.  Le  duc  Henri  de  Guise rf- 
cherche  l'appui  du  cardinal  et  celai  de  son  fr^te  Michel  pour  faire  réoM* 
ses  projets  sur  Naples,  380.  Lettres  du  cardinal  à  ce  stljet,  S60-MI. 
Maiarin  associé  une  pajtie  de  sa  famille  i  rélablissenieDt  de  sa  rorlBBF, 
376.  Arriiéï  de  ses  nièces  1  Paris.  3T8-3TT.  Il  se  ravise  d'un  lèle  taî*{ 

Les  succès  des  Espagnols  rendenl  ses  préparalils  inulilus,   4DO-40I.  i 

dans  le  Milanais,  40I-40Z.  Débals  avec  le  parlemeiiL  loumées  des  bar 
ricades,  t±S-*M.  {Voy.  PtaLEaiitT.)  KésulUI  des  barricades,  Hid.  Le 
cardinal  Haiarin  retarde  l'arrivée  du  prince  Louis  de  Condé,  430-431. 
Il  se  réfugie  i  Ruel  avec  U  cour,  432.  Fait  arréler  le  comte  de  Cha- 
vignj  et  le  marquis  de  Chlteauneul,  433.  Est  dénoncé  an  parlenwaC 
*3t.  Invile  le  duc  d'Orléans  et  le  prince  de  Condé  i  s'entreiBCW* 
d'un  accommode  m  cnl,  4SA-t3T.  Espère  un  appui  du  cAlé  itn  priaic 
de  Condé,  446-447.  La  Fronde,  447-44S.  Le  cardinal  conseille  41> 
reine  de  revenir  i  Paris.  449-430.  Traité  de  Weslpbalie ,  430  elsàf. 
Le  parlement  se  plaint  de  l'inexécution  de  la  déclaralioo  royale,  4U. 
Pamphlets  publiés  contre  le  cardinal.  45a-4fi0.  Il  approuve  le  projet  4c 
retirer  de  Paris  le  roi  et  les  princes,  et  d'à Samer  la  ville,  4S0-t61.  Oi  st 
met  en  route  pour  Saint-Cermain,  463-4CS.  Arrêt  du  parlenient  couln  le 
cardinal,  4SS.  ConUscalian  de  ses  biens,  IV,  7.  Remontraoces  du  par- 
lement en  exécution  de  l'arrêt  rondu.  9-10.  Guerre  de  Paris,  b«|f.  Put- 
LsaiiiT.  Les  meubles  du  cardinal  sont  vendus  sauf  sa  bibliothèque,  M. 
1!  signe  les  arllclea  d'accommodement  avec  le  parlement,  33.  Le  peapi* 
ameuté  dans  la  grande  salle  demande  i|U«  l'on  fasse  brûler  par  le  beat- 
rean  la  signature  du  cardinal,  ST.  Les  génèraui  mettent  pour  condiliaa 
à  la  paii  l'expulsion  de  Haiarin,  43,  45-46.  Leur  préleniion  reslesaas 
résultat.  4B.  Fin  de  la  guerre  de  Paiis,  3û-S3.  Projet  de  mariage  eatt* 
le  duc  de  Mercicur  et  l'aînée  des  nièces  du  cardinal,  S5.  Maitaria  la  pas- 
ser en  revue  l'armée  d'Allemagne  ,  S7-SR>  Le  projet  d'alliance  aiee  la 
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tnaîsoit  ds  VendAniC  iridiipaw  la  prince  de  Gondé  eonire  le  cardinri, 
58.  Les  pimphluU  de  Piri«  repreanent  nno  noutetle  violence,  SO'III. 
I.e  cardinal  va  vUller  l'arinrie  de  Clandre,  el  «e  décide  1  rentrer  i  Pt- 
Tîa  avec  le  roi,  es-fle.  Accueil  qn'tl  j  reçoit,  OT-tS.  I«  prince  de  Condt 

Le  cardinal  projette  un  nouveau  mariage  entre  une  de  ses  oiècea  el  le 
duc  de  Caudale .  73.  Il  [eini  de  céder  la  place  au  prince  de  Condé,  7S- 
V6.  Assemblée  de  noblesse  pour  s'opposer  aox  hcnneurg  obtenus  par 
quelques  familles,  TS-TS.  Le  cardinal  s'aper^oil  de  l'andacieui  projet 
■da  marquis  de  Jané  ,  et  obllent  ton  renvoi  de  la  cour,  ao.  Fait  rendre 
au  sieur  d'Emery  la  surintendance  des  finances,  RO-Sl.  Donne  avis  an 
prince  de  Candè  d'nn  dessein  formé  contre  lui,  St.  La  lentalive  du  mar- 
quis de  11  Boulaje  n'a  pu  èlre  méditée  par  le  cardinal ,  %».  Il  resta 
spectateur  du  débat  porté  au  parlement  à  celte  occasion,  g9-ï0.  Fait 
allisnee  avec  les  Frondeurs,  S4.  Son  entrevue  avec  te  coadjuleur,  94-SS. 
Part  qu'eut  le  cardinale  rarresiation  des  princes.  S't-D*.  Késnllal  de 
«et  événement  pour  le  cardinal  en  particulier,  lOS-los.  Il  cherche  i 
s'assurer  le  duc  d'Orléans,  107.  Situalion  nouvelle  dn  cardinal,  los. 
Il  va  surveiller  les  opérations  du  siège  de  BelUK^rde,  109.  Ftil  assigner 
aui  princesses  de  Coudé  le  séjour  de  Montrond,  Itl.  On  dénonce  le 
cardinal  comme  l'auteur  de  la  violence  faite  au  prince  de  Condé.  IIS' 
lit.  Reproche  qu'il  adresse  au  coadjuteur  el  au  duc  de  Beaaiori,  tlS. 
II  se  rend  en  Picordio  oA  les  Espagnols  tiennent  de  faire  invasion,  tlR. 
Nouvelle  agitation  i  Bordeaux  ;  la  ville  ouvre  ses  portes  ft  la  princesse 
de  Condé,  lis  et  suiv.  Le  cardinal  se  rend  en  Gujenne  avec  la  cour, 
193.  Progri^  de  l'insurrection  à  Bordeani.  19t-lïB.  L'entrée  de  la  tille 

Etal  des  esprit»  è  Paris  contre  le  cardinal.  ISt-lS«.  Conlérences  pour  la 
paix  et  conclusion  du  traité,  iU  et  suit.  Le  cardinal  est  sollicité  de 
rendre  la  liberté  aui  princes.  144.  148.  Il  entre  dans  Bord eaui  avec  la 

-nal,  'iSS'lSS  ,  tSt-iSS.  Son  retour  tert  Paris  ,  1S4-1SS.  Le  peuple  de 
"Paria  loi  attribue  un  attentat  commis  rontre  le  duc  de  Bcanfort,  1S7.  Il 
Tait  consentir  le  duc  d'Oriéaoe  1  laisser  transférer  an  Hâtre  les  princes 
prisonniers,  1)8.  Part  pour  l'armée,  ISO-iBl.  Ou  commence  i  déclamer 
■contre  lut  dans  le  parlemenl,  ItS.  Reprise  de  Réibel.  Le  cardinal  se 
met  i  la  tête  dn  régiment  des  gardes  et  poursuit  l'ennemi  dans  sa  fuite, 
ies-104.  Il  revient  de  l'année,  laa-iet.  Montre  de  favorable  dispositions 
pour  les  princes.  Hfl-IST.  Se  brouille  avec  le  duc  d'Orléans,  IS9-179.  Son 
ëlolgnement  demandé  parle  pirlemint,  ITS.  Le  cardinal  se  rend  au  Havre 
pour  mettre  Ifs  princes  en  liberté,  174,  lTB-177.  Se  relire  i  Bruel  pré» 
Cologne,  lTS-179.  Silualioa  des  partis  après  son  départ,  1  si..  Arrêts  con- 
tre le  cardifliL  ISMBS,  1B9, 19S.  Son  opposition  i  l'accroissement  de  la 
puissance  du  prince  de  Candé,  191-193.  Nouvelles  remontrances  du  par- 
lement, 197.  Le  mariage  de  sa  nièce  Lanra  Mincini  avec  le  duc  deHerecHr 
donne  lieu  i  des  eipllcalions  devant  la  compagnie,  199-300.  Fin  de  la 
régence,  104.  Le  cardinal  reçoit  k  Bruel  la  déclaralion  flélriasante  rendue 
«ontre  lui,  309.  Sa  réponse  k  ce  document,  309-110.  Le  roi  lui  envoie  un 
pouvoir  pour  traiter  de  la  paii  avec  les  ministres  d'Espagne ,  313.  Ar- 
rêts du  parlement  contre  le  retour  du  cardinal,  sis  et  suiv,  Il  rentre  en 
France,  SlS-319,  991-lïE.  Le  parlemenl  met  sa  tête  *  prix  ,  913-934. 
Sa  bibliothèque  vendue  à  l'encan,  334~aiB.  Les  tronpes  du  cardinal 
prennaol  un  conseiller  du  palleiunl,  31t-19e,  919.  Le  parlement  rend 
IT.  «8 
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dt  ■oairani  irrtti ,  IM-iai.  Le  cardinil  irrive  1  Poilicn,  33T-1SS. 
BUI  de  I*  tavT  t  «on  irrivée,  i3B-9S0.  Il  coasitiUe  de  msrclier  sur  An- 
gers, 3S1-1S1.  ConKre  atec  lei  eDvoyés  des  princes.  Siï.  Le  roi  Fonsenl 
roadiilonDellemeDl  à  son  rentoi ,  360-ÏBt,  3eS-SG9,  Le  cardinal  M 
relire  s  Boaillon,  917.  Il  vienL  Joindre  l'innée  du  maréchal  de  TureniM, 
SDO.  Reprend  pliujeun  tilles,  S07.  Arriia  à  Paris,  où  II  est  fêté  par  le 
roi,  S08.  Se  Tait  recommander  t  l'opiaian  publique  en  pajanl  tes  pen- 
aiani  de>  gêna  de  lelLlres  el  les  arrérages  Échus  des  renLiers ,  SOS-SOV. 
Songe  à  le  créer  nne  fortune  solide,  30)^310,  Fait  venir  de  Rome  la 
teste  de  la  Tamille,  SU,  Se  rend  sans  gardes  au  Festin  qui  lui  est  alTerl 
par  le  corps  de  ville  ,  SIS.  Sa  déclaralioa  an  sujet  des  prétendues  len- 
latite*  de  meurtre  contre  le  prince  de  Condé,  sao.  Il  tnarie  sa  ni^ce 
Anne-Marie  Xariiaoui  atec  le  prince  de  Conli.  S3S.  Son  mol  au  snjcl 
de  révision  du  cardinal  de  Reti.  S3>.  Une  desaiéceadu  cardinal,  Olimpia 
Mancini,  reçoit  des  marques  puhJii|ues  de  l'alfecliDn  du  roi,  StS.  Hallage 
de  Laura  Harliooiii,  >47.  Traité  atec  l'Angleterre,  3Sa-SS4.  Complot  de 
la  duchesse  de  Chllillon  pour  laire  livrer  Péronne  au  prince  de  Coudé, 
Ese-3ST.  Happrochement  entre  le  cardinal  el  le  duc  d'Orléans,  361-3tl. 
Le  cardinal  lente  une  négociation  t  Madrid  pour  la  paii  générale ,  371. 
Mariage  d'Olimpla  Hancini.  S7I1,  Koil  de  la  duchesse  de  Merereur  el  de 
sa  mère,  BTS-SSO.  La  mort  du  président  de  Belliéire  soulage  le  cardinal 
d'un  grand  embarras,  SSi-SBS.  H  se  réconcilie  avec  mademaisetle  de 
Montpeoiier,  SSa.  Après  la  mort  de  Ferdinand  111,  il  envoie  le  maréchal 
de  Gramont  en  ambassade  1  Franclort,  StS.  Il  est  tourmenté  de  la 
pierre.  SBS.  Sa  conduite  à  l'occasion  de  la  querelle  du  JanséDÏsme, 
17S-aT4,  1*8.  Le  cardinal  demeure  auprès  des  armées  en  Flaudre,  4M. 
Il  vient  rejoiadre  la  conr  l>  Fontainebleau,  til.  L'alliance  de  la  France 
avec  Cromwell  attire  de  DOmbreai  reproches  au  cardinal  Maiarin,  411- 
413.  Il  songe  k  narier  le  roi  avec  l'inranle  Marie-Thérèse,  4lS-4ia. 
Philippe  IV  lui  propose  la  paix  et  la  main  de  sa  fille  pour  le  roi,  417.  Le 
mariage  de  Saioie  rompu,  tlS-419.  Une  suspension  d'ennes  convcnoa 

La  progrés  de  l'amour  du  roi  pour  Marie  Haneini  engage  le  cardinal  1 
entofer  sa  niécc  à  La  Rochelle,  499-433.  Il  part  pour  la  frontière  des 

nelle  de  l'infanle,  4ST  et  suiv.  Le  cardinal  rassemble  tous  ses  titres  et  les 
(ait  figurer  en  signant  le  traité  de«  Pjrénées,  439.  Les  slipulations  dncon- 
Iral  de  mariage  amènent  quelques  difllcultéii.  ai.  Fin  des  cDDlérences, 
4S4-4SS.  Le  cardinal  rejoint  la  coar  i  Toulouse,  437.  Prétend  ne  plus 
céder  le  pas  au  prince  de  Coudé,  revenu  eu  France,  439-440.  Accom- 
pagne la  cour  en  Provence,  440.  Se*  trois  nièces  reviennenl  à  Paris,  444. 
Le  cardinal  reluse  pour  elles  l'alliance  du  roi  d'Angleterre  cl  celle  do 
due  de  Lorraine,  444-459.  Il  «e  read  à  Maiseille  pour  j  faite  condamner 
les  Béditlèoi,  445.  Dèpulation  du  parlement  au  cardinal,  453-43S.  Lé 
roi  et  la  jeune  reine  font  leur  entrée  dans  Paris,  453-453.  Le  cardinal 
CDatribne  généreusement  pour  la  défease  de  Candie,  4at,  Il  tombe  ma- 
lade, 483-484.  Signe  le  traité  de  la  France  avec  le  duc  de  Lorraine, 
465.  Marie  dèoi  de  ses  nièces,  ibid.  Son  testament  etsa  motl,  4GS-47I. 
MÀïtnii'  (Hicliel).  frère  du  cardinal,  d'abord  religieui  dans  un  couvent  de 
Home,  puis  archevéqoe  d'Ail,  111,  331.  Après  plusieurs  tentatives  de  ses 
Irére  pour  le  faire  nommer  cardinal,  il  se  rend  è  Itome,  et  y  obtient  sa 
'   I,  IJI,  sst,  34*,  HO.  Ses  rapports  areo  le  duc  Henri  de  Cuite, 
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S«0-M1.  Il  pr«Dil  le  lilro  de  cirdlmt  de  SifBM-C«c)le,  STS,  Soo  ciirac- 
Idie,  S7e,  40S.  Son  frère  le  fait  eommer  ike-roi  de  Calalogne,  STS,  4DS. 
Il  y  est  rempliicti  par  le  maiËrhal  de  SchomlwrK,  40i-t«l.  Sa  mart,  (Ot. 

Haz*rif]  (Pielro).  pire  du  cardinal  Haiarin,  ronlinae,  1  la  prière  de  son 
B)a,  de  rèaider  *  Rome,  111,  ST«.  S«  morl,  IV,  341. 

MÉDicri  (Marie  de>.  temme  de  Henri  IV,  Il  lui  conAe  la  tèt[eoee  du  royaume 
pendant  son  abieni^e.  I,  10.  Sop  roaronnemenl,  lAiiJ.  Apr^a  la  morl  du 
roi  Marie  «M  déclarée  régenle,  13  el  SBii.  Son  allocuUon  en  III  de 
justice,  17-18.  Elle  s'aceomniode  avec  le  romle  ilo  SaiBaans.  Ift,  SS>. 
On  la  seaptonne  de  n'aiolr  pa)  ilé  ^irangére  an  neaMre  de  Henri  IV, 
k4.  Elle  bllne  l'artél  du  parlement  qui  rondainne  le  litre  du  j^uite 
Mariana,  40.  Coraclère  de  Marie  de  Médlrïa,  (I.  Stt  arals,  tS.  Son 
conseil.  43.  Elle  litre  touiea  ses  pensées  aux  époui  Conciai.  4t-4l. 
Intile  le  due  de  Bouillon,  etief  des  Teformès,  à  venir  l'aider  de  ses  avis, 
4S.  Fait  publier  une  dâelaralion  ranfinnanl  l'èdlt  de  Nantes,  tfl-tT.  Se 
réconrrilie  avee  le  prince  de  Condê  ;  leur  entrevue.  B6-SÏ.  Cabales  de 
la  conr;  proj^s  de  Conrlni,  ao-M.  La  régente  fait  surseoir  1  l'eiéeu- 
tioD  de  l'airéi  da  parlenienl  eonire  le  livre  du  cardinal  Bellannlni.  et. 
Prolége  lei  Jésdles,  SK~6S.  Reçoit  de  l'Espagne  la  pTapoiilion  d'un 
double  mariage,  ««.  Cirémanle  du  sarre,  T1-T3.  Marie  insiste  auprès  du 
duc  de  Sull]  pour  qu'il  reste  au  minlslére,  TS'7e.  Prend  un  parti  dé- 
cisif  àsonégard,  7§-T«.  Beiraile  dn  duc  de  Sully.  7»-80.  La  régenle 
donne  assislanee  aux  réformés  de  Genève ,  SS-Sfl.  Permet  i  ceui  de 
France  da  s'agiembler  i  Saumur,  79,  M,  Se  fait  reniellrc  leun  cahiers, 
et  leur  enjoint  de  se  séparer,  9B-ll)i.  Nouveani  règlements  et  édita, 
109.  La  reine  continue  sa  faveur  au  marquis  d'Ancre,  et  consent  i  son 
projet  d'alliaBce  avec  le  comte  de  6<Mssons.  ia«--107.  Elle  accorda  i  son 
ravori  le  gonvememenl  d'Amiens,  t'jh'd.  Change  d'avis  snr  le  dernier 
projet  de  mariage.  t07.  Apaise  la  querelle  entre  les  Jésuites  et  les  ha- 
bilanls  de  Tfojei,  109-1IO.  Congédie  avec  des  paroles  sévères  les  dé- 
putés des  réformés.  IIS.  Mène  4  fln  la  négociation  pour  la  double 
alliance  entre  la  France  et  l'Espat^ne,  111.  Cabales  det  princes,  ibid. 
Publication  des  mariages.  IIS-IIS.  La  reine  Cail  Inviter  les  princes  i 
reparaître  i  la  cour,  11».  Nonvelles  cabales.  tlS,  tSl,  134.  Le  Corala 
de  Bellegarde  et  son  complice  Molssel  accusés  de  magie.  134,  Conirat 
de  mariage  du  roi  Louis  XIII.  ISA.  Sédilion  dans  la  ville  de  La  Rochelle, 
119  et  suiv.  Le  eante  de  Bassompierre  est  chargé  de  négoeier  une  ré- 
conciliation avec  le  due  d'Epcmon  et  le  duc  de  Guise.  1S4.  Duels  du 
ctievaller  de  Gaise  avec  les  daux  baroDS  de  Lui  ;  laiblease  de  la  régente 
dansées  deux  occasions.  Iss,  t3S.  Elleletnl  de  tenir  la  marquis  d'Ancre 
«B  disgrâce,  140.  Se  montre  disposée  à  mieui  traiter  le  prince  Henri  de 
Condé  et  ses  amis.  141.  Elève  le  marquis  d'Anerei  la  dignité  demarécbal, 
141-143.  KévoUe  des  princes,  US.  La  reine  lance  un  manifeste  contre 
eux.  144-I4D.  Convoque  les  étals-généraui,  ItS.  IftS.  1S8.  Propose  une 
conférence  dans  la  ville  de  Soissons,  1411,  Ratsemblo  une  armée  en 
r.hampagae.  ISl.  Gonces^ns  faites  aui  princes  parle  traité  de  Sainle- 
Meoehould,  tSO-lSS.  La  reine  se  rend  à  Poitiers  avec  le  roi  son  llls 
pour  y  apaiser  la  révolte.  tS4,  Ponsse  Jusqu'à  Nantes,  et  rétablit  la 
,  ISS,  Retour  4  Paris,  1D6,  Majorité  du  roi,  IBS'IIIT,  Apparence  de 
ncillallon  générale,  ISS.  La  reine  assiste  i  la  séance  royale  des 
élals^fénérani,  ICI,  Se  plaint  aui  trois  chambres  de  la  violence  du 
prince  de  Condé,  1T»-(RS.  OITre  au  due  de  Longuetilla  d'échanger  son 
lanvememeDl  d'AmieM  eonir«  eelul  de  Kanaandie,  1*S.  GoitUaue  de 
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pin*«ri  It  pooiolr  <vcc  In  mIalMret,  IM.  PréaenUiUoB  de*  rewM- 
trancfa  du  parleinenl  lur  l«  diwrdrei  de  l'EUI  ;  caBduile  de  û  reiic  i 
celle  orcision.  IM,  in.  Neuvelle  relraiUt  des  prineei.  TeDtsiîve*  padr 
lei  niDCùer,  101-M3.  Vtille  t  la  Butllle.  SOT.  La  régenlo  M  reidi 
Bordnui  ponr  l'échaDge  dei  prlnceBSea,  910.  Elle  séjouroe  à  Poilicn, 
ItO.  Mari*R«  da  roi.  IIR.  Le  cooseil  de  la  reine-mjte  et  le  maréelul 
d'ADcrr,  Xia-139.  Accident  sorv  en  a  A  la  reine-m^re ,  iST.  Elle  conseat 
t  laisser  «i^ger  pliuienra  prineeBseï  dans  la  conféTence  de  Loudan,  Ut- 
140.  Aularise  le  mariebal  d'Aocre  i  quitler  sod  gouieinemeot  de  Pi- 
cardie, S4  T.  nelDurdela  eaurl  Paris,  148.  Change  m  enla  dans  le  mialS' 
l'te,  aai-SSa.  La  reioMnère  rail  sorllr  de  la  BaBlille  le  comte  d'Aotergne, 
153.  Presse  le  relour  du  prince  de  Condé,  IM-aSS.  Complole  CDnIreIn 
prince»,  357  Confle  un  corpt  de  Iroapes  au  comle  d'Auvergne,  et  l'en- 
fOie  contre  Pêronne,  IflO.  Fait  arrêter  eu  Louire  le  prioce  de  Condi, 
Ml-ies.  Reçoit  i  celle  ocHBloa  les  féllcilations  de  la  noblesse,  SW. 
Coniéqnence  du  rassemblemenl  des  princes  Tugltiri  à  Soissons.  367  et 
mIv.  La  reine  rappelle  de  Péronne  le  comte  d'Auvergne.  368.  EnUBO 
nne  négoeialion  a\ec  les  princes;  relonr  des  princes  de  Coi.-ie,  ITI. 
L'êt^qoe  de  Lotan  [ait  lecrélalre  d'état,  ÏTS.  Préparalils  pour  la  goerre, 
1RS.  MoTen<  adoptés  par  la  reine-mére  pour  combattre  rhumeur  de  aern 
HIs,  1S3.  ConplDI  contre  la  vie  du  marOchil  d'Ancre,  195.  Marie ,  >K 
DDO  premitre  alerte,  fail  doubler  les  postes  du  Louvre,  1S6.  AssasuB*! 
du  maréchal.  3»1.  La  reine-mère  gardée  an  Lonvre,  197,  395,  SM. 
Révélation  d*un  attentat  contre  sa  vie,  507.  Elle  demande  A  se  re- 
tirer à  Blois.  Ses  adieux  à  «es  enfanta,  SOft'EOg.  Pendant  ton  séjoari 
Bloii  le  roi  et  le  gieur  de  Lujnes  lui  Aient  tout  mojen  de  nnire,  SM. 
Tracasseries  comte  la  reine-mére,  341.  Le  peuple  se  prend  de  plliè 
pour  elle.  541.  Complot  pour  sa  délivrance,  34S  et  sniv.  L'atbé  R*- 
cellal,  B44.  Evasion  de  la  reine-mitre,  X4ft-UB.  Préparatifs  de  goem 
et  négocialions,  S4B  et  suiv.'  L'évéque  de  Lufon  est  envoyé  auprès  de 
la  reine  Marie,  SSl.  TrailA   entre  elle  et  ion  Sis,  ibid.  Déclaration  di 

mère  et  de  son  fils,  SSS-SB4.  Elle  se  rend  A  Angers,  SS4,  55G.  Dé- 
marches des  réformés  assemblés  è  Loudun  auprès  de  la  reine-mére, 
SSfl.  Ses  mécontentements  et  ses  plaintes,  S57.  S5B.  Nouvelle  ligue  da 
princes,  SSl.  La  reine-mère  reconnue  rbef  de  parti,  ibid.  Après  plusieurs 
leotaliies  pour  la  ramener,  le  roi  marche  en  armes  contre  elle,  SGS-SU. 
Prise  do  Ponl-de-Cé,  567,  S6S.  Traité  définitif  entre  la  reine-mère  et  le 
roi.  5>S,  568.  Jalousies  du  duc  de  Lujnes  contre  la  reine-mére,  S7T. 
Elle  accompagne  le  roi  dans  le  Béarn,  384.  Intrigues  après  la  moil  dn 
cennélable  de  Lujnes.  405-407.  Conduite  habile  de  la  reine-mère,  4«^- 
400.  Elle  suit  le  roi  dans  sa  nouvelle  campagne  contre  les  réformes,  410. 
S'élTraie  des  périls  qu'on  va  faire  conrir  i  son  fils,  eicfaerche  A  le  retirer 
de  l'armée,  411,  4ie.  Donne  pouvoir  au  duc  de  Neveri  de  marcbander 
avec  Manstéld  ou  de  le  comballre,  419.  Son  séjour  i  Ljon,  49S-41T. 
Aiis  de  la  reine-méra  dans  l'albire  do  la  Valteline,  430.  Disgrlce  dt 
comlede  Scbombeig,  4St.  Intrigues  de  cour,  456.  Entrée  du  cardinal  de 
Richelieu  au  conseil,  437.  Le  roi  d'Angleterre  demande  pour  son  fils  tt 
main  delà  princesse  Henriette,  11,  4. Conduite  de  George  de  Bnekinghaa 
à  la  cour,  lS-14.  Le  reine-méra  engage  son  Bis  Gaston  à  se  soumettre. 
S7.  Signe  avec  lui  et  le  roi  un  contrat  d'amitié,  59.  Elle  reioil  le  goa- 

l'expédilion  du  loi  contra  La  Rocbell«,  ts,  9S.  Elle  presse  lo  doc  d'Oi* 
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léana  de  cboisir  une  femme,  9*.  Ptrt«ge  l'anllpathie  du  roi  pour  iin« 
alliance  avec  Marie  de  Gonugue,  ibid.  Se  relire  dans  un  eauienl,  el  ) 
prie  pour  le  socci*  dei  armei  frantaiMi,  ST,  Ses  disaideoces  avec  le 
cardinal  de  RichelieD,  1BI-1B3.  Ella  ne  voît  pas  tani  répugnance  le  nii 
■on  fil»  s'engager  daui  bdg  eipidillon  au  proHt  du  nouveau  duc  de  Nan- 
loun,  1*4.  Le  cardinal  de  Richelieu  fail  en  ta  présence  une  alloculion  au 
rai,  t4G-ltB.  Avant  de  partir,  LauwXUlcanSeiu  m^re  l'adminislraiion 
du  TOjanme,  ItS,  An  relonr  de  la  campagne  en  llalie  el  en  Languedoc, 

)■  princflise  Harie  de  Gonugne,  16S.  Le  'duc  d'Orii^ana  quille  la  France, 
16!>-1T0.  Réconciliallan  du  cardinal  et  de  la  reiae-tnére.  170.  Mort 
du  cardinal  de  Berulle,  ICV-ITI.  La  reine-mérc  accompagne  Jusqu'à 
Lj'OD  le  rai  son  Bis  le  rendanl  en  lulie,  ISe-lRT,  Louis  \lll  rerherrhe 
«on  approbation  avant  de  faire  avancer  l'armée  frani;al3e  en  Piémonl, 
1B7-1S0.  Singulière  comparaison   du  cardinal,    iil.   Cabale  des  deux 

reine-méce  persiste  dans  m»  reMcnlImenl.  90S.  Le  cardinal  se  prépare 
à  lutter  contre  elle.  SOS  ei  lalv.  iïlls  suit  le  roi  i  Compi^gne,  30S.  DËIi- 
bérulion  i  son  sujet,  lOS-ilO.  Résolution  prise  de  l'éloigner,  310.  On 
la  laisse  sous  garde  i  Compitgne.  Ï11-S13.  Elle  refojc  d'en  sortir,  SIS, 
aiS,  317,  nianifesls  du  duc  d'Orléans.  XtU-alï.  La  reine-mére  s'écbappu 
de  Compiégne  et  passe  en  Flandre.  910-911.  Motifs  politiques  pour  son 
éloignement,  aSS-ïla.  Décllralion  du  roi  A  ce  sujet,  9S0.  Manifesie  de 
la  reine-mi>re,  94i-3«3.  Elle  est  «iap(onnée  d'avoir  trempé  dans  le  projet 
d'asussinal  contre  le  cardinal,  SOfi-SOT.  Tentative  de  rappracbement 
entre  la  reine-mère  et  le  roi,  SOT.  [léllbéretiaa  du  conseil  i  ce  sujet, 
SIO.  Marié  demande  1  revenir  sans  condition,  Sll-SSO.  Elle  éprouve  tin 
{refus,  330-;;si,  sss.  Ses  démarches  pont  le  rétablissement  de  le  paix 
restent  saes  succès.  SSS-SOO.  Elle  quitta  les  Pap-Has  espagnols,  et 
passe  en  Hollande,  193-4BS.  Oa  lui  fait  une  réception  solennelle  dans  les 
villes  qu'elle  traverse,  49S.  Les  états-généraui  essaient  inutilement  de 
la  réconcilier  avec  le  roi,  4M-tOT.  Elle  s'embarque  pour  l'Angleterre . 
497.  Conseil  des  réCogiéB  à  Londres.  417-498.  Le  roi  refuse  d'approuver 
le  séjour  de  sa  mère  ailleurs  qu'à  Florence.  497  et  sulv.  Accueil  qu'elle 
reçoit  de  Charles  !•'  son  gendre.  497-498.  Nouvelle  délibération  au  eon- 

III,  S-T.  Dénùment  ob  se  troave  ta  relne-m^re,  90.   Obligée  de  quitter 
l'Angleterre,  elle  >e  rend  i  Cologne,  où  elle  tombe  malade,  194-190, 
198-199.  Sa  mort,  lES.  Son  corps  est  amené  à  Salnt-Dunls.  900. 
Heilleiite  (marquis,  puis  maréchal  dé  la),  cousin  du  cardinal  de  Ricbe- 

leoance  du  gouvernemenl  de  Nantes,  3M.  Succède  au  duc  de  Sull)  dans 
la  charge  de  grand-maltre  de  l'artillerie,  S70.  Il  commande  une  partie 
de  l'armée  rassemblée  contre  les  Espagnols,  se9-S70.  Sert  en  Franchc- 
Comlû  sous  les  ordrea  de  Henri  de  Condé.  S97.  Le  cardinal  de  la  Valette 
cherche  i  rejeter  sur  le  grand-maître  le  ton  de  son  échec  dans  les  Pajs- 
Bas,  4X0.  Opérations  eu  Picardie,  111,  7.  Nouvelle  campagne  en  Flandre; 
le  grand-maltre  s'empare  d'Hesdin,  et  obtient  lé  hiton  de  marcclial, 
S9-93.  Prend  parti  pour  un  valet  de  ebambre  du  roi  renvoyé  à  la  prière 

guerre  de  Flandre,  ST.  Le  maréchal  assiège  Arras  avec  le  concours  de 
deux  antres  maréchaui,  SS.  Heddilion  de  la  ville.  SlMtO.  Il  faille  siège 
d'Aire,  n,  ie»-lle.  Aprt*  avoir  pris  ceUe  ville,  il  la  défend  contre  les 
iB. 
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Bs|U(imIi,  lit.  Pdt  inèliir  l«  ourquis  d«  SaioWPraii»,  coapAle  <e 
«lolilwn  da  droll  do  I*  gnene,  Itl-tll.  QuilM  l'imée.  llï.  Ud  l'tB- 
fMe  dim  l«  Rauuillon;  i<  prend  ColliDore,  13S.  Aai^ge  Perpigua, 
tu.  l4Vlt4.  On  1>  pounoil  du  goutemement  de  BreUgoe  aptes  U 
■orl  àa  cardisal  di  Kicfaclien,  IVB.  Il  te  quecelle  avec  le  dac  de  Beaa- 
f*rt  IMl  mprèide  la  chambre  durai  oiauranl,  ailkSle.  Pread  part  »■ 
ii«Ha  da  GriY^liaei  901U  lei  ordres  du  doc  d'OrléiM,  37e-ï80.  Sa  que- 

Ul.  Va  Joindre  le  marâclial  du  Kieaia,  Ut-lti.  lit  epèTenl  eniemUa 
■Be  descente  en  Italie,  el  s'emparenl  da  Pioubina  el  de  E^rlo-Loegooe, 
■11.  Le  maréchal  oommé  surintendant  des  Hnances,  tOÏ.  11  esiaie  de 
tepausier  rtmeale  DCCaaionne*  par  l'arraiLation  du  conseiller  Broanel, 
4SV-I11.  Encourt  la  baine  dn  |ieuple,  ISO.  Aulsle  aui  tantêieBcei  de 
8ainl.«eTnialD,  *sr-4SI.  Quitta  la  séria  te  Ddance  des  HniDcea,  IV,  SS, 
M.  Ofl  lui  confle  le  cgismandemeal  dea  troupes  eu  Poitou,  llS~li«, 
m.  Le  parlement  de  Boideauï  refBse  de  recevoir  une  lettre  du  kurê- 
chal,  113.  [I  contribue  1  la  prite  du  raubonr);  Saiot-Surin,  IBS.  Coaduilla 
pruieesse  de  Coudé  chei  la  reine,  ItT-ltS.  Accompagne  le  roi  Louis  XIT 
dam  son  entrée  i  Bordeam,  191 .  Se  querelle  atee  le  pailemenl  de  Bre- 

TCnis  à  u  garde,  ÏSO'Sai.  Evasion  du  prisonnier,  337. 
NtiLLBKtri  (Amand-Charles  de  la  Portr,  marquis  de  la),  Bb  da  prtep- 
denl,  Hgura,  ea  qualité  de  grand-matlre  de  l'artillerïe,  dans  le  cortège 
du  roi  Louis  XIV  el  de  l'infante  Marie-Tbériae,  IV,  iU.  Le  cardinal  Ma- 

duc  de  Rtlheloii-Kaurini,  et  le  nomme  son  principal  héritier.  4SS.U8. 

HaLiKoES,' général  du  iand^aie  de  Uetse  Guillaume  V,  quilio  le  service 
de  ce  prince  pour  celui  de  Naiimilien  duc  de  Bavière,  11,  kVt  ;  III.  tOS. 
11  eit  tué  dans  un  combat  contre  les  troupes  conrédérées  de  HesM,  de 
Suéde  et  de  France,  tD>. 

■kllo  (don  Frandtco  de)  remplace  le  cardinal-infant  dans  le  coDimande- 
ment  de  l'armée  occupée  su  siège  d'Aira,  Jll.  113.  Uéfail  le  maréchal 
de  Guiehe  prés  de  Honnecourt.  1411.  Se  parle  sur  le  Bhin,  161.  Fait  an 
mouvement  uni  résulut  du  cAté  des  Pays-Bas,  il».  Se  prépare  à  nne 
nouvéHe  campagne  en  l'Iandre,  S03,  S31.  Est  billu  à  Rocrot.  aS(. 

HÉKAr.E  (Cilles),  adresse  au  cardinal  Maurin  une  élégie  latine  où  le  p»le- 
mont  se  trouve  ollensé,  IV,  451-4SS. 

He]<:fi,  tille  des  Pajs-Bas,  assiégée  et  prisa  par  les  maréthaui  de  Gassisi 
el  de  Hanliaw,  111,  Bt4.  Reprise  par  les  Espagnols,  BSS.  Le  maréchal 
lie  Tnreoiie  s'en  rend  maître.  IV,  JM.  UéHnilivencnt  rendue  A  )'EspagH 
par  le  Irallé  des  Pyrénées,  4S0,  433. 

Merc«ur  (Louis,  dnc  de).  Dis  aine  du  duc  César  de  Veudame,  se  wgaaie 
au  siège  de  Veillane,  II,  303  ;  é  la  bataille  d'Aveiu  contre  les  Espagaels, 
370  j  au  siège  d'Arras,  III,  SI.  Reparaît  A  la  cour  après  la  mort  du  cardisal 
de  Kichelteu,  300.  Partage  la  disgrlce  de  son  père,  S4S-9SO.  Se  rèraD' 
eitie  atec  le  cardinal  Maurin,  qui  lui  promet  de  rappeler  son  père,  4S(. 
On  lui  destine  pour  femme  l'aînée  des  demoiselles  Hancini,  IV,  13.  CelW 
allianec  ne  ulisfait  pas  lé  prince  Louis  dé  Condé.  98,  SB.  L>  survivance 
de  la  «urlnlcndance  des  mers  destinée  an  dur  de  Mercœnr  est  donnée  i 
son  frère  le  duc  de  Beauforl,  94-03.  Le  duc  do  Mcrcrear  se  rend  en  Ca- 
talogne avec  le  litre  do  vice-roi;  conspiration  contre  lui,  ISS-IU.  U 
donne  au  parlement  des  eiplicaiions  au  sujet  de  son  mariage  atec  Laan 
Maocini,  ISO'BOO.  Auiate  an  lit  de  JuMJee  l«Ba  i  l'oeMSiOB  do  U  M- 
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litairBmeDt  11  Tille  de  HirsHIle,  ttl. 
HiBCV  (Fraotorà  de),  géDérsl  de  l'enpereiir  FeriKntné  II,  livre  la  plire  de 

Majenvie  an  marechil  de  la  Force,  il,  n».  Commiiide   l'armée  bava- 

Tviae  A  la  bataille  de  Fribonrg,  III,  STO-aTT.  Neun  au  eambal  de  Nord- 

lingeD,  HO-tlI. 
MiRcisE  (comte  de),  défead  la  Ville  de  Cnblenu  eoBlre  les  Suédaia,  qai 

Mehville,  Tille  des  Pays-Bai,  cédée  k  t'Bapagne  par  le  Irailé  et*  Piréates, 
IV,  tse-^ss. 

Heshes  (sieur  de),  président  au  parlemem,  esl  eilté  A  Bloia,  II,  (SI.  Le 
cardinal  Maïadn,  pour  se  ménager  le  préiident.  se  réeonellle  aiec  ssn 
frère  le  conile  d'Ataui,  111,  tKO-tSI.  Le  prinee  deCoall  vWemeBI  ialer- 
pellé  par  le  présidonl  de  Meemee  ;  i  quelle  oceaiioii,  tV,  19. 

NETTEHHica,  l'un  des  commandanls  de  la  K*ni'">i>  de  Spire  lora  de  la  prise 
de  cette  ville  par  l'armée  da  rai  Leuia  XIII  et  le  duc  de  Saie-Wejmar,  II, 

ses. 
Hetz,  ville  de  Lorraine.  Créalion  d'un  pariement  t  Heit,  I,  ISS-MO. 
Heil^res,  Tille  de  Champagne,  aniégée  el  prise  par  le  dac  de  Neien,  1, 

i«s. 
HtossEics  (comte  de).  Voy.  Albbet  (maféchat  d'). 
hiREcoLR,  Tille  de  Lorraine,  tombe  au  poavoir  da  maréchal  de  la  Ferlé- 

Sennelerre,  IV,  SU. 
TlinoxESML  (sieur  de),  conseiller  d'Élat,  est  coamis  pour  être  joge  au 

.urocés  de  Cinq-Mars  el  de  se)  complice!,  III,  !«•  el  tuiv. 
MihOii  IRaben),  prévAl  des  marchands,  choisi  pour  président  da  tien  élal, 

I,  ISO.  iTononce  â  genoui  sa  harantrue  au  roi  Louis  XIH  la  janr  de  l'on- 
ver'.ure  des  états,  169.  Reçoit  rommunicalion  de  l'état  de  la  reeetle  el  de 
la  dépense,  113,  Parle  pour  le  Kers-élat  Ion  de  la  présenlalioB  des 
cshie-s,  IRT,  IBB.  Assiste  aux  étals  da  Languedoc  en  qualité  de  cem- 
missai-e  du  roi,  H,  SGO. 

HiEon   (Iharlee).  éi^que   d'Angers,  prononce  ane  oraison  runébre  ani 

funérpilleade  Henri IV,  1,  5t. 
MonËNE  (dac  de>.  foi/.  Etts  (François  I"). 
Mooisi  (baron  de),  chargé  de  négocier  la  remise  de  Verceil  au  duc  de 

Savoie,  I,  3ST.  Suit  le  duc  Henri  de  (;ui!e  i  Naples,  III,  Ses. 
HorasET,  accusé  de  magie  el  dénoncé  par  le  marquis  d'Ancre  au  parte- 

mebt,  qui  ne  donne  pas  suite  à  raccusalion,  1,  ISt. 
MoLÉ  (Mathieu),  interdit  de  sa  charge  de  procureur-général  au  parlement. 

II,  346.  Nommé  premier  président,  tll,  13B.  Sa  conduite  courageuse  deiant 
le  peuple  amenlé,  ti5-419.  Il  tient  fenne  devant  les  proTOCatlons  des  gé- 
nériai  i  l'occasion  du  traité  d'accommodemeal,  IV,  SS-SB.  Bon  mot 
adressé  an  coadjuleur.  M.  Caractère  du  premier  président  Holé,  SS.  Le 
prince  Louis  de  Condé  el  le  cardinal  Maiarin  le  rendent  dépositaire  de 
l'acte  de  leur  réconciKation,  09-70.  Sa  conduite  lors  de  l'accusation  por- 
tée aa  parlement  contre  le  duc  île  Iteaulort  et  le  coadjutenr,  81.  La 
lécusation  élevée  contre  lui  esl  rpjetée,  93,  9e.  Sa  bieUTeillonce  pour  la 
princesse  douairière  de  Condé,  114-115.  Il  prètpnle  à  la  reine  Anne  tes 
remontrances  du  parlement  pour  la  liberté  di>s  princes,  IST.  Sa  harangue 
déplaît  au  roi,  ISS.  La  reine  lui  conBe  les  sccaui  qu'il  ne  garde  que  dix 
Jours,  IBfl-lïï.  Il  ne  pardonne  pas  au  prince  de  Condé  d'aioir  permis 
ïoa  renvoi,  101.  Son  discoars  au  parlement  i  l'occastos  de  la  minorité 
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du  ■«•.  30T.  Lra  sccioi  lai  uni  rendns,  ibid.  !\  prtae  l'enngiiti«*<k 
de  la  dérlanlion  cantro  le  pcince  dt  Condé.  llS-917.  Soa  latrtpidilt 
CD  préscnre  d'un  rauenihlenieiil  envojt  devant  aoa  logis  par  le  duc  d'Or- 
Ifint,  SlT-atS.  11  «Bl  nppelé  lupréB  du  roi  en  Guyenne,  SUS.  Se  prt- 

Ih-éiidc  le  parlemenl  transféré  i  Pmlomr,  SU.  Cède  sa  cliar^e  de  pn- 
mier  présirivni  au  sieur  de  fiellièvre,  StS.  Motl  de  Malhieu  Hol«,  U«. 

HoLi ,  fila  du  prtcédenl.  préildent  au  parlemeuL,  nommé  anparayani  litm 
de  Chai PLiT RED t  ifnjF.  ce  nom),  bit  partie  de  la  dépulaiian  enioiêe 
par  la  eoupagnie  pour  féliciLer  le  cardinal  Miiiiin,  IV,  4S3. 

MuLiÈiiE,  iDiMlle  une  troupe  de  camddiens  au  Pelil-Bonrbou,  hios  la  pr»- 
lection  du  duc  d'Aujon,  IV,  430. 

Nuriiico  Ipripcipanté  de).  Voy.  HoNORt,  prince  de  Monaco. 

MoxiLDiscBL,  ((rand-écnyer  de  la  reine  Chrisline,  aiBassinè  par  sei  ordrB 
dana  le  paliia  de  Fonuinebleau,  IV,  S8S-SB0. 

MeMBïitiT,  Yi)]<  de  France,  aasiègee  et  prise  par  le  roi  Loaia  XIII,  I,  400- 

tai. 

Nom,  général  anglail,  contribue  an  rétabliaaemeot  def^harlea  11,  IV,  4tl. 

auence  de  Louiae  do  la  Fayette  sur  l'taprit  du  roi  Louis  XIII,  11,  Ul. 
Apréi  avoir  Inlrinué  eu  France,  il  reloiime  en  Piémont,  où  il  devient  k 
confesseur  da  la  iluchesse  de  Savoie,  III,  IT.  Le  cardinal  de  HkhellM 
demande  et  oblleni  son  éloignemenl,  lT-18. 
HoMSiGOT  (aicur  de),  maître  des  complps,  adliérenl  dea  dnci  d'Orléam  el 
de  HoiilmotenC]'.  eal  condamné  i  mort  par  le  parlement  d«  Dijon,  U, 
371.  Dpbat  i  l'occasion  de  son  office  devenu  vacant,  Ï9l-î»9.  Monsiiol 

NaiiTiGUï  iciievalier),  agent  du  due  de  Bnckinghsm.  eei  arrêté  sur  leBlem* 
du  duc  de  Lorraine  et  amené  i  Karis.  Il,  79-80.  Offtc  au  roi  LouiB  \1II  de 


as-SS.  Le  car 

dinal  de  Bichelieu 

Dgage  1 

roi 

mettre  le  cli 

valier  n 

liberlé,  M.  il 

est  envavé  parle  c 

mmand 

■tde 

la  Hotte  ongla 

se  ver»  la 

cardinal  pour  traiter  de  la  pali,  1 

0.  Porte 

d'Angleterre 

esrêal- 

Uls  de  >a  „ég 

assistera 

ndép 

rt  de  la  ilotie. 

117.  Le  parle 

neul  d'Angleterre  1 

bit  arrêter  e 

enfermer  da 

s  latMT 

de  Londrei,  III,  362. 

Hdktal  (comte  de),  défend  vigoureu 

ainle-Menehould  cor 

treleiti 

Lonia  XIV,  IV, 

sai.  Le  maréchal 

uPlesai 

rob 

gc  i  capituler. 

ibii. 

in,  signalé  pour  a 

oir  acco 

la  maréchale  d'AK» 

WoMAWiAN.  Les 

rélorméa  y  'soutien 

i*Be 

notre  le  roi  Louis  XID, 

'rédiotiona  du  père 

Domioic 

ne,  308.  Levée  du  si 

ge,  *«. 

Le  duc  d'Epe 

non  et  le  prince  H 

onde 

font  le  dégât 

utourd. 

Hontaubau.  Il 

33.  180.  Les  habitants  refusent  1 

paii.  les.  Ils 

BnisKat 

par  se  rendre, 

16S.  Le  cardinal  de 

Riobelieu  fait 

soo  entrée  d.n 

g  la  voie. 

lfi&-t6«. 

hl0N.At,BBai  (An 

loin.),  rondes  se 

rélaires 

du  m 

arécbal  d'Ancre,  Bgm 

NTBazoN  (duc  de),  accompagoe  les  p^rea  jésuites  chargés  d'aller  déposa 
dans  l'église  de  la  Flèche  le  cmur  de  Henri  IV,  I.  SO.  U  reine  Huie  l'ra- 
(oie  eo  Bretagne  pour  j  observer  le  duc  dé  Vendiuia,  I4B.  Il  Bgore  ta  U 
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4e  Justice  tenu  i  roeRwIon  de  la  oujorilA  du  roi  Lddts  \I11.  til.  Auisie 
A  l'asseinbléa  de*  noublei  k  Raoea,  333.  Harïe  M  BLlc  lu  lirm  de  Luy- 
nea,  3SS.  Se  rend  anpr^g  de  la  reine-m^re  pour  l'ataurer  du  dévouemenl 
■de  sOD  gendre.  333.  Ealrevue  da  rai  el  de  >a  mire  dani  nav  An  mai- 
'aons  du  duc  de  Montbaion,  393-134.  Il  obtient  le  gouifracmedl  de  l'ile- 
.de-France,  3ST.  S'emploie  i  réconcilier  la  reine-oiAre  aver  «on  Hls,  »S- 
36e.  Nsrie  de  Nédiria  le  sert  de  Jni  pour  isire  paryeuir  au  roi  uae  lettre 
de  blime,  11,  Ui-Ui.  Il  eit  ealraja«  dam  le  parti  de  la  Fronde,  IV,  S. 

MflaTBjkioN  (ducbeue  de],  femme  du  précédent,  accompaKoB  la  reine  Apne 
dauBMia  lOjageAHeti,  II,  9t3.  Inspire  uneptuion  an  duc  de  Beaofort.et 
(ait  cause  commune  areo  la  ducbeue  de  Chevreoae.  fille  de  ion  mari, 
III,  il7,  343.  Sa  querelle  atec  la  doeheMe  de  Lengucville  amène  »  dls- 
grdee  et  l'arreatalioB  du  duc  de  Beanfort,  Stfl-ïtT,  La  dachetae  rappelée 
i  la  cour  y  soutient  le  pritllége  de  sa  maison,  STS;  IV,  Te.  Quitte  Patis, 
SOI.  Sa  moH,  383. 

VoriTBRiiii  (Saint-Audré  de),  commandant  de  la  riiadelle  de  Pritas  pour  les 

HoHTCHaL  (Charles  de),  archevêque  de  Toulouse,  se  lait  l'bisloriea  de  la 
.._  j..  ___.■__,  ,_  „._._•■ ,,  clergé,  III,  t«-13i. 

ViGTOH-AltDKe. 

'  (baron  de],  défend  Bremo  contre  le»  Espagnole,  II.  AK.  11 
se  décide  à  capituler,  ibid.  Un  conseil  de  guerre  assemblé  à  Casai  lui 
fait  (raDcher  la  t«te,  iMil. 
MovTGbaT  (marquis  de).  La  noblease  s'assemble  chei  lui  pour  s'opposer  aux 

boimeurs  obtenus  par  quelques  familles,  IV.  77. 
Xonnoion,  avocat,  défend  les  jèsuitei  plaidant  contré  l'Université.  1, 1 10. 
MaititGTir  (sieur  de).  Dans  quelle  circanslaace  il  obtint  le  grade  de  maré- 
chal de  France,  1.  SM.  On  lui  dnnne  le  gouvernement  du  Berry  retire 
an  prince  Henri  de  Condé,  373. 11  coadull  une  armée  Conlre  les  princes 
révoltés,  asï.  Knléve'pludenrs  villes  i  la  dncbesse  de  Neieis,  390. 
HaniitcT,  ville  du  Luxembourg,  assiégée  el  prise  par  le  maréebal  delà 

Ferté,  IV,  SSS-SBA.  Cédée  i  la  France  par  le  traité  des  Tyrénées,  430. 

MoniBoaïiicr  (Henri  1«r,  connélable  duc  de],  négocie  la  réconciliation  entre 

le  prince  de  Condé  et  le  comte  de  SoissonB  son  oncle,  I,  7».  Sa  mort,  1S7. 

MottraoKancT  (Henri  II,  duc,  puis  maréchal  de),  lits  du  précédent,  assiste 

lia  présentation  desremontTancea  du  parlement,  1, 193.  Otfre  i  Louis  XIII 

son  épêe  et  ses  biens,  400.  Investi  du  commandement  du  Languedoc,  il 

lève  des  troupes,  et  prend  part  i  la  guerre  engagée  contre  lea  réformés, 

5H,  BSe,  410,  41s.  Est  blessé  «a  siège  de  Nontpellier.  431.  Commande 

'       la  Oolte  royale,  el  disperse  celle  du  duc  de  Soubiac,  11,  34.  Les  Rocbe- 

loii  lui   demandent  mu  inlercession  eoprès  du  roi   pour  obtenir  la 

paix,  as.  Il  se  volt  refuser  le  gouvernement  de  l'Ile  de  Hhé.  33.  Le 

'      cardinal  de  Kichelieo  loi  rscbète  sa  charge  d'amiral,  40.  Le  duc  s'op- 

'       poBO  i   la  marche  du  duc  de  Hohan  dans  le  Languedoc,  B3-S4.   Agit 

'      contre  lui  sous  les  ordres  du  prince  de  Condé,  118  ettuiv.  Commet  des 

'  cardinal  de  Richelieu.  143.  Se  joini  au  maréchal  de  Schombeig  pour 
marcher  contre  les  réformés,  198.  Souffre  sans  rien  dire  les  atteintes 

'  portées  aui  privilèges  de  sa  chaire  par  le  cardinol  de  Richelieu,  184. 
L'accompagne  en  Halle,  170.  Bat  le  duc  de  Savoie  devant  Veiliane,  189. 

(     ORre  au  cardinal,  peadant  la  maladie  du  roi  b  Lyon,  son  assistance  et 

I      ebal  do  Fraacp,  SM,  1|  pqibnsw  la  cause  du  duc  d'Oiléaui.  el  »e  Joint 
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à  lu),  1S7'1S1.  Ili  pienncBt  BOHIBble  quelqaes  tillCB,  d'antm  Irnrfei- 
aical  lenn  partei.  Mt'IS*.  ArrAl  dn  pnleveBl  de  Tontonse  conlre  la 
nbdlti,  H>-iei.  Déckralton  conlrs  le  duc  de  MonlinorencT,  MS-WL 
Le  DRréchil  de  Sphomberg  s'ippnicb«  des  'iUcï  tenues  {nr  le  prioce  t< 
la  due,  MS-M4.  Keneonlre  du  deai  «rmtfi  pi>B  de  Castelftandarir.  ÏH. 
Le  duc  de  KonUnorenRï  bleue  el  piia,  IM-Mt.  MlibéretioD  i  son  Miet. 
«T»-17l.  On  Inatruil  ion  pneèt,  STl.  Le  àar.  est  smené  >  Toulouse,  iUi.  i 
Sa  difeMe  d«Bi  le*  InlerraKiloires,  i7(t-STÏ.  Arr*t  de  mari  rendu  rentre 
lui,  ITT.  Supplie* tiens  (dressées  as  roi  en  ta  fat^ur,  avs-Ra».  Son  en- 
CBiloa,  ate-SBl.  Tirdlvei  rtrlimalions  du  due  d'Orl««DS.  381-181.  I 

HoiiTiaRoicr  [duchesse  de),  reiuneda  pféetdenl,  csajuie  ledac  d'Orléais     , 
de  ilipuler  un  pacikiii  pour  son  mari,  H.  ITO.  Se  relire  dasE  UB  ctn- 
TEDlde  Mnallns,  IV,  tSt. 

HuRTHORMci  (UcBrlelle-l^trlolle  de).  Vog.  Coudé  (princesie  de). 

UonrPELLiBH,  ville  du  Languedoc,  assiégée  par  Louis  XIII,  I,  tM-t9l.  le 
duc  de  Rohtn  la  fatt  tendre  an  roi  par  an  lrail«  de  paii,  taS-^SR.  Sm 

■BSTPKiitiii  (Marie  de  Bonrbsn,  dnrheise  de),  Slle  da  dentier  dac  de  ■«■(- 
pensier,  dont  la  venie  detÏBl  la  duchesse  de  Guise,  Le  comte  de  Svtesov 
demande  i  la  reine  Marie  la  main  de  cette  Jenne  prineesse  pour  le  dm 
d'Enghien  ton  eis,  I,  lae.  Elle  «poute  le  duc  d'Anjou  (Gaslon  d'OrièaM),     , 
Mredurai,  et  meurt  en  couches,  II,  ES,  il,  «4.  iS,  »%-%9.  | 

MoKipsnsiEa    (Mariemoiselle,   duchesse  de],  Hlle  de  la    pr^aédeHte  M  de 
GaMoD  d'Orléans.  Sa  naissance  eorlte  la  vie  A  sa  mtre,  I,  SB.    La  jenne     I 
princesse  danse  un  ballet  chcE  le  cardinal  de  Hlehelieu,    III,   41.  tUt 
obtient  pour  son  pérsla  permiBsicn  de  reparaître  i  la  csur,  197.  Arroa-     : 
pa^e  le  jeune  roi  Louis  XIV  dans  sa  première  eiptdllian,  SSS.  Se  lui 
remarquer  aui  réles  de  la  cour,  E48.  Accueille  atec  dédain  les  assidni- 
lé*  du  prince  de  Galles,   R4S-S48.  San   espérance  de  voir  sa  nain  rt-     I 
cherchée  par  la  roi  d'Espagne,  puis  par  l'empereur,  StB    Arcoœpapfl 
la  cour  dans  son  départ  lurtif  pour  Saint^Cermain,    et  l'y    troure  dan 
le  plus   grand  dénAment,  4S^4SE.    Rentre  i  Paris  avec  la   reine,  IV.     I 
aS-«7.  Elle  commença  1  porter  un  pea  de  sa  curiosité  sur  les  aKïlm 
dBlal,  148-149.  Les  Bordelais  se   prennent  d'une  vive   affection  poa 
elle,  ISI-tSl.  Madeniolsells  entre  dans  Orléans  par  surprise,    340.  Pea 
s'en  Faut  qu'elle  ne  s'empare  de  la  personne  du  roi,  14^1(1.  Êllcréna- 
cllie  les  ducs  de  NemouiB  et  de  Geauforl.  Bit.  Le  prince  Louia  deCendé 
lui  envoie  le  récit  de  la  bolsille  de  Blenraa,  141-341.  Elle  quitte  OHéaM 
•it  visite  l'armée  des  princes,  iBI-lll4.  Le  maréchal  de  Tarenne  proile 
de  cette  circonstance  pour  livrer  uu  combat   près  d'Étampes,  1S4.  La 
duchesse  fait  jouer  le  canon  de  ta  Bastille  contre  le  maréchal  de  Turenae, 
à  la  journée  du  faubourg  Saint-Antoine,  104.  Elle  donne  asile  dans  Pa- 
ria au  prince  de  Condé  el  A  son  armée.  BftS.  Va  dégager  l'HAtcV-de-vaie     , 
assiégé  par  une  mullilode  furieuse,  Ifid-IBT.  Retour  du  roi.  La  princesse,    I 
après  être  reslée  oartiée  un  jour   dans  Paris,   se  met  ei  campagne, 
IBO.  Elle  se  relire  dans  une  de  ses  maisons,  A  Saint-Fa rgean,  oùelta     ! 
commence*  écrire  ses  mémoires,  soi,  SIS.  Plaide  contre  sonpére,  54*-     \ 
S4S.  Son  entrevue  avec  la  reine  Christine    de  Suéde,  Ml.  r.lle  se  r*c<     ' 
commode  aieo  la  eoar,  K8K.  \a  trouver  la  reine  Anne  i  Sedan,  IN.     I 
Vient  Hier  sa  résidencs  A  Paris,  SBB.  Fait  le  voyage  de  Lyon  «ref  h     ' 
cour,  4tB.  Assiste  au  mariage  de  l'inlante,  célébré  par  procuration  rar  h 
terre  espagnole,  4AB.  Fi^re  auprès  de  la  jeune  reine  lors  de  son  nM« 
i  Paris,  4IS  el  sbIv.  On  propose  pour  MadcmelBeHe  plnkeiut  partis,  UM, 
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■oUTvMâT  (mirqnta  de)  apaise  i)Di>1{|nGi  ironMva  mi  Honraadip,  IV,  III. 

iOiiTPaDii.i.>E<  (de),  l'un  dia  flta  du  narqalg  de  11  POTTe.  fil  tu(  dermt 
lloiran,  l,  III. 

iOnTBisoH  (Clauda  ds  Bondaille,  ronle  de),  l'un  dn  piinclpaol  agents 
da  complot  eonlre  te  oardinil  de  Richelln,  II,  lOI-IDS.  11  lrni«  du 
faire  enirer  le  doc  de  <a  Valette  dan*  la  rtrolte  du  dne  d'Oriéanti,  III 
Bt  «nir.  Se  rifagie  è  Londres,  III,  17B.  Rentre  en  Franre  iprfi  U  mon 
de  Loali  Xtll,'el  ne  Urde  pai  é  reprendre  le  ehemln  de  t'ciil,  ai9.  Il 
retrieolàla  eonr,  BM.  krtttè  eleondirit  anrMteau  deVincenneu,  Il  flnil 
par  reetarrer  sa  liberté,  >M.  STt.  Entre  dans  te  parti  de  ta  Frondr, 
IV,  S  el  suiï.  Le  eaadjBlein  le  met  dans  la  ronltdenee  de  l'assassinai 
tafpott  du  coi»eltler  Jotj,  S6.  Le  eomle  eut  charge  de  eammanlqner 
■D  coadjatenr  ce  qu'oi  attend  de  lui  pour  l'eiéenllon  du  comptât  tramé 
contre   le  prince  Lonis  deCondé,  191. 

HeiiTnoKD.  i^aee  de  (pierre  dant  le  Berrf  appartenant  au  prinee  Lonts  de 
Coiid(>,  sert  de  refuge  i  la  princesse  sa  femme,  IV,  ItO-lia.  Assiégée, 
prise  el  rasée,  «IS,  SRI,  l»l. 

MoNzoH,  ville  d'Aragon,  as9il^gée  et  prise  psr  le  maréchal  de  la  Hothe,  HT, 
ISI.  Reprise  par  le  comte  Piecotomîni,  gènérsl  espagnol,  >98. 

MoHiBsis  {sieur  de),  est  adjoint  au  maréchal  de  la  Meilleraje  en  quattt*  de 
direetenr  des  finances,  1[(,  loï. 

HoiET  (c«ate  de),  Mtard  de  Henri  IV,  se  s)||:ni[0  1  f  attaque  da  pas  de 
Saie,  II,  tas.  Se  réfagle  en  Lorraine  avec  te  daC  d'Orléans,  111.  It  est 
eompriadans  la  déelarallondu  roi  Louii  XIll  eonirc  les  adtiérents  de  son 
trixe,  StS.  Ses  bien«  uni  renfisqnée,  9SI.  fl  est  tnt  dans  nn  cambil  Rtré 
prèa  et  CasIHnandarf,  9M-MT. 

MoftET  {conle  de),  frère  utérin  dn  précédent  el 
dn,  ae  rail  fermer  les  portes  de  Hesdin  dont  i 
venMBT,  IV,  100. 

Hanctiis  (l'abbé  Malhiea  de,  sieur  de  Salnl-Germain),  fait  l'éloge  fanébre 
de  la  reine  Hirguerile,  I,  i91.  Défend  la  reine  Marte  par  Ses  pamplilels. 
n,  a*).  Il  se  dispense  de  l'accompagner  en  Angleterre,  1*7.  Il  ae  raontro 
an  Louvre  après  ta  mon  de  Louis  XIII,  III.  Ml. 

HoaicQ  (sienr  dej,  mallre  des  requêtes,  ffiil  partie  de  la  commission  n- 
Iraordtaiaire  chargée  de  Jngef  le  maréchal  de  nlaritlae,  II,  910  et  sulv. 

MOKLOT  (ttaïade).  imprimeur,  condamné  i  élre  pendu  pour  la  publication 
d'an  écrit  janme  rentre  la  reine  Anne,  est  arraché  au  bourreau  et  mis 
en  sarclé  par  la  popnlaee,  TV,  OI-RS. 

NanicAT  (Philippe  de),  seiRneur  dn  newl»-Marlj.  gonTemenr  de  Saumur. 
donne  aux  réformés  t'eiemple  des  intentions  pactliques.  I,  (S,  te.  Prcfid 
la  di^fense  de  Genève  menaeée  par  lé  dnc  de  Savoie,  si.  Provoque  l'as- 
semblée des  réformés,  SB.  Est  ehoM  pont  préddcnl,  99, 91.  Essaie  de 
calmer  te  duc  de  Boaillon,  et  le  réconcilie  avec  le  duc  de  Sully,  91.  SiAi 
livre  oi.o  NTsléro  d'iniquité  «  esl  censuré  par  ht  Serbonne.  109.  Beennl- 
mande  ta  palionee  au>  réformés.  130.  Manifeste  son  mécontenlemenl  snr 
deux  mesures  de  ta  régeRle  k  l'égard  des  réformés.  19(f'lll.  Son  opi- 
nion au  su)et  do  ajnode  de  Privas,  IM.  Signe  l'acle  de  réconciliai  Ion 
entre  les  chefs  du  parti,  f&td.  Comment  II  rend  compte  dn  violent  tu- 
iBOlte  qui  éclate  i  La  Rochelle,  1Î9.  Va  trouver  tes  réformé»  DSsembtéj 
Ans  celle  ville,  el  les  détermine  é  se  séparer,  ISO,  ISI.  fait  ses  efTorts 
poDT  que  les  réformés  n'embrassent  pas  la  querelle  du  pTlnre  Henri  de 
Co&dé,  910,  SIT.  Il  n'en  est  pas  éoonté,  910.  Cntiqne  t'arrèl  du  con- 
seil d'Etat  qui  rétablit  la  religion  catholique  dans  le  Béarn,  331.  Son  Opi- 
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nion  Mr  l'cMembléB  de*  Doubles  t  Boucd,  UT.  Sci  réBeilous  1  Twa- 
sioD  du  retour  de  la  reioe-iuiic  aupri'g  du  roi  mu  Sis,  5S*.  Elle  le  uit(r 
de  lémoiguei  aiii  députéB  de  Louduo  sa  bonne  voloDIè  poar  ceyi  de  I* 
TeliKiOD,  330-  Upinion  de  du  Plegsii-Moiaaj  aar  la  siliutioa,  359,  MO.  9 
décide  Ici  rclormts  à  l'obtiauncc,  Stl.  Se»  Téfleiioni  àH'occwMda 
iraile  de  paix  conclu  eDtrti  la  reine-mère  elle  roi,  M9.  Il  chercha  IJw- 
UOer  la  ceuniou  dei  lélorméa  i  L»  Itochelle,  S80.  Se  porte  médiaUM 
enke  eui  et  le  roi.  SHl.  Ses  couseils  modérta  ne  lout  pas  éeouléaén 
l'iaacmblêe  de!  rélorœM,  SUS.  lia  conduite  i  l'égard  de  la  comleoe  4b 
Soitaons,  SSt.  Apprecialion  de  «m  caracLère,  S>1.  Il  remelaa  roili  lilv 
de  Saumur  par  contrat.  Sïl-Sïa.  Sa  mort,  II.  ll-li. 

JloHTAai  ville  d'Italie,  asiiiégée  et  prise  par  lei armées  réunies  de  SxToieW 
de  Hod'èae,  IV,  407.  Remi»e  au  loi  catholit|ae  par  le  traité  des  PjrdBto, 
430,  433. 

Xoaf  :!*£  I  marquis  de],  général  espagnol,  s'empare  de  pluaienn  TDlei  ê& 
Catalogne,  et  met  le  aiégH  devant  liarceioue,  IV,  SU. 

HoRTEViBi  ^marquis  de),  sert  le  cardinal  de  Richeliea  BOpréi  de  LonJaSID, 

Homt  [laaiquis  de),  nommé  cbei aller  de  !'< 

Wgms-HuïD.iicoiiBT  tmaréchii  de  la),  pre< 
comte  dHarcourl  aui  t^ipagnola  devant  i 
expédition  en  Cjialogne,  BS.  Se  voit  obligé  d'abandonner  le  siège  4e 
Tsiragone,  BS-M.  Taille  en  pièces  un  corps  de  ironpea  e^pagnolair 
el  délient  maréchal  de  France,  ISH.  Prend  la  ville  de  MoniOB,  IW. 
Gagne  la  bataille  de  Létida,  179.  Nouveaux  faits  d'armes  ea  Cal»- 
logue,  aol-aoa.  Le  maréchal  ne  peut  empécber  la  reprise  de  ManiMir 
aï7-3SS.  Bêlait  devant  Létida  par  l'armée  espagnole,  on  le  rappelle  •» 
France  ;  il  est  arrêté,  et  enfermé  à  Pierre-Eneise,  Î8î-ïë4.  La  l^Mirté- 
lui  est  rendue  après  quatre  ans  de  détention,  **s.  11  sert  dans  le  paru  da 
parlement,  IV,  ï-«.  Est  compris  dans  la  déclaration  du  toi  Louis  XIV,  li_ 
Lcnditions  qui  lui  sont  faites  par  le  ;rait«  d'accommodemeat,  *8.  U  tM- 
lient  lé  duc  de  Beaulorl  contre  le  marquis  de  Jane,  63-flS.  Se  préWDle 
au  parlement  peur  y  siéger  après  la  lenuiiie  de  meurtre  contre  le  priMS 
Louis  de  Condé.  89-90.  Suit  ce  prince  dan»  u  retraite  hors  de  Paris, 
19&.  Figure  au  lit  de  justice  tenu  k  l'occasion  de  la  majorité  dit  roi.  M*. 
Défend  Barcelone  contre  les  Espagnols  el  ae  voit  dans  la  nécesaitO  «r 
capituler,  394.  Prend  part  au  procès  lait  par  contumace  au  priDce  Laol» 
de  Condé,  43*  el  sui».  Mort  du  maréchal  de  la  lioihe.  380- 
MuTHE  (li),  «illo  de  Champagne,  assiégée  par  le  maniuis  du  Uallier,  III.  17V 

180.  Keprise  par  le  marquis  de  Villeroy,  309.       „         , ,  ^   . 

Hotte  u'ARCENCaenr  (mademuisélle  de  la),  1  nae  des  ullea  d  hOBBenr  délai 

reine  Aone,  éveille  dans  le  cœur  du  roi  Louis  UV  une  passion  irès-li**, 

Mûit'kïii.i.e  (dame  de),  confidente  de  la  reine  Anne,  nous  a  CoMan* 
une  épigramme  contre  le  comte  de  Colignn,  111,  SOB.  Eloge  qa  dl* 
lait  de  la  galanterie  du  maréchal  de  Bassompieite,  344.  Son  epîaiaa 
sur  la  concession  faite  au  parlement  à  l'occasion  des  emprisonaemeWa, 
4Sfl  Comment  elle  jugé  la  reine  Cliristine  de  Suéde  lors  de  sa  préaa*- 
laliôn  i  la  cour,  IV,  368.  Ce  qu'elle  dit  du  cardinal  Hoiarin  k  fnf» 
du  mariage  du  roi  Louis  SIV,  435.  Porti ait  qu'elle  tait  de  l'iafanle  liari»- 

ic  pris  part  à  la  sédiliou  da«  paysan*  M, 
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ilODioN,  ville  de  Cbanplgni',  aitMgée  e(  prlK  par  l«  mat^cha)  de  Tarennii 
uni  «Di  Espagnols,  IV,  131,  4flO,  IBi.  Le  martrhal  l'as«iéKe  de  nouvetu, 
et  l'en  rend  mallre,  mab  cette  foi*  au  nom  du  roi  Louis  XIV,  S19. 

MaTBMtic,  >i1le  de  LomioF.  Vnrév  au  marfrhil  de  U  Farce  par  l'un  dei 
génAraui  de  l'empereur  Ferdinnad  H,  11,  319, 

HuKSTK.  Elabliasemenl  dans  celte  liile  de  conférences  pour  la  paii, 
III,  MS-Mt,  atl.  Onverlure  des  confircQcea.  ST1-3T3  Salle  de  U  »<- 
goclalion,  tlS-S16,  BU-SJï,  S4S-3tT,  37T-STS.  Conclasivn  de  la  ptii 
enlre  la  France  et  l'Allemagne,  tSO  et  loiv. 

N 

JiAUCt,  tllte  de  Lorraine,   assiégée   et  prise   pir  te  roi  Louis  XIII,   It, 

SftS-SOS. 

Naflbs  (rille  et  roïanme  de).  Les  Napoliuini  se  sonlévenl,  III,  SU.  Maa- 

Aniello,   Kt-ZSt,  Progrés  de  la    lévolulioa,  EST.  Uoa  Juan  d'Aulriehe 

repootaé,  ibid.  Mort  du  prioce  de  Massa,  ibid.  Le  duc  Henri  de  Guise 

se  tead  t  Niples,  359-S63.  Artirêe  de  la  Balle  française,  ses.  Henri  d« 

Caise  proclamé  duc  de  la  république,  ECS.  Helraite  de  la  Boite,  SST.  Les 

Espagnols  reprennenl  la  ville  de  Naplcs,  39S-SR3.  Le  duc  de  Guise  pH- 

souoier,  BSR.  Le  duc  d'Ognate  vienl  prendre  possession  de  la  vice-royauté, 

iiid.  La  France  envoie  une  nouvelle  eipéditian  i  Naples,  tOO-^Ot. 

Nisaac  [Maurice  cl  Frédéric-Henri,  comtes  de).  Foi,,  0««b6ï  (princei  d"). 

Niss«u  (Jean-Casimir,  comte  de),  l'un  des  iieulensats  du  duc  de  Weymar, 

III,  11-13,  Sa  mari,  III,  «3. 
Nassid  (Louis,  comte  de),  ambassadeur  de  l'empereur  Ferdinand  111  au 

congrès  de  Munster,  III,  3T1,  33t. 
NauvÉ  (Gabriel),  écrit  un  livre  apologétique  du  cardinal  Maiarin,  IV,  97, 
103.   La  bibliollièque  du  cardinal,  réunie  par  Gabriel  Naudé,  est  mise  à 
l'eacan  par  arrêt  du  parlewenl.  3tU-S9S, 
NaviiLLES  (vicomte,  pu»  duc  de),  épouse  Saianna  de  Neuillan,  fille  d'hon- 
Denr  de  ta  reine  Anne,  IV,  iBS.  Commande  en  Italie,  et  fait  écbouer  uae 
entreprise  des  Espagnols  contra  Valence,  tOT,  La  duchesse  sa  Femme  est 
'établie  dame  d'honneur  de  la  nouvelle  reine  de  France.  4SI,  4JS. 
HteBEFiLissi,    ville  de    Guyenne,    aaaiegée   el  prise  d'aasaut  par  le  TOI 

Louis  XIII,  I.  414-413. 
NeMovus  (Louis  de  Savoie,  duc  de],  provoqué  en  duel  par  Henri  de  Cinq- 
Mars,  lit,  4S.  Se  distingue  au  siège  d'Arras,  SI. 
Hkmoum  (Cbarles-Amédée  de  Savoie,  duc  de],  frère  du  précédent,  assislo  i 
Couverture  du  corps  de  Louis  XIII,  III,  3S.  Intrigue  pour  faire  rendre  la 
liberté  ani  princes  prisonniers,  IV,  ISS-ISO.  Continue  à  rester  attaché  au 
prince  Lonia  de  Condé.  1*0.  Le  rejoint  danssa  retraite  hors  île  Paria,  tes. 
Le  suit  i  Bordeaui,  308.  Séjourne  quelque  temps  à  Honlrand,  où  il  se 
met  fort  atsnt  dans  les  bonnes  grlces  de  la  duchesse  de  Longueville. 
âlS.  Est  compris  dans  la  iléclaration  rendue  contre  le  prince  de  Condé, 
217.  Va  chercher  des  troupes  en  Flandre  pour  le  Compte  de  ce  princ*. 
et  se  joint  au  duc  de  Bcaufort.  commandant  celles  du  duc  d'Orléans, 
331-S3S.  Les  deui  beaui-fréres  s'avancent  ensemble  vers  Chiteaudun, 
S39.  Se  querellent,  et  se  laissent  réconcilier  par  Mademoiselle  de  Mont- 
penaier,  941.  Le  doc  est  blessé  au  combat  de  Bleneau,  341-343,  947;  et 
i  celui  du  faubourg  Saint- Antoine,  St9,  Son  beau-frére  le  duc  de  Bean- 
lorl  le  tue  en  duel,  373-37}. 
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Nuofu  (Henri  de  Siioie,  flnr  de),  frère  d«  précMfirts.  Voy.  Ackili 

NmiDiin  [•leoT  de).  prétUviit  In  paiicnent,  est  rhirge  de  présenter  m 
roi  LoDiallV  de  nniTelleï  remanlranete  deeplle  Fompagnie,  IT,  lU. 
»  du  premier  président  lors  de  r enregistrement  de  li  bulle 


KrrEM  (Chntei  doc  de),  secoiRpigns  I*  reine  Marie  ta  sicre  de 
LMiit  \ill,  I,  Tl,  n.  Se  range  dD  cAté  da  iMnnlis  d'Ancre  contre  lea 
princn,  TT.  131.  Figure  dans  le  earrtnnel  donné  1  l'aceasioa  ûa  martage 
du  roi,  116.  Conduit  t  Florence  la  Heur  du  duc  de  NaTcnae,  IM.  1S9. 
Apprend  en  elteroin  la  mort  du  due  de  Manloue,  dont  il  se  trouve  rkéri- 
ller  le  plua  procham.  tse.  Ramasse  des  troupes,  et  se  jeté  dans  Casai, 
menacé  par  le  duc  de  Saioie,  iiid.Vû  traité  suspend  les  hostilités,  iUà. 
I.c  dur  de  Ne*ers  prend  part  i  la  révolte  des  princes,  el  se  dirige  ver» 
son  KOuiemenienl  de  Cbampagne,  143-141.  Conférence  de  SoisEOns,  ISO. 
I.e  dur  se  relire  1  AMnie-NenehOuld  arec  le  prince  Henri  de  Condért 
mslgr*  l'opposHien  des  hatritants,  150-ISl.  Négocie  avec  la  reine-mérc; 
Il  obtient  pou  son  flis  la  jnrviiance  du  gouvernement  ac  Cliampagne, 
Isa,  Son  reloar  i  Paris,  1S8.  Il  prend  la  défense  dn  parlefnent,  IW. 
Ma,  Ha.  Les  princes  qnilteul  de  nouveau  la  cour^  le  duc  ne  les  imite 
point,  et  se  cbari^  du  rSIe  de  médialCnr,  303-SOS.  Démeure  I  Paris 
pendant  le  raysite  du  ml  à  BOrdeiut,  110.  Assiste  à  stfrt  n^ariage.  339. 
Va  vkHer  le  prince  de  Condé,  iiid.  Conférence  de  Loudun,  SS9  et  suiv. 
Le  duc  vMtaTOTrsapandB  Irafté,  STl.  Se  brouille  i  son  tour,  9n-97S, 
DéclaralioB  dn  rvl  contre  lu),  îT9-3tia.  IST.  RemoAtrartce  des  prince; 
en  fsveur  du  duc  de  Ncteis,  SST-as«.  Il  «a  s'enfermer  danâ  HeiiéréEi. 
asa-SttO.  Tient  sàlOer  le  roi  après  la  réconciliation  générille,  SOS-303 
Se  porte  sur  Mets  aîïc  une  armée,  SSO.  Reste  étranger  1  la  nouvelle 
ligue  des  mécontents,  Mt.  Se  QuerelTe  arec  le  cardinal  de  Guise  et  son 
frère  le  prtnee  de  loinvflfc,  584-383.  Ls  mort  du  cardinal  am^ne  une 
réconciliation,  410.  I.e  due  s'oppose  ani  progrès  de  ravenlurier  Mans- 
reld,(19.  Sèlllletfarie  de  Ronragne  inspire  une  paSsiùft  aM  frère  du  roi. 
Il,  «4.  Il  lait  épouser  i  son  fHs  te  doc  de  Relhélois  la  BITe  de  Fran(ois  de 
Manlooe,  et  se  fait  reconnarire  par  le  dnc  Tinceot  pour  «on  légillirrc  suc- 
cesseur, 13T.  Prend  possession  de  ses  nouveaux  Biais,  13T-ISB.  Opposi- 
tion de  h  Savoie  et  de  l'Espagne,  Sbid.  Le  doe  de  Nerers  de'ma  nde  des 
secours  i  la  France.  138.  Le  marquis  d'Vielles  lui  amène  ulie  armée,  qui 
se  disperse  presqne  sans  combat,  ISS.  Siège  de  Casai,  IS8'1S3.  154.  L« 
dnc  de  Nevers  a  de  nouveau  recours  à  la  France,  17T  et  sUiv.  Les  AHé- 
Mands  s'emparent  de  fa  ville,  191.  Conventio'n  devant  Casai,  194-19S. 
Le  dm  est  investi  de  aes  Etals,  ïïO-ïSO.  Sa  mort,  426. 

NïVEM  (duchesse  de),  femme  dn  précédetit,  acéflolpagoe  la  prfhcesse  ËTi- 
sabeth  et  l'Infante  d'Espagne  pour  te  double  mari,ii;é,  1,  910,  Sit,  lîl. 
Son  différend  arec  le  marquis  de  la  Vienvflte  a  pourrèsuHat  l'entrée  de 
Pichelién  au  conseil,  Î74,  375.  Elle  prend  part  à  la  lotte  des  princts 
coalisés  el  se  laisse  enlever  plasIeiKs  dé  ses  places,  339^300.  Sod  émo- 
tion 1  ta  Toe  de  la  maréchale  d'Ancre  marchant  an  supplice,  317-518. 

NiTiBDOfto  [due  de),  rétabli  dans  lutlcrs,  I,  71  ;  IV,  433. 

Nïtrvii.T.E  (Antoine  de  Bordeaui,  seigneur  de),  conduit  habilement  la  négo- 
ciation d'un  traita  avec  rAnglclerré,  IV,  333. 

NicoLF,  {duchesse  de  Lorraine).  Foy.  LoBnimE  (Nicole,  duchesse  de). 

XinoH  PE  Lenclos.  Son  entrerae  avec  la  reine  Christine,  IV,  309. 

Ntsiies,  ville  du  Languedoc.  Les  réformés  j  comwetrem  des  eic*s  conlie 
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le»  cMtalîqoai,  I,  tôt.  La  dae  da  Roham  cODHoque  i  NianiM  Ira  dépalés 
des  pioviDCïs,  |l,  l^^.  L*  «il 

Naaillbs  (ïDmle  da),  eaïQjé  c( 
gue,  m,  361. 

NOBLKEtE.  S'M>eaible  olict  le  mir^uii  de  HonlgUI  pour  s'appogir  «si  boD- 
ueurs  abUHOS  pir  queiquei  («niLI««,  IV,  Tt-T9.  De  cioaielleB  réudinna  de 
ia  noblDu«  9BQ(  coasidérdei  par  le  parlepieiiL  canna  lus  BBlreprise  eon- 
ire  ['«morilé  ra)«le,  lis  el  saiv.  ¥01.  lt,iLTa~ti*t»iiii. 

Moi»* DUT lE H  (iBiriiuis  da],  eaUe  diMi  le  pirli  de  la  Frende ,  IV,  S,  10. 
AccfimiiagB»  l'atieé*  eaftaSBele  ea  France,  et  u  poile  garant  de  ws 
boDoes  iqleHlioDS,  ti.  ËM  oamfina  diai  le  Irailé  de  pali,  tï.  ES.  Le 
COsdjuUtut  le  BMtdaMkcoBfidesat  de  l'aauHiiut  inpposa  du  cortieitler 
Wï.  »« 

!(oKDLiN«E)i,  nille  de  Bavièta.  Ub«  preBlète  baUSle  de  ea  nam  perdue  par 
le  duc  de  \V«)mar  conlra  ha  Imptriaui,  11,  StS.  La  demlAme  ftagnée 
par  le  qtaiéchal  de  TaieiiDe  aidé  dei  Suéde»  al  du  dae  d'Eaghien,  III, 
910-Sia. 

Noviafl  («eor  d«},  préaMenl.  )i^e  au  parleneat  de  Ponloise,  IV,  ITS. 

NotERS  (Sublet  des],  secTttaire  d'EMl,  émet  mr  opinion  tonrhant  l'exil  de 
la  leiae  Marie,  III.  t-S.  Aipire,  aprèi  U  mari  da  Dardlnal  de  Richelieu,  i 
l'inDuence  générale  Bar  les  détihéraLions,  ISS,  Boane  Inlelligeuce  entre 
\e^  pnncipaw  [(liBialTei,  ias-l»«,  Sublet  dei  Huyera  ïambe  un  di^rlee, 
aOS-207. 


Oghani)  (d^tbewa  d'I,  ksw  du  àaa  Beori  ds  HayeDae,  eatejée  an  eiil,  II, 

OCNiTE  (çomle  d'I,  i^end  pauesuon  de  U  Tice-iajauté  de  Naplas  pour  le 
couple  de  l'Ëspagae,  Ui,  3Sa. 

Obeh  [caloael),  I'hh  des  lieuleBanls  du  duc  de  Saïa-Wejmar,  III,  11-lS. 

Oi.i*iBïs(comle'duGd'].DiiDislreda  Pbilipfie  IV  ;  fauibruitde  sa  mon,  II, 
106.  Mot  de  la  ceine  Anae  i  eetle  occaalon,  iUd.  Le  comle  ne  peut  s'eo- 
ieadre  au  >ui«t  de  Hautane  avec  l'eaïajé  du  roi  Louis  Mil,  ItS-ltt.  In- 
aurrecliop  de  U  Catalogne.  Leur*  du  comte  d'Olivarét  au  vice-roi  de  celle 
province.  III,  84-68.  Le  eavle  accueille  les  propositions  du  due  d'Orléans 
coBlre  le  caidinil  de  Kichelltu,  118.  Signature  du  traité  eoirs  ce  prince 
et  l'Espagne,  II7.  Vue  copie  en  est  le  mite  au  cardinal,  paal-élre  parle 
duc  d'Oliyan^s  lui-même,  Itï.  Disgrâce  du  comte-dnc,  9B6. 

Ohjulle  (duc  d').  Fay.  Savok  fMuriee,  cardinal  de). 

Oi'tRt.  Lé  caidiaal  Mazaiiu  introduit  à  hiis  ce  genre  de  speclaele,  III,  S9S. 

OcFËRi  lùcur  d'),  premier  préudeut  du  parteaieiil  d'Aii.  Ses  démêlés  avec 
le  comte  d'Alaie,  IV,  11,  »0,  68.  Se  monlie  Ion  lélè  i  ponlr  le»  stdiliem 
de  Marseille,  443. 

CUaiiï»  (Nawrïee,  coule  de  Nasafu,  piuiee  û'\  commanda  les  troupes  des 
Provinces-Unie  i  au  aiége  de  Julliers,  I,  lO'Tl.  Se  met  i  la  t#ie  do  l'un 
des  partie  t|uidiiiaenl  la  Hollande,  el  lutte  contre  Jean  déBarneTtll,  BIO- 
341.  Essaie  inulilemeM  de  Iraubler  le  maripb  de  Spinola  dans  ses  upé- 
rstiOBi  contre  Breda.  il.  li'lR.  Sa  Htort,  16. 

OUHGK  (FrédérioiUeuri  de  Nusau,  prince  d').  Après  la  mort  dn  prince  Naa- 
rice  son  hit*,  est  chargé  du  oamaandemenl  des  troupes  ballandalses, 
U,  i*.  Il  Iww  biblenent  de  forcer  le  maniaii  de  Spinola  retrancbé 
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^c*anl  Brrda,  l'h'it.  KM  dtalgni  poar  commculer  rarmâe  tranco-batU»- 
déiie  ieitinét  Coatre  le  Isrrlloira  Hpagnol,  S6B.  Il  fiil  u  JoDciion  »iix 
l'ariDre  InntaiM,  ST»-S71.  Optralions  dei  deui  armées  combiDées,  STi- 
S7e.  Dé Foungcmenl  du  prince  d'Orange  ;  relraile  de  la  double  amêt 
dcTrii'rc  l«  Rhin.  IT7.  L'Espagne  cherche  1  Dégorier  arec  le  prïpce, 
Stù-W.  Il  rail  boa  armeil  à  la  reins  Marie,  )0S.  TenUUve  conirt 
lea  Eipagnols.  111,  SI.  Le  prince  prend  Gennep,  ItS.  Son  Sh  GnO- 
lanme  épouae  Marie  d'Anglelerre,  115.  Le  prince  d'Orange  réunit  ta 
fsrrei  i  celles  du  maréchal  de  Guébriant,  ISl.  Sollicite  le  pardon  éa 
dac  de  Bouillon,  1T4.  Se  range  aiee  Ici  partliana  d'une  trêve,  i<l>.  La 
■aréchaui  de  Gasaion  et  de  Rantiav  tuE  pnrtoDl  seeonn.  SU.  II  se  rend 
■■lire  de  Hulgl,  ibid.  Le  maréchal  de  Gramont  lui  amène  sli  mille 
hommes,  SST.  Le  prinre  d'Orange  devient  [ou,  SS9,  546.  La  Mparalioa 
de*  deui  armées  est  résolue,  140.  Mort  du  priace  d'Orange,  BSS. 

OaiHsi  jprincetse  d'),  femme  du  précédent,  se  montre  fort  lélée  ponr  l'ac- 
commodemenl  des  PtDvinces-UDies  avec  TEapagnc,  111,  S4I>-S4<. 

OajNCE  [Guillaume  11  de  Nassau,  prince  d'),  Bla  <le  Fré  dé  ne-Henri,  épovso 
Marie  d'Angleictre.  III,  ISs-ias. 

OaincE  IGaillanme  111  de  Nassau,  prince  d').  Sis  dn  précédenU  Sa  mén!  et 
■a  grsnd'-mère  se  disputent  aa  lutelle,  IV,  448. 

OaiPCE  (principaulé  d).  Louis  XiV  s'en  empare,  et  tait  raser  lei  fortîGca- 
lioudalatllle,  IV.  44e. 

Omitillo,  ville  d'Iulie.  assiéftée  par  le  prince  Thomas,  qui  ne  peut  rénnir 
i  s'en  rendre  maître,  III,  359. 

0«Lf  ins  (duc  d'),  frère  puîné  de  Lenis  Slll.  meart  à  Tige  de  quatre  an 
et  demi,  I,  lOS. 

Oniiins  (Gaalon,  dnc  d'),  plus  jeune  frère  dn  roi  Loi^  XIII',  nommé 
d'abord  duc  d'Amou.  1,  100.  As^sle  au  lit  de  justice  tenu  1  l'occa' 
sion  de  la  majorité  de  Louis  Xlll,  I5T,  Va  loger  i  l'Arsenal  pendant  la 
voyage  du  roi  en  Gujenne,  910.  Est  témoin  des  [élieîlalions  adressées 

adieux  à  la  reine  sa  mère,  SOS.  H  préside  l'assemblée  des  notables, 
32J.  Sa  mère  s'oppose  à  ce  qu'il  accompagne  le  roi  dans  son  eipè- 
ailioa  contre  lea  rérorméa,  409.  Son  gouverneur  mis  1  la  Bastille,  tl, 
S,  7.  Formation  d'un  parki  contre  le  mariage  du  prince,  BS-ST.  U  ae 
aonmei,  SS.  Conspiration  du  comte  de  Chalais,  41-43.  ^anvelle9  intHgan 
contre  le  mariage  du  duc  d'Anjou,  44-45.  Il  prend  le  titre  de  dac  a'Oa- 
LÉinii;  conclusion  de  son  mariage,  4S-t<.  Condamnstinn  et  eiécaU» 
du  comte  de  Chalais,  4S~45.  Les  Téformés  proposent  au  doc  d'Orléau 
de  le  [ceevoir  a  La  Hochelle,  5S-5«  Il  préside  la  nouvelle  aa»emblèe  4c* 
notables,  et  ei  nuiv.  La  princesse  «a  femme  meurt  en  conches,  SS-CO. 


adresse  k  la  reine  è  l'occaBiOD  de  M 
stérilité,  86.  Le  cardinal  entrelienl  la  jalousie  du  roi  contre  son  frère, 
14!.  La  reine-mére  déupproave  le  projet  d'envojer  Gaston  an  secoH* 
du  duc  de  Nevers,  144.  Conduite  dn  duc  d'Orléans  pendant  l'absedra 
du  roi,  16T-1S8.  Arrestation  de  la  princesse  Marie  de  Gouague,  Itt. 
Prétentions  dn  doc  d'Orléans,  160-170. 11  quitte  la  France,  ITO.  Le  car- 
dinal Fait  des  démarches  pour  le  rappeler,  171-lTS.  Le  prince  revient 
en  France,  155.  Se  réconcilie  arec  le  roi  son  frère  qui  lui  donne  na 
pouvoir  pour  commander  en  Champagne,  185.  Journée  des  dopes,  IM 
et  aniv.  La  due  d'Crléans  se  laisse  gagner  par  le  cardinal,  101,  IM.  ■ 
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fati  no  noDicl  éclal.  SOS.  Rsuie  de  se  fanner  un  piili,  llS-114.  Pwee 
en  Larrsine,  SU.  MdsMlion  conlre  ses  «dhérenW,  Sis.  Uequiie  du 
doc  d'Orléans  conlre  le  cardlDal,  IIB-SIT.  Gaerre  de  pamphlrli,  91»-- 
aao.  Le  roi  ports  an  parlement  nnc  Doutetle  dtrlarallon  canlre  le  dac 
d'Orl^aaa  ti  U  reine-mère,  SSO-SBl.  Le  due  va  rejoindre  la  mère  en 
Flandre,  ISS.  Son  mariage  clandeilln  arec  la  aiBar  du  dne  de  Lor- 
raine, atR-SSS.  Il  séjourne  i  Brnielles.  St>-SSO.  Il  renlre  irmi 
en  France.  SsS-SSt.  Arrive  i  Lodève,  VU.  Mesures  prises  ponr  l« 
combaUre,  ibid.  Le  dae  de  Monlmorency  embrasse  s>  cause.  3ST  el 
saiv.  Les  éUM  dn  Lanf^aedoc  proclament  la  réiolle,  ISS-Seo.  Les  duce 
d'Orléans  et  de  Monlnoreney  tont  leur  Jonc  lion,  S<i.  Prennent  en- 
Sembln  qoelqnes  lilles  ;  d'antres  lenr  ferment  leurs  portes,  ibid.  Arrêt 
dn  parlement  de  Tonlouie  contre  le*  rebelles.  Le  roi  marche  eoutn 
enx,  MS-SRS.  Le  mirtchal  de  Sehomberg  s'approche  des  filles  tenues 
par  le  prince  et  le  dnc,  S6S-SM,  Rencontre  des  deni  armées  prés  d« 
Casteinaadary.  Sflfl.  Ledue  de  Hantmarencybleisé  etpris.seA-lftS.  L'ar- 
mée  du  duc  d'Orléans  se  débande  ;  il  demande  i  traiter,  SOB-SAS.  Signe 
Bon  traité.  STO-S79.  Le  duc  de  Moatmorency  est  condamné  el  eiéculé, 
S7T-181.  Le  dnc  d'Orléans  quitte  de  nomeau  la  France,  ÏBI-SSS.  Puni- 
tion des  rebellct  dans  les  proiinces,  190  et  suiv.  Le  due  fait  négocier 
ane  récon  cilla  lion  avec  le  roi.  S07.  Délibération  dn  conseil  1  ce  sujet, 
BIO.  Déclaration  du  roi  contre  son  [rére,  SSO.  Procédure  ponr  la  naliité 
du  son  mariage,  SSO-iaa,  SlS.  On  n'en.continue  pas  molnii  négocier 
pour  son  retour,  SBB-SîS,  SSl.  le  prince  fait  un  traité  avec  les  Espa- 
nois,  133-354.  Son  mariage  déclaré  nnl  par  le  parlement,  S4S.  Le  prlaoe 
accepte  les  propositions  d'accommodement  offertes  par  le  roi.  et  s'é- 
chappe de  Rraiclles,  BBO'SES,  Kéconciliation  des  deux  frères,  BSl-^St. 
Arrestation  de  Puyiaurens,  33T-SS8.  Uécision  du  clergé  snr  la  nullité  dn 
mariage  du  duc  d'Orléans,  SSO-SSI.  Le  prince  prend  part  ini  tètes  delà 
cmiT,  SM.  Expulsion  de  qnclqaes-uns  de  ses  domestiques,  394-EIIS.  Il  m 
dirigeveisls  Picardie  envahie  par  les  Espagnols,  403-405.  Complote  con- 
tre  la  vie  do  cardinal  de  Kicbelieu,  404-40!!.  Qnlile  de  noUTCan  la  cour, 
413~41S.  Fait  Kon  traité,   et  revient  auprès  de  son  frère,  *II-4UI  ;  III, 

78.  Avertit  le  roi  des  propositions  à  lui  faites  par  les  confédérés  de  Se- 
dan. tlS.  Se  Ile  avec  Cinq-Nars  el  conspire  avec  lui  canlre  le  cardinal, 
1S1-I5S.  Entrevue  arec  SCS  asaoeiés,  1SS-1S4.  Un  traité  est  signé  aveo 
l'Espagne.  ISO-IST,  lS»-t40.  Indiscrétions  du  duc  d'Orléans,  140.  Etat 
de  la  conspiralioD,  140-143,  140.  Le  traité  d'F^pagne  découvert,  141. 
Arrestation  de  Cinq-Mars  el  de  ses  associés,  iso-lsl.  Le  duc  d'Orléans 
demande  pardon,  et  fait  ta  confession,  1S1-1S7,  IST-IOB.  ReBOuvelIfl 
aes  aveux  devant  la  commission  députée  par  le  roi,  IBO-IOB-  Interro- 
gatoires des  accusés,  ITl.  Condamnation,  ITl-lTS.  Après  l'eiéeatlon 
de  tes  complices,  le  duc  retourne  fort  Iranqnille  i  Blois,  ITS.  NoDvelle 
déclaration  du  roi  contre  lui,  adressée  au  parlement  après  la  mort  dn 
cardinal  de  Richelieu,  IM-IST,  ISï-lSS.  Il  reparaît  i  la  ooor,  1S7, 
19».  DéelaralioD  du  roi  pour  la  régence.  Le  doc  d'Orlèani  prèle  ser- 
ment de  l'eiécutcr,  907-lta.  Il  est  nommé  lieutenant  général  du  roi 
mineur,  stl.  Assiste  i  renregislrement  de  la  déclaration  au  parlement. 
al3.  Révoctlion  de  la  déclaration  rendue  contre  lui,  SIB.  Prolesta- 
tien  aecrèle  de  la  reine,  siS-114.  Le  dnc  obtient  la  permission  de  faire 
venir  sa  [emme,  317.  Mort  de  Louis  SIU,  StB-3t9.  Le  duc  d'Orléans 
reeannall  Anne  d'Aultieha  régente  s(ins  partage,  ^11  e$  «aiv.  Adresse 
(9. 
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paUfvwMiai  iM  MUolMIioBi  i  la  reiaa,  ai).  S*  aitoatioD  iam  U  ms- 
kUc  cour,  tu.  H»!  que  lui  adrsue  le  prince  de  CoéBiéqé,  iUd.  Knovctte 
céÛbraliM  d«  hm  nariigg  aiec  la  ptioceiK  Marguerite,  ièid.  Le  4ac 
d'OrléaH  C«Ba«wl«  ■•<  ariaée.  Piiu  de  Gratelinea,  iTO-M).  U  w  Ut 
douer  U  |«>nenwieBl  de  Laaguedae,  SSR.  dite  de  Kardick  et  d« 
plueieiu*  aurw  flwtt.  L«  due  Uiase  wm  armée  atu  marérbaui  de  Gh- 
■ioa  et  de  Haauav,  IIS.  Il  le  met  i  la  ISle  d'une  pontelie  araiée  rat- 
HMbliê  «B  l'icardie.  3».  S'enpare  de  Cauitrsi,  JH  ;  de  Bergaet,  sn. 
idteslil  le  loil  de  |Ur<|ic)L  qu'il  [<|rce  i  c^^iluler,  ei  revleal  à  Fuit, 
SIT'SSl.  Porte  à  la  cowi  de*  aidea  ditera  édita  de  Boancei  ppar  i  Un 
earegiitrfa,  UT.  Offre  4u  parlement  Mq  iaterveution  pour  un  raecMa- 
■VdetaeBt  avec  U  leine.  SU.  Sallieile  le  eaidlailat  pour  ion  En«ri 
V^M  de  la  Ufiéie,  IM.  liiter>ieBi  aupr^  do  parJeneat  pan  «spè- 
ober  l'IolMMliieliaB  de  di*enea  rdlarmei,  tai-40V.  Fait  enragiilrer  i  la 
•Mr  de*  eampir*  U  déelaraiwa  du  r«i,  Hl.  Inlenient  de  BouTcai  tm- 
ftt»  Àm  paileBaBi  1  l'occaiioa  dq  tarif  de»  dreiia  d'esliée,  il»,  fleile 
Idèle  1  la  reiae  eu  nilieu  de  l'agilalioo  populaire,  tlâ.  Hefnae  de  t'ae- 
■■•itr  a*  pcrieBWit  qui  l'iavite  i  venir  prendre  pl«ea  daoa  aea  Mie» 
faite*,  tu-  PrapMa  «t  [ait  accepter  uuu  ceattreoca  à  Saint-Cerweia, 
4U4W.  fia  br^tiilla  aieo  la  reine,  44S-I4T,  iM.  BéiHtBcilialioa,  4SS- 
iSé.  Le  dB«  d'Iklia»  Uche  d'apaiser  lui  plaintM  du  partem»!  m 
l'inaiteutioB  4a  U  déelaratlen  rojale,  UJ.  11  accompaiBa  lo  rot  et  la 
M«t  IMiaBt  de  Pariât  4Sft-tU.  Aide  l«  priaee  de  Coudé  dans  ■•■  eipi- 
tiilea  ••ati»  Cbareelaa,  IV,  11.  Tient  Boe  l*4g«e  «o^éreiioe  a>««  ki 
f«n«  du  Tri  i  S*l>t-G*riiiaia,  SI.  Bciit  au  parlenanl  «u  *«)el  dea  pa>- 
■agea  pour  le»  «pproilaloBnemanti,  S7-M.  Aigiita  t  la  eoalértmtm  de 
Rue),  M.  Ceneliwion  d*  I»  pai),  SO-SS.  Le  due  d'<Mtaii«  nvient  le  pre- 
mier à  Paria,  U.  11  le  plaint  d»  libelle»  publiés  coaire  la  reine,  «I. 
AMompafna  le  rai  Ion  de  sa  rentrée  i  Paria,  SS-BT.  S'entremet  poar 
la  tdtxueiliatiaB  du  priaoe  Louii  de  Condé  atec  le  cardinal  Kauiin,  SA. 
Approute  le  rappel  du  sieur  d'Emerj  i  la  geitian  de»  flnaBeea.  Bi.  0* 
fait  appraarar  au  due  d'Orléani  l'allianee  de  1*  mise  et  du  eardinal  a<et 
le*  FroBdeBif,  SS-M.  Quelque»  moti  tant  achiugéa  en  prAuBca  H 
parienant  entra  le  due  et  le  prince.  M.  Le  d^c  d't)rl6aat  •'abêtirai  i» 
paraHra  au  téancet  «uivaBtei,  a«-BI.  Il  pr«ta  lat  nain»  *  rarrettatiM 
de*  trala  prineea,  SB  el  miy.  S'einpre«te  de  eonduire  le  dnc  de  Bcauleil 
•t  la  eoadlutSM  ebea  la  reine,  lai.  Renvoie  ton  favori  l'abbé  da  la  Rt- 
vHta,  I0>.  Intaiguaa  pour  a'enparer  de  la  voloalé  du  dao  d'OrUaM, 
lOT.  La  prino»  demeura  à  Paris  avec  le  conaiandeuieat  en  rabaauw 
da  1*1.  parti  pnar  upineLIr*  Berdeaua,  Iti  et  tuiv.  IMmarobe  pathé- 
tique de  1*  prineesM  do«airi^>e  da  Coudé  auprès  du  duc  d'OrléaB*,  Ut- 
ils. U  intervient  den>  le»  aBairea  de  Bordeaui,  tSl  ei  iniv.  Il  lâl  nah  i 
■a  Sis,  117.  Le  dnc  reçoit  dea  propotiliona  de  l'arebidue  Léop«ld  pair 
la  paii  générale,  tlï  et  aniv.  Nauvelle  députation  du  parleaieat  at  d* 
due  d'OrléOnt  tera  la  réiae,  141  et  tuiv.  La  prepaaiUon  de  l'arcbila» 
abandonnée,  It^lAI.  (^nfévence*  pour  la  paii  de  Bordeatu,  Its. 
Conolutien  du  traité,  ltB-l(7.  Le  cardinal  craint  d'eBenser  la  die 
d'Orléao»  en  eonaentant  é  l'elargisiemenl  des  prineei,    14I.   La  dac 

au-devant  de  la  reine,  1S7-1KB.  Adbére  aux  conventiont  arrêtée!  par 
la   cabale  pour  obtenir  la  niée  en  liberté  dea   prinaea,    IBO.    Sa  ré- 
aarve  tl».i-*i9  du  pariemenl,  IBl,  lie.  Il  vote  dei  renrantraBce*  en     I 
(ivaiir  dea  train  prliM«*i  IBS.  Se  décide  i  rendre  vitita  au  eaidimal  re- 
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«enu  ds  l'armée,  iM.  Rompl  oaterument  titc  I*  reiae,  1«»-IT1.  Se 
pTéeenle  au  parlement  et  déclare  se  Jeimtre  )D>épar>blBmenl  A  la  cam- 
pagoie,  1TS-I7S.  La  rajae  enaie  îe  le  regagner.  1T4-1TS.  On  ilenl 
lui  annDDur  que  la  leiae  le  prépare  i  eoletar  son  fila,  ITB.  Entre- 
vue dei  prlBC^  avec  lu  duc  d'UrlMai,  111.  HnplBie  de  l'aisemblte  de 
la  nobleaM-  ttS-lM.  CkangeHient  dai»  le  eoBBcll,  lïS  el  aiiiv.  Le  par- 
lement Ia>l  prier  le  duo  d'Orléani  de  laisorarle  prioce  de  Coadé,  lis. 
Le  dnc  ae  montre  médiateur  peu  lélé,  tSê  et  aaii.  8e  lient  prudem- 
meHI  en  debors  de  l'inimosilé  dei  deai  parUe,  IC>l-3eS.  Hajorllè  du  roi, 
30t.  Le  duc  d'Orléaae  aulsle  au  lit  de  Justice  tenu  à  celle  occatlon,  900. 
II  est  en  carreapondance  avec  le  prince  de  Condé,  parti  pour  la  Gnjxnne, 
308-  Conduile  àa  duc  d'Orléana  i  Parla  pendant  les  opéTations  milltelrea 
eoSaintoBEe,  Stl-39e.  Il  signeun  trailé  d'ailianre  atec  le  prince  deCondé. 
334-335.  Cbercbe  i  eipliqneraa  conduite,  339-îse,  Ses  Iroupesee  jolgncBl 
à  cellea  d»  prince  de  Condé,  }a«-a3t,  Sa  fille  a'oDïe  t  le  remplacer  et 
s'empare  d'Orléans.  9SS-aiO.  Le  duc  ta  aa-detanl  du  prince  de  Condé 
tors  de  son  reioni  1  l>ari»,  Ut-lta.  Il  ae  rend  i  l'aaaeniblée  de  VUAlel- 
de-Ville  et  ]  eipliqae  aa  conduits,  aiT.  Négooiatiwi  dea  princri  avec  la 
cour,  3)S-Ï4V.  Le  duc  se  fail  prier  de  prendre  le  cam mandement  dans 
Paris,  SSl-ïss.  Un  accès  de  maladie  le  retient  ebei  lui  le  jour  de  l'at- 
faire  du  faubourg  Seinl-Antoiae,  38*.  Il  as^le  à  t'auenblée  de  l'HAlel- 

futieuse,  9G9-3GB.  Eiige,  ainsi  que  le  prface  de  Gondé,  l'éleignement 
du  cardinsl  préalablement  i  loule  canfùreBce.  WB-ieo.  Se  [ait  déclarer 
liealeaanl-général  de  l'Ëial,  9T1-3T3.  Voit  mourir  aen  flls  le  due  de 
Valoia,  3TK-?7S-  <^rOe  le  duc  de  BeaufoM  comniandant  do  Paris  en  rem- 
placement du  marêclial  de  l'HÛpilal ,  980.  Démarcbes  des  princes  el  du 
parlement  vers  le  roi,  380-381.  Le  duc  d'Orléans  refolt  la  tlsile  do  due 
de  Lorraine,  SB3.  Offre  i  la  cour,  par  l'eBlremise  du  cardinal  de  Heli, 
d'abandonner  le  prince  de  Condé,  SBI,  388,  Délivre  dea  paaseporls  aux 
députés  des  sii  corps  de  marchanda,  388.  Posilion  des  armées.  S8T-18S. 
Le  roi  se  dispose  i  rentrer  dans  Paria  el  lait  prier  son  oncle  d'en  soTlIr, 
3S9-S0O.  Le  dnc  d'Orléana  part  pour  LlmouTS,  390.  Quelles  condiliona  lui 
soDt  lailea  par  la  nouvelle  déclaraliou  d'amnislie,  SlO-ISl.  11  s'accom- 
mode et  se  relire  i  Blois,  301,  303,  313.  Plaide  contre  sa  lille,  3ta-it3. 
Vient  visiter  la  cour  i  la  Fére,  et  se  rapprncbe  du  cardinal.  301-36*.  Se 
r«Bd  à  Paria,  3SS.  Continue  à  vitre  relire  i  Bloit,  4ie.  Sa  merl,  44t. 

OBI.t4)i«  (dacbeases  d').  Fr|i.  MoNTPiNSiïa  [Mario  de  Bourbon,  ducbea&e  dé) 
el  HaaeviaiTi  ii  LoaRiivi. 

OaatE  (1') ,  nom  donné  à  Bordeaux  i  un  rassemblement  lumuUueui  qui 
délibérait  au  milieu  d'une  place  plantée  d'arbrea,  IV,  3SS.  Ce  parti  ea( 
dëtrnil,  Bl«. 

Drkako  (Jean-Baplbte),  colonel  des  Corses,  apprend  au  roi  Louis  S11I  le 
succès  du  complal  iramé  con^a  le  maréchal  d'Ancre,  1.  SOT.  Esl  nommé 
gouvemeurdu  due  d'Anion  sans  l'agrément  de  la  reine-mére,  $S7.ne;oitla 
dignité  de  chevalier  du  Salnl-Espril.  398.  Est  enfermé  à  la  Bastille,  11. 
3.  Il  est  bientOl  rendu  i  la  lîborfé  par  le  cardinal  de  Ricbelieu,  7.  Jeté  de 
nonvean  en  prison,  il  y  meorl.  35-38,  48-40.. 

Orkino  (sieur  de  Haiarjfuea  ,  François  d'),  fréra  du  piécédent,  esl  envojé 
à  Aubenss  pour  prolégei  cette  tilla  contra  le  duo  de  Roban.  Il,  83. 

OhTUBI,  ville  de  Guienne,  Les  réformés  s'y  assemblant,  1.  SSS-Bl*. 

OaïuPMCii,  ville  4'AU8intgne<  Ob y  ttooldpi  cBBléroDcespwulapaix,  111, 
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103-10),  9tl,  STI-3TS,  SIS-Stfl.  CODClinlon  de  la  paix   entre  l'miK- 

rcur  el  la  SuMe,  tSl.  tS«-3SS. 
Oiio,  BliinttT»vp,  oncle  du  dur  Bftnard  de  Saie-Weimar,  se  liiue  gigsn 

par  l'imbatsadeiir  rr)ni;als  marquis  de  Feoqni^s.  11,  9gA. 
fti^DEXAiiDE,  lille  des  Pajs-Bas.  assiégée  el  prise  par  le  maréchal  âeTarrur, 

IV.  toe.  Itendue  i  l'Espigne  par  le  lrail«  des  Pyrénées,  4SD. 
OiEfisiiEHN   IAkkI,  comie  d'),  chanreliet  de  SnMe,  continue  Ispolillqge 

de  GusUic -Adolphe  a  pré*  la  mort  de  ee  pilaee.  Il,  38B,  9BT.  Sa  roii' 

duiie  équivoque,  SM-ass.  Son  ealterue  aiec  Lonis  XIII   et  le  rardîBil 

de  Hichelien,  ie7-SBR. 


PÂLiTlVAT.     ¥o^.  Fk^DEHIC    V,  ROBERT  DI  BlVJÏRE,    NlXIHILIEIt   l" ,  FeRPI- 

PiLiTiNK  (princene].  Voy,  GamAcirE  (Anne  ie). 

PitMKB,  miiiiilre  prolestant,  rc^oil  l'ordre  de  qniller  La  Bachelle.ll.il). 

Palldau  (romte  de),  Fny.  ClCraibadt  (marécbal  de). 

pAiriLi  (cardinel).  V03,  I.ikocent  X. 

pAFPiHHiiK.  Kénéral  de  l'armée  impériale  ,  Iné  A  la  bataille  de  Latien,  II. 

ITI,  Ï84-S8S. 
P1KDA11.LAK  (sieur  de  Boiase),  offre  aa  roi  Loni«  XIII  son  concoan  contre  In 

rélormés.  I.  SBE,  3ÏS.  Il  est  mie  i  mort  par  nue  (roupe  de  rebelles  pou 

u  trabison,  400. 
Parcs.  Gaerrc  de  Pari»,  IV,  t-S3.  SilaaUon  de  la  ville  apr^s  la  pali,  MS*- 

Elal  de»  esprilBSur  lesnjet  di's  oflbires  de  llordeaui,   ISSelsniT    Vi». 

lences  commises  apré«  la  rupture  des  néKOciaiions  des  princes  avec  la 

cour.  »4»-30i.  Nouvelle  »(tilalion,  SiH-SSÏ.  La  châsse  de  Sainle-Gene- 

viéve  deseendoe.  lSS-99fi.  Combat  du  faubourg  Sainl-Anioine,  HS-MI. 

Incendie  et  massacre  de  rHAlel-de-Vitle.  303-907.  Complot  des  abow 

serviteurs  du  roi,  »  989-980.    Le  corps  de  lille  se  rend  auprès  dn  ni. 

9S».  Donne  an  tcstin  au  cardinal  Maiarin.  SIS. 
Paris,  conseiller  d'Etal,  l'un  des  juges  au  procès  de  Clnq-Kar$,  III,  IM  et 

PiRLBuRKt  de  Paris.  S'assemble  an  couvent  des  Angustins,  et  déclare  Naiic 
de  Hédici*  régente  pendant  la  minorité  de  Louis  Xlll  son  flis.  I,  ll-IL 
Le  conseil  de  la  reine  se  ravise,  et  juge  convenable  de  faire  inangutr 
la  régence  par  un  lit  de  Justice.  IS.  Héunloa  BOlenaelle  du  parleseat. 
17-18.  Procès  de  Havaillac,  99.  S(-ïT.  Le  livre  de  Jeaa  Nariina  tm- 
damné  à. être  brûlé,  SS-S9.  Débat  entre  le  parlement  et  les  évéqMi 
de  Paris  et  d'Angersâ  l'occasion  des  fonéraillcs  de  Henri  IV,  9S-S9.  C**- 
damnation  du  livre  du  cardinal  Robert  Bellannïni,  OS-At.  La  reine  ItÂ 
surseoir  i  l'eiéculioa  de  l'arrêt ,  Bt,  Le  parlement  reçoit  l'ordre  de  tt 
térer  t'ciamea  du  procès  entie  l'Unlvctsilé  et  les  jésuileg,  SA.  AecM*- 
llons  contre  le  duc  d'Epernon  et  la  marquise  de  Veraeuil,  81-Bl  Le 
parlement  fait  trancher  la  Ule  au  seigneur  de  Vatan,  119.  Condamne  les 
jésuites  en  procès  avec  l'Unîtersité,  IID-Ill.  Lit  de  justice  teon  à  Por- 
CBsion  de  la  majorité  dn  roi,  190-197.  DIlTérend  entre  le  due  d'Epera» 
et  le  parlement,  1T8-I79  Poursnlles  contre  un  gentilhomme  du  prince 
de  Condé,  ITS-IKO.  Condamnation  d'un  député  de  le  noblesse  pen 
agression  contre  un  membre  du  liers-élal.  180-IS1.  Le  prince  * 
Condé  invite  i  un  ballet  plnMcurs  conseillero  du  parlement,  ISS.  Pi*- 
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jet  d«  rtmantraneei  >n  roi,  IM-tBT.  Le  roi  fail  dérensc  de  déli- 
bérer dDtiDKKe  anr  »  gujel,  ISR-IOS.  Déclaration!  rojïlei  contre  le 
prfnee  de  Gond»,  SV9, 11T-E18.  L'arrestaLieo  du  prince  de  Cond6  donne 
lieu  i  un  nouTUa  lit  de  justice ,  se8-3T0,  Le  parlement  enrcRlilre  mdi 
dilGeullA  plaaieara  décIsralloaB  contre  les  princei  réalité*,  M».  MO. 
Edit  de  rètoealion  dea  aciea  publita  4  l'orcuioD  de  la  réyolte  des  prio- 
oca,  309.  Le  parlameot  inatrait  camre  la  maréchale  d'Ancre  et  contre  la 
mémoire  de  aon  mari,  Sll-StS.  Arrêt  de  mort  et  exécution,  Eia-SlS. 
AiBemblée  de«  noiablea  comoquée  i  Rouen,  HïS-sift.  Abolillon  de  la 
vénalilé  des  chargea,  ïïS-BiS.  Le  roi  présente  au  parlement  deni  édita 
destiné)  t  trouver  de  l'argent  poar  Taire  la  giacrre  A  M  mère ,  ESO. 
Enregiatrcmeat  de  dlveraea  déelarationi  relative!  au  prince  de  Candi  el 
à  rassemblée  de  Loudun ,  SST  ,  SCO.  Résolatlon  en  faTeur  des  Jésnitci, 
8S9.  Le  parlement  montre  de  la  répugnance  à  enregistrer  de  Domean 
édita  destinés  à  obtenv  de  l'argent,  ses.  Déclaration  du  roi  contra 
les  réformés  du  Béam  et  de  La  ttochelle.  380  ;  contre  le  marquii  de  la 
Vieuville,  II,  C-T.  Lit  de  Jaitice  tenu  avant  le  départ  du  roi  pour  aon  ei- 
pédhion  en  Italie,  148.  Recueil  d'ordonnineea  présenté  par  le  garde 
des  sceani,  lttl'l4S.  Théorie  des  rapporta  eolre  le  roi  et  le  pariemant, 
149-lSO.  Le  parlement  conteste,  IsO.  NouveHii  dUTérends  arec  le  ml, 
S1S-31T.  Déclaration  royale  conlre  la  reioe-mére  et  le  dae  d'Orléans, 
aSd-lSl.  DiSIcollé*  élevées  par  le  parlement  sur  les  proCédurB!  de  U 
chambre  de  Justice  i  l'Arsenal,  ISS-ass.  Les  dépotés  da  parlement 
se  rendent  A  Mets  auprès  du  roi,  >tl.  Le  parlement  veut  intarteoir 
dans  le  procèi  du  maréchal  de  Harillac,  MS.  Il  eoregistre  une  noa- 
vella  déclaration  du  roi  contre  lea  adhérent!  de  aon  frère,  in.  Débat 
avec  le  roi  an  aujet  des  condamné!  titulaires  d'oUlceg.  asi'9!ll.  Séanca 
royale  au  pariement.  stT  et  suiv.  Discours  du  cardinal  de  Hicbelien, 
S17-Slf>.  Edita  apportés  par  le  roi,  SIS.  Déclaration  coneernanl  le  due 
d'Orléans ,  Sao.  Procédure  pour  la  nullité  de  son  mariage.  SÏO-sal.  In- 
jonctions dn  parlement  pour  la  police  de  li  ville,  S9l-ssa.  Atrftt  par 
Goatanaee  eonUe  les  complices  du  mariage  clandestin  du  duc  d'Oiléans, 
naa.  Snlle  du  procès  en  nullité  de  mariage.  Sï8.  Un  arrêt  da  conseil 
défend  an  parlement  d'intervenir  dans  lea  poursuites  contre  le  caré  Ur- 
bain tliandier,  S3S-SS9.  CondamniUao  du  duc  de  Lorraine  comme  vas- 
Bal  félon,  348-llïO.  Enregistrement  de  la  déclaration  do  roi  anr  les  cauaes 
de  la  guerre  avec  l'Espagne,  S7t-ST3.  Création  de  nonveani  offlcei  ;  ré- 
«atanee  du  pariement ,  sei-SlS,  4St.  Le  roi  lui  enjoint  de  ne  pus  ae 
mêler  de!  mesures  de  sflreté  i  prendre  contre  l'invasion  de  l'ennemi  en 
Picardie,  «Oa.  Enregistrement  des  lettrea-patentet  ponr  l'AcadAmle  fran- 
çaise, 430-ISl.  AgiuiioD  dans  le  parlement.  Sèvériléa  contre  quelques 
magistrat!,  4HS-A88.  On  a  recours  an  pariement  poni  réprimer  nne  at- 
teinte portée  par  le  pape  i  la  souveraineté  du  roi,  111.  40.  ly*  création 
de  nouvelles  charges  de  mallres  des  reqnèles  donne  lieu  k  des  coateila- 
lions  avec  te  pouvoir  rojal,  44-4S.  Lit  de  Justice.  DAelaralion  du  roi 
peur  fiier  l'aalotité  des  parlementa,  T8-B3.  Nouveau  dlITérend  avec  le 
prince  de  Condé,  ISS.  Enregiilrement  de  Is  déclaration  du  roi  pour  la 
régence,  913.413.  Révocation  de  la  déclaration  rendue  contre  le  duo 
d'Orléans,  al3.  La  reine  informe  le  parlement  de  la  mort  de  Lonis  XIII, 
930-311.  Anne  d'Autriche  reconnue  régente  si 
Le  parlement  te  montre  disposé  h  révoquer  lei 
contre  les  bannis.  ïS4-ass.  Sédition  A  Paris,  «BO-aSt.  Le  parlement 
iiilervienl«giiTésdeUrelDeenfaveurd'AntaiiieAtDaiild,)BB-)»t.  Prend 
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Hl-fos.  D^MCcoid  tatm  Is  prenier  pr^sideM  e^  le*  coueittcn  tu 
M4«llM.  Ma-ïOt.  ta  reiB«  àéttai  i  ce)  Aeruan  de  ■'•■aenblcr,  lu. 
L«  cBun  de  la  jotiicc  e*l  laWirampu ,  ihii.  Un*  dépUMioa  da  fi''^ 
oiiBt  Mîaad  lu  l'aUii'Riiial.  io4.  R^ieun  ei«rc£«i  eaotre  tni(B«»- 
bru  4et  «oquèle*.  iiiwuiiaq  du  ^étidenl  Barillnn,  ibid.  Le  pulHMil 
n  denuiilu  à  >*  niw  le  rrUv  des  lûl^s,  BOi.  Il  ■'•■ilitat  «a'wM 
frioe  iBCMspl^i  «>  c^de  «nx  iaisnctiau  de  1<  T^anl«,  M*.  Eu«|lMn 
pliulwn  tiliu  ds  finanCB»  ea  lit  da  jiislUe,  EIT-SIB-  OMead  U  V«b& 
uilui  es  Fmce  d'une  buUe  d'Innocent  lU  iM-ïsa.  N«avelle  ra»m 
diiule  p«ilewea(,  It^-Itl-  Iliffércndi  i«  sujet  de  l'édit  du  Uni.  Ht- 
nt.  Pnicédniet  diveim  nii  ceu«  nnure  de  GiuacM,  STl-HS.  Le 
Htrlenwl  amonM  t»  4r«iu  d'Mtrte  pour  d«ui  an*.  S7t-»74,  ITT.  Se- 
fUboB  i  Pwi*  t  r«Ma«i«a  de  UDUteint  «dlu.  >I»-Mi.  Le  roi  vîhm  le- 
«Ir  MB  m  4*  ioMioa  au  parientcal,  al  fui  pi«MII>er  nii  «diu  no«ic*u. 
«SI-US.  DitCMfiM  de*  «diu  «&>«(■*>»••  HS-SU.  Le  païkmant  aliM 
alMjilfaïaaHuitcaBGat,  UA-W7.  DéclanUon  ta  rai  au- le  droit  asairl, 
fSI  al  •niii.  L«  gHod-caotaU.  la  coht  d«*  aide)  et  la  cfaasbn  ia 
PVmtim  dWDMtdapI  l'appwl  du  pailemuil  <  9»9.  AnCi  d'asioa  dea  qu- 
lie  eoMpagaiaf ,  WA-Stl.  RémciliOB  de  la  dAelaralion  lot  le  di«<i  aa- 
awi.  Iti-Sat.  EiU  df  «aelquN  oBciera,  lU.  La  pariemenl  pr^- - 
IH.  ArHW  du  cameil  d'ea  b«a|,  114.  La  niae  cède ,  sas.  An 
daa  quatre  oumpacnie!  MaTeFalaes,  >at-ast.  AaeBib|ëe  de  la  d 
de  Saiat'Loaii;  i«a  prapoaiiiana ,  a»,  tet-leT.  Anèt  pour  la  i 
tl»B  det  ialeadànu.  tnt«nFeali«s  du  duo  d'OTléana.  tftT-iaa.  L 
du  («rtniendiDl  d'EBem  ae  aaiiafiii  |ui  le  parJeaieat,  tSit  IM 
du  ni  vâriQÉe»,  tOt-tlO.  UlibératiaB  coolre  lea  tiailanla,  tl«-tlt. 
Le|Mrl«Bieat  detunde  la  dtebarge  du  quart  de  la  tailla,  1 12-411. 1 

lalioBgéDtraleeDlitdelusIice,  tlt-tlI-LeparlcmeDl ' 

dre  tel  délibéraliana  pendaBi  anie  jou»,  41T-4tB.  A 
pour  la  lidaire  de  Leai,  4ta.  ArrvMatiap  de  Breotiel 
%lf-4l4).  Preinitre  ^ournAe  de  tumulte.  InterttntioB  du  eaadjuleu  ie 
Parti,  4ia-*Sl.  Qeuiiéne  )oani«e.  Le  parlemeut  s'assamlile  «aw  li 
ffrand'chBBbre,  tït.  Inaollc  faite  au  ohancelier,  41I..4a4.  Banicadei, 
414.  Le  parienent  aa  Palais- ItoTal,  4ii-4ai.  Le  peuple  le  lom  à  r- 
loutner  aaprte  d*  la  teioe  pour  eu  obtenir  ie  lelour  de  BroDael,  tJt- 
4ia.  Lalrawiâillitértlablie,  4»'4a7.  HéeulUt  destaaiFieadea,  4a>-nt- 
la  parlealbBl  «Mtinua  sea  dtlibèratiOBi.  AKaire  dea  renies,  asi'Ul 
Aneatation  du  coinle  de  Chavigny  et  du  œiiqaia  de  ChlLeanneal,  tu- 
La  prWdaal  Biancntoil  dénouée  le  cardinal  Hauiin  au  parlement,  «M. 
hdpautif)  d'une  Douyelle  roplnre ,  4U.  GoBréraDcea  ooiertes  k  Saim- 
fienaaia,  4t5-4U.  Le  parlemeDl  dresse  une  déciarailoD  fkartant  rifk- 
Bianl  IDC  le  lail,  de  la  ]Biliea .  police  et  finanees.  t3a-44l.  Laieiie 
l'aecepla  Mut*  «nlUra.  Ui-lii,  Le  pademeal  prend  ses  lacaacn. 
A4!l-44S.  NoDi  donn*  «u  parti  det  néconleBls,  UT-US.  HeoKé*  de 
pvlBmeat,  4M  et  auli.  Plaioles  but  l'iDeiécnlion  de  la  dértantlN 
rojala,  4»>T4aB.  Paniphleta,  4S«-4S0.  Diféreiid  entre  ie  pailenentetb 
ebamhie  dafroemptea.  41(1.  Le  roi  et  u  m«re  quillaot  Paria.  Le  parleand 
ae  But  en  ré>olle  auvEile  oonlre  lot ,  499-4Afl.  Arr4t  coatie  le  caidl- 
cal  Haiaria,  4SB  Prép  aratifi  de  dtfenae  dans  Paris ,  IV,  1  et  snir.  U 
duc  de  Beantort  ett  acquitta.  4.  Llale  dea  priDcei  el  seifnean  an  leitin 
du  parlement  et  de  peuple  d«  Pari>i  S.  Lavée  de  tioupea  ;  i  iiutiB  ili'a  | 
dea  Ueai  ta  «ardinal  Haiarin,  8-1.  RevBBtraiicea  k  la  ralaa,  ft-ltL  te-  < 
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clarallaa  dri  rai  isnlrc  ht  priacBl  cl  Bti|iieiin  da  pirll  de  Parfi,  t*.  Le 
parienenl  fiUicM  de  gante reemeDt,  ibid,  LsipnlamcBU  d'Aii  cl  celil 
de  Rourn  ■sJoigBenl  à  e^i  de  Pirii,  ll-li.  HenEontre»  entre  l'armfe 
piriBienne  el  les  troupes  de  roi,  11-18.  Combal  de  Gberentn,  it-lt.  On 
enmmenee  à  parler  de  piii,  it-ts.  AplMrllIcn  d'nn  hérmi  dn  roi  aqx 
portes  de  la  fille  .  ii.  MpHUtion  ée§  geni  do  rot  i  Sktul'OerinalD,  tO. 
PrésentatlcD  au  parlBiàenl  d'aa  ige^  eipcgtnl  i  tS-1».  SËlibéfction 
des  gfiMrm.  M.  DApaHUon  dn  pcrlcmelt  len  U  reine,  ■!-«■.  U)nvB- 
ciUon  de>  éuu-E«a«nin.  ÏI-IS,  Conféronee  de  Rue),  ST  Mfuii.  Ërhnge 
de  preposltlens,  il  et  iwt.  Lei  négoeiallaaB  «nnUent  devair  être  mm- 
poesparliiiucMiixi  de  rippreltoionneneal ,  it-sn  .  st.  Arrivée  d'nn 
iee*nd  coyeyé  de  l'irchidnc,  SO-tl.  Le  maréclMt  de  Tarmoe  m  dd- 
olat«  contre  la  rou,  SI'E3.  giRiialiiTe  des  artidei  d'accommadeBient. 
SS-Sft.  ftctear  des  député»,  SS-U.  Le  parlcnieat  accepte  l'aeeoniBede' 
■neni  et  renvoie  ses  d^lM  1  Rwl  po«r  r«flcr  lea  intérêt*  des  gènéniili, 
Ss-*t.  Gonféronce  de  6iiat-iienB>t»,  tl  M  ralr.  Lcl  fMéra«  n  dè- 
MrMIaeDl  i  H-iHcr,  41-4>.  l^ar  dMlmtlmt  n  ^wtoment,  tS-H. 
L'addition  mi  tr«lt«  et  tti^etâte,  tft~l*.  EnroglwicnlMit  de  la  dtch  - 
rMlm,  tï^M.  Pin  de  la  gacrre  de  PMi),  s«-H.  Le  )i*n««ienl  ta 
enmplinietilcr  le  d«  d'Oritabi  et  (e  prinee  tu  Goade  r«Mii«  «  Pwll, 
M'KS.  SHMtica  dn  pMlenien  apric  la  paix,  BB.  Ln  paApMeii  de 
Pnri«  reprennenl  «M  ncntelle  riolCnce,  60-44.  Le  portement  retsJt  *tHi 
dn  pracbaln  rMtiOT  dn  ni,  8S.  n  prend  «et  iManeet,  (»-.  ReMontranrts 
«n  torewr  dn  pwleaaeM  de  Bordean»,  n,  AMcmblêe  dci  re«tlers  de 
l'HAtM-de-TIH*,  8I-8B.  fTttenln  aanutnat  dn  EMMAI«r  loi;.  Le  parle- 
ment eM  lahl  de  ceus  affaire,  88.  Le  prince  de  Oendd  hil  dtoane e  ane 
enttvprâe  Icnlée  contre  m  penonae,  iM,  AecuMdoa  contre  le  dite  de 
Beanrort^  le  caBdlMMir  et  ts  ennacMer  Bwmaiiel,  88-M.  CantoSMeDUit 
du  preeti  « rtminel.  81  et  aniv.  Le  paHenaeni  dllibére  ftr  la  i^chmiIoq 
percée  ronlre  le  prender  préridanl,  et  ICIMI  r«<eRlMé«  1  cibq  Joon, 
as-8*.  Siite  du  procès  «rimiBel,  Ve-8T.  ArTCMMtao  dn  pMnce  Ile  Goftdé, 
lie  »m  frère  et  de  Mn  bean-frtFB,  81  el  Bul>.  Le  parlèneiit  se  tatte  de 
Tendre  n»  «rrét  de  neD-Hea  nwtre  le*  trok  accaaél.  et  IM  tarite  1  teillr 
prendre  leart  pMeea,  188-101.  BéeliretiMi  caniminaloilre  eehM  pln- 
iie«ra  d«s  partisans  do  prinee  de  Cenài.  tOT-IOS.  DénMrtliC  pathétiipte 
d«  la  prhHeste  doaairièrâ  de  Condé  auprès  dn  parlemcw,  III,  lll^ls. 
La  dédaralfon  du  r^  reÉdse  téftii(ll*e  «1  enregl^réè,  lll-llT.  Le 
partenient  de  Boraeain  réclanre  rassMance  de  celai  de  Ptitt.  tM  tl 
ItrtT.  Commencement  d'B«titdtMD  den«  I*  »ein  de  la  c««ipÉ)|li[e.  IM-IIT. 
OéHb^iTallon  Sar  t«S  proptlaltioni  dn  dIK  l'IMHiie  ftai  t»  pttt  «le 
Guvèone,  lit  et  •»>.  Le  parlfAcni  ïcfVitlB  des  progrét  dm  WarétMl 
de  TuTina'e  et  dci  Biptignalt  éa  Champagne,  ISA-IBT.  Lea  dépnlta  9e 
l>  compagnie  fairt  leur  reldUon  rar  4'Blat  dea  choaes  en  €«icnne,  f  St- 
1<S9.  Noorelle  dépUt«tMB  dn  parhemenl  vera  la  reloe,  141  «tëuii.  Pafi 
4e  BoTriesBi,  tH  H  Mi*,  ftaifnétc  de  la  prlcccnc  de  CMidt,  141-481. 
Remvnlrinrca  pour  ia  liberté  dea  princes,  t«l-ll«,  Hfpofije  d«  la  n\nt, 
1T0.  I«  fwrlenieut  demandii  rélDigOMneal  da  cardinal,  ITl,  ITK  M  Mi*. 
SJIiHiiitD  des  partis  apr^s  le  départ  du  cardinal.  ISl.  Uéclaratinit  potfr 
exclure  les  étrangen  des  coDseHa  du  roi,  tgl-llS,  ItéclarMIOn  en  raveur 
des  princes,  111.  Arrêts  des  parlements  dn  roïanoie  contre  le  cardlnJlt 
isa-lBS.  Leparlcment  a' offense  des  anemblées  delà  Dablesse,l8S.0b1l«tlt 
saHsIkclion  de  la  reine  an  BHjet  de  l'eiclnajati  des  cardlnani,  187,  IB»i 
DiaiareliM  du  parlement  aoprés  dé  la  reine  pour  amaier  n*e  récioMt- 
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ItaUon  Mire  elle  et  le  prince  de  Coedé,  las-lM.  HenatiTellenicat  de  ta 
d«ol>riillDD  conire  le  cardinal  Maiirin,  IftT,  Le  parlement  blAme  UcM- 
dnlle  du  prince  de  Condé,  1»B.  laMnieet  dans  le  mariage  dn  dac  le 
■erneui  avec  Lanra  Mancini,  I9V-100.  Le  priDcc  de  Condé  deiBiiic 
Jnalke  cnnlre  le  reine,  101-30S.  La  reine  se  rélracte,  90S.  Elle  fut  p«- 

l'iutre  en  faienrdn  prince  deCond«,  HS'304.  LU  de  justice  i  l'oocnn 
4e  la  D]i)0Tlt«  dn  roi,  SOft-lDT.  Le  parlemeol  envoie  des  prapotilleu  ai 
prince  deCoodé.  308.  Uae  nouvelle  déclaration  contre  le  prince  cNca- 
Tefblr«e  maigre  l'uppotillon  da  duc  d'Orléani,  IIS'IIT.  Arrêta  e«iln  k 
reloarda  cardinal  Maiarin.  Le  parlement  met  M  tfle  i  prii,  etfaitiaafa 
M  blbliotbtqoe  t  l'eneaii,  33S-3SS.  Les  troupes  dn  esrdinal  prennent  M 
oonieiller  «u  parlement,  aas-ÏSB.  Nouveau!  arrtls,  3SS.  Requête  di 
prioee  de  Condé,  aSB-ïie.  Retour  des  députée  envojeB  1  la  evnr,  9», 
IH-IST.  Le  cardinal,  nonobstant  le»  cinq  arrêts  du  parlement,  arrire  1 
PoiUen,  m-ne.  DélibérationB  sur  dlTen  objets,  SSS-ISS,  US-U4.  Le 
ml  reroaed'éCDnterla  leelnre  de  nouvelles  remontrances,  iti.  Le  prlaoe 
4e  Coudé  prend  aéaoce  au  partemeol,  SU-34t.  Assemblée  de  l'Hdlel-de- 
Ville,  S46-1IT.  Bepriee  des  Dégociations  auprès  du  roi,  StS-aso.  AgiM- 
Usa  dam  Farlt.  Les  gens  dn  roi  le  rcodeiU  i  Saint-Germain  paar  de- 
mander réleifrnemeDt  des  troupes,  1S4-155.  Nomiaation  d'un*  noaieOe 
dépnlattou,  l'iiil.  Le  parlement  fait  descendre  la  chiise  de  sainte  Gene- 
viève, lis-ise.  Refuse  de  recevoir  le  due  Charles  de  Lorraine,  %n,  k 
roi  olîre  une  couféTence,  ibii.  Le  parlement  insiste  pour  l'éloigneatal 
itu  cardinal  Kaiarin,  tB»,MD.  Le  roi  y  conseal  candiiioDDeDemeM,  SM. 
Nonvelle  agitation  parmi  le  peuple.  Sfll-ïel.  Les  délibérations  dn  paria- 
ient nependuM,  Mi  et  saiv.  Incendia  et  massacre  de  l'HAIel-de-nM, 
HS-MT.  Les  pnMdenti  i  mertier,  le  procoreor^iuéral  et  irinaienra  oan- 
■efllets  qnilleal  Parie,  MT-IBB.  Le  roi  offre  denoUTéan  l'éloigneBenlda 
cardinal,  1S«-M9.  U  Dégociatien  rompue,  SSft-iTI.  Le  duc  d'Ori^ai 
déclaré  lientenanl-flénéral  de  l'Elet,  971-373.  Le  parlement  tranaférd  t 
Poulolse,  171-3TS.  Le  cardinal  Haiariniottane  seconde  Cois  dam7Bnae, 
STI^HT.  Mmarcbes  du  parlement  et  des  princes  ven  le  roi.  SM^-Ml. 
Retour  du  roi  à  Paris,  ^%t.  «  Les  partirnliers  du  parlement  de  Paiâ  ■  le- 
folveut  des  ordres  individuels  de  se  Tendre  au  Louvre,  3dO.  bregielin- 
ment  d'une  nouvelle  ddclarallon  d'amnistie,  3«1.  Dii  eonseillen  ea  saat 
eicloa,  ibid.  La  rojaute  ihomphe,  391-381.  Une  nouvelle  dèclanliM 
coBlre  le  prince  de  Condé  et  ses  idliérenls  enregialrée  en  présc 

TOI,  B01-E03.  SoumisBioD  dn  parlemenl.  307-308.  Faible  tentatiie 

la  volonté  du  roi,  Sll-Sli.  La  parlement  continue  de  montrer  uw  ré- 
serve orguelllense  dans  ses  rapports  avec  le  cardinal  Hautiu,  Ils.  I*. 
slmit  le  procès  du  prince  de  Condé,  et  le  condamne  i  mort,  su-nt. 
l'eursuile  criminelle  contre  le  cardinal  de  Reta  évadé  du  cbilean  4t 
Nantes,  Etl  et  suiv.  Lit  de  justice  au  parlement  pour  l'enreglitremeBl  d* 
Douvellee  mesures  Snancièree,  t4E,  Conduite  cavalière  du  roienTm  la 
compagnie  à  eette  occasion,  S40.  CondamnaïkiD  du  conseiller  Vallée. 
EOl-Saa.  Enregistrement  de  la  bulle  contre  Jausénlus,  B>T-E>S.  Oipmi 
tion  du  parlement  au  cardind  Maiarin,  isa.  Eoregisiremcnt  du  traité  ée 
paix  et  du  contrat  de  mariage  du  roi,  iiid. 

PiHii  Idnc  de).  Foy.  Ftt,stit  (Edouard). 

p4ieiL,  (EUennel,  est  compromis  dans  lasédilion  des  renlien,  11,  4BR. 

Pmcal  (BUite),  fils  du  précédent.  Publiealion  de  ses  «Lettres  t  on  pie- 
Tiueialn,  iV,  vi».  Il  défend  les  proposilioM  du  docteur  Amaald,  >n- 
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S76.  Sa  nièce  eal  guérie  d'une  mtlidie  hldeniB  par  rappKcallon  d'aoe 
uÎDte  rcliqna,  IV.  STS. 
PiSQUiEit  (Nicolas),  mallri  dd  reqaélM,  ne  iroiiTe  pi>  taet  tévére  11  COD- 

daniDillon  de  Haveillae,  ),  17. 
PtsTKANi  (duc  de).  eoTOït  en  Frtnce  à  I'ocksIdu  du  double  miriege.  1, 
19S.  Il  Signe  (U  conlrat  de  mariage,  118.  Son  retour  i  la  cour  d'Eapigaa, 
137. 
Patin  (Cay),  médecin.  Son  Umoignage  >ur  la  miUdle  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu a  Nacbonne,  III,  HT.  Eiprime  tes  doulea  sur  la  concluilon  de  le 
paii  gi^nérale,   S46.  Comment  it  enviuge  le  Inilé   d'arrommodemeat 
entTe  la  leine  et  le  parlement,  IV,  SR-SÏ.  Ce  qu'il  pense  de  la  rentrée 
du  sieur  d'Emcry  i  la  sur-inlendance  dei  flnancei,  81.  Il  ta  méprend 
■ur  le  bnt  du  voyage  de  la  cour  à  Lyon.  41t. 
PauLET  (Charle»),  traite  a*ec  Henri  IV  du  droit  payé  par  lei  offleiera  pour 
la  Iranimiieian  de  leur)  ebargei,  el  donne  ton  nom  i  ce  revenu,  I,  Ifl4. 
PtuLETTi  (la).  Voy.  DaoïT  a^hcei,. 
PéGDiuii-Li[iieH(cbe*alier  de),flgDrfldaDsle  cortège  royallon  de  l'entrée 

de  la  oonvelle  reine  i  Paris,  IV,  tss. 
Pellissok  (Paul).  Sea  remarqaea  lu  tnjet  de  l'élablisBeroent  de  l'Académie 

rrsDfaiie,  11,  SS»-S«). 
Pknb  (comle  de).  fi(>  des  tpdui  Conclnl.  Pendant  le  pillage  de  rhélel  de 
ses  parents,  il  est  gardé  sans  vètemenu  el  sans  pain.  I.  St«,  On  l'oblige 
k  regarder  par  une  fenêtre  les  atrocité)  eiercén  ser  le  eadatre  de  ion 
péte,  SIO.  11  est  recueilli  par  le  aiear  de  Ficique,  écuytr  de  la  reine  Anne, 
ibid.  On  l'amène  chei  la  reine,  qnl  lui  fait  (léculer  c|uelquea  pas  de  dsDie, 
ibid.  Il  est  déclaré  fgnoble  el  Incapable  d'offices  et  dignité)  par  arrCt  dn 
parlement,  BIT. 
PtRiuLT  (sieur),  l'on  dei  président!  de  la  chambre  des  comptes,  et  Inten- 
dant du  prince  de  Coodé,  est  arrêté  aan)  réclamation  du  parlement. 
IV,  lOï.  Il  e)t  délenn  k  la  Bastille,  14J.  La  chambre  fail  une  démarcbe 
en  sa  faveur  aoprés  de  la  reine  Anne,  159.  Le  prince  de  Condé  pane  nne 
Journée  dam  sa  maiion  d'Augerrille,  lOS.  Il  est  lenvoyé  de  Paris  par 
ordre  dn  roi,  Wl. 
PtRtFiit  (Hardouin  de),  maître  de  chambre  du  cardind  de  Richelieu,  puis 
précepteur  de  Louis  XIV,  rasmre  la  conscience  rellgiense  de  la  reine 
Anne  au  sujet  de  l'introdocllon  du  drame  italien  en  musique,  111,  14T, 


PBnPiC)i*K,TilleduRouHilton,  assiégée  parlerai  Louis Ylir,  m,  111,111. 
14t.  Le  maréchal  de  Hem  et  le  prince  de  Monaco  viaiteut  le  camp  dea 
BssiégeaniB,  144.  Situation  des  assiégés,  U4-t4B.  RedditLon  de  l«  vglle, 
lS>-ie4,  ITK. 

PsnnOK  (  cardinal  du),  désigné  par  Hentl  IV  pour  faire  partie  dn  eontell 
de  régence  en  son  abeenc^,  l.  10.  Re;oit  dn  clergé  et  de  la  nobleu* 
miaaiOD  de  démontrer  an  tlers-élal  l'inulililé  de  son  article  pour  l'indé- 
pendance  des  couronne),  IflS,  ITI.  Bal  adjoint  au  duc  d'Anjou  pour 
présider  l'assemblée  des  notables,  SIS. 

PiHSAF  (baron  de),  beau-frère  du  maréchal  de  Yllr;,  et  Fun  des  meurtrier* 
du  maréchal  d'Anore,  est  préposé  i  la  garde  dn  prince  Henri  de  Condé, 
I,  Bos.  On  l'accuse  d'avoir  «idé  le  complot  UMUé  po«r  la  délivrance  de 
la  teioe  Muie,  Ul-(4a. 

IT.  60 
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PlMtN  (ottTquIs  de),  «dbéTeDt  du  pcinee  Louis  de  Condé,  est  décipilin  ! 

e%)e  pararcJl  du  parlemenl,  IV,  S36. 
ruLi»(iLriiG  (princï  de),  «ienl,  au  UDm  du  duc  de  Lorraine,  son  beau-Irén, 

réclamer  la  liberlé  du  chevalier  Honlague,  II,  95.  Sa  mort,  SSO. 
PijiLtiluiiKS  (Heniietu  de  Lonaiue,  princesse  de),  veuve  du  précédcoi, 
te  lie  d'amour  avec  le  sieur  de  Fujlaureus,  11,  230.  Anime  les  habiiuu 
de  Nancy  dans  leur  résistaDCe  coDlre  Louis  Xlîl,  303.  Le  parlemciii  pro- 
cède contre  elle  comme  complice  du  mariage  clandeBlin  du  due  d'Or- 
léans, Sia.  Le  matéclial  de  la  Force  la  Fait  arrêter,  324.  Elle  s'écliippc 
de  Naaci.  el  se  rend  à  Bniielles,  335-327,  334.  Souptoane  l'inlenUH 
du  duc  d'Orléans  da  quilter  celte  Tille  pour  se  réconcilier  aiec  le  ni, 
3S2. 
Pbilisbodrï,  ville  d'Aluce,  prise  par  le  duc  d'Engbiea  (Louis  de  Coadt), 
111,  via.  La  garde  de  «eue  ville  est  reconnue  i  la  France  par  le  iraiU  li 
Weilphalie,  434.  Nouvelle  slipulaliou  du  traité  des  Plrénées,  IV,  451 
Pbiliffï  III,  roi  d'Espagne.  Sa  silualion  su  commeucemenl  du  XVII*  siéde, 
1,  as.  Il  conclut  avec  la  France  dd  traité  secret  qui  assure  les  deui  EuH 
d'assialaoce  réciproque,  105.  Conduit  sa  fille,  Saucée  de  Louis  XIII, 
Jusqn'i  U  froutlêre  d'Espagne,  23T.  Ses  démêlés  avec  le  dnc  de  Saioii 
se  lerminenl  par  un  traité  de  pali.  Slt-S24.  Sa  mort,  4Î8. 
pBlLiPPi  IV,  fils  du  précédent,  elle  d'abord  sous  le  nom  de  don  Philifpi, 
épouse  la  princesse  Elisabetb,  erem  du  roi  Louis  XIU,  1,  136.  Il  nuHlr 
sur  le  Irdne,  (38.  Négocie  avec  la  France  au  sujet  de  la  Valteline,  41S- 
438.  432.  Accueille  le  projet  d'union  entre  sa  sœur  et  le  prince  de 
Galles,  434-435.  Rupture  de  ce  projet,  433  ;  U,  4.  Philippe  tait  confisquii 
les  biens  de  tous  les  ï'rantais  résidant  en  Espagne,  2a-2t.  Traite  avec 
la  France  pour  la  Valteline,  39-51.  Accueille  les  propositions  du  dnede 
Rohan,  123-194.  Célèbre  d'une  fafon  singulière  la  mort  de  Cosuve- 
Adolpbe,  283.  Campagnes  de  Flandre,  Vvy.  FsapinaiiD  u'Avthick  ,  Es- 
rscHK.  Insurredion  de  la  Catalogne,  111,  fi4'6a.  Révolution  en  Portugal, 
S3-T0,  BalaiUe  de  Lérida  funeste  au  Espagnols,  IIS.  Philippe  [ait  jeter 
en  prison  le  général  Leganei.  et  renvoie  son  ministre  d'Olivarés,  35T- 
258.  Il  se  met  i  la  télé  de  son  armée,  el  s'empare  de  Monioa,  338.  Bal 
l'armée  Irantaise,  et  reprend  Lérida,  283-233.  11  est  arrêté  dans  w* 
succès  par  la  mort  de  sa  [emme,  285.  Revient  en  Catalogne,  mais  ne  peil 
empêcher  la  prise  de  plusieurs  villes,  30T-308.  Ha  demoiselle,  Bile  dudat 
d'Orléans,  nourrit  l'espérance  de  voir  Philippe  IV  rechercber  sa  main. 
H  épouse  la  &lle  de  l'empereur  Ferdinand  et  de  sa  sœur  défunte,  34>; 
IV,  70.  Révolte  en  Sicile,  111,  35S-S34.  Soulèvement  de  «aplcs,  354  M 
Bui«.  Philippe  otIVe  i  la  France  la  paii  et  le  mariage  de  sa  fille  avec  le 
roi  Unis  XIV,  IV,  41S-41T.  Il  lui  naît  un  second  fils,  ils.  Le  dm  de 
Crament  vie'nl  demander  ta  main  de  l'intanle  pour  Louis  \1V,  43T.  PU' 
lippe  IV  conduit  sa  fille  vers  la  frontière,  iiid.  Mon  de  son  plus  JeMC 
fila,  429.  Traité  des  Pjrènèes,  42»  el  suiv.  Contrat  de  mariage  du  rai 
Louis  XIV  et  de  l'infante,  434.  Philippe  raliUe  les  traités,  437-438.  Sm 
entrevue  avec  son  futur  gendre,  448.  Célébration  du  mariage,  44)M)*. 
Philippe  IV  se  sépare  de  sa  Bile,  430-431. 
Phi  LIPPE  VILLE,  ville  entre  la  Sambre  et  la  Meuse,  acquise  i  la  France  par     | 

échange  avec  l'Espagne,  IV,  430,  433. 
PlciRii,  cordooniec  el  sergent  dans  la  milice  de  Paris,  se  querelle  avec  ta    1 
maréchal  d'Ancre,  1,  333-235,  Soulève  le  peuple  contre  l'hAiel  du  b^ 
récbal,  163-368. 
PiccoiOMinj  (Ocuve,  eomle),  l'un  des  olBci«rs  d«  Wnllewlfiii,  (rabil  tt 
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généril,  II,  StS.  Il  méni  une  innée  allïminds  id  SBraun  dM  Pajs- 
Bas,  STS.  Pousse' Jusqu'en  PiMrdis  *vec  le  flidlna1-inl«nl,  SSMOO. 
R«sullat  de  la  tamfàgne,  40A.  Il  eondail  une  Douvelle  «ipédilfoD  lu 
seeoot»  des  Païs-Daa,  us.  Piccolomini  délail  rompléleroeni  Parmée  en- 
voyée en  Fiandre  par  le  prinre  d'Orange,  *BI.  Bal  le  marquis  de  Feu- 
quiéres  devani ThioniHIe,  Ut,  tS-SS.  Commande  dans  l'armée  eoallsée 
de  l'aTchiduc  Ljopnld,  iS.  Passe  su  service  du  roi  d'Espagne,  el  reprend 
Honian,  358.  Pbill|ipc  IV  l'envoie  dans  les  Pais-Bai,  £83. 

PiËHOKT  (principaulé  de).  Yoy.  Savoie  (durs  de). 

PiGNERtnst  (comte  de),  miniaire  pWnipolenliaire  d'Espagne,  se  rend  t  la 
di<>Ia  i^icelocale  de  Ftaneron,  IV,  40».  Refuse  d'y  Irailer  de  la  pali  aveo 
la  France,  toï-tlO. 

PicNEitoL,  ville  du  dnclié  de  Saioie,  assiégée  el  prise  par  l'armée  rran;aiie, 


mainlenueparlelraiiedeWestphalie.Ilt.  tII4  ;  el  couOrmée  par  le  traité 
des  Pjrénées,  IV,  453. 
PIHEXTLI.LI  (dun  Antonio),  ambassadeur  d'EspORne  i  la  cour  de  SuMe, 
gagne  ralfccllon  de  la  reine  Christine,  IV,  SB9-Sfla.  Se  rend  i  Lyon  pour 
y  Dégoder  le  mariage  entre  l'inranle  Marie- Tberése  el  le  roi  Louis  XIV, 
417  el  sutv.  Reprend  relie  négoclollon  1  Perle,  430-431.  Parait  pour  la 
première  fois  publlyuemenl  dans  une  Wle  donnée  par  le  aicnr  de  lionne, 
ibid.  Accompagne  le  cardinal  Maiarln  dans  son  voyage  vera  les  Pyrè- 

PiNEr-LuxEisoiuiG  (duC!  de).  Voy,  Tinght  (prince  de),  el  Bristes  (Léon 
d'Albert,  sieur  de). 

PiNTU-HtïEiRo,  ipciétaire  du  duc  Jean  de  Bragance,  tondait  la  conspira- 
tion qui  enleva  lo  Portugal  k  l'Espagne.  III.  69. 

PiOHBiHO,  ville  d'Ilalie,  est  assiégée  et  prise  par  les  troupes  h-ancaises,  m, 
S4a.  Elle  retombe  au  pouvoir  des  Espagnols,  IV,  lES. 

PlTHiviEis.  Le  prévAl  de  celle  ville-  arrêté  après  l'assassinat  d'Henri  IV,  I, 
33.  On  le  trouve  étranglé  dans  su  prison,  iiid. 

Plessis-Belliëhï  (sieur  du]  défend  vigoureusement  la  ville  d'An» entières, 
qui  flnil  par  se  rendre  aui  Espagnols,  III,  SS2.1l  remplace  le  marécbal 
de  la  Mottae  dans  son  commandement  de  l'armée  du  Roussillon.  et  réu»- 
Bit  à  secourir  la  ville  de  Roses,  IV,  S33.  Il  est  tué  dansla  nouvelle  eipé- 
dilion  du  duo  de  Guise  à  Naples,  SST. 

PLESsis-BESiafON  (sieur  du),  propose  un  projet  de  machiné  pour  fermer 
la  rade  de  l.a  Rochelle,  II,  101.  Fait  partie  do  l'eipèdltion  navale  ep- 
vojée  i  Naples,  III,  400. 

Plessis-Cbivhet  (sieur  du],  parent  du  cardinal  de  Rlcbelleu,  marie  sa  Slle 
au  comte  de  Guiehe.  Il,  SS4. 

pL  ES  sis-Gué  H  te  A  ire  (sieur  du),  secrétaire  d'Etat,  reçoit  du  parlement  ses  re- 
montrances au  roi  contre  le  cardinal  Haiarln,  IV,  e-lo.  Est  appelé  au 
conseil  après  la  mort  du  cardinal  Maiarin,  pour  y  enlendre  la  dèctart- 
tion  du  roi  Louis  \IV,  471. 

Plesses-Psaslih  (eomte,  puis  maréchal  du],  prend  part  au  combat  livré 
aui  Espagnols  devant  Casa),  III,  49,  Reste  en  Italie  el  continue  à  j  sou- 
tenir dignement  l'honneur  des  armes  françaises,  3St.  Sert  en  Catalogne 
sous  les  ordres  du  eomle  d'Harrourt,  et  y  gagne  le  btton  de  maréclial, 
Ï07.  Il  retourne  sur  les  (ronliércs  du  Piémont,  el  réunit  ses  troupes  1 
celles  du  prince  Thomaa,  SIS,  S3S.  Opère  une  descente  en  Iulie  de 
roncerl  avec  le  maréchal  de  la  Meilleraye,  Stl-S43.  Les  deux  généraux 
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■'■mptrBDt  de  PlonblDO  et  de  Pon»-LoDgoTie,  S4S.  Le  maréclud  da 
Pleisia  reçoit  l'ordre  de  Btener  sei  rarcea  i  l'année  du  duc  de  Module. 
•I  d'ig4(  avec  lui  dini  le  IfiliDili,  401.  Il  p«rd  son  second  Gis  ■  l'M- 
Uqne  d'un  relnncfaement  devant  Crtmene,  tOS.  Aprts  une  vaine  M- 
UÙie  pour  l'emparer  de  cette  ville  l'armée  coalisée  est  conlraiDie  1  te 
leUrer,  ibid.  Le  marécbal  reDUe  dans  le  Piémont,  ibid.  Prend  pM 
411  combat  de  Charenloa  Iliré  par  le  prince  de  Condé  aux  troupes  di 
parlemenl,  IV,  1I-14.  Se  porte  contre  l'acctaidnc  et  le  force  1  se  relim 
dn  territoire  fraafais,  SI.  Il  est  nommé  goaiemeur  du  duc  d'AqjoD.  et 
emoj'é  en  Guyenne  poai  pacifier  colla  province,  7X.  Accompagee  II 
reine  en  Bourgogne,  IDfl.  Se  porte  contre  les  Espagnols  en  Picardie, 
118.  Les  oblige  i  lever  le  siège  de  Guise,  ISS.  S'enferme  dant  Beias 
arec  ion  année,  138.  Reprend  HflAel  tombée  au  pouvoir  de  TurenK, 
^'il  bat  eompléleDient,  lES,  ItS-ISt.  Assiile  an  lit  de  justice  lena  1 
l'oecailon  de  la  majorité  de  Louis  XIV,  ÏOS.  Sert  avec  léle  le  retour  di 
cardinal  Vaiarin,  SSt-lSO.  N'a  point  part  i  la  distribution  des  récoo- 
peniei,  SU.  Achève  le  siège  de  Ssinle'Meneboiild,  SU.  Hefoit  l'ordre  de 
■'emparer  d'Otange,  UK. 
PoiTiEBi.  Ouerelle  entre  révti|ue  de  celle  ville  et  le  prince  Henri  de  Coudé, 

Polit  (Snianne  de],  Bile  de  Jean-Jacques  de  Pons,  marqnis  de  la  Case,  «Ir* 
dans  na  couvent  irrégulier,  III,  Sa9.  Le  due  Henri  de  Guise  essaie  d'd>- 
tenir  des  dispenses  du  pape  pour  en  faire  sa  troisième  femme,  ibid.  La 
conduite  non  équlvoqae  qu'elle  tient  en  l'abaence  de  son  amant  oblige 
la  niofl  Anne  i  la  fairs  renfermer  dans  un  couvent  pins  aévire,  S9I- 
400.  Le  duc  de  Guiae  la  plaint  du  traitemenl  fait  à  sa  maitresse,  ton. 

Pons  (Anne  Poossarl  du  Vigean,  dame  de),  vsnve  de  Frantois-Aleiaidn 
d'Albrel,  sire  de  Poni,  doit  i  l'interyenlion  dn  prince  de  Condé,  la  favear 
d'un  labourel  qu'elle  perd  bientôt,  IV,  01.  70.  Son  amie  la  ducbesse  de 
Longneville  lui  (ail  épouser  le  Jeane  duc  de  Richelieu  eonlre  la  volonlé 
de  sa  tante  la  ducbesse  d'Aiguillon,  Bl-tS. 

PouTCitnTRim  (Pbelippeaui  de),  secrétaire  d'Etat,  porte  au  prince  Henri 
de  Condé  l'ordre  de  revenir  prendre  son  rang  auprès  dn  roi,  I,  aOS.  Se 
rend  i  la  conféience  de  Laudun  en  qualité  de  commissaire  du  roi,  331. 
En  écrit  le  Journal,  ItS. 

PoKT-CnATEtu  (Charles  du  Camboul,  baron  de),  parent  du  cardinal  dt 
Rlcbelien,  marie  l'une  de  ses  filles  au  doc  de  la  Valette,  et  l'autre  aa 
slenr  de  Pujlanrens,  II,  SU-SIS,  SS4. 

PoMT-CocaLii  (René  de  Wignetod.  sieur  de]  bosn-trére  du  cardinal  da 
Rlcbelien,  partage  ta  disgrlce,  I,  341. 

Pont-ConatiT  (François,  marquis  de),  Sis  du  précédent  et  neveu  du  cardlsri 
de  Ricbclica,  commande  les  galères  de  la  Hédilerraoèe,  qu'il  réunit  i  la 
flotte  sous  les  ordres  du  comie  d'Harconrt,  H,  409.  Bal  la  flotte  espagnele 
devant  Gènes.  4611-460.  On  lui  retire,  après  la  mort  de  aou  oncle,  k 
généralal  dei  galères  pour  le  remettre  i  son  fils,  111, 19S. 

PovT-CacRLiT  (Armand  de  Wignerod,  aienr  de),  fils  du  précédent.  ro§. 
RICBE1.1EIT  (duc  de]. 

Ponr-DE-Cfi,  place  (one  de  l'Anjou  reprise  sur  la  relnc-mère  par  le  roi  et 
penoniie,  1,  SST-SftS. 

Pom-SiiiiT-PiERaE  (baron  de)  adresse  au  roi,  pour  la  noblesse,  un  diacenn 
i  l'cuverlure  des  étals  gènèraui,  I,  IflS. 

Poste  (Pierre  de  la),  domestique  de  la  reine  Anne,  et  l'agent  de  ces  rela- 
tiona  lecréUa,  enfermé  à  la  Bastille,  11,  4t«-44S.  Son  intcmgatoirt. 
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*4B-t49.  11  deTicDt  premier  valel  de  eh4nibra  ds  Lonta  XIV,  III,  IH. 

■^Oïîïs  [mirqnia  de],  mcurlau  ««ge  de  Priyïa,  11,  180. 
PoRTU-LoncoKi,  pnDcipsIe  place  de<  Bspagaoli  diDi  l'Ile  d'Elbe,  pnte  aa 
poavoir  de>  Francaii,  III,  143.  Elle  eil  repiiie  par  Isa  Eapagnoli,  IV, 

tas. 

PaHTOGii..  PraliquBB  de  la  cour  de  France  poar  amener  le  aoalevenieiil  d« 
ce  royaume,  II,  iT3-4Tt.  Le  duc  Jean  de  Bragance  eal  proclamt  roi  à 
la  laile  d'une  eoaipiriiion,  III,  flR-TO. 

POTiiR  (Beoé),  évtque  de  Beauvala,  reçoU  du  clergé  miuioa  de  salllcîleT 
radbèaioa  du  lien-élat  t  la  publication  du  concile  de  Trenle.  ITI-lTl. 

PoTiia  (Auguilin),  évoque  de  Beauvala,  Irèie  du  pitcédeat.  Ménage  un  rap- 
prochtment  entre  la  reine  Anne  elle  duc  Caslon  d'Oriiana.  III,  118-919. 
EDlre  dan»  le  conseil  de  li  régente,  aiec  le  lilre  de  ministre  d'Etat,  ÏST. 
Il  tombe  ea  dlsgrlce  et  regagne  aoa  diocète,  S4B.  Quellei  «laieal  lea 
Idées  poliliquet.  3(0. 

PHàïLIN  (marqnii,  puis  maréchal  de).  La  reine  Marie  lui  confie  une  mfsgion 
d>  condIiBllon  auprès  dea  hsbilanls  de  Trojea,  1,  ItO.  ]l  commande 
l'armée  du  roi  Lonia  XIII  aasemblée  en  Champagne,  ISI.  Reçoit  la  pro'  - 
n  sse  d'tlre  nommé  maréchal  de  France,  ISS.  S'aTsnce  dans  la  Cham- 
pagne pour  obseryer  les  princea,  ITS.  Combal  contre  eni  goDS  le  duc 
Charles  de  Guise.  iS9. 

pRtam  (sieaT  de),  fait  partie  de  l'ambassade  enioiée  auprès  des  princes 
d'Allemagne,  1,  573. 

Phetis,  ville  du  Languedoc.  Les  rélormés  y  tiennent  on  synode,  I,  113. 
Elle  ealasaiégéeet  priseparle  cardinal  de  Richelien,  II,  IHR-ieo. 

Prouvillb,  aergeal-major  de  la  place  d'Amiens.  Le  meurtre  de  ee  gentil' 
homme  attribué  au  maréchal  d'Ancre,  I,  304,  305.  Sa  viuYe  lall  valoir 
devant  le  perlemenl  une  demande  en  réparatloD,  514.  On  lui  alloue  ane 
aomme  de  4s,ooo  livres  è  prélever  snr  les  biens  du  maréchal  d'Ancre, 

PBOTtncES-dMis ,  désignées  quelquerois  par  le  seul  nom  de  Holliudi. 
Etal  de  cetle  république  après  la  mort  de  Henri  IV.  1,  ST.  Une  quel- 
lion  de  théologie  y  cause  des  troubles,  540-541.  Elle  s'allie  avec  la 
France  contre  i'Etpat;ne,  II,  4-S.  Elal  des  hotlililés  dans  les  Pays-Bas, 
18-1».  La  France  obtient  de  la  Hollande  des  valaseani  pour  assiéger  la 
ville  de  Gènes,  10.  Les  Hollandais  en  demaodenl  le  rappri  i  grands  cris, 
«7.  Envol  d'ambassadeurs  eitraordinaires  en  France,  95.  Renouvellement 
d'alliance  avec  celte  puissance,  ITS.  Mission  du  baron  de  Charnacé,  ISV- 
98B.  Pourparler  de  trêve  rompu,  18T'198.  Renou tellement  du  traité  avec 
la  France,  94S-S4T,  SSS.  Opéralions  des  armées  combinées  de  France  st 
de  [Jollande,  BT4-ST5,  5TT.  Les  Hollandais  reprénneot  leur  fort  de 
Schenck,  3RS.  Négociations  pour  la  paii.  411,  4T5-4S1.  La  reine  Marie 
passe  en  Hollande.  Les  é la IS' générant  tentent  de  la  réconcilier  avec  son 
fils.  4>S~IBT.  Continuation  de  la  guerre  dans  les  Pays-Bas.  111.  llT-118. 
Benontellement  du  traité  d'alliance  aiec  la  France,  1I»-1T(.  Suite  de  la 
négociation  pour  la  paix  générale,  515-510,  514  et  sniv.  L'Espagne  Ira- 
Ttllle  à  détacher  lea  Provinces-Unies  de  l'alliance  française,  538-E39, 
S4<-StT.  Les  Ironpes  hallandaiaea  laissent  agir  lea  Français  en  Flandre, 
S57.  La  flotte  concourl  an  siège  de  Mardirk,  ibid.  Les  arméea  sont  dit- 
saules,  SBl.  Mort  do  prince  d'Orange,  ibid.  F.tat  de  la  négociation  pour  la 
paix  générale,  377-378.  La  Hollande  conclut  un  Irollé  avec  l'Espagne, 
■•7-398. 

PuiUBDX  (aieut  de),  pailage  la  dlsgrlco  da  chancelier  SlUory  son  père,  I, 
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SSl,  tTT,  tIS.  Inlrigne  contre  le  connéuble  de  LujueB,  tOl-401.  Cnn- 
■fillc  11  piii,  tOS.  Demanda  qae  I'od  rende  les  sceaux  À  soo  père,  ttl- 
413.  Se  irouie  eDlratoé  de  uniiveau  dans  la  disgrice  du  chancelier,  4U- 

rovcEtni,  ville  de  la  Cerdaftne,  assiégée  et  prise  par  les  FraDCOÛ,  IV,  SH. 

P[iL«iiiENS  'due  de].  Voy.  Laiie  [Anloîne  de). 

Pi'isici'H  (  Jacyues  de  Chastenel .  sieur  de).  Loui^  XIII  lui  demaDde  so* 
opinion  sut  le  maiéchal  de  la  Heillersjd,  el  iiisile  aven  lui  les  tarUBca- 
lions  de  Hesdin,  III,  as-14.  Il  est  envoie  è  Sedan  auprès  du  duc  de  B«iiU- 
îon,  el  prend  sur  lui  de  le  convier  à  no  accommodement,  107-lOS. 


QutsKOl  (la),  ville  do  Hainanlt,  prise  aai  Espagiuils  par  le  maréclul  de  Tu- 
renne,  IV.  HSS,  us.  Cédée  i  la  Krance  par  le  traité  des  Pyrénées,  IV,  43». 

Qlkbjî  (rap  de).  Le  prince  de  Conli  le  prend  aui  Eipagnols,  iv,  sio. 

OtibKB  (Alirahan  du),  ten  t|ir  l'etcadro  de  l'archevêque  de  liordeaui,  '■ 
Gomlial  coqlra  Ira  Espagnols,  III,  S3-S4. 


Racidi  (Jean).  Le  mariage  de  Louis  XIV  lui  rournit  ane  occasion  do  se  faire 
eonnallre,  IV,  457. 

RjtHsuuiLLtT  tmaTiiuis  de),  roarlnl  le  traité  d'Asii,  I,  333. 

IliiBEiiiES  (ei«<|r  de),  sert  sous  le  cardinal  de  la  Valelle,  et  l'accompagne 
dans  son  cipédition  contre  les  Pais-Das,  11,  139. 

IliNn:A«i  [comte,  puis  maréihal  de),  colonel  allemand  au  service  de  France. 
cbasic  de  la  Bourgogne  l'armée  impériale,  11,  i07. 137.  Blessé  au  siège 
d'Arras,  III.  61.  Fait  prisonnier  è,  lultlingeu,  S5i-155,  a79.  Il  recouvre 
ta  liberté,  et  se  signale  ai)  siège  do  Gravelines  sous  les  ordres  du  duc 
d'Oileans.  STS-3B0.  Est  noninié  niori^rKal  de  France  pour  sa  part  de  ser- 
vice au  siège  de  Hardick,  S13.  Le  duc  d'Orléans  se  l'atlaclie  en  qualité 
àe  lieutenaqt,  SIS  el  suiï.  Il  esl  établi  gouverneur  de  Donkerque.  S3Ï- 
aSR.  Ses  querelles  avec  le  maréchal  de  Gassion  compromettent  le  sucrés 
d'une  nouvelle  campagne  de  Flandre,  3S3.  Il  s'empare  de  Diimuda, 
repris  bitntdt  par  les  Espagnols,  Sss.  Se  porte  sur  Vpres,  el  concourt  à 
la  prise  de  cette  ville,  t04-tl)S,  Il  est  fort  mallrailé  dans  son  entreprise 
contre  Ostende,  tos.  On  l'arrête  h  Saint-Germain  comme  su^ecl  d'in- 
telligence avec  les  mécontents,  IV,  S7. 

RiTABuH  (sieur),  conduit  les  ifavaui  pour  l'achèvement  du  Louvre,  IV,  4SI- 
4eï. 

Baviii.i.lc  (François),  assassine  Henri  IV,  1,  10  et  sulv.  Le  pariemenl  lait 
conduire  Ravaillac  i  la  Conciergerie,  3S.  Détails  sur  sa  personne,  95-9e. 
Ses  lisions,  36.  Il  vient  A  Paris  pour  avertir  le  roi,  ibid.  Son  retour  à 
Angonléme;  son  dernier  vojage,  98.  Circonslanee  qui  le  décide  à  com- 
mettre son  crime,  iS-39.  Symboles  trouvés  sur  lui.  39.  Ses  réponses  an 
sujet  de  ses  complices,  SD-Si.  Déposition  du  père  d'Anbigny,  SI.  Cir- 
coustances  étranges.  sa-SS,  Accusation  de  magie,  S4.  Choix  du  supplice, 
G5-36.  Arrêt.  SB.  Appliralion  de  la  question  au  criminel,  37.  Eiicution, 
P7'S8.  Une  nqiivelle  dénonciation  Itit  arrèttr  de  prétendus  complicM, 
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EtiTisBoMHE,  ville  deBaTtère.  Vd  inHé  y  nt  concla  entre  l«  FrtDCe  al  rem- 
pereur,  II,  Hl,  iS«-19T,  9St-»S. 

RÉroHHËs.  Impression  qnc  produll  loT  eux  la  moit  de  Henri  TV,  I,  4S.  Cdd- 
scila  de  Philippe  dp  tlornay.  4Ï-4B.  Renouvellenienl  de  l'édit  de  Niitleg, 
4S-*T.  Lc9  Informés  alicndenl  une  oeraslontavorable  pour  demander 
une  assemMée  générale,  63.  Considérés  romme  parll,  flS.  On  leur  permet 
de  ae  réunir  en  assemblée,  Ta.  Le  dnc  de  Snll;  les  consulte  sor  la  eon- 
duite  qu'il  doit  tenir,  TE>.  Ils  se  prononcent  en  faienr  de  Genèie  menacés 
par  le  duc  de  Savoie,  85.  Convorallon  de  t'aasembtée  des  réForm^s,  d'a- 
bord i  Chale  liera  ait,  pals  à  Saumnr,  R6-8S.  Tenue  de  l'assemblée  dans 
celle  dernière  ville,  89-100.  Elal  des  réformés  pendant  el  après  l'assem- 
biée  de  Saumur,  lOt-lOS.  Tomulle  i  Paris  i  l'oceasion  de  fenlerrement 
d'un  enfant  de  la  religion  réformée,  lot.  Méconlenlement  des  députés  en 
qui tlanl  Saumur,  lia.  Les  assemblées  des  proïincca  trouvent  inSuHIfanles 
les  concessions  de  la  reine  régente,  ihid.  Nouvelles  defnandes,  ibid.  Lci 

vairons  portéeià  la  régente,  Ibid.  Nouvelles  agitations.  IID-Iil.  I,i'  iluc 
de  Rohan  devient  chef  du  parti,  lïl.  Synode  de  i>TTva9,  lia.  Tnmulla  à 
la  Rochelle,  lS8-ia9.  Dissolution  de  l'assemblée  de  cetre  ville,  tsi.  Les 
réformés  demeurent  quelque  temps  tranquilles.  140,  151.  l'ne  nontelle 
assemblée  convoquée  i  Grenoble,  SDS-aot.  HenK  de  Condé  rommunique 
ses  propositions.  ais-9tfl.  Les  réformés  envoient  des  députés  «u  rot,  ais. 
L'assemblée  se  Icanstére  i  Nismes,  ^ao.  Les  réformés  prennent  les  anne« 
sous  le  duc  de  Rohan.  991.  Leurs  députés  Joignent  le  prince  de  Condé, 
et  arrêtent  les  conditions  d'nne  alliance,  91*.  Uéelaratfon  du  rot  an  sujet 
des  réformés  en  armes,  aaS-99E.  Commencement  des  négociallons  poar 
la  paix,  aa«,  9E4.  Suspension  d'armes,  ass.  Conrércnes  de  Loudun,  118 
et  suiv.  L'awemblée  des  réformés  se  transporte  de  Nismes  i  La  Hochelle, 
949.  Envoi  de  nouveani  commissaires  i  la  conférence,  ibid.  frêlentions 
des  réformés,  94S.  Signature  du  traité,  344,  a49.  Condllions  de  la  paii, 
94S-a4T.  Les  réformés  restent  tranquilles  ipecljileurs  du  nouveau  aouiè- 
vemenl  des  princes.  ITS.  L'assemblée  de  La  Itocbelie  se  dissout,  g|»-saa. 
Hélablissement  de  la  religion  catholique  et  restilutlou  des  biens  ecclésias- 
tiques dans  le  Béam,  S31  etsuiv.;  ZM,  ISS.  Assemhlae  des  réformés 
dans  la  ville  d'ûrihci,  358-339.  Ils  résistent  aux  injonctions  du  roi,  l'éi'il. 
Troubles  de  Bohême  et  de  Hollande,  55»-:i40.  Assemblée  des  réronnés 
A  Loudun.  Démarclis  auprès  de  la  reine-mére,  5SS-536.  L'assemblée 
envoie  an  roi  un  cahier  de  réclamations,  3S6,  3S8-3S9.  Enjoint  aui  goij- 
verneun  des  villes  de  sAteU  de  n'y  pas  laisser  prêcher  les  jésuites,  559. 
Le  roi  ordonne  k  l'assemblée  de  se  dissoudre,  tlle  se  soumet,  360-3fil. 
Affaires  d'Allemagne,  370-3V3.  Réunion  du  Béam  i  la  France,  375-575, 
Les  réformés  reconsliluent  leur  assemblée  i  La  Rochelle,  cl  se  mettent 
en  rébellion  ouverte.  379-381.  Le  duc  de  Lesdiguiéres  se  laisse  gagner, 
SSl-SSa.  Louis  Xtll  marche  contre  les  réformés,  38S-3S4.  Commence- 
ment de  la  guerre,  383-380.  Oi^anisalion  politique  du  parti  des  réformés, 
S8  T- 58  9.  Tumulte  i  Tours.  300-391.  Leduc  de  Rohan  chef  des  réformés, 
39a.  Siège  et  prise  de  Sainl-Jean-d'Angély,  59a-S94.  Siège  de  La  Rochelle 
et  de  Montsubsn,  SOI  eisuiv.  Le  due  de  Mayenne  est  tué  devant  cette  der- 
nière ville,  398-SOT.  Levée  dn  atége,  490.  Le  duc  de  Soublse  prend  Royan, 
403.  rillages  et  assassinats  eiercés  contre  les  calhotlqnes,  404.  DéMbe- 
ralioD  dans  le  conseil  du  roi  snr  la  continuation  de  la  goerre,  408-409. 
Départ  du  roi  pour  l'armée,  410.  Progrès  des  réformés.  411.  Défaite  dn  duc 
de  Soablse,  411-411.  KoDvellen^cifttlaii  pomlapaii,  411-414.  Déel«- 
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nilon  uBln  le  diM  de  Bohu,  llS-tlS.  Convenlon  do  maréchd  de  La- 
digui«m,  41S-(1T.  TraJK  du  nerquis  de  CblLilion,  ilB.  Siège  de  HoM- 
pelller,  IlS-tlI.  Un  lraiL«  de  paix  tu  conclu  deps  cetM  ville,  431-1». 
C«mtHl  nnel  deranl  La  Rochelle,  tas-tlt.  Affaire  de  lu  Valtelînr,  t!T- 
UD.  Ut.  Eiécalion  de  le  paii  avec  lei  r«tanD«B,  ibid.  Le  duc  de  Rohia 
•iréLé  i  MoDlpellier,  4Sl-iS3.  CoDlinnalion  du  [art  contre  La  RaehFlIc, 
tK-ÀS*.  Nouvelle  guerre  centre  le  roi,  11,  SI  el  9niv.  Tumulte  do  rilln 
C(  détaitatlou  dei  eintpagoei.  SI.  La  flotte  du  duc  de  Soubiae  dispente 
par  celle  du  duc  de  VontmDrencj,  a(.  Lci  rélormts  drmendeiil  la  piii, 
el  roblienoent,  IS  el  iniv.  Projels  du  cardinal  contre  eux,  Sl-t(9.  Eit- 
«Bllon  de  la  paix,  SB.  Synode  de  Castres,  S4-9S.  Les  rérormés  na  icnlenl 
pai  perdre  leur podlion  de  parii  armé,  SA-5S.  LAnRleterre  leur  pronet 
de  iet  aider  dani  va  pouteau  aoulèyement,  E9-eft.  Descente  des  Anglaii 
dani  rrie  de  Bb«,  VO-TS.  IrréioIulloD  dei  Rochelois,  7S.  La  ville  te  dé- 
clare contre  le  roi,  Tt-TS.  Le  duc  de  Roban  cbcrcbe  i  soulever  le  Lan- 
■Dcdoe,  el  prend  pinsleure  villes,  RO-KS.  Conveisron  générale  des  ttlot' 
■nés  à  Anbeiua,  89.  Siège  de  La  Rocbelle,  M  el  suiv.  Déclaration  du  roi 
•ptéi  la  reddilioa  de  la  ville,  IIS.  Opéralions  du  duc  de  Roban  dans  le 
midi,  HT  et  luiv.  Les  réforniii  sont  soupçonnés  de  la  propagation  de  la 
liCBle  dam  la  ville  de  Lyon,  IBl.  Traita  du  duc  de  Roban  avec  l'Espagne, 
ISS-IBT.  Siège  et  ue  de  Privas.  lSB-160.  rublication  de  la  paii  entre  la 
FnDce  et  l'Anglelerre.  199.  Le  roi  pénètre  dan*  Ici  Cèvennes,  ISO.  Le 
duc  de  Roban  demande  1  traiter,  lei,  Edit  de  paii  accordé  aux  réforméi, 
lSS-i83.  ReddilioD  de  XonUubaa.  Fin  du  pard  réforme,  Ifll-lSS. 

Itlii:iaD  (cabaret  de),  établi  dans  le  jardin  des  Tuileries.  La  princesse  de 
Coudé  l'y  rencontre  avec  la  duchesse  de  Montbaion,  Ili.  347-3*8  ;  et  le 
duc  de  Baanforl  avec  lei  seigneuri  du  parti  de  la  reine  Anne.  IV,  es-SI. 

RlKTiias.  S'assemblent  i  l'HAlel-de-Ville  à  l'occasion  des  arrérages  qn 
leur  sont  dui,  IV,  81-83.  Douie  syndics  choisis  par  eni  présealeot  sae 
requête  an  parleineDl.  qui  leur  fait  délense  de  tenir  aucune   réunion, 

requête  au  parlement,  BS.  Assassinat  supposé  de  Jaly,  l'iiD  des  syndies, 
U  et  auiv.  Assemblée  des  trois  compagnies  souverainet  en  faveur  des 
rentiers,  9tl.  Le  cardinal  Haiarin.  à  son  deuxième  retour  en  France,  lew 
fait  payer  les  arrérages  échus,  SOS. 

RiTiit.,  ville  de  Champagne,  tombe  an  pouvoir  du  maréchal  de  Tnmar 
uni  aui  Espagnols,  IV,  IBS.  Elle  est  reprise  par  le  maréchal  dn  Pleiais, 
las-164.  Le  prince  de  Condé  s'en  empare  à  son  tour,  SM-3M,  SOT-  Ni 
tardé  pas  à  être  attaquée  pour  le  roi  par  le  maréchal  de  TureoBe,  qn 
l'emporte  en  trois  jours,  SIT. 

RirnxLOts  (duc  de^,  Bis  aloè  du  duc  Charles  de  N'evers,  épouse  la  nièce  H 
duc  Vincent  de  Mantoue,  II,  IBT.  Ce  mariage  offense  te  duc  de  Savoie, 
grand-père  de  la  jeune  princesie ,  ainsi  quo  le  roi  d'Espagne  et  l'empe- 
reur, ibid.  Meurt  avant  son  père,  et  laisse  un  fils  qui  bérite  du  doebé, 

4as. 

HiTi  (Henri  de  Gondy,  cardinal  de),  frère  ilné  et  prédécesseur  de  Jran- 
Francois  de  Condy  à  l'évCché  de  Paris.  Fait  cardinal.  I,  ISS.  Tient  la 
premier  ring  dans  le  conseil  dn  roi  Louis  XIII,  409.  Lui  propose  de 
s'emparer  par  surprise  de  Castillon  sur  la  Dordogne,  4oe.  Inirigne  cealr* 
le  prince  Henri  de  Condé,  407.  Ponsse  le  roi  à  conlinuer  la  guerre,  40*. 

Rfiz  (Henri  de  Gondjr,  duc  de),  oevea  dn  précédeni  et  de  l'aicbev^ué, 
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e  dn  Ponl-de-Cé  dciinl  rinnée  du  toi  Loai«  XIII,  I,  SCB.  Fivo- 
aiion  da  cardinal  de  BcU  aon  coiuia.  SST-S38. 
rre  de  Gond],  duc  Ar),  cousin  el  gendre  du  précédent,  cil  com- 

■  ..■., .jj  ,j,j  Fiondeun,  IV,  (7,  11  aide  le  duc  de 

cODlre  des  seigneurs  du  paili  de  la  relDS 
).  Aisisle  aa  lit  de  jnBlice  teau  1  l'occaiiïon 
.  Favorise  l'évaiion  du  cardinal  de  Reu  ton 


Rmti  (Jcao^Francois-Pinl 


de  Paria,  as9,  S18.  Hernse  d'entrer  dam  la  cabale  dei  Imporunls,  SIS. 
C«  qu'il  pcnae  du  complot  formé  centre  le  cardinal  Kaiarin  par  le  due  de 
Beeufort  ei  son  parti,  MS-34S.  S«>  premiers  deméléi  avec  la  reine  Anne 
et  le  cardinal  Maiarin  i  i'oceaiien  de  l'assemblée  du  clergé,  S18-310.  Il 
refuse  k  l'évèque  de  Warmle  de  lui  prêter  ton  égliie  poiir  y  célébrer  le 
mariage  du  roi  de  Pologne,  31B,  sal.  Se  présente  au  Palais-Hoial  el  oITre 
MR  inlerveniion  auprès  du  peuple  ameuté,  J30-(Î3  Hélletians  sur  l'eiac- 

eal  mal  accueilli  cbei  là  reine,  432-43$.  Résultai  de<  barricades,  MS-«S«. 
11  te  donne  le  mérite  d'avoir  reado  le  duc  d'Orléans  et  le  prince  Louia  de 
Condé  plui  conciliants  envers  le  parlement,  4SG.  Ses  intrigues  avec  la 
dacheise  de  Longueville,  194-463.  Il  refuse  de  se  rendre  A  Salnl-Ger- 
Diain,  466.  Va  au-devaot  du  prince  dé  Conli  el  du  due  de  Longuivilie, 
IV,  S-S.  ConduU  triomphalement  à  l'HAiel-de-Villo  les  mères  et  les 
enfanta  des  ducs  de  Longueville  et  de  Bouillon,  3-4.  Se  fait  admettre 
au  parleroenl,  l(b4l.  Bon  mot  de  la  cour  i  propos  de  ladëfalte  pailielle 
du  régiment  levé  par  l'arehevéïiue  de  Corlotbe,  13.  S'attribue  le  relus 
tall  par  le  ptriemeni  de  recevoir  le  hérant  du  roi,  13.  Il  réclame  l'bon- 
Deur  d'avoir  Formé  la  liaison  des  Espagnols  avec  le  parti  ds  Paris,  16-17. 
Détend  le  parlemeni  contre  une  Interpella  tien  adressée  par  le  président 
de  Hesmes  au  prince  de  Conli,  19.  Le  coai(Jn(éur  régie  >a  conduite  >nr 
celle  du  parlement,  19-SO.  Corneille  d'accepter  les  proponlîons  d'un 
Douvel  ageni  espagnol  et  les  otTrc^  de  services  do  maréchal  de  Turenne, 
S1-S9,  39.  Apai»  le  lumulte  populaire  survenu  1  l'occasion  de  la  signa- 
ture du  traité  d'acrommodemeni,  S8.  S'efforce  par  ses  intrigues  d'em- 
pécber  la  conclusion  de  la  paii,  43  et  sujv.  Sa  situation  après  l'aecom- 
modemenl  des  troubles,  aa-S6.  11  se  Ile  d'amour  avec  la  Gllc  de  la  du- 
chesse deChevrense,  36.  Ses  ré  De  lions  sur  la  rentrée  de  la  cour  à  Parts, 
67.  Il  se  prélente  au  Palais-Royal  pour  compllmenler  Lenrs  Majesiét, 
iiid.  Comment  il  envisage  la  rentrée  de  steur  d'Emerj  aux  dnances, 
SI.  Se  fait  hooneur  d'avoir  eu  l'idée  de  faire  représenler  les  rentiers  de 
rfidlrl-de-Ville  par  douie  Sïndies.  83.  Assassinai  supposé  do  ioly,  84- 
S«.  Tentative  de  meurtre  conlre  le  prince  de  Condé,  66-89.  Accusation 
portée  conlre  le  coadjuieur  ei  le  duc  de  Besuforl,  89-81.  Le  eoadjuleur 

Sainl-Germalo  l'Auierrois  on  sermon  sur  la  charité,  91-63.  CItconstance 
particulière  4  l'oraleur  Indiquée  dans  les  mémoirei  du  cardinal  de  Heli, 
ibid.  Suite  du  procès  criminel,  93.  Le  coadjatenr  et  les  Frondeurs  font 
alliance  avec  la  reine  et  le  cardinal,  94.  On  convient  d'arrêter  le  prince 
de  Coudé,  ion  frère  et  son  beao-frère.  94-93.  Continuation  do  procès, 
S^9V.  Arreslallon  de«  princes,  96  et  sui«.  Le  coadjateur  et  ses  coac- 
cusés acquittés  bonorablemeat,  et  lol-mtme  prftsenU  A  la  reine  iwi 
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le  dnf  d'Orté*as,  Iflt.  Sllnalion  dn  parli  des  Frondeuts  Tis-i-fis  da 
pouvoir.  IIS-llI.  Démarche  palhéliqne  de  la  princesse  donairiire  ie 
Condé  inprM  da  roadjulenr,  ttS.  Ce  qu'il  pense  des  affaires  de  Bor- 
deaux. 119.  Il  di-mandc  en  va<n  sa  préienUlion  êa  cardinalal,  ISS-IM. 
Ee  d'rlare  pnar  les  prinrei  prisonniers,  let-lfts.  Eirsnge  saillie  dn 
cheiali-r  de  Guise  1  l'endrott  dn  roadjuteur,  1SR-16T.  La  raptore  du 
dur  d'nrli>an>  iTec  II  relue  auribuée  aa  coadjuteur,  1TD-IT3.  Il  eiriu 
le  peuple  i  s'amier,  lTS<l7ft.  Trails  du  raract^ie  do  coadjntear,  IW- 
181.  Son  entrevue  avee  les  princes  mis  en  liberté,  181.  Le  parlement 
rlierriie  i  le  eomprcndre  ivec  tous  les  cardinani  dans  l'eiclusion  dn 
eonseils  du  roi  prononcée  ronlre  les  élranger»,  181-IB5.  Betrailedurojd- 
jatPur.  188-180  La  reine  le  recherrhe,  18S-I)(4.  Il  se  d^Hare  eoDirele 
prinre  rie  Condé.lSl,  301.  Anlmosllé  des  deni  partis.  Séance  da  II  aoll 
1631,  ïoi-iDS.  Le  eoailjutpur  renoantre  le  prince  de  Condé  el  le  b«ait, 
103.  Fin  de  la  récence,  Sflt.  Le  roadjuteur  enfin  désigné  poar  le  cardi- 
nalat, iOR-!09  Sa  position.  31t-3tS.  Les  agents  du  prince  de  Coali 
tentent  de  l'enlever  \)  nuit.  Ils.  Il  cherehe  i  se  mainlenlr  en  état  de 
tiers<parli,  330-333,  333-334.  Est  promu  an  eardlnalal,  338.  S'eUbiee  de 
di'iorher  le  due  d'Orléans  de  Son  nllianre  avee  le  prioi^e  de  Condé,  Itt- 
!i9.  F.iplii|nc  1  sa  manière  le  bol  réel  du  massacre  de  rHAtcl-de-Title, 
183.  Areooipagne  la  di^putalion  dn  clergé  i  Compiègne,  383-2SI.  Il  re- 
foit  le  bonnet  de  cardipal,  ISt.  Le  due  d'Orléans  offre,  par  l'enlrenisa 
du  cardinal  de  Heli,  d'abandonner  le  prince  de  Coadé,  389,  3SS-3M.le 
cardinal  s'empresse  d'aller  féliciter  le  roi  de  retour  i  Paris,  994.  n  est 
arrêté  an  Louvre  et  conduit  i  Vjncennea.  E0S-30T,  313.  La  mort  de  son 
oncle  le  mel  en  possession  du  titre  d'areheiéque  de  Paris,  S30.  Il  donaa 
ta  démission,  et  oblieil  d'élre  Iransféré  h  Nantes,  ibid.  Il  s'échappe  di 
chllean  de  Nantes,  et  révoque  sa  ilèmrs^on,SS7  et  suiv.  Arrive  i  Rome. 
941.  Mort  d'Innocent  X,  143.  Le  cardinal  travaille  à  l'électioD  d'Aleun- 
dre  VII,  344.  Le  schisme  dans  le  diorése  de  Paris  continue,  3S9-S61.  Ses 
relations  avec  la  teine  Christine  de  Suéde,  3SS-3Se.  Quitte  le  séjour  de 
Rome,  S69,  STO.  Nouvelle  transaction  pour  l'administration  de  son  dio- 
cèse. ST0-3T3.  Il  coulinue  i  courir  le  pays  et  i  se  réjouir  au'péril  de  sa 
sanlé,  STl.  Son  union  avec  les  jansénistes.  STB-STT.  Dernier  état  du  car- 
dinal deltelt,  4SS-43T. 

KBt  (île  de).  Les  Anglais  y  font  ddc  descente.  11,  7I-T3.  Siège  de  la  cita- 
delle, 73-73.  Le  roi  Louis  )U\l  vient  lui-même  diriger  la  défense  de  l'Ile, 
TG-T8.  Détaile  et  retraite  des  Anglais,  T8-T9.  Destruction  de  la  citadelle, 
115-118. 

Rbudes  (comtesse  de),  ftlle  naturelle  du  cardinal  Louis  de  Guise,  entre- 
prend de  Taire  mettre  les  piinces  en  liberté,  IV,  1S9.  Sa  liaison  avec  le 
garde  des  sceaui  de  Chtiteauneur,  ibid.  Une  Iroide  réception  du  cardÎDil 
Maiarin  cause  la  mort  de  la  comtesse.  388. 

RicuELien  (Heprl  du  Pleese;-)  ,  maréchal  de  eamp  dans  l'armée  du  rsi 
Louis  XIII  contrôles  princes  coalisés,  I,  !8B.  Partage  la  disgrâce  de 
l'évéque  de  Luçon  son  Trère,  341.  Est  tué  en  duel  par  le  marquis  de 
Themines,  331. 

Richelieu  (Armand  Jean  da  Plessts-),  frère  du  précédent,  évique  de  Lufon, 
puis  cardinal.  Ses  réfleiions  i  l'occasion  de  la  retraite  du  duc  de  Sallj, 
I,  7B.  UéJaiis  sur  son  origine  et  son  caractère,  183,  ISS.  Il  prend  la  pa- 
role BU  nom  du  clergé  lors  lie  la  présentation  des  caliiers  des  élals.  18S- 
187.  Comnicncemcnt  de  sa  carrière  poliliquo,  354-353.  Il  propose  à  la 
reine  Mario  de  faire  arrêter  le  prince  Henri  de  Condé,  361,  S'emploie  atipré) 
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du  due  de  Netsra  fmu  l'apsber,  3T4-1TS.  Entre  dan  la  mlDlsléte  en 
qoBlilé  de  secréuire  d'F.lal,  370.  ÏTT.  Cornment  11  ealjugi  par  le  maré- 
chal d'Ancre,  376.  Il  obliCDt  la  préséance  par-deuua  se»  collégnea,  1V8, 
Ses  inslruciions  pour  les  ambassadeura  envoyés  ver>  les  princci  alliés, 
384-381.  Il  est  aiuqué  par  lei  faiseuts  de  pamphlels,  iSfl.  Sa  réponse 
au  duc  de  Hajenne,  3R7.  Déclaralion  eonlre  les  princéi  et  seigneur!  du 
paril,  38S-ÎB9.  Richelieu  le  présenie  an  Louvre  après  l'assassinat  da 
maréchal  d'Aocre  ;  froid  accueil  qu'il  j  refoit  de  Louis  !(ll<,  ïSR-KS».  Il 
s'abstient  de  reparaître  au  caoseil,  XOS-SUA.  Hédiga  les  parole*  qui  de- 
valent  ^tre  échangées  eotte  la  reipe-méie  et  son  Qls  su  momeal  de  leurs 
adieux,  SOA.  Se  retire  avec  la  reine,  308.  Son  opinion  sur  les  griefs  im- 
pnlés  Â  ta  maréchale  d'Ancre,  S14-3tS.  ComiDentilJuge  le  sieur  de  Ville- 
roï,  iîT.  On  éloigne  RicfaelicD  de  la  reine-mére,  SaS.  Il  publie  un  livre 
de  ibéologie,  3S9.  Ke;ail  l'ordre  de  se  retirer  dans  A>>g non,  Stt,  i*î. 
Il  eat  rappelé  pour  blter  l' accommode  me  ni  entre  la  reine  et  son  Ils, 
SSl,  SSS.  Son  embarras  causé  par  une  nouielie  mptare,  MS-SOÏ.  Il 
arrête  les  articles  d'un  traité  de  paii,  S68-E6Ï.  S'allie  btcc  le  duc  de 
Luyties,  STS.  Est  en  bulle  i  ses  jalousIeB,  ST7-S7S.  Ne  peut  obtenir  le 
cbapean  de  cardinal,  ïT8.  Son  opinion  sur  la  conduite  do  père  Arnaui 
euven  le  connélable  da  Lujnes,  tOï.  Il  va  au-detsnl  du  roi  lors  de  son 

SOQ  aris  sur  l'opporlunilé  de  continuer  la  guerre,  108-409.  Est  promu 
au  cardinalal,  i3S-lî6.  Elablissement  du  cardinal  dana  le  conseil, 
4Sa-4STi1I,  l-S.  Il  décide  le  roi  s  renvoier  le  surintendant  de  k  Vieu- 
«ille  et  À  rappeler  le  comte  de  Schomberg,  9-7.  Fait  rendre  au  duc 
d'Anjou  son  goaTerneur  le  comte  d'Ornano,  T.  Ses  mesures  politiques  A 
l'eitérienr,  8-11.  il  agit  en  m^me  temps  contre  les  rebelles  de  l'inté- 

tions  de  loie  et  de  plaisirs  pour  f^ler  l'ambassadeur  anglais,  duc  de 
Buckiogbam,  tt.  Conp  d'Œil  sur  la  polilique  da  Hirhelieu.  IS,  Sa  con- 
duite envers  le  légat  du  pape,  18-17.  Grand  conseil  d'Etat  convoijot  i 
Fontainebleau,  17-18.  La  guerre  est  résolue,  18.  Libelles  caUioUques 
contre  le  gouvernement  et  le  cardinal,  36-lT.  Habileté  de  Richelieu  dans 
la  conclusion  d'un  traité  avec  l'Espagne  pour  la  Vallelioe,  Bl-SI.  Il  ré- 
prime les  cabales,  Et-SS.  Fait  arrêter  le  maréchal  d'Ornano  et  disgra- 
cier le  cbanoelier  d'Aligre,  17.  Se  rapproche  du  prince  de  Coadè,  S8-S1I. 
Détermine  le  dnc  d'Aigoa  i  une  entière  soiuuisslon,  38-10.  Fait  empri- 
soDiier  les  deui  Iréres  de  VendAma,  40-tl.  Feint  de  vouloir  Se  retirer, 
81.  Conspiraliou  du  comte  de  Chalais,  81-t3,  «6-48.  AffermiMemenl  du 
crédit  ^e  fiichelieu,  48-49.  Il  lournil  lui-même  au  roi  un  nouveau  lavorl, 
Claude  de  Sainl.-Slmon,  49-SO.  Ses  projets  contra  1«  psrii  des  rélonnés, 
Bt-Sl-  Il  s'attache  i  facmer  une  marine,  G3-3S.  Les  catholiques  le  mal- 
Iraiteat  dans  lenrs  écrils,   95.   11  obtient  pou  de  succès  de  l'ambassade 


cardinal  communique  treize  articles  à  l'aasaoïbléer  CI-OIl  Préparais  da 
guerre,  84-89.  Arrêt  et  exéculies  du  comte  de  BodlevlUe,  B9-70.  Des- 
oeale  des  Anglais  dans  l'Ila  de  Khé.  La  cardina)  se  cbMga  de  pourvoir 
A  l«  défense  de  celte  place,  7Ï-7S.  Défaite  et  reirdile  des  AnglalB,  78-19. 
Il  envoie  le  prince  de  Condé  contre  la  duc  de  ftohan.  89'  tst  d'avis  d'en 
finir  avec  La  &ocbellu  râToltée  eaalie  la  roii  T4-7B,  83-W.  SrofiM-et 
dlrife  la  consUuclioH  d'une  digue  foia  Cetonr  1»  rade;  I8-89,  87.  Ac- 
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Cansellle  de  roalcat» 
M.  P. 

bien  l'cnvojr  da  commandiol  de  11  Bouc  (Dglabe,  11*.  Rftoil  i 
ble  dfpaUlii 

de  U  KoFlieiie,  iii-ii>.  Le  cirdiHI  entre  uns  i*  viiie, 
darement  le  maire  «iaiion.  113.  Kail  paritcr  nue  «Klise.  el  y  rêlé4>re  Ut  b 
messe.  11*.  Présente  m  roi  le*  defsde  L«  Rochelle,  i»<d.  Noble  rFpoBie  < 
de  l^ailoo  «  ordinal,  llt'lis.  Ses  réBeuoas  ^r  l'issne  du  tifzf  de  La  1 1 
Borhelle,  llfl.  »••  se  reposer  i|aelqaesjaiirsi  Richelicn,  117.  Sa  pois-  i 
unee  alTerniie,  IIR-Isl.  ennemis  qui  Ini  mlenU  131-1S4.  Il  s'attache 
de  plDS  en  plas  le  prince  de  Condê,  13S-IS4.  Tient  l'Espdgne  rorbainn  J 

1S9.  EnlreiicDi  le«  jaloûies  et  1ê>  sonp^ons  du  roi.  et  le  déride  i  ^'  ' 
tDjer  ane  armée  en  llaliB,  ItS,  It4-lt5.  Son  (Uocalion  an  roi  en  pré-  I 
«ence  de  sa  mère  et  de  son  confessenr,  ltS-l*S.  11  pourroil  t  loai  apr#«  ] 
le  départ  du  roi  pour  l'IUlie,  ISO-lsa.  Ordonne  de  fnrcer  le  pas  de  Sa»,  ', 
IM.  Traite  «tes  le  dne  de  Sa>aie,  tH;  aiee  l'Angleterre.  1I1-IS4.  i 
Décide  It  roi  à  renlrer  en  Frinee,  IM.  Se  rend  derant  Priias,  qa'd  prcad  . 
d'Hsaul.  19S-IM.  Retoil  do  duc  de  IMian  des  proposilians  de  sobks-  : 
■lou,  t«t.  Edil  de  piii  arcordé  au  rirormês,  Itï-lSS.  SoumissiiM  de 
MontaoluD,  KS-IM.  A  son  reloar  à  Fontainebleau,  il  retoit  de  la  reias- 
mère  un  froid  accoeil.  iST.  L'opposition  do  cardinal  ani  prétentioat  4a 
due  d'Orléau  eM  la  principale  cause  de  cette  métiniEll«ence.  IM-l?*. 
RécoDCllialian  entre  eux,  170.  Comment  il  Ira  ce  le  caractère  du  cai^aal 
deBéiulle,  ITO-lTl.  Fait  des  démarrhes  pour  ramener  le  duc  d'OrMM, 
171-171.  RcnauTelle  l'dlUnee  iTee  I*  Hollande,  m.  Nommé  pnoMC 
minisire  et  généralissime,  il  part  pour  l'Italie,  ITS-ISO.  CoBTeieBee  aiM 
le  Bis  du  duc  de  Saiole,  181-lBS.  Il  prend  la  rèsolulioD  de  Binher 
coaire  le«  forces  de  ce  prince,  183.  S'empare  de  l^gDerol,  lU.  NaoTrilea 
n^ociatioDi,  lU-lSa.  Le  cardinal  engage  le  roi  k  ae  réconcilier  aiec 
*on  frère,  et  retient  l'attendre  1  Grenoble,  ISS-lIt.  Le  roi  enlre  ea 
Savoie  avec  le  dessein  de  eoutinoer  1>  guerre,  187.  tombât  deiari 
Veillane,  ISS.  Le  roi  quitte  l'armée.  Le  cardioal  va  le  rejoindre  i 
Ljan,  191,  IM.  Suspeniiou  d'armes,  ISS.  Maladie  da  roi  i  Ljon,  Itl- 
19S.  Le  duc  de  Montmorency  oOre  au  cardinal  une  retraite  dans  laa 
gouvernement,  t»S.  Heprise  dei  hostilités,  IBS-lSt.  (^ouvcnlioB  devait 
Oaul,  194-186.  Jules  Haiarln,  194,  Traité  de  paii  signé  à  Hatisbonne, 
l«fl-teT.  Cabale  des  deui  reines  contre  le  cardinal,  197-199.  Jonraée 
des  dupes,  SOIt-SOl.  Le  cardinal  fait  arrêter  le  garde  des  sceani  Xa- 
rillac  et  son  (rére  le  maréchal,  SOO-SOl.  Sa  prépare  1  luller  conlre  li 
reine-mire.  !03-3(li.  Donne  le  bAton  de  maréchal  au  duc  de  Honlmo- 
TcDcy  et  au  comte  de  Toits«,  90i.  Kail  sortir  de  prison  le  dnc  de  Jt»- 
ddme,  >O4-a0S.  Gagne  le  duc  d'Orléans,  a05-SM.  Eloigne  la  comleBa 
du  Fargis  de  la  reine  régaaaie,  ao»-!l)7.  Nouvel  éclat  da  dac  d'Orléans, 
MB.  Le  cardinal  conseille  an  roi  d'aller  passer  quelques  ]onn  i  Corn- 
piégne,  909.  Délibération  au  injel  de  la  reitie-mére,  SOS-SIO.  ReqaéW 
du  duc  d'Orléans  contre  le  cardinal,  31»-130.  La  roine-mére  s'échai^a 
de  Compiégne.  HoUti  {HliLiques  pour  son  éloignemenl,  331-338.  Tndlé 
de  Chierasco  et  eiécntioa  de  la  paix  en  Italie,  aat-SSO,  SM.  Lé  ni 
élève  Rloheliea  i  la  dignité  de  doc  et  pair,  et  lui  donne  le  goaver' 
Dément  de  Bretagne,  9SS.  Le  cardinal  fait  condamner  le  maréchal  d« 
Marillac,  941-949.  Obtient  le  gouvernement  de  Nantes  el  de  aaavellM 
faveiua  pour  sa  famiUe,  ssl.  Son  «tii  dans  la  délibéraUoo  «d  Mjet  di 
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doc  de  NonlmorBiicy,  STi.  Legs  que  lui  Fall  ce  Kigoear,  9TR.  Le  eirdJ' 
ml  eandull  U  reine  i  Bordeaux,  el  y  tombe  milade,  381,  tSS-asfl.  Son 
relonr  anprés  dn  roi.  itid.  DiagrAre  du  garde  tlea  iceaui  de  Chiteaa- 
nenF,  9BÏ-389.  Le  cardlual  ehoialt  le  président  S«Euier  ponr  le  remplacer, 
980.  Kefoit  l'ordre  du  Saint-Esprit  avec  quatre  de  ses  parents,  99S-Sït. 
Dirige  lea  travaux  du  liége  de  Ninc],  SOS.  Son  entrevue  avec  le  duc 
Charlen  de  Lorraine,  HOi-BOS,  Htvélatlon  d'un  projet  d'assasiinat  eou' 
Ire  sa  persoune.  Punition  du  coupable,  BOS-SOT.  Le  cardinal  tombe 
de  nouveau  malade  à  Séranoe,  SOS.  Résolution  qu'il  fait  prendre  au 
conseil  au  sujet  de  la  reine-mère  el  du  duc  d'Orléans,  BIO.  Il  accueille 
rroidement  les  projets  de  mariage  du  cardinal  de  Lorramu,  3t0'31t.  Son 
discours  i  la  séance  royale  du  parlement.  31T-BX0.  Punition  de  nouveaux 
attentais  contre  sa  personae,  E90-ES1,  ESS.  Conseils  qu'il  donne  an  roi 
au  tujal  du  duc  d'Orléans,  33S-BSt.  Quel  intérêt  pouvait  avoir  la  cardi- 
nal dans  la  condamnation  d'Urbain  Grandier,  SSS,  S41.  Mort  de  Wallen- 
Btein  ;  réOeiions  de  Kichelieu  sur  cet  événement.  SJ*-S4S.  Le  dnc  d'Or- 
léans rentre  en  France,  el  se  réconcilie  avec  son  frère  el  le  cardinal. 
sa9-3St.  I>ispositions  iDllitalrci  anr  les  bords  du  Rhin,  SSS.  Arreslallon 
de  Paylaurens.  S9T-B38.  Kondslion  de  l'Académie  frantalse,  BSS-3G0. 
Entrevue  d'Oienstiern  et  du  cardinal,  SST-SSS.  La  guerre  est  déclarée  i 
l'Eapagne,  BGS.  Eneouragemenls  qne  donne  Bichelleu  ani  opérations  ml- 
lilaires  du  cardinal  de  la  Valette,  STS-STI,  8T7.  Il  cherche  à  détourner 
le  roi  de  se  rendre  en  Lorraine  t  la  Kto  d'une  armée,  BSt.  Bouderie 
entre  eux,  3Ï1-S8S.  Le  cardinal  essaie  de  consoler  le  roi  du  peu  de  suc- 
cès de  sa  campagne,  BiS.  Complot  du  duc  d'Orléans  et  du  comte  de  Sols- 
(ODS  contre  le  cardinal,  304,  f  04-éOS.  11  est  d'avis  de  reprendre  Gorbie 
par  force,  »ai.  Conférence  pour  la  pair,  tll.  Nouvelle  incartade  du  duc 
d'Orléans.  Lecardtnal  démentie  bruit  qu'il  ail  voulu  faire  épouser  sa  nièce 
an  comte  de  Soissons,  iia-4lT.  Son  passe-temps  i  Paris.  Ses  bâtiments. 

Geas  do  lettres  t  sa  solde.  119.  Son  théélre.  Le  Cid,  J19-1Ï0.  Enregis- 
trement des  lellres-palentes  pour  l'Académie  française,  430-421.  Coup 
d'ceil  snr  la  poiasance  eiercée  par  le  cardinal,  4S6-4ET.  Le  père  Canssln 
M  sert  de  mademoiselle  de  la  Fayette  pour  le  ruiner  dans  l'esprit  du  roi, 
4S7-449.  lutecveation  du  cardinal  dans  le  ménage  royal,  444  et  sniv. 
Cboii  d'un  nouveau  confesseur,  4St-453.  Etal  de  la  cour  au  commence- 
menl  de  ISS»,  4Se-4S7.  Irritation  du  cardinal  contre  le  roi  Charles  I". 

HoDvel  attenui  contre  le  cardinal,  48T-48S.  Il  suit  le  roi 'en  Picar^ 
die,  489-490.  Naissance  du  Dauphin;  le  cardinal  célèbre  ce  grand 
«vénemenl.  491-481.  Hanltesle  sou  ressentiment  contre  le  duc  d'Kpei- 
Don  et  le  duc  de  la  Valette  son  Bis,  SOt-BOa.  Mon  du  père  Joseph, 
S8S  et  sniv.  Bon  état  du  royaume,  111,  1-1.  Mise  en  Jugement  du  duc 
de  la  Valette.  Le  cardinal  se  récuse,  S-S.  Nouvelle  récnsalioo  dans  la 
délibération  an  ei^el  de  la  reine-méra.  5-T.  Embarras  en  Italie,  15 
et  suIt.  Le  cardinal  exige  de  la  duchesse  de  Savoie  réloigncmem  du 
père  Hanod.  son  confesseur,  17'I8.  Accompagna  le  roi  en  Picardie 
et  en  Champagne,  et  le  suit  Jusqu'i  Grenoble,  SS.  Lettres  du  prince 
lie  Condé  au  cardinal,  30.  Helour  à  Saint-Germain,  33.  Sédition  en 
Normandie.  B3  el  sniv.  Mauvais  procédés  et 
40.  Le  cardinal  fait  bon  accueil  an  valel  di 

renvoya  par  le  roi,  4t.  Sa  lettre  au  sieur  Haiarln  au  sujet  de  sa  négo< 
lion  «vcc  les  princes  de  Savoie,  SB.  Le  cardinal  se  lient  A  Doullens  p 

iv.  il 
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^■t  le  Mf»  d'Arrnt  18  el  ralT.  Il  TCfoil  «sci  rroMameBl  Ms  itikh 
dc)  CtUilns  réTollts,  6R.  Marie  sa  nièce  Clénenpe  de  Bi^ié  née  le  àtc 
d'tnithicn,  73-7».  RcpitsenlaLion  de  H) rame.  74-7S.  Le  rardiDil  inter- 
vient dani  Ic9  <|nere1lea  entre  le  roi  et  Henri  deCiair-hars,  1^1».  Il  np^lw 
le  roi  de  pardonner  au  duc  je  VendAme,  10,  lis.  Accorde  des  tecoan  1 
la  reiae'intre,  lis.  R^Tolle  du  conte  de  Soimom,  SS  el  MiiT.  Le  cndi- 
dinal  cm  violemnenl  atuqaé  daDS  le  maailesle  du  prince  el  de  son  parti, 
101-104,  109.  RcmontraflCes  qu'il  adresse  au  marécbal  de  Ghtiillon  m 
■a  deraile  au  combat  de  la  larKe.  101-lOS.  UHTêrend  avec  l'anemblte 
dm  cierK«.  llS-ISï.  Cinq-Mari  affermi  dam  se>  projeU  contre  la  cardi- 
nal, lST-118.  Le  roi,  saiii  de  aon  premier  niaistre,  ra  MaaHnter  ma 
année  en  Roussilion;  ileioire  de  Kenpeo,  ISO-llB.  Progrès  d«  emploi 
dn  giand-ècnier.  Le  doc  d'UrléaU  y  prend  pari,  et  ligne  ■■  Irailè  «tec 
l'EKpagM,  IS1-ISS.IM-1S7.  Le  cardinal  tombe  naïade  iNarb«BBe,l». 
Etat  de  la  coHiipirallan,  lM-141.  La  maladie  dn  cardtMl  dorlent  »tii»»i.. 
141-ltl.  T^  défaite  dn  maréchal  de  Guielie  en  Plcanlte  parait  Aemir 
ébranler  la  puisaine*  de  Ricbeliea,  l(9-ia«.  Apr^  aroir  fait  mn  lesta- 
meat,  il  quitte  Natbonno  poor  9e  rendre  i  Tarascon,  1(6,  147.  Arreita- 
tioa  dn  aarqnii  de  Cinif-Mara,  140  etiniT.  Le  ta)  reçoit  iitM  copte  di 
mité  conclu  entre  1*  «aé  d'Orliani  el  l'Egfra;^.  t4S-t4B.  Le  dse  de 
Bouillon  arrêté  ii  Casai,  ISO-lSt.  Le  nii  visite  le  eardisal  i  Tarmoa,  el 
loi  lairae  toat  ponvoir  d'af^ir.  IM)  «t  sair.  Confesaion  du  doc  ir«rW«ns, 
ISS-IST.  La  reine  Marié  ntéort,  et  paidoMe  à  HieheHen,  IM.  Stnpev 
fénérale  darantla  dernière  crise  dn  éaidiRal,  tS4-l>ft.  ConMaencnKil 
da  procès  contre  lei  anieiin  di  complot,  lal-ies.  léneigaage  daait 
|>ar  le  toi.  tU-ia7;  l^e  cardinal  faille  Tarascae,  ItS.  Trsnalnriaa  de» 
prùonaicrt  à  l.yoa,  lOT-l».  Le  rardtna)  arriie  en  ceHe  viHe,  171.  U 
commiiâon  ij  imltfle,  <Ch'd.  InLerroi^aMtreB  et  défenses  d«s  accaséi, 
171-171.  Le  cardlliM  part  de  Ljon,  171.  Arr«l  de  aurn  eomre  Cinli  Mira 
el  de  Thon,  17l-4T>.  Le  eaidinal  retoit  du  dnc  &OAéina  *tt  lettnt 
pleinee  de  sonmisaiOD,  ITt.  Soii  retour  *  Paris,  ISI-in.  Ses  lentm, 
IBS.  n  rotec  le  roi  à  reoroyer  quitre  de  sea  eOlelerg,  et  oMi«Hi  de  lai 
une  loaielle  déclaFaCton  contre  son  rrére^  l»3-t«7.  Morl  dn  ^ndhial  de 
Richelieu,  l§7-IS».  Sei  ebièqon,  IBV-IW).  Injarei  éonlre  le  eardtaal 
morl,  195.  Apologies  el  panégjrl^et  ea  ion  honneor,  198.  Senice  aa- 
leonel  pour  le  tepoi  de  son  âme,  lM-t(l7,  Lei  charj^i  dn  cardinal  res- 
tent dans  sa  Camille,  19S.  Hépogaanee  qu'il  avait  montrée  i  laisseï  aiaé- 
ner  i  Ssiot-l>enl9  le  eorps  de  la  reine-méie.  300. 

RiCiELiBU  (A1phanie-Loui9  du  Pi^ssis-),  hite  def  prééédéHIs,  s 
oient  archevêque  d'Ali,  dt  Lfon,  rardiaal,  et  ctrHn  grand- 

II,  SSl.  11  rrmplil  lea  fonctioiu  de  celle  derBlére  digollé  aux  obféqaet 
de  Louis  Xl[l,  lit,  »o. 

RiCHELieu  (Armand'Jeaade  Wignerod,  marqaitdePonl-CODrlaT,  dsc  èt\ 
conduit  le  deati  aol  obaéquel  du  cardinal  de  IHcbellcD.  se»  grand-oaele, 

III,  197.  Succède  i  Mn  pire  dam  le  généralil  dei  gaWres,  et  prend  le  IHie 
de  duc  de  RICBELiEG,  les.  Commande  ta  Dotle  ei»U]rée  i  Hapiea,  S«9-S«S. 
Après  quelques  combats  livré*  i  la  flotte  espignote.  Il  reionrne  vers  1rs 
Cdles  de  Provence,  S6fl-3fl7.  Aceompignele  prince  Tli ornas  dan»  soa  eipè- 
dition  nsiale  vers  Naplts,  401.  Le  prince  Loui«deCondè  lui  fait  époiBCr 
la  veuve  du  sire  de  Pona  â  I  insu  de  la  reine  et  conlro  la  volonté  de  ta 
duchesse  d'Aiguillon,  IV,  93-13  Le  dnc  de  ItlcbélléB  refMe  de  reeevoir 
dana  le  HAvre  la  ducheBie  de  Longaevilta  tMglUva,  IMi  lîejaitBt  t^  ^ti*r« 
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éa  Cfindi  diu  u  relniu  iKm  de  Pirts,  1RS.  Fait  il«  leriei  eu  Sala- 
tonga  el  les  tnéoe  m  prince  de  Condé,  ais. 

BicHEiiED  (marquis  de),  (rète  du  précédeat,  Ëgure  tu  Mcre  de  L«ai)  XIV, 
iV,  SB3. 

KicBER  (Edmond),  sjDdic  de  <■  facullé  de  théologie  de  Fuit,  corabal 
comme  bérétique  11  proposiLlan  soulenna  au  chapitre  général  de>  jato- 
bim,  que  le  concile  n'était  Jimaii  au-dessns  du  pape,  I,  11». 

BiBDi  (comte  de),  adhérent  du  comte  da  Xonlnorencj,  est  lue  an  combat 
de  Castelnandary,  11.  asi-aflT. 

RiSEï  (comte  de),  deniiéme  nia  do  duc  d'Elbeaf,  est  ceudail  à  la  Baulile 

pour  voiee  de  fait  cuvera  le  prince  Louis  de  Uandé,  IV,  STÏ. 
RivitRE  (Louis  Barbier,  abbé  de  la),  domestique  du  duc  d'Orléani,  «rréld 
par  ordre  du  toi  et  eurermé  k  la  Bastille,  II,  SSi-3ftS.  On  le  renioie 
libre  BU  dnc  d'Odéins,  1t(.  Ce  prince,  compromli  dans  le  complot 
de  Clnq-Hart,  le  déptche  au  cardinal  de  Blchellru  pour  «olliciter  ion 
pardon,  111,  1*0,  ISS  et  iuiv.  ;  ISS.  [1  esl  témoin  de  la  mon  du  car- 
dinal, 18i.  S'iltire  une  réponse  baulaine  de  Marie  de  Goniague,  ISl. 
SuJI  le  duc  d'Oriéani  an  eiége  de  (kiurtray,  et  ne  a'^j  Tait  pes  ane  ré- 
paMtfoB  de  courage  militaire,  S36-SST.  Sollicile  le  chapeau  de  cardiDSl. 

île  Condè,  XOt,  U6,  tSS-tSS.  L'abbé  de  la  Riti^re  réussit  i  lalre  en- 
tntr  le  duc  d'Oiléane  dans  le  projet  d'aSamer  l'arie,  101.  Le  pousse  à 
réconcilier  le  prince  de  Cendé  ei  le  cardinal  Hasurin.  IV,  64,  fls.  La 
participation  du  duc  d'Orléans  i  l'allianee  de  la  relue  aiéc  les  Kron- 
denrg  ■  lieu  à  l'insu  de  l'abbé  de  la  lli\iére.  «S->S.  Il  lombe  en  diegrlce 

réièch^^airie  de  Laugres,  US. 

BanlRt  Bi  BATitna,  deuiifme  Hls  de  l'électeur  palatin  Frédéric  V,  fait 
priaannler  par  les  Impérlaui,  H.  iSl.  Recherche  inulilement  en  mariage 
la  Glle  du  duc  de  Rohan,  ibid.  Le  traité  de  Weslphalie  garantit  ani  Ble 
Se  Frédéric  la  restitution  de  leurs  Etals,  moins  le  haut  Palalinat,  mata 
lenr  fait  perdre  la  dignité  élecloiile,  III,  iSS.  Voy.  CHtRLES'Locia. 

RocBBTORT  (marquii  de),  chambellan  du  prince  de  Condé,  obtient  la  llra- 
tODance  du  Poitou,  I,  Itl.  Après  l'arreslaiion  de  ce  prince,  en  lui  die 
le  commandement  de  la  nllle  da  Chinon,  STR.  Est  nommé  eberalieT  do 
rordre  du  Saint-Esprit,  SSB. 

KocHirooeiULD  (cardinal  de  La),  Le  roi  l'adjoinl  au  dnc  d'AnjoD  pour  pré- 
rider les  séances  de  l'assemblée  des  nelables  réunie  i  Rouen,  I,  3SS.  Il 
est  enyojé  auprès  de  la  reine-mére  pour  négocier  la  paix  avec  son  fila, 
RBl-SSa.  Entre  dans  le  conaeil  du  roi,  (Se.  Il  y  lient  le  premier  rau);, 
II,  9.  Bénit  le  mariage  d'Henriette  de  France  avec  <c~roi  d'Angleterre 
Charles  !•',  IB. 

RocHEFOuciDLii  (comle,  puls  duc  de  La),  goaverneor  de  Poitou,  s'avance  en 
Salolonge  avec  une  armée  pour  réduire  les  partisans  de  la  relne-mére,  I, 
SSO.  Prend  pari  1  la  nouiclle  lulle  contre  les  princes,  SSS  ;  et  A  la  guerre 
contre  les  réformés,  41t.  Sa  mort,  IV,  106, 

RocHETODCADLD  (Frauçois,  duc  de  La),  cité  d'abord  sous  le  nom  de  prince 
de  HiRsiLLic,  Bis  du  précédent,  ae  signale  A  ta  bataille  d'Avein,  II,  3T0. 

est  arrêté,  i(e-isa.  te  maréchal  de  la  Hcilleraie  oblienl  qu'il  vienne 
rombaltre  en  Flandre  ■  ses  cdtés.  TU,  S).  Le  duc  se  dislinguo  dans  une 
reoconlre  aiee  les  troupes  espagnoles,  35,  Remarque  le  rapprocbemenl 
entre  la  reine  «t  le  eardind  Maiarin,  VU.  N'entre  pas  trop  avanl  dana 
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!•  pirtl  it»  iBpOTUnis,  tl>.  Va  lu-deiMil  de  la  dacbene  de  Chetrast 
1  ion  tclDor  CD  France,  U»,  Sa  condaile  dans  la  querelle  entre  la  de- 
ehMte  de  LsBgQetilie  el  la  ducbease  de  HoDlbaion,  3*7.  Il  esl  blené  à 
la  reprjie  de  Hirdlck,  SS7.  Sei  intrigues  avec  la  dorhesse  de  Longae- 
fllk,  WS.  n  anil  le  roi  Lonii  SIV  i  Sainl-GeriDSiD,  46ft.  Enlre  daas  le 
parti  de  la  KroDde,  IV,  s  et  mit.  Est  compris  dans  la  déClaraUen  di 
roi,  10.  Retoit  une  blenure  dans  ane  reorooire.  il.  La  duehesxe  de 

BV.  Il  M  sauve  i  Dieppe  >iec  ta  duchesse  en  apprenant  rgrrMtattsn  dei 
princes,  lOB.  Se  rend  eo  Peilou  pour  jr  recueiUii  la  succession  de  coa 
p«re,  dont  il  prend  le  nom,  ibid.  Déclaration  ramminalDlre  eontre  le  dne 
de  laBocbefoucauldel  Jet  partisans  du  prince  Louis  de  Cond^,  lOT-lOS.  La 
dnc  noue  des  intelligences  avec  les  princesses  reléguées  i  Chantlll},  110. 
La  déclaralion  rojale  est  rendue  déRnilive,  tlS-llT.  Le  duc  le  rerogie 
à  Bardeaui,  110-191,  ISO.  Il  combat  vailltmnienl  i  la  déreose  du  fan- 
twurt  Samt-Surin,  1S3.  Conclusion  de  la  pali  de  Bordeaui.  Condilioni 
faites  an  duc  de  la  Kocbefoucaold,  ItT.  Sa  démarcbe  auprès  du  cirdi- 

t4>-lB».  Ses  entrevues  î  Paris  avec  le  cardinal,  I6T.  II  accompagne  lé 
dnc  de  la  Vrilllére  allant  faire  exécuter  l'ordre  de  mise  en  liberté  det 
princes,  ITt.  Conlinue  i  rester  Adèle  an  prince  de  Gondé,  ISO.  Le  re- 
Joint  dans  sa  relralle  hors  de  Paris,  (91.  Sa  conduite  délojale  envers  le 
coadjuleur,  303-303.  Il  assiste  an  lit  de  jusilre  tenu  «  l'occasion  de  la 
■ajorilé  du  toi,  306.  Suit  le  prince  de  Condé  à  Bordeanx.  308.  Cherche 
1  s'emparer  de  Cognac,  313.  Est  compris  dans  la  déclaration  rendue 
contre  le  prince  de  Condé,  317.  Revient  de  Gu;eane  avec  le  prince, 
311-343.  Il  est  blessé  au  combat  du  faubourg  Saint^Anloine,  3«(.  La 
ordre  du  roi  loi  enjoint  de  quitter  Paris,  391.  Il  se  fait  transporter  à 
Bagoeui,  SOI.  Est  déclaré  criminel  de  lèse-majesté,  SOI.  Quitte  le  let- 
vice  du  prince  de  Condé,  sis. 
RocBBLLE  (Li),  ville  du  Poitou.  Lea  rétorméa  s'j  rénnissent,  I,  349,  Sn. 
La  tille  se  met  en  rébellion  ouverte,  S8D  et  suiv.  Hostilités  contre  La 
Rochelle,  SBi'SSS.  Le  due  d'Epernon  en  lève  le  siège;  les  Roebeloia  en 
profilent  pour  (aire  partir  deui  eipédiliona,  111.  Ils  sont  détails  sur  mer, 
43S^3t.  Acbévement  du  fort  contre  La  Rochelle,  4SS-4S4.  Situalian 
précaire  des  Kochelois  après  la  perte  de  leur  flotte,  11,  35-30.  L'eiécu' 
tioD  de  la  paii  est  troublée,  S3.  Descente  des  Anglais  dans  l'Ile  de  Rhé, 
70-71.  Icrèiolntion  des  Rocboloïs,  TB.  La  ville  se  déclare  de  noavean 
contre  le  roi,  7t-7S.  DéCaite  et  retraite  des  Anglais,  7S-7t.  Le  siège  de 
La  Rochelle  est  résolu,  B6-8T.  Etal  de  la  ville  et  de  l'armée  royale,  St. 
Projet  d'une  digue  pour  Cermer  la  rade,  88-89.  Premiers  travaui  du  siège, 
19.  La  Ootle  espagnole  se  joint  aui  vaisseaux  du  roi.  89-90.  Visite  dn 
marquia  de  Spinola.  90.  Les  vaisseaux  d'Espagoe  se  retirent,  ibié. 
Traité  des  Rnchelois  aiec  l'Angleterre,  91.  Le  roi  somme  la  ville  de  sa 
rendre,  9t-B7.  Une  nouvelle  flolte  anglaise  s'avance  pour  la  secourir,  et 
se  relire  sans  combattre,  97-99.  l>oulcur  des  Hochelois,  100.  L'Angleiem 

Hort  du  duc  de  Ruckïngham,  lOS-loe.  Annonce  d'une  troisième  Sotte 
anglaise,  107.  Faibles  lenl3ti«es  des  Anglais  pour  secourir  la  ville,  lOS- 
110.  Le  cbevalier  Honlague  propose  un  traité,  110.  Double  dépulaliom 
Tenue  de  la  ville  el  des  taisseaai,  110-111.  Capitulation  de  La  Bocbelle, 
111-llt.  Le  roi  en  prend  possession.  11*.  Déclaration  royale,  11^  La 
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flotte  ingliitetCDlre  dus  m  porta,  HT.  BéiDllall  de  U  prtae  de  L«  Ro- 
cheJle.  llS-ltO.  Elle  reite  fid«le  au  roi  Laaia  XIV,  IV,  3IS,Slt. 

BocKOi.  ville  de  Champagne,  leeourue  par  le  duc  d'Enghien  (  Laaia  de 
UoDdé),  qui  remporte  boui  sea  mura  une  ticloire  signalée,  III,  SSl-aSt. 
Dii-sepl  ans  plus  lard,  il  s'unit  aux  Espagnols,  et  siBiége  Hocro)  qu'il 
prend  i  la  France.  IV,  S18.  La  lille  est  rendue  au  rai  par  alipulation  du 
iraite  des  Pyrénées,  aso,  431-tSÎ. 

Rodolphe  11,  empereur.  Conp  d'œil  sur  es  litualiau,  I,  87-88.  Apréa  ta 
mort,  la  couronne  impériale  passe  aur  la  léle  de  son  Itère  Mailiias.  IST. 

Roger  (Mietael),  atoeal  du  due  d'Ortéana.  communique  su  partemenl  Due 
requAie  du  prince  contre  le  cardinal  de  Bichelieu,  11,  SIS. 

RoGKK  (Pierre),  yaclier  de  Sain te-Genei lève,  prétend  avoir  été  iDlormè 
pat  sainte  Anne  du  jour  oA  s»  fera  l'aerouchenient  de  la  reine.  II,  191. 

HouAN  (duchesse  douairière  de),  introduit  son  Hls  dans  la  tille  de  La 
Bocbelle  qu'il  prétendait  délivrer.  II.  TS.  DEinande  inuiileuient  an  toi  la 
permission  de  aorlir  avec  deni  cents  femmes  de  la  ville  assiégée,  SB.  Son 
ïnergiqne  recommandation  t  ion  Dlg,  9S.  Elle  représente  dans  La  Ho- 
cbelle  la  iCte  du  parti  des  réfamés,  9).  Sur  son  refus  d'être  comprise 
dans  la  capiiulalion,  elle  est  coadaile  avee  sa  iille  au  cbiteau  de  Niort, 
lit.  Son  admirable  résolution,  ISS. 

RouM  (  Henri,  duc  de  ),  Ris  aîné  de  la  précédente,  commande,  sons  les 
ordres  du  duc  de  la  Ctallre,  les  bandea  suisses  envoyées  contre  iul- 
llers,  1,  t»,  70.  Ksi  invité  t  se  rendre  i  l'assemblée  des  [éformée,  88. 
Le  duc  de  Bouillon  le  sollicite  d'abandonner  ton  bean-pére  lu  due  de 
Sully.  «I.  Discours  du  duc  de  Rohan.  Fin  de  l'assemblée.  9*-18, 101-109. 
Le  duc  devient  chef  du  parti  desTéforraéB.  iîl.  Fait  sortir  son  lieute- 
nant de  Saint-Jean-d'Angelj,  et  procéder  i  l'éleelion  d'un  maire  de  son 
choit,  13t-lia.  Signe  un  acte  de  réïODcilialion  entre  les  principaux 
chefs  rérotuiDS,  139.  Entre  dans  la  nouvelle  ligue  des  princes  eI  sei- 
gears.  193-198.  Sédiiion  de  La  Rochelle.  Conduite  du  duc  de  Bohan  i 
celte  occasion,  128-131.  ]|  obtient  tout  pouvoir  i  {taint-lean-d'Angél), 
130-131.  Refuse  de  se  wt\tr  i  la  révolte  du  prince  de  Henri  Condé,  119. 
Va  saluer  le  roi  Louis  XIII  et  sa  mère  i  Poitiers,  133.  N'est  pas  d'avis 
de  recommrncer  la  guerre  civile,  917.  Se  décide  enfin  à  prendre  le  com- 
mandement qui  lui  est  offert  par  les  réformés,  el  commence  les  hcsiililéa. 
S30-931.  Sa  réponse  1  l'envojé  du  roi,  339.  Les  réformés  des  Céveunes 
reconnaissent  lu  duc  pour  leur  général,  91t.  Il  assiste  au  lit  de  justice 

ligue,  968,  9TS.  Sert  contre  eux  dans  les 
en  Savoie  sous  les  ordres  dn  maréchal  di  .  „  ... 
d'abord  d'embrasser  la  cause  de  la  reine-mère  en  révolte  conlre  Son 
fila,  818,  330,  SS3  ;  puis  se  rend  auprès  d'elle,  et  Insisle  pour  qu'elle 
■'établisse  *  Bordeaui,  5BB.  Fait  sa  soumission  au  roi,  373.  Offre  sa  mé- 
diation entre  le  roi  et  l'assemblée  des  réformés,  381.  Ceux-ci  lai  don- 
nent un  commaiidement,  187.  11  dirige  tontes  leurs  opirsllons,  899, 
E9S,  888.  Son  entrevue  avec  le  conuéuhle  de  Lnjnes,  398-3*9.  L'année 

et  ï  trouve  dea  dlRlcnkét  sans  nombre,  401.  «0  el  suiv.  Déclarallon 
du  roi  contre  lui,  118-118.  il  se  relire  dans  les  Cévcnnes.  tl7'lt8.  La 
retraite  de  Tavenlurier  Nansfeld  4le  au  doc  de  Kohan  sa  dernière  espé- 
rance, Il8-t90.  Il  signe  la  piii  de  Montpellier,  199-133.  Obtient  ta 
coacession  du  duché  de  Valois,  193.  Exécution  de  la  paix  avec  les  ré- 
fonnéai  le  duc  de  Rohan  est  airétA  t  Hon^eliier,  139-133.  Il  recouvra  . 
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btaoUt  M  llIferU,  US.  lalnprise  du  rétsrmte  eoDdntle  par  la  da«  et 
Soubiie.  et  «BCtninnie  piT  l"  duc  da  Rahia,  qn<  lève  da  noBVello 
Uoupea,  II,  ll'll,  St.  Il  dFUrniJae  lea  lillra  qai  ■«■ieni  recenna  as! 

SyDOde  de  Caairaa.  La  dnc  de  Roban  se  loll  itlusor  l'enlrée  de  la  îille, 
>4.  Se  eoiKtrta  aiec  l'Anglelerre  ani  rapponnnllé  d'une  aitsque  contre 
la  Fisnre.  iyss.  Publie  un  minifesle  el  eberctae  è  soulever  le  Lmgoe- 
dor.  «r-tl.  Convvqae  one  asaemblée,  Sl-«1.  Le  prince  de  Condé  es- 
snyt  coeire  lui,  IB.  Le  due  se  |>1ijnl  de  a'tue  paa  aecondé,  ibid.  Prend 
Milhaa  et  Ketal,  «4.  Combat  centre  le  due  de  Honlmorency,  iUd.  S'em- 
pare du  peja  de  Feii,  et  reM 
ralloudaei  le  Midi,  HT.  Il 
IIT-Ilt.  Arrêt  rendu  eontie  Ini,  119.  Il  prend  plnsknra  lilleg  et  lait  nae 
guerre  de  deatruf  lion.  tl»-131.  S'eorerDae  dansNismes,  1».  Tnite  avee 
t'Eipigne,  m.  Commet  dei  craautéi  à  l'ciemple  de  aea  adTenalrei, 
III.  Maintient  aneore  aon  parti  aprjg  la  priie  de  Le  Rochelle,  ISS-IH. 
e*t  aaanaeé  par  le  Tassemblemenl  d'une  irnte  dans  le  Daupbiné,  lU, 
ISA.  l^nclnl  son  traité  aiec  le  roi  d'Eapagne.  IST.  Conroque  t  NiBna 
\tt  député*  de»  provinces,  IST.  Ne  peut  enptcber  la  prise  de  Prtvaa  M 
de  plusieurs  autres  villes,  ISS-tei.  Demande  à  traiter.  Concinsisn  de  la 
paii,  (fll-lfll.  Le  duc  ae  relire  i  Veniie.  ISS.  Fin  dn  parti  réformé. 
tSS-lflS.  Le  roi  confère  an  due  le  titra  d'anbasaadenr  extra  ordinaire 
auprès  dea  canton*  suiBas,  108-109.  On  lui  confie  le  comniaDdemeil 
d'un  nouveau  corpa  d'armée  en  Lanaioe,  SSl.  Il  force  le  due  Charies  à 
ae  retirer  de  l'AI*ace,  MB-ISI.  Traverse  la  Suiiae  el  s'achemioe  vers  II 
Villeline,  qu'il  occupe  et  défend,  SSS,  lit,  toi.  Fait  arrêter  on  émt»- 
*atre  de  la  reine  ebarfé  de  le  détourner  de  aon  devoir.  S89-S90.  Eat 
rhatsé  de  la  ?allaline.  tlS'tSS.  4S8.  Afeampagae  le  dnc  de  Wermar 
dans  son  exfédilian  eontre  le*  impërtaai,.4S8.  Est  blessé  devant  ilhin- 
feld;  sa  mort,  419-419. 
RoHiH  (ducbesae  de),  fille  du  due  de  Snll;  et  femme  du  précédent.  Se*  liak 
Bons  d'amour  avec  le  comte  de  Candale  engagent  ce  prince  è  se  ranger 

liberlé  de  son  marf,  4SI.  Le  remplace  i  Castres  avec  un  coarage  ao- 
dtssus  de  son  aeie.  11,  23.  Le  duc  de  Rohan  va  SB  retirer  prés  d'elle  i 
Venise,  après  la  paii  accordée  aux  réfonnés,  ISS.  La  ducbcsse  de  Rohan, 
ludignde  de  la  mésalliance  de  se  fille,  prodoîl  en  justice  un  jeune  garion 
qu'elle  prétend  être  son  propre  fils,  III.  3S1-133.  Celle  prétention  est 
écartée  par  le  parlement,  SS3.  Voy,  Takcrèiie. 

RoHin  (H^rguerile  de) ,  fille  des  précédents,  épouse  malgré  sa  mère  Benl 
de  Chabot,  III,  3îl-a33.  Voy.  el-après. 

RoB»-i:iitBei  (Henri,  duc  de),  épouse,  avec  l'appui  de  la  reina  Anna, 
Uarguerite  de  Itohan,  ]|i.  sai-331.  La  duc  entre  dans  le  parti  du  priaec 
Lppis  de  Condé.  et  ferme  le  Pont-de-Cé  au  roi  Louis  ïiV,  IV,  B».  B 
e»l  assiégé  dau)  Angers  al  forcé  de  capilulcT,  itid.  Accompagiie  mada- 
moiselle  de  Munlpensier  dans  sou  eipédilion  conire  Orléans,  940.  Les 
princes  lui  donneul  pouvoir  de  négocier  ave{!  la  cour,  !jll.  Sa  Biiasio* 
reste  sauB  réiîullals,  948.  It  (ait  enregistrer  an  parlement  ses  lettres  da 
duD  cl  pair.  aTÔ.  E»l  renvoyé  de  Paris  par  ordre  du  roi,  391.  Se  gounel 
aui  condiiions  portées  d^ns  la  déciaraUon  do  roi,  el  se  récoqeilîa  arae 

Heoiiiiiauii  (otaeéebal  ie),  Minmtnde  an  alégc  de  Henhcirl,  I,  tU. 
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R(KIDBI.\Utl  (marqul».  pub  4ae  de),  Ma  dn  prte«denl,  fait  due  cl  pair  pii 
le  roi  LoaiiXIT,  IV,  SH.  Il  perd  la  duchesse  m  femme.  S9«. 

ftcQDBTTC  iConbat  de  U).  IV,  S3a. 

RasBN,  colouel  Bllemand,  l'un  des  ll«ul«nants  dn  dac  de  Wejmir,  passe  eu 
service  de  11  France,  et  fait  ^proater  nn  érher  aignali^  au  général  Jean 

(îeDl  qoelque  auccés  dans  une  allaqae  ronlre  lea  ttaiarols  pr^a  de  Fri  - 
bonrg,  BTt.  La  cavalerie  allemande  placée  toni  ses  ordres  refuse  de 
suivre  en  Flandre  le  maréchal  de  Turenne,  qui  réuasil  i  la  gagner  el  h 
faire  arrAler  «)D  gto^ral,  Ml. 

Roses,  lille  de  Calslogne.  assiégée  et  prise  par  le  CDOile  du  Pleasls.  III.  SOT, 
5)5.  Le  comte  de  Grancej  parvient  k  la  sauver  d'une  attaque  des  Bspa- 
Konls.  qui  tentent  d'an  recommencer  le  alét;e.  IV,  S3S.  SSS.  Rendue  h 
l'Espagne  par  stipulation  du  traité  de»  Pjrénécs,  *W,  4SS. 

RosvT  Imsrqnis  de).  Bis  du  duo  de  Sull;,  et  grand-maitre  de  l'arlillerii-, 
figure  au  lit  de  Justice  tenu  t  roceaaion  de  la  majorilA  de  Louis  \lll, 
1, 1  ST.  Refuse  l'invilalion  du  prince  Henri  de  Condé  d'asslatert  son  ballet. 
t9S.  On  lui  rend  «a  charge  de  grand-mallre  de  l'artillerie,  4SI. 

ROTTWEtL,  ville  du  Wurtemberg,  assiégée  et  prise  par  le  maréchal  de  Gné- 
briaot.  III,  ast-ass.  Reprise  par  les  Bavarois,  STt-ST9. 

RoniMiE  (Louis  de  Gouffler,  duc  de),  h  réfugie  en  Lorraine  avec  le  duc 
d'Oriéans.  Il,  !14.  Rst  compris  dans  la  dériaration  du  roi  Louis  XIII  con- 
tre les  adhirenls  de  son  frère,  115. 

BsiiAicti  (  Artus  de  Gouffler,  duc  de  ),  petlt-flls  dn  précédent,  Hgure  su 
Mcre  de  Louis  XIV.  IV,  3SS. 

Rouen,  ville  de  Normandie,  Une  assemblée  des  notables  j  est  convoquée, 
I,  33S  et  suiv.  Le  chancelier  Seguier  y  est  envoyé  pour  punir  les  sédl- 
lieni  de  la  province,  III,  Sï,  Rouen  se  déclare  pour  le  doc  de  Longue- 
ville,  IV,  g.  Son  parlement  se  Joint  à  cehii  de  Paris.  13,  34,  4S,  49. 

RonvRAV  (sieur  de),  écuyer  du  maréchal  d'KsIrées,  amène  par  sa  conduite 
violente  une  brouillerie  entre  le  pape  cl  la  cour  de  France,  III,  S7-SB. 

BorAN,  ville  de  Sarnlonge,  tombe  au  pouvoir  du  duc  de  Soubisc,  I,  403. 
Assiégée  el  reprise  par  le  roi  Louis  XIII.  41S. 

BoYE,  ville  de  Picardie,  reprise  au  prince  Louiside  Condé  par  le  maréchal 
de  Tnrenne,  IV,  318. 

BccELitl  (abbé),  créature  dn  maréchal  d'Ancre,  mène  le  complot  pour  la 
délivrance  de  la  reine-mére,  I.  S44,  S48.  Se  brouille  avec  le  duc  d'Pper- 
non,  el  quitte  la  reine,  SSl,  SIS,  Intrigue  en  faveur  du  prince  Henri  de 
Condé,  40e-4O8.  Meurt  de  chagrin  en  apprenant  la  promolion  de  l'évé- 
gue  de  Lu;on  au  cardinalat,  438. 


SilKT'AvDRÉ-MoKTBnilil  (  marquIs  de  ] ,  commande  l'armée  frantaise  CD 
Catalogne  pour  le  secours  de  Barcelone,  IV,  394. 

SflKT-AHTOlKE  (combat  du  laubou^).  IV,  3e!. 

Sii»'f-A:<TONiN,  ville  de  Gujenne,  prise  par  les  réformés,  I,  4is, 

Sii !"'*'>*'"""' ^  (marquis  de;,  engage  vainement  la  reine  Marie  i  se  rendre 
daua  le  lieu  d'eiil  (lié  par  le  roi  Louis  XHI.  Il,  S17.  Il  est  nommé  gou- 
verneur de  Calais,  ait.  Reçoit  l'ordre  de  marcher  contre  le  duc  de  Lor- 
raine, 300.  Assiégé  la  ville  de  Nancj,  303. 

S4JIII-CIHÀII  (abbé  de).  Voy.  Hjb»asne  (Jean  dn  Veiner  de). 
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SuRT-CfXili  (lurqnii  de),  établi  du*  Bcteach  eomnie  lieateD*Bt  da  ar- 

dinll  Hiurin,  IV,  Ul, 
SuRT-GtiiAF  (biron  ie),  »p<Uine  âtt  gfndirmn  do  roi,   pais  maréchil 

da  France;  no  dea  eiéraleun  da  compLoI  UimA  coalre  le  prince  Henri 

de  Condj  ,  I,  S6a-I63.  DbtienL  la  promeue  d'ttre  nommé  maréchal  de 

FrSBCe,  ISI.  Sert  dant  l'armée  do  comte  d'Auiergnc  eaiojée  eanirelt) 

prince*  coaliiéi,  St9;   deticnl  maréchal  el  comnainde,  soug  les  ocdm 

dn  connélablc  de  Luïnes.  dcfanl  NouUuban,  S99. 
SalMt-Cuiiutiii,  ville  du  Halnanll,  enlevée  en  présenre  da  roi  Louis  !(IT, 

IV,   SIS.    Léi  Eipsgiuls  apréa  une  première  lealalite  finissent    par  b 

reprendre,  »I,  S84. 
SaiiiT'IsiL  (sieur  de),   l'un  des  agenU  du  complot  contre  le  cardinal  de 

Hlcbelicu,  11,  tOS-AOS.  1)  sert  les  projels  du  coadjuLeur  de  Paris,  IV,  II. 
S*i]iT-JsiF-ii'AiiGiLT,  ville  de  Sainlongé,  au  pouvoir  des  réformés,  aa- 

ilegéé  par  Louis  XIII,  ifoi  en  fait  raser  les  fo ni iica lions,  I.  393-394. 
SuiiI'Js4K-de-Ll;i,  ville  de  Gujenne,  prise  par  les  Espagnols,  I|,  410.  Di 

se  retirent  de  ct'tLe  ville.  43S. 
SAiaT~Liic  (sieur  de),   sert  en  qualité  de  marécbal  de  camp  conlre  les 

SaiKt-Luc  (marquis  de),  gouveroeur  de  Monlanban,  se  trouve  aux  prises 
avec  le  prince  Louis  de  Condé  auprès  d'Agen.  IV.  ïsa-93S. 

SAUT-llEBciun  [marquis  de),  seigneur  a  lUctié  au  parti  delà  reine  Anne,  se 
querelle  avec  le  duc  de  Beauforl,  IV,  es-6S. 

SalKT^iu,  ville  d'Artois,  cédée  i  la  France  par  le  traité  des  Pyrénées,  IV, 

StiKT-PiDL  (comte  de),  i 


Simi-riix  (r-oDile  de),  maréchal  de  camp,  tué  dans  le  combal  devanl 
Tfaionville,  111,  S6. 

Simi-PiiKiiii,  (marquis  de],  se  siRuate  an  siège  d'Arras  et  reçoit  le  gouver- 
nement  de  Doullens,  III,  61.  Se  rend  coupable  de  violatiou  du  droit  de 
la  guerre  envers  la  garnison  espagnole  de  Bapaume,  111.  Est  condamné 

SaiRT-Roains  (baron  de),  gentilhomme  allachd  au  parti  du  duc  d'Orléans, 
est  condamné  é  mon  et  ciécnté.  Il,  £90. 

SiIRT-Siici.  Ses  réclemalions  contre  le  parlement ,  k  roecasion  de  la 
poursuite  du  livre  du  cardinal  Bellarmini,  l,B*.  Est  consulté  par  la  reine 
régente  an  s^jel  du  successeur  à  donner  aa  premier  président  de  Harlaj, 
lOK.  Débals  entre  le  roi  Louis  Xlll  et  le  sainl^i^e  i  l'accasioD  de  I* 
conBscalion  des'hiens  du  maréchal  d'Ancre  situés  k  Rome,  318.  L'ar- 
chevêque de  LyoD  est  envoyé  auprès  dn  saint-sIége  pour  justifier  la  eoa- 
duile  do  roi  après  le  meurtre  du  maréchal,  el  pour  obtenir  son  inter- 
vention daos  les  démêlés  entre  )a  Savoie  et  l'Espagne,  33S-Sa4.  DilS- 
cultés  élevées  au  sujel  de  la  dispense  pour  le  mariage  entre  Charlea  l» 
el  la  prinresse  Henriette  de  France.  Il,  i-S.  13.  Affaire  de  la  Valteline, 
I,  tST-4S0,  tSS;  II,  B-Il.  Fuy.  (leicoiBs  XV,  Urbiin  VIII  el  Aliuji- 

Dtl  Vil. 

SAFNT-SiaoN  (Claude,  duc  de],  snccéde,  dan 
de  Batadal,  11,  4B-S0.  Apporte  é  Paris 
i  la  défense  de  l'Ile  de  Rhé.  79.  Le  roi 
de  la  chambre,  99.  Opinion  du  cardinal  de  Richelieu  i  son  snjel,  Mt. 
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Salnl-SiDiaD  dtrBnd  chaadinKDl  le  cardinal  contre  la  cabale  dei  deui 
reinea,  S00-30t.  Obtient  les  bieni  conBsqués  du  marquis  de  la  Viauille, 
3SS.  Est  créé  chFvaliec  du  Saiol-Espril.  puia  duc  el  pair,  asi,  SUS. 
Beliue  d'entrer  dam  la  révolte  du  duc  d'OrléaDs  et  du  comte  de  Sois- 


Saint-Sulpiu  (marquis  de),  atlaqué  dans  la  ville  d'Ajoiargue  par  le  duc  de 
Robau,  qui  lui  accorde  une  capilulalion  honorable,  11,  ia4. 

SiiBT-\ïsJ.sT,  ville  de  Flandre,  tombe  au  pouvoir  du  roarccliiil  de  CaHÎoii, 
III,  S1S-S14.  Les  Espagnol)  la  loprenneol,  IV,  S7.  Le  maréchal  de 
Turenne  s'en  empare  de  nouveau,  B86.  La  possession  en  eil  assurée  a  la 
FtaDce  par  le  traite  des  PjféDéea,  iiO. 

SaiNTK-BiuiE  [Jacques  de),  docteur  de  Sorbonne.  condamné  1  la  dégrada- 

SAiHTS-C&aLE  (cardinal  de].  Yen.  Haiabim  (Michel). 

Saihts-Hetiehoulii,  lille  de  Champagne,  assiégée  el  prise  par  le  prince  de 

le  siégé,  qui  est  achevé  par  la  maréchal  du  Plessïs,  330-331. 

eihortaiioDS  aux  Roehelois  assiégés.  11,  100.  Après  ta  capilulaiioD,  il 
refolt  l'ordre  de  quiller  ta  ville  pour  six  mois,  1  It. 

StLcas,  place  [arie  du  HouisilloD  enlevée  aux  Espagnols,  qui  la  reprennent 
et  la  perdent  k  leur  tour,  III.  3t,  17S-17S. 

Sales  (KraD[ois  de),  évoque  de  Genève,  grand  aumAnier  de  la  princesse  de 
Piémont,  l'accompagne  à  Lyon,  el  f  meurl,  1,  427. 

Salo,  conseiller  an  pariemenl.  tïuppresaion  de  son  office,  111,  Hl. 

SARTBia,  ville  d'Italie,  assiégée  el  prise  par  le  prince  Thomas  de  Savoie, 
111,  SS4. 

SARnAsin  (Jcan-Fraufois),  pu«te.  mis  à  la  Bastille,  III,  S7fl. 

Savli-IAtihhks  (comte  de],  prend  le  commandement  de  la  ville  de  Belle- 
garde  pour  le  prince  Louis  de  Condé,  el  rend  cette  ville  aui  Iroupen  du  roi 
sans  avoir  combaun,  IV,  lOS.  Il  quitte  le  poste  qu'il  occupait  en  Picar- 
die pour  aller  gagner  la  Heuse  devant  Stenay,  310.  Se  Joint  au  duc  de 
Nemoun,  ÎSB.  S'enlerme  devant  Elampes,  el  Cait  plusieurs  sorties  contré 
l'armée  du  loi.  3M.  Il  abandonne  le  prince  de  Condé,  300,  318. 

SicuuK  (assemblée  de{,  1,  SS.  Voy,  Rironiïs. 

absence  Its  [onctions  de  grand-vicaire  du  diocèse  de  Caris,  IV,  381. 
Satikoic,  député  du  liers-etal,  offense  la  nohlesse  par  son    allocution    1 

cette  ilbamhre,  1,  16  S. 
Savelli  (duc  de),  général  de  l'empereur,  ballu  en  Alsace  par  le  duc  de 

Longuoiile,  II,  *7l. 
Savoie  [iluehé,  ducs  et  duchesse  régnants  de).  Voy.  Cbibles-Eikaudu.  I", 

V1CTUR-A|£DËE,  CB119T1NE  DE  FRANCK,  CBlHl-ÏS-EiaiNliei,   IL 

Savoik  (Maurice,  cardinal  de),  l'un  des  Gis  de  Charles-Emmanuel,  vient 
demander  au  roi  Louis  XIII  la  main  de  la  princesse  Christine  pour  le 
prïoce  de  l'iémonl.  son  frère,  1,  SST.  Négocie  la  vente  de  Vignerol  i  la 
couronne  de  France,  136-337.  Réclame  avec  son  Frère  le  prince  Tho- 
mas la  InLelle  de  leur  Jeane  neveu,  111,  17.  Kecrule  une  armée  du  celé 
de  Cènes,  et  s'empare  de  Saluces,  3t.  Suspension  d'armes,  33.  Négocia- 
tions entamées  avec  la  France,  111,  Il3-Se.  Le  Irallé  n'est  pas  eieculé. 
Reprise  des  hostilités,  11A-Ii3.  Kéconciliation  définilive  du  cardinal  et 
du  prince  Tbom«a  sou  frère  avec  la  France,  163-161.  Le  cardinal  épou^ 
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MD(éK,c(pr«B<l  tenon  de  duc  d^EiuA,  !•),  KO.  CABptgna  ••  ludie. 
PriM  dr  Finthli.  1B«. 

Sivoii  (Thonas.  prince  ie),  Mn  du  préc^dMil,  ntum  d'en  Tenir  (m  sud» 
ronlie  les  tronpfs  di  roi  Louis  XIII,  II.  188.  CommiDde  une  tnaét  e>- 
pignal»  dam  les  Pijb-Bbs,  el  pird  la  bataille  d'AveIn  contre  Ici  Fm- 
tai«,  ITO.  HétusiL  k  faire  entrer  des  iroapes  dans  Salnt-Omer  tui^ 
par  le  maréchal  de  Cfailillon,  »W.  (Juilte  son  tomman dément  de  Fln- 
dre,  et  vipnl  réciamer  aiee  son  fr^re  le  rardinal  4e  Savoie  la  taldle  de 
leur  Jeone  neveu,  III,  IT.  Assiège  TQrin,  qne  teeourt  le  cardinal  de  la 
Valette,  l>.  Abandonne  ce  alfge  poac  aller  se  faire  ouvrir  d'autres  Tilln, 
10-at.  Retient  prendre  Turin  avec  l'aide  des  Espagnole,  II.  I.etFim- 
fils  gardent  la  citadelle.  Saspensbn  d'armes,  It-aa.  Heprise  desbosiî- 
lltéa.  Le  prince  est  balln  par  le  comte  d'Hareouri,  it-Bfl,  Il  livre  Torii 
anx  Prançab,  5»-!3.  NéRoCie  avec  le  roi  Lonis  K»l,  SB  el  soir.  ;  8Ï.  Se 
remet  avec  les  Espagnole,  IK-llK.  Se  réconciilB  d^finilivemenl  aver  la 
France,  el  joint  sei  troupes  «  reliea  du  duc  de  Longueville,  IM-IU. 
BnMte  Cresrentino  aui  fDspagnols,  tSO.  Continue  la  gnerre,  ïSl-Mt. 
Prend  Trino.  JSS.  Nouvelle  rnmpagne.  Le  duc  s'empare  de  Sanilila,  »>■ 
1S9  ;  de  Vigevano.  SIS,  Jolnl  ses  troupes  k  celle»  du  marAehal  ia  Pleaài. 
et,  apr^s  une  faible  tentative  contre  les  Espagnols,  rentre  dans  le  Fit- 
mont,  ibid.  Commande  une  partie  de  l'aroite  française  envoyée  len 
les  cttes  d'Italie ,  SSt.  Asslé^  Ocbitello,  et  se  voit  foret  d'abandonner 
cette  entreprise,  33S.  Haurin  lui  eotiBe  le  coirmaDdcTnenl  de  la  lotie 
française  avec  mission  de  seconder  une  expédition  dans  le  MilanaÏB.  tOI. 
L'armée  coalisée  eet  contrainte  i  le  retirer,  toa.  Fendant  qua  le  prinre 
Thomas  vient  joindre  la  eoar  de  France  rénnle  1  Poitiers,  il  perd  ph- 
slenrs  de  ses  plares,  IV,  aso,  90t.  Il  fluure  an  neie  de  Lonia  KIV,  sss. 
S'acbemJDe  en  Italie,  et  leole  de  s'emparer  de  Pavie,  sa.  Sa  mort, 
381. 

SlvoiE  (Eugène-Maurice,  prince  de),  (ils  dti  précédent,  Ggnre  dana  la  e^ 
rémonla  du  mariage  de  Laura  Marliooiii,  niées  do  cardinal  Haiaria, 
pour  l'époux  absoDl  Alphonse  d'Esté,  IV,  148.  Epouse  Olimpia  Mancfnl, 
aulre  nièce  du  rardinal,  lequel  Fait  revivre  en  sa  faveur  le  titre  de  cofDie 
de  Soissons,  STO  380.  La  comtesse  sa  femme  lui  donne  un  Bis,  et  continue 
de  s'atiarher  l'alTeclion  du  roi,  SD9.  Le  comte  figure  dans  le  corlége 
royal  lors  de  l'entrée  de  la  nouvelle  reine  1  Paris,  tSI. 

Savoie  fMareuerile  de),  Aile  da  duc  Cliaric**mmBnoell",el  fcnine  iludiK 
François  de  Haotoue,  I,  138.  Son  mari  meurt  sans  laisser  d'enfant  mile, 
et  transmet  ses  Fiais  1  l'un  de  ses  frères,  ttlil.  Le  ducdeRavole  ne  petrt 
obtenir  que  sa  Rlle  Marguerite  revienne  auprès  de  Inl,  ibid.  Vfee-reiw 
de  Porlugal.  elle  est  retenue  prisonnière  par  les  ronjorés.  III,  70. 

Savoie  (François-Hjacinllie,  duc  de),  après  la  mort  de  son  père  Vlctor- 
Amèdée,  est  plaeé  sous  la  tutelle  de  sa  inére.  II.  IM.  Les  Espagitoli 
prétendent  le  délivrer  des  Français,  tte.  Ri  mort.  tTO. 

Savoie  IHarguerltc  de),  Hlle  de  Victor-Amédée  et  de  Christine  de  France, 
se  rend  i  Lyon  avec  sa  mère  pour  uno  entrevue  avec  Louis  XIV  son 
cousin,  iV,  416-417.  Rupture  du  projet  de  lenr  mariage,  4IT. 

Savoie  (Adétaidr-Henriette  de),  eicur  de  la  précédente,  épouse  du  pt4Br« 
Perd inand'Ma rie,  duc  de  Bavière  ;  ses  vues  ambitieuses,  IV,  408. 

nom.  se  range  parmi  les  mécontents.  I,  SSl,  SSS. 
Sue.  L'électeur  de  Saie  espère  se  faire  reconnaître  comme  le  suceessearda 
Gmlave-Adolphe  et  obtenir  pour  son  flii  la  main  de  la  T«lne  Cl 
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II.  mt.  il  (ail  (r^T»  atet  l'^mperear  Fccdlaarfd  tt.  Ï9Mm,  If  sr  défarhe 
^(^n  S  peu  <tc  In  coalîllnn,  E4S,  Gusiaie  Banior,  (■^n^ral  dM  Sofdei),  ra- 
vage ses  EUIS.  el  J  établîl  les  qnarliera  d'hiver,  110-111. 
SAXE-WËtirj«  (Bernard  due  de),  gén«rrft  de  Guslavï-Aitorphe,  mfi*te  la 
bataille  de  Luited  aprfs  la  mon  dï  re  prince,  il.  SBS.  Rvtuse  le«  atanre* 
de  deni  rois,  ISfi.  Se  disipose  1  rafaibaitre  le  dnr  de  Lorraine  a«ee  Taide 
de  la  France,  SSS.  Reprend  Spire  ani  Impériaux,  ses.  Jolaison  armée 
â  celle  dn  e^rdinal  de  la  Taletle,  STB.  Son  (railé  atec  LoolS  !tl!l,  389.  Il 
Vientilaeour  deFrante.  S91.  Sda  eipfidilion  ven  [e  Rhin,  S99-SSS.  Il 
pst  blessé  an  siégé  de  Saterbe,  sn.  Bepaas«eles  Impériaux  de  la  Bour- 
gi^ne,  4(IS-t07.  Ses  opération*  militaires  sar  les  bords  du  Rhin,  iSJ- 
«38.  Son  eip*di(i«n  eh  Sonabe,  *57-(S9.  II  fail  Jeaii  de  Wert  prisonnier, 
4SS.  Prend  BrfMCh,  balle  duc  de  Lorraine  et  le  cofnld  de  (ioéH,  ITO-aTl. 
Inscription  i  sa  gloire,  4T1-4T3.  |1  veut  garder  Brisdeh,  III,  8-«.  Conduit 
son  armée  eii  Adéniagne.  10.  Meurt  sur  I^s  bords  du  Rbio,  iUd.  La 
France  hérite  de  son  armée,  et  Iralle  avec  les  chels  dé  eorpa.  Mi  Itev- 
tenanla,  11-1 1. 

ScACLli  (abbé),  ambassadeur  da  duc  iè  Satoiè  i  ^arU,-  an  H\f\é  à  lotttes 
les  cabales  qiii  agitent  la  cour,  Tl,  56.  Intrïgiie  tohtre  le  France,  T9-gO. 

ScAnnon  [Paul),  conseiller  au  parlefhenl.  Lé  cotntè  de  Soissons  le  fait  stfMr 
■a  nilllen  même  du  cotlége  fufif^re  de  Henri  IT,  î,  SI.  Scarron  s'oppose 
â  l'eâreglsIremeDi  des  lellres  patentes  pour  t'AéadéniiC  ffanfatse.  II,  t90. 
Son  office  est  supprimé,  III,  *t. 

ScARCtoi'  (Pierre),  évéque  de  Grenoble,  féllc'llé  le  rot  LCuisicnirorfdfl  son 
entrée  dans  cette  lirie.  1,  )1T. 

âcantSEKc  (Henri,  comté,  pnis  inrireehal  de]  ^uvé'rnéDf  dé  Ta  Marche, 
s'Btaaee  dans  te  Limousin  avec'  une  armée  pour  s'oppOser  aux  tenlatltes 
da  duc  d'Epernon,  I.  SSO,  3S1.  Est  compris  dans  la  nouvelle  promatioa 
de  chevaliers  du  Saint-Esprit,  3Sg.  Kchoiïe  dans  son  allaque  contre  Mon- 
laoban,  39)-4(lO.  Intrigue  auprès  du  roi  Louis  Xlll  après  la  mori  du 
connétable  de  Lajnes,  ioK-tOB,  431.  Accosatlon  que  porte  contre  hli  le 
marquis  de  la  Tieuville,  43Q-t3(.  Il  lombe  en  disgricé,  ISt.  Le  coUIB 
de  Oandale  le  provoque  en  duel,  Ibid.  Il  rentre  dans  le  conseil,  il,  3. 
T.  Est  nommé  marécbal  dePrairce,  18.  Conclut  â  la  guerre  dans  le  grand 
conseil  êonvoqué  i  Fonlainebleau,  iUJ.  Eipose  i  rassemblée  des  no- 

r  fables  l'état  de  l'armée,  59,  82.  Prend  une  part  bénorable  i  la  défense  de 
l'Ile  de  Bhé,  78.  Le  pape  loi  envoie  une  lettre  apostolique,  79.  Le  maréchal 
commando  une  partie  des  troupes  royales  au  si6ge  de  La  Rocbelle,  88  et 
snlv.  Entre  dans  la  ville,  et  y  rc^oît  la  communion  des  maInS  dû  cardinal 
de  Richelieu,  114.  Rassemble  une  armée  dans  le  Ûaupbiné  et  prcYcd  part 
i  reipéditiou  du  rgi  en  Italie,  191  et  siilv.  Reçoit  uitc  Aousquetade  il 
Fatlaque  du  pas  de  Sme,  153.  Sert  en  ftalîe  sous  les  èrdres  du  cardinal 
de  Richellea,  179.  On  lui  dotine  le  coromandcmeâl  d'une  partie  de  far- 
niée  divisée  en  (rois  corps,  193-194.  Conduite  dii  maréchal  après  la  signa- 
ture dn  traité  de  Ralisboane  ,  197.  Le  rof  lui  envoie  l'ordre  fuifxHt  le 
inaréchal  de  Mariilac,  SOl-aOa.  Le  maréchal  de  ScfimBberç  engage  la 
relne-mére  i  se  rendre  de  bon  gré  dans  le  lieu  d'exil  désigné  par  le 
roi,  aiT.  Bst  chargé  de  couper  la  route  au  duc  d'Orléans  rentré  en  Franco, 
934.  S'approche  des  villes  tenues  par  ce  prince  el  le  diic  de  Monlmo- 
reiicj,  301,  S6J-26â.  Il  leur  livre  Cffmbal  près  de  Casteinaudarj.  386- 
à»ï.  Fail  prisonnier  le  ifac  de  donlmoréncy,  ÎS*.  Refuse  de  Se  ntesom 
avec  le  due  d'Orléabs,  Ui.  tfeurt  ii  Bordeaux,  98S. 
Contas  (Cb«rle>,  duc,  puis  mârédisl  de],  cité  d'abord  Smt  te  nofi  df 
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doc  i'ajiU,sm,  Bll  da  pr^cédcnl,  etl  éubli  go^rgrocur  du  LaoguadK, 

II,  SU.  Bll  Ici  Espignols  A  Leucate,  €l  leicbïsse  deSaim-Jesu-dc-Ln, 
411.  Kail  purLie  de  ditencs  expêdilioQa  dans  le  Roussillon.  30-Si,  n, 
Awiilc  il  II  mon  de  Louii  \11[,  8)5.  Kchange  son  gouveiaeinent  de  Li>- 
guedoc  coDtri:  celui  de  «eu,  »»S.  Epouse  madame  de  Hautefoit,  MS- 
SU.  Réprime  uoe  stdliion  dans  Paris,  38D-SS1.  Remplace  en  CauloiM 
le  cardinal  de  Sainte-l^écilK,  tOS-tOt.  Assiège  et  prend  Tortose,  4ot. 

ScBUi.Ki»>c  (comle  de  Mondejeu,  maréchal  de),  cité  IV,  *ofl. 

ScOTi,  nonce  du  pape  Urbain  V11I  Baprés  du  roi  Louis  Xlll.  Mauvais  pt». 
cédés  dont  an  use  i  son  égard,  III,  M-kO.  L  est  rappelé  i  Rome,  11»- 

ScuBÏar  (Georges  de),  propose  de  soumeilre  le  Gid  an  jugement  de  l'Ac»- 
Atmtt  Irantaise,  II,  »S0-4ai.  Défend  la  gloire  du  cardinal  de  RIchïliH 
après  u  mort,  III.  196. 

SiDiN.  "ille  de  iJiampagne.  Le  comle  de  Soissons  y  lève  l'étendard  de  b 
révolte,  III,  9t  el  suiv.  Le  duc  de  Bouillon  cède  sa  ville  de  Sedan  lu  rai 
Louis  Xlll,  17t-WÏ, 

SÉuuiK»  (Anloine),  président,  le  montre  le  prolecleur  des  jésoltes,  1,  U. 
Kst  chaîné  d'instruire  le  procès  contre  U  Diarêchale  d'Ancre,  SU. 

SiïUitR  [Pierre],  président,  neicu  du  précédent,  accepte  les  sceani  re- 
tirés au  marquis  de  Chileauneuf,  II,  SSO.  Eipose  devant  le  pirleiHM 
MO  opinion  au  sujet  des  condamnés  titulaires  d'offices,  as  j.  AccompagM 
le  roi  Louis  XIII  i  la  séance  tojale  et  j  prend  la  parole,  BIT.  Ksi  élevé  1 

i,  SS  et  suiv. 

lité  des  paTlemenls,  78-83.  Se  reud  i  Ljou,  et  j  dirige  le  procès  conln 
Cinq-Mars  el  ses  complices,  IflS-ies,  ISS  ;  puis  i  Ville-Franche,  oi  il 
refuit  les  aveux  du  duc  d'Orléans,  les.  Concourt  i  l'arrêt  de  mort  cooti* 
leBaccusës,l73-l'/S.  Faitpartieduconseilderêgence  établi  parle  rolaiau 
•a  mort,  911.  Contestations  entre  le  chancelier  et  les  gens  du  roi  ai 
parlement,  sso-331.  Il  prend  la  parole  au  lit  de  Justice  tenu  pour  reco»- 
naître  la  reine  Anne  régente  du  rojaume,  31S,  aiS.  il  est  mainten 
garde  des  sceaoi,  337.  Signe  une  déclaration  qui  reconnaît  nnlle  la 
démission  donnée  par  le  murécbal  de  Basse mpi erre,  iiS.  Est  en  dnac- 
eord  avec  le  parlement  au  sujet  du  livre  d'Antoine  Arnauld,  298.  Inter- 
lient dans  les  débats  entre  l'autorilé  royale  el  le  parlement,  sOt-SM. 
Prononce  l'arrêt  de  vériflcation  des  nouveaux  e dits  de  finances,  SIT- 
318.  Emet  i  cette  occasion  une  singulière  doctrine  en  ce  qui  toucha  la 
conscience  du  magistrat,  318.  Différends  avec  le  parlement,  ssi-SM. 
Le  chancelier  assiste  au  lit  de  justice  pour  la  déclaration  gêncrale,  41Ï- 
416.  bst  insulté  par  le  peuple,  43S-t34,  4S0.  Béfoit  k  ttuel  la  dépnUi- 
Uon  du  parlement,  43S.  Assiste  aux  conférences  de  Sainl-Gennsin,  4ST- 
4S9.  Dure  répanse  qu'il  lait  aux  gens  dn  roi  envoyés  par  le  pai  lemenl. 
487-1(8.  Propose  de  mettre  en  Jugement  le  duc  de  beanfait  pour  It 
«(uerclle  du  jardin  des  Tuileries,  IV,  ta.  Fait  surseoir  le  Jugement  daH 
le  procès  iuleoté  par  le  prince  Louis  de  Condè  aux  cbels  de  la  Fronde, 
97.  Sort  de  la  salle  du  conseil  an  moment  de  l'arrestaliou  des  priaras, 
99.  Sa  disgrâce,  108.  U  est  rappelé  et  placé  i  la  tète  du  conseil,  IM. 
Le  roi  Louis  XIV,  devenu  majeur,  lui  re^re  les  sceaux,  307.  Les  prince* 
Tont  une  démarche  auprès  du  chancelier  pour  qu'il  vienne  piésidet  !• 
pailemeni,  370-3)3.  tl  se  rend  auprès  '>■  loi  à  Gompiègne,  iW.^t,  jiç 
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qu'à  Dammanta  poar  ulucr  le  cirdiiuil  HaurlD  à  §ùn  retour  ven  Paris, 
SOS.  ln»lruU  le  procts  criminel  Inlenlt  aa  prince  de  Condé,  331  cl  nli. 
Traile  rigoarenienicDl  quelques  membres  du  clergé  t  l'accuiDn  dt  la 
fuite  da  cardinal  de  Reli,  S3»-U(i.  On  lui  rend  de  nouTCau  les  sceaui, 
SSB.  Il  Agare  i  l'eulrie  du  roi  el  de  la  nauvciie  reine  A  Paris,  tss  cl 
suiv.  nefoilles  adieui  dn  curdinal  Maurin  inaurant,  itl.  Eal  appelé  au 
coDseil  pour  y  entendre  la  déclaratina  du  roi,  iUd. 

itcvitiis:  (le  père),  canCesseur  du  toi  Louis  XIII,  inlrigue  contre  le  marquis 
de  la  VieuYillc,  11,  S. 

igHECEi  (biroD.  puis  marquis  de),  fait  une  harangue  pour  la  noblesse  lora 
de  la  présentation  des  cahiers  des  irais  ordres,  I,  137.  Négocie  k  Hadtid 
an  traité  de  paii  entre  l'Espagne  et  la  Savoie,  sas, 

Senicïi  (marquise  de),  Teninia  dn  précédenl.  On  lui  relire  sa  charge  de 
dame  d'honneur  de  la  reine,  11,  499-100.  Après  la  mort  de  Louis  XUI, 
oi  Louis  XIV,  III,  326. 
tué  au  combat  de  la  Mariée,  III, 
105. 

Sehellb,  médecin  dn  roi,  est  condamné  aux  galères  perpétuelles  parla 
chambre  de  l'Arsenal,  II,  9S5. 

Seutihilli,  capitaine  des  gardes  de  ta  reine  Chtlsiine,  assassine  par  ses  or- 
dres l'IUlleo  Monaldeschi,  dans  le  palais  de  Fonuinebleau,  IV,  S89. 

SsRviEn  (Abel,  comte),  secrétaire  d'Eiat,  signe  pour  la  France  un  traité  <lc 
pali  avee  l'empereur  Ferdinand,  H.  939.  Heprésente  la  France  i  Munster, 
m,  3*1-349 ,  371-911.  Dissentiments  entre  les  comles  d'Araui  et  Ser- 
vien,  31S.  Ce  dernier  *>  négocier  A  La  Haye  contre  la  négociation  do 
Mnnster,  St7,  377.  Resle  le  seul  représentant  de  la  France  an  congrès. 
430  et  suiv.  Conclut  le  traité  de  Westphalic,  ibid.  Son  relour  i  Paiis, 
IV,  SB.  Il  sort  de  la  sBite  du  conseil  eu  moment  do  l'arrestalion  du  prince 
Louis  de  Coudé,  99.  Reste  dévoué  au  cardinal  dcHsiarin,  185.  Son  renvoi 
du  ministère  eiigé  par  le  prince  de  Condé,  197-198.  Il  esl  rappelé,  399. 
Partage  la  surintendanco  des  finances  avec  Nicolas  Fouquet,  309,  3(3. 

,     la  fuite  du  cardinal  de  Heti,  33»-J40.  Sa  mort,  419, 

1,  SB. 

iScavin,  aioral  général,  demande  que  le  parlement  pourvoie  i  la  régence, 
I,  14-13, 19.  Fait  condamner  le  livre  du  cardinal  BellanninI ,  63-01.  Se 

I  prononce  pour  l'Université  contre  les  jésuites,  111.  Harangue  le  roi 
Louis  XIU  à  l'occasioD  de  u  majorité  ,  137.  Porte  au  parlement  une  dé- 

'     feose  du  roi  de  s'enlremellre  des  affaires  de  l'Etat,  100.  Ses  invectives 

coDtre  la  naissance  et  la  tle  dn  maréchal  d'Ancre,  313.  Il  s'éléte  contre 

U  présentation  de  nouveaux  édils  destinés  A  obtenir  de  l'argent,  363. 

StviGxt  Ichevalier  de).  Les  troupes  royales  lui  tant  essuyer  nue  déroute 

'_,    prés  de  Longtomean.  Plaisanterie  de  la  cour  à  cette  occasion,  IV,  13.  Le 
eoadjulear  stipule  poor  loi  le  paiement  d'une  somme  d'argent  eu  trai- 
tant aiec  la  reine,  93.  Aide  le  cardinal  de  Relx  i  s'échapper  du  chAteAn 
.    de  Nantes,  SE8. 

'ilvicnt  [marqnis  de),  noTeu  du  précédent,  entre  dans  le  parti  de  la  Fronde, 
IV,  3  et  SUIT. 
iiiiF,  conseiller  au  parlement.  Suppression  de  son  oIBce,  III,  81. 

'.  (iciu.  Révolte  dans  cette  posses^on  espagnole,  III,  333-334. 

I*  tii.va  (don  Philippe  de),  général  opsgnol,  combal  en  Flandre  sous  les  or< 

*,  dies  da  ctidinal-iurant,  III,  39  el  suiv. 

ir-  ftl 
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S»iM*n,  ni  d«  Palogne,  Molicni  lea  piéieativM  «a  Mae  ée  iéUr 
coalrc  G  lUIiTe- Adolphe .  et  Boit  par  cooTenlr  arce  ce  ^teea  Siat 
Irtia  de  lii  tonit»,  li,  17S-1TS. 

SiLiHT  IBnIart  de),  tbancclier  «I  miabtte  d'aecii  IV,  I,  41.  Gnaeili 
qu'il  doflne  i  la  reine  Harie  aprét  la  mon  ds  ce  prince,  is-ll.  Fiil 
■deplet  riotenenlinH  do  pailemenl  pour  l'établineineBI  de  la  règncc, 
là.  Chrrrhe  i  tloulTer  l'aceautian  de  magie  portée  conlte  le  dsc  de 
BelIcRarde.  IM.  Signe  au  contrat  de  miri^e  du  loi  Loidi  Slll,  IM. 
LcB  princes  cibalBnl  contre  lui  el  (es  collègues,  IST.  Se  refase  1  taira 
mettre  en  Jasilce  te  cheialier  de  Guise,  meurtrier  du  banw  de  Lm,  In. 
CooHille  de  gagner  par  qnelquei  salislaeUens  lei  princes  coBHdéi^. 
lia.  Le  prince  Henri  de  Conde  le  signale  comme  l'Huéesantenra  hsdé- 
lotdrM  dénontt»  par  le  parlement,  ÏOe-KiV,  Upirrion  dea  parUa  lai  ai 
eoBpte,  ISS-Mi.  Il  lombe  en  diqtrScp,  »S,  U8,  Le  cbantHIai  nf*- 
rail  an  Lsavra  aprfa  le  mirurtre  du  martehal  d'Ancre,  UI-MS,  UI. 
Represd  Ira  iceani,  lu.  DistoluUon  du  minialère.  Le  ^Micdin  M 
obligé  de  rendre  les  icesux,  4SS-437. 

SitttiiT  {rommandear  de) ,  Mrc  da  fttitienti  CfieVflier  d'benn^ar  <e  h 
reine  Marie.  Sa  disgrlce  ,  I,  333.  Il  esl  etiTOyè  en  ambanatfe  1  Reac 
i  l'eVel  d'obicnir  ponr  l'évtqn»  de  Lnçoâ  le  ^apean  de  eardtail, 
199-lïB.  rrase  signer  le  inité  de  pait  atitH  par  )e  pap%  atf  ^el  la  la 
Tallellne.  Il  est  rappelé,  II,  9. 

SiKioso  (le  p^re] ,  jèsDile.  succède  an  père  Canssià  dans  son  emplAI  4* 
coarcssïar  du  roi  Louis  XIII,  l(,  «SI-iS3;  III,  Sa*-Z(re. 

SiROT  (baron  de),  se  aignale  à  la  bataille  de  Rocroj,  III,  «5i-9St.  Pread 
pail  en  liége  de  Tbionvilh,  StS-Ut.  Menrl  i  l'auaqae  du  pont  de  lier- 
geao,  lï,  î4i. 

Soisjont  iCtaarles  de  Beorbon,  conrte  M,  un  dei boit priveea di «aag 
qai  pouiaienl  prétendre  1  la  régAnce  peddaal  la  minorité  de  Louis  XIII, 
I,  IS-II.  Son  aCcoan«d»ieBt  avec  la  reina-aâre,  H  ITT  fliiMln  is 
eouoi  de  Henri  IV,  et  donna  tort  an  magialrata  qui  lonlaient  aToir  le  pai 
aur  Ici  gens  d'églile.SS.  Fait  lad Ir  le  cOOfeillerSearros,  S4.  Ne  a*  rend 
f*t  an-il»anl  dn  prince  Henri  de  Coudé,  U.  Aceonipague  la  lelneHaèie 
à  Relmi,  73.  Figure  su  sacre  du  roi  en  qualilé  de  pair  dn  rayauoK,  71. 
Se  brouille  avec  le  Oiarquis  d'Ancre,  Tt;  1t.  Se  <|aerel1e  avec  son  pn- 
prc  trère,  le  prince  de  Couti,  TT.  Enlre  dîna  la  ligue  Formée  cvmre  le  du 
de  Snllj,  T7-TS.  (^nscHIe  i  \a  reine  d'éloigaer  le  sortnlendanl,.  T».  Ae- 
cnellle  U  proposition  iplt  lui  est  faite  de  marier  une  de  •»$  fillti  an  fil!  ta 
mar^s  d'AMre ,  100-107.  La  rélraclalian  et  ce  dernier  offent  le 
comie  d«  Soiasbbs.  qni  se  range  parmi  les  méeoBUnli ,-  lOV-IM.  B  I 
■e  téconcilic  avec  le  ducd'Kpernob,  los.  Déuppaaove  te  douMs  nerim,  I 
roniraiicment  i  sou  opiaim  antérieore;  et  qitftta'  la  c 
reine  Marie  tbarge  le  marqm  d'^acre  d'aHar  iniitei 
reprertdresa  place  auprèaffelle^  119.  Hfe>nntlareâti 
13<L  Pfeaé  put  tal  bouvaUca  cabales  dë>  pdMea  ei 
Signe  au  conlrsl  de  mariage  du  roi,  ISA.  Va  tenir  les  ttata  «i 
«e,  IIT.  Sa  BOtl,  lit. 

So[ssoNS  (comtesEr  de),  femme  du  précédent,  assiste  avce  «ce  ttimt  Ils  à 
la  conrércitre  ilc  L^don,  I ,  >KI-»e,  1J9;  et  au  lit  tfe  jôMce  leM 
apréi  lanonve^  laHv  dts  princes,  9S9.  Entre  Mm  l>1igiiede«  rtéeMt- 
teiHs  él  quitte  la  cèw  eiec  son  >ls,  S91-tei.  Seavirea  aiBMlieMef, 
184.  Elle  refuse  de  croire  i  la  henila  1m  de  Buekingfim,  H,  HK  U 
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rot  Looii  XIII  el  le  cw«n*l  d>  Richelieu  eoiDient  t  !■  rontesn  une 
leUxe    de  condoléioce  à  l'aeciiiDn  d«  <i  mort  de  ton  fili,  III,  10S. 
•issoHi  (Louii  de  Bourbon,  comle  de),  HIs  dei  précédeoU,  accompagne 
le  rsi  LDDiallilàla  •«■nce  aolenBelledis  «UU  g«a<rau<,  I,  Ifll.  DaDRer 

4e  Uoitdun,  US,  »0.  Eil  témoin  det  WtclUlloni  adreas^ei  au  roi  è  I'dc- 
casian  du  naurlra  du  viarechal  d'Ancre,  ISS,  ^  raptura  avec  le  dac  de 
Caiso  donne  nalMance  i  une  nouvelle  llfna  dai  prince»,  3C1.  Il  quillo 
la  cour  avec  u  mèr*  ,  SSI ,  lei.  Se  remnclile  atec  le  ni,  SRI.  Fait  iea 
frtimièim  arran  devant  La  Rochelle.  4IB,  4».  Le  marquis  de  la  VleuTllIe 
projaue  de  Ini  fait*  «psoaer  la  saa[  do  roi,  UT.  Le  cardinal  de  Rlchellea 
lui  fait  donner  la  litre  de  chef  du  canseil,  II,  tl.  Aprt*  I*  condamna- 
tlna  àa  c«nIo  de  Cliataia ,  fl  juge  prudent  de  s'cnFair,  ll-t».  Se  rérugie 
ao|>Tta  du  duc  de  Savoie,  et  l'anime  dam  la  raacnne  contre  la  Krence, 
4B,  >*-B0.  On  craint  qu'il  s'entraîne  dan*  ae*  projeta  la  duc  d'Drléan!, 
M.  Il  ce  r^onclite  ateo  le  roi ,  IBK.  Combat  en  qaallté  de  lolonlaire 
t  l'alUque  du  pai  de  Suie.  tSV  Le  nil  en  son  absence  lui  laisse  le  com- 
niBadenient  de  Paris  el  des  provIiiCM  loieinea  ,  ISI-SB»,  lES,  Le  comte 

Hllitel  an  due  Cliariei  da  Lorraine,  >Rt,  Est  appelé  de  Champagne  pour 
JpiDilre  aei  tronpei  t  celles  de  Picardie,  400.  Forme  un  complot  avec  le 
éat  d'Orliam  contr*  la  cardinal  de  Richelieu,  tOS-IOK.  I>rend  posses- 
sion de  la  Tiiie  de  C«rbie,  tot.  Quille  la  cour  avec  le  duc  d'Orléans. 
<13-4IS.  Obtient  penniaaion  de  rester  à  Sédaa,  414-41T,  4SII.  Se  met 
en  déreni e  lors  du  passage  dn  roi  detanl  relie  ville,  III,  IK.  Inspire  quel- 
fine  inquiélude  i  la  rour,  Tl,  gS,  M,  Aisocie  k  ses  projets  de  réiolte 
le  due  de  Bouillon,  le  duc  Henri  de  Goise  el  l'abb«  de  ReU,  01-98.  Com- 
mencement des  hoslilités,  «B-IOO.  KaniFeste  des  princes,  100-lOJ. 
Combat  de  la  Harfée,  104.  Déroute  de  l'armée  du  mi.  Mort  du  comte  de 
Soisauns,  lOt-lOS.  On  ne  donna  pas  suile  au  procès  commencé  rentre  sa 
méaeolre,  tOR.  Son  eorpa  est  transporlé  à  Gaillon  pour  j  reeeioir  1* 
•épniture,  iHd.  Ses  projets  d'eprts  l'abbé  de  Heli,  lOS-109. 
SaisEODs   (Eugéue-Haurlce ,   comie   de).  Fii|r-  Stioii   (Gugène-Hanrice, 

prince  de). 
SoissoBS,  ïillB  de  l'Iale  de  France.  Une  conférence  i  est  tenue  pour  traiter 
Bne  réconciliation  avec  les  princes  confédérés,  I,  14B,  ISO,  111.  Siège 
<le  Soissons,  SOI.  Jnie  des  assiégés  en  apprenant  la  mort  du  maréchal 
d'Ancre.  BM. 
SoiiBexiil,  nom  donné  i  1*  faculté  de  théologie  da  Paria.  Son  décret  con- 
tre le  meurtre  des  roia,  à  l'occasion  du  livre  de  lean  Marlans,  I.  KO.  La 
Borbonne  censure  le  livre  de  Hiillppe  de  Motnar,  103.  Le  parlement  or- 
donne par  arrêt  i  la  compagnie  de  Jésus  de  souîcrire  l'ensigemenl  de  se 
confornipr  1  la  doctrine  de  l'école  de  Sorbonne,  111.  Des  passages  je 
trois  sermons  prononcés  en  EspaRne  pour  la  béali  Senti  on  d'Ignace  de 
Loyola  lonl  censurés  par  la  Sorbonne,  111.  Elle  se  Irouve  appelée  à 
prononcer  sur  lés  propositions  jansénistes  du  docteur  Arnauld,  IV,  STS, 
971. 
Soc>isi(ituc  de),  frère  du  duc  Henri  de  Bohan,  est  invité  t  Se  Tendre  i 
l'assemblée  des  réformés,  1 .  8R.  Se  range  dans  le  parti  opposé  au  duc 
de  Bouillon,  101,  loa.  Signe  au  contrat  de  mariage  du  roi  Louis  XIII, 
I3Î.  Prend  pan  i  l'insurrection  des  léformés.  110-391.  99t.  Fait  sa  sou- 
mission, in.  Promet  aui  réformés  révoltés  défaire  cause  commune  avec 
eut.  lIsluiconléniinciKoiBandeinent,  B84,  ERT.  Le  doc  s'enferme  dans 


5dj,Googlc 


«R  TABLB  ANALYTIÛIIE. 

Sitil-JcsD  d'Annal},  et  se  Iroute  rfdait  i  eapîMler,  S93-S9t.  S'enpin 
de  Hoyan.  tOB.  Fait  de  nouveaux  progréi,  suivi»  bienUlt  d'uDe  fclitule 
défaile,  1 11-411.  Se  pliinl  avec  chaledr  de  l'arresU^oD  de  son  IMn, 
431.  Conduit  une  deuTi^œe  enlrepri«e  dea  reformés.  11,  11-19.  DévaMc 
In  f  dte*  et  se  tait  lorcA  de  le  rembarquer,  aS.  La  dispersion  de  u  BoM 
robline  i  cbercber  un  abri  sur  les  ritea  d'Angleterre .  94-19.  B  Uomt 
eh«  le  peuple  anglais  une  ardenle  a;nipathie.  17-15.  Sollicite  uoe  IM«- 
Trlle  d^nonsMiioD  en  Taveur  dea  rérarmés.  GS.  Prend  pari  à  l'eipédiliaa 
4d  due  de  Buckingham  conre  l'Ile  de  Rbé,  7S-T4.  Revient  snr  la  ttoisMu 
■oUe  anfjlaise  i  la  t«te  des  Frtntsls  de  la  religion,  tas-104,  lOS.Re- 
toame  de  nouveau  en  Angleterre,  117.  ï  demeure  aprëa  la  paii,  tïl. 

StDiais  (frantois,  cardinal  de),  archevêque  de  Rordeaui,  assiste  aux  lit 
B«ralll1es  de  Henri  IV,  1.  SI.  Conaaere  les  Biucaillea  de  Madame  El>t- 
belh.  sœur  du  rai  Louis  Xlll.  avec  le  prince  d'Espagne  ,   Ils.  Est  pow- 

SM-MS.  Arrête  les  arlieJei  du  traité  de  paii  entre  ta  reine  Hari«  etnà 
nia,  ses,  St«.  Propose  une  suspension  d'armes  au  grand  conseil  d'EIM 
convoqué  i  Fontainebleau.  Il,  18. 
SeuatiB  (Henri  de),  ét«que  de  Haitleials,  fr^ra  du  précédent,  est  cbargé 
«u  siège  de  La  Rochelle  de  l'intendance  de  l'artillerie,  H.  7S.  Entre  dim 
la  ville  et  purifie  une  église,  lit.  Succède  A  son  frère  comme  arcbeatqH 
de  Bordeaux.  SU.  Sa  querelle  avec  le  due  d'Bpemon  ,  Sll-Sls.  Drbimi 
Grandier  invoque  son  «olvrité  pour  faire  cesser  les  accusations  de  aotctl- 
rie  dont  II  est  l'objet,  SST.  L'archevêque  est  adjoint  an  comte  d'Har- 
eourt  aiec  le  liire  de  chef  du  conseil  de  la  marine ,  tOS.  Il  prend  psni 
pour  ce  dernier  conlte  le  maréchal  de  Vilry ,  409-110,  451.  Célèbre  la 
prise  de  l'Ne  de  Saint-Honarst  sur  les  Espagnols,  4SI.  Contribue  1  les 
chasser  du  Languedoc ,  4SI.  Amêue  une  Oolle  devant  Fontarabie,  4H. 
Combat  de  Guelaria,  46S-46S.  Se  rend  sur  les  cdtes  du  Portugal  en  lia 
d'eicilei  les  mécontents  à  se  soulever,  471.  Refoit  l'ordre  de  tenir  l'O- 
céan avec  sa  flotte,  III,  7.  Fait  quelques  heoreni  coups  de  main  nir  les 
cAies  de  Naples,  S3,  Seconde  le  eiége  de  Tarragone.  On  lui  atiribac 
l'insuccès  de  cette  expédition,  91-84.  U  tombe  en  dlsgrlce,  94.  Eit  au- 
torisé, après  la  mort  du  cardinal  de  Ricbelieu,  4  reprendre  le  »oin  de 

SotrsDis  (marquis  de),  maréchal  de  eamp,  mis  en  déroule  au  combat  de 

la  Harfèe,  III.  lOS. 
SouiRii  (maréchal   de] ,  gouverneur  du  roi  Louia  Xlll,   assiste  ao   lit  de 

justice  pour  la  régence,  1.  17.   Force  la  ville  de  Chinon  i  lui  ouvrir  ses 

portes,  Î7S. 
Souvajiit  (marquis  de),  fils  aîné  du  précédent,   assiste  i  l'onTerliire  di 

corps  de  Louis  Xlll,  III.  350. 
SoovRir  (commandeur  de),  sec 

la  reine  d'Angleterre  pour  re' 

duc  de  Beaufori,  IV,  81-63. 
SpiNOL*  (Ambrolse,  marquis  de).  Propos  tenu  par  le  prince  de  Condè  au 

dîner  oITert  par  le  marquis,  1,  5C.  11  assiège  et  prend  Br«da,  II,  tB-lt. 

Visite  le  camp  du  roi  Louis  Xlll  devant  La  Rochelle,  90-91 .   Ecvahil  la 

Montferrat.  17S.  Consent  i  une  suBpenslon  d'armes  i  la  demande  du  dtc 

Sriiiiv,  ville  de  ChampHgne  appartenant  au  prince  Louis  de  Coodè.  as- 
siégée et  prise  par  le  marquis  de  Faberi,  IV,  3S4-SÎ5.  La  France  reste  ea 
posaesaioa  de  Slenay  par  son  liallé  avec  l'iiepagne.  4SI, 
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Stkaftoid  (Tbein*B  WtnIWMth,  comle  de),  mlnlitrs  du  roi  Chtriei  I,  Bit 

mis  enacciiuiion  par  le  parte  me  ni  d'Angle  le  cre,  tll,  Tl.  Son  exicuUoD, 

Sthozii  (Giulio).  auleur  do  premier  opéra  Joué  en  France,  III,  SIS. 

SctDË.  CusUve-Adolphe,  roi  de  Suéde,  k  met  en  hoslilités  contre  lei  Po- 
loDsia,  l[,  ITS.  Le  biroa  de  Cliarnacé  e«t  eDiojé  en  Suide  pour  réu- 
hlir  la  paii  entre  lei  deui  Elali,  ITS-lTe.  La  Suide  figne  un  liailé  avec 
la  France  «l  lulle  avec  succéi  contre  l'empereur  Ferdinand  11,  110-, 
sas,  9St-3SS.  fialalllc  de  Lulien.  Mort  de  Giutate-Adolpbe,  ass-ats. 
ReuDavellement  ds  l'illiaDce  antre  la  Suéde  et  la  France,  lS4-aSS. 
Le  chancelier  UienHlern,  ibid.  a«T.  Défaite  des  Suédoia  à  Noriiliagen. 
II,  ue,  SM,  548.  La  Franre  met  dea  Iroupci  i  la  disposlUon  do  duc 
de  Saie-Wejrniar  pour  l'aider  1  comballrc  le  duc  Charles  de  Lorraine,  . 
SB5.  Entrevue  d'Oienaliern  avec  le  roi  de  France.  leT-SSt.  Succéa  dea 
Suédoin  en  Allemagns  ,  tlO-4lt.  CenOrmation  de  leur  alliance  avec  la 
France ,  4ai-4aa.  Négociation  pour  la  paii  ,  tTS-4Sl.  Nouveaa  Iraflé 
d'alliance  itee  la  France,  »T«-I80.  Continualion  de  la  guerre  en  Alle- 
magne. aoa-lOI.  La  Suéde  attaque  le  Danemark,  111,  >S«,  aTl.  Se  Fait 
représenter  aux  eonférencea  pour  la  pali  générale,  aTl-lTS.  Progréa 
dea  Suédois  ,  SOB  et  luiv.  Ili  reprennent  leur  retanche  dans  la  seconde 
balBille  de  Nordllngen.  510-3)3.  Lei  propniîlloni  de  la  Suéde  pour  la 
paii  générale  sont  TFjeléea  par  l'empereur,  StS.  Suite  dea  négociation*, 
sas  el  toiv.  Les  Suédoie  opérpnt  leur  Jonction  a<ec  le  maréchal  de  Tu- 
Teone,  SU.  Progrés  dea  deux  armées  en  Allemagne,  540-541 ,  Les  Sué- 
dois se  montrent  eiigeants  pour  la  concluiion  du  irailé  général,  545-348. 
S7S.  Se  Joignent  au  maréchal  de  Tnrenne  .  el  puniaaeni  ie  duc  de  Ba- 
liére  de  son  Infldélilé  envers  la  France.  401-401.  La  paii  entre  la  Suède 
el  l'empereur  Ferdinand  III  est  signé  i  Osnabruck,  451-45S.  Concesaioaa 
faites  i  la  Suéde  par  le  traiiè  de  Westphalie.  454. 

SUFFREH  (père).  Jésuite,  confesseur  de  Louis  S11I,  est  présent  i  l'allocU' 
lion  qne  lui  adresse  le  cardinal  de  Hlcbelicu,  II,  145-148.  Assiste  le  i^ 
dans  sa  maladie  à  Lyon,  1S1-1S5.  Snll  la  reine  Marie  dans  son  eiil,  el  se 
porte  garant  de  la  sincérité  de  ses  promesaei,  350.  Sa  mort,  lil,  IM. 

Soisai.  Lu  traité  parlant  Téglemenl  des  sommes  dues  aui  troupes  suisses 
■D  service  de  la  France  est  souscrit  i  Paria  a«ec  les  envovés  des  canton*,  . 
IV,  lis. 

SOLbi  [Max Imi lien  deBélhnne,  duc  de).  Conduite  qu'il  tieni  après  la  mort  de 
HCDrl  IV,  [,  15-30.  Son  caractère.  4S,  7S.  La  reine  Marie  l'appelle  auprès 
d'elle,  et  lui  conserva  ses  différents  emplois,  43.  Il  est  bienlAt  en  désac- 
cord avec  tous  aea  collègues  du  conseil,  55.  Son  empressement  i  se  por- 
ter ao-devani  du  ptlncf  Henri  de  Condè.  II  en  cil  bien  traité,  57,  58.  Se 
mêle  aux  cabales  de  la  cour,  50-51.  Fait  porter  i  Conclnl  les  oITre*  de 
son  amitié.  81.  N'assiste  point  au  sacre  de  Lonis  Xlll,  ÏS,  Ï5.  Comment 

^  il  était  considéré  par  le  peuple,  75.  Disputes  à  la  cour.  Le  prince  de 
Coadé  décide  la  relue  au  renvoi  du  duc  de  Sulli,  qui  se  démet  ds  ses 
emplois,  77-7S.  Sa  disgrire  donne  lieu  i  une  remarque  de  Richelieu, 
et  i  une  plaisanterie  contée  par  Malherbe,  TS-5D.  Le  doc  est  invité 
à  ae  rendre  i  l'assemblée  des  réformés,  88.  Il  se  rapproche  dea  dépotés, 

conduite  devant  l'assemblpc,  93-85.  Résolulioa  en  sa  faveur,  94.  Il  est 
attaqué  dans  un  pamphlet.  DT-BB.  Signe  au  contrai  de  mariage  du  roi 
LonliXIll,  lia.  Bon  mot  qu'il  adresse  au  prince  de  Condé,  19S.  Livre  ses 
places  i  ce  prince,  révolté  contre  le  roi,  314.  Prend  pari  i  la  conférence 
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deLoodoB.  StO.  Sa  conduite  dam  II  nOHTC|le  liguB  desprioMi,  Sfi|,Ml- 
K>,  SSl.  te  raiflle  je  Ilissoaiplene  lenic  d«  lui  faire  rendre  l'admlab- 
irMfsn  éti  fauKfi,  4»)-tSl.  Mon  da  dnc  de  Sully,  111,  ISà. 

SiLtr  (Biiimilien-FrainoiB,  dur  C  '         *     " 

qoit  de  Hotaf.  rt(Oll  TsTiIre  d 

gnier  MB  beau-pére,  pour  qu'il  vienue  présidef  le  eu 

le  pawage  de  ITanles  au  duc  Charles  de  Nemours,  S 


le  pawage  i 

OB«  îronile  i--    -,.j^ ._,... 

STqoi)!  VI  PitcTii^  T^-  Fii[Y*s.  —  Stimiil  pi  Pa;tiiis.  foy.  Çisf  t^. 


■  [conile  it  la],  panluD  du  prince  de  Coudé,  IV,  3SI. 
-    ris^  rail-  i>  -  -  -' 


Unittniit  plaidai 
lémoirei.  II,  ïli 
li  Louit  Xitl  reliu 


lU  psrlïpieiil  4f  1>*fU,  atiliM  Taiocat  de 
:i  j^t|IM«,  I,  (to.  ÇiHUflp  lire*  de  Mi 
Eft  l'epregisi renia ot  de  1^  d^cUr^lw*  di 
ilion  de  l'auiariiê  dea  parlameniSi  Kl,  II. 
i  |«ra  4e  renregislrenicpt  f»  parieoiepl  >)■  la  dtclaralJM 
qu  rai  pour  la  régeppe,  S\i.  La  rejoe  le  laii  aierlir  de  sp  teuii  prit 
i  If  lervir,  !l|-flS.  1]  >e  déclare  pour  Asne  d'Autriche,  t^enle  di 
>0}auuie,  X}s-934.  Se  prononce  copire  la  pT^seulalJan  d«i  l«it  ea  \U  i» 

tislice.  HT.  si  coBduite  dans  lei  ditecjei  prqr^duirtiï  lar  le*  ^diu  de 
oaupe^,  lTt-174,  ST8.  ;«f  «t  ))iif .,  \lS-41l.  ||  rf'use  de  SDowriieaa 
.caiirlu^joni  du  ntocurcur-génËral  dans  ]'acciis4ii»a  criipipella  coabe  la 
ïoai^utaur,  \\,  80,  V4  ppfler  1  la  reine  l'arrêt  du  parlemeat  pour  l'dw- 
inemcDI  du  c^râiaa]  Haurln,  17Ï-174.  P^aopce  uo  discoure  au  parit- 
nenl  k  l'pEcasiap  de  la  (q^jarité  du  ni,  SD7.  Conclut  contre  le  cardinal 
MaïqriD,  afO-ïll.  S'él*te  conire  la  non-réeidence  des  étAquei,  VU.  Se 
prononre  pour  l'eipuUlon  du  cardinal,  ïS7-Sil,  %W.  11  eti  Kallicili  par 
le  parlement  ite  Parla  d'aller  (rouver  le  roi  i  ConipitsDB,  3tS. 

T^i-oa  (Ueniii,  avocat-général  «u  parlement  de  l'atiï,  e|  Bli  dn  prAcidenl, 
GODclui  popr  la  bulle  contra  lansénius,  IV,  ^i*.  Pf  oqonpe  une  faaraagM 
à  l'ocra^ion  4k  l'^nregiglrenienl  du  irallé  do  pal)  aïec  l'Bspagne,  4SI. 

T^tpn  [Jqct|nes],  fanseilier  d'Eial,  reqiplit  IcsraapiiBAs  de  greffier  dans  I« 
piocèi  Iplenté  i|M  ^"fi  <lc  U  ValeUe,  ||1,  t. 

T«nCHÈ DE, prétendu  fils  deHenride  Hohan.  Le  parlement  lai  fall déFense 4e 
M  dire  fiii  de  ce  due,  Il| ,  133.  Tanoréde  wxte  dan*  le  paiil  de  la 
Fronde,  IV,  S  ei  tulv.  ileuri  en  cuqbiilUnI  pré*  de  ,Vliiaen>iei  canin 
les  troupe»  rÔKlei,  ij. 

TtEEttre  [prince  d«).  SI*  du  dae  ie  la  Trimpnille,  n  range  daw  >•  pini  di 
priace  tool$ de Condé, IV,  Sl>.  Cherebei  t'emparet  da  Cognae,  SU.  S« 
dispute  poui  le  rang  avec  le  priaae  da  Guéniéné,  3Ti-iI>.  QaiHe  k 
teriice  du  pHnoe  da  Condé,  SI». 

TtBKAcoKE,  Ville  de  Catalogne,  auiégép  parla*  Fun(«is,  III,  Oi-ts.  Leita 
du  tlége.  94. 

TlLLiiR  (Hlchel  le),  d'abord  intendant  de  jaitica  dam  l'arnica  d'Italie,  *« 
nammé  «F^rélaire  d'Elet,  Ml.  30«.  La  disgrlce  du  niaréebai  de  (■  Hothe 
lui  est  allritioce,  3S3.  La  priBcesse  de  Candt  l'inloinie  qu'elle  l'est  alie 
fD  EÙrctë  dans  la  Derrj.  IV,  tl3-tlï-  11  sa  use  rit  et  ec  le*  eataifé*  des 
cantons  un  iraiié  portant  règlement  de  compte  dea  «ommei  due*  po»  la 

(lane  le  ronBeii  en  l'absence  do  la  oour,  13ï,  Le  prince  lui  bubimicc  mm 
luieuiioa  d^  ne  pas  Feln>irii«r  ai  P^lait-Aeyal  laui  que  le  caidlBai  H*»- 
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rin  iMT*  adni*,  (II.  DirasnaioQi  diDi  la  niaMèrc,  1I>-1SS.  Li  rcfM 
Anne  refuse  de  congédier  Hichel  le  Telller.  18V.  EUe  Snll  par  irrotder 
■on  reDtoi  «u  prince  de  Coud*,  1<IT<I88.  Il  e>l  rappelé  el  décoré  du 
csnlon  bleu.  SID.  Se  rend  au  coniell  aprti  la  murt  du  caidinal  Haiarin, 
et  1  Fulead  li  déclaralion  du  roi  Lonii  XIV,  tïl. 

ru>R9  (qiirquia  de),  fiére  du  grAod-écujer  duc  de  Bsllegarde,  Ml  tué  au 
•iÉge  de  Ciairic.  1,  >»S. 

rEBRAccsE  [iDirquii  de),  généril  espagnol ,  complélemcat  dérill  davani 
Lérida.  III,  17». 

rsiRAiL  (do),  avenlurïer  cAhigié  aux  Pi;g-Bai,  ofts  an  dnc  de  Savoie  de 
sarpreudce  Genèta  i  ion  proBi,  I,  H. 

r*«B  (combat  du),  11,408. 

rBÉNiNU  (aiarquit,  |iiiia  maréchal  de),  eavofé  par  la  reine  auprès  du  duc 
éa  Kefaan  pour  obienit  m  iQurniiiiaii.  I.  131.  Dirige  l'eiécullDu  du  com- 
plot eonlH  le  prince  Henri  de  Coidé,  Ml.  l«a,  M\.  EH  Dommé  nuré- 
chil  de  France,  ncConduit  le  prince  de  Cendé  1  la  Basillle,  art.  Garn- 
ies mécanlenu.  >«R,  38*.  Perd  ion  81*  au  siège  de  Monlauban.  SSfl.  Eil 
amplajé  ciHiIre  les  réformés,  11,  11.  Le  cardinal  de  Blcbelieu  lui  confère 
le  gonternement  de  Rnugne,  kl. 

Tatxwa  (nirqDla  de),  fils  aini  du  précédent,  tne  en  duel  Henri  de  Riche- 
lien,  I,  Itl.  Heatt  an  eUge  ds  Monuubaa,  KM. 

TaioplILi,  jeune  poUle,  protégé  do  duc  de  Montmorency,  elle  II,  tG8. 

TBiiae»  (tlcomle  de),  l'a*  des  eommissalrel  dee  princes  à  la  conCéreaçe 
de  Loudun,  1, 1*0  et  suiv. 

THio)i«ti,i,i.  itille  dn  Lt»érob«irg,  assiégée  el  prise  par  le  doo  d'Enghien, 
m,  9AB-14S.  Cédée  définitive  ment  k  la  France  par  le  lr«ll«  des  Pyré- 
nées, IV,  tM. 

Tmoit  (liaui  de),  préiideni  ani  enqu^lea  dn  parlement,  et  AI*  du  gnrlnlen- 
danl  d'Emery,  «1  injnrié  i  plusieurs  reprlges  par  des  stdilleui,'III.  180  ; 
IV,  40.  Vos.  EiEKT  (sieur  d'). 
TbOO  (Jaciiues-Angnsle  de),  président  an  parlement,  nommé  un  des  trois  dï- 
ncUHirs  da<  Boances  qui  remplacent  le  due  de  Sully,  I.  70.  n'obtient  pas 
la  préférence  sur  deni  antres  concurrents  pour  la  place  de  premier  pré- 
sidenl,  le  pape  la  considérant  comme  héréllqoi-,  lOB.  Est  envoyé  par  la 
reine  Marie  k  Belhel  auprès  dn  prince  Henri  de  Condé,  1(9.  Prend  part 
1  la  conférence  de  Loudun  en  qualité  de  commissaire  dn  roi  Louis  XIII, 
318,  ISO,  810,  141. 
Thod  [Frangois-Auguste  de).  Bis  dn  précédent,  est  blessé  dans  l'eipédi- 
llon  dn  ordinal  de  la  Valette  Ters  Maycnco,  11,  170.  11  se  lie  avec 
Cinif-lian,  el  entre  dans  le  ettmplot  forAé  contre  le  cardinal  de  Riche- 
lieu, III,  1*7-188.  Il  esl  envoyé  au  duc  de  Bouillon  pour  le  presser  de 

pagne,  ItS.  Il  ■«  rend  en  cnrieui  an  siège  de  Perpignan,  1*0.  Déconverla 
6\i  complot  j  acreslation  d'Auguste  deThou,  110.  Le  cardinal  s'embarque 
sur  le  BtiAne,  et  emmène  dans  un  bateau  remorqué  par  le  sien  l'accusé 
de  Tbon,  168.  De  Thou  soutient  devant  la  commission  constituée  en  Irt- 
bunal  qu'il  n'avait  Jamais  reçu  la  confidence  du  traité  d'Espagne.  109-171. 

damoés,  lï3-t7S,  178-177. 
Tbov  (iacqaes- Auguste  de),  frère  du  précédent,  président  aux  enqnéles. 
Joua  le  rAle  de  secrttalre  d'Etal  pour  la  preslalTon  du  serment  du  sleigr 
de  BrvM*^  Moune  prévol  des  mRr«b«Bd».  IV,  iVJ. 
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TiLLMiT  {miTqnii  de),  Mabli  gaavcnicdr  de  BriHch,  en  est  mis  defaon  pv 

■on  tubordDané  k  lieur  de  CharleyDii,  IV,  SS8. 
TiLLiT  (dtmoiaelle  du).  belle-uBur  du  président  Séguier,  iccusëe  d'iiov 

pirlidpt  an  prétendu  romplol  ronlte  la  vie  de  Henri  IV,  I,  St.  Sa  raa- 

[ronuijon  iiee  la  marquise  de  Verneuil.  ibid.  Déclarée  iDDOcenle,  SI,  il. 
TiLLi,  K^néral  de  l'empcTéur  Kerdinand  II,  est  vaincu  i  Leipaick  par  CiB' 

MIE-Adolphe.  Il,  1T3,  IJS'SSe.  Obtient  à  son  tour  quelque  succès  m 

re  prince,  1(1.  Sa  mon,  9BS-1S(. 
TiKCiY  (prince  de,  ensuite  duc  de   Pinej'LuierabonrK),  hit   partie  de  la 

suite  du   duc  de   Hajenne,  envoie  en  Espagne,    i,   Isa.  Se  joint  M 

pnnce  Henri  de  Coudé,  révolté  contre  Louis  Klll,  S9I). 
TiSLiiont,  ville  des  Paji-Bsi.  prise  au>  Espagnols  par  les  arniéea  eonhi- 

néei  du  prince  d'Orange  et'du  maréchal  de  Chllilloa,  11,  S74-S73. 
Tocsin  Je],  libelle  dénonciateur  du  livro  du  cardinal  Bellanninl,  I,  BS,  U. 

lênerle,  remplace  le  duc  de  Lujnes  dans  l'affection  du  roi  Lonia  SIU,  1, 
m.  necoit  le  gouvernement  de  l'Ile  de  Rhé,  et  la  délead  couraBense- 
meot  contre  les  Anglais,  qui  sont  forcés  d'en  lever  le  aiége.  II,  U,  Tl-TI. 
Retoit  uae  indemnité  pour  la  desinic(ion  de  la  citadelle,  IIB-IIS.  Le 
cardinal  de  Hirhelieu  cherche  i  prévenir  le  roi  contre  lui,  14S-1U.  Il 
prend  part  i  l'eipéditiou  d'Italie,  ItS  et  snlv.  S'eolenne  dans  Casd, 
lg!-iïS.  RstnotnmitnarichaldeFraDcr.  10t.  Négocie  le  traité  de  Gbie- 
raseo.  lis.  Est  créé  chevalier  du  Saint-Eaprit.  iM.  On  loi  pemet  de 
servir  dans  l'armée  du  duc  de  Savoie,  407.  Il  meurt  devant  le  chlleau  ée 
Fontanelle.  *0S. 

ToLÏDE  (don  Gabriel  de),  conllnne  11  négociation  enlamée  entre  le  maré- 
chal de  Tureune  et  l'Espagne,  IV,  IIS. 

ToRELLi  (Ciacomu),  concourt  i  l'introduclioa  de  l'opéra  en  France,  111,  ISS. 

TaRSTiRson  (Léonard),  prend  le  commandemeat  de  l'armée  saédoiM  après 
la  mort  du  maréchal  Banier.  III,  117,  160.  Obtient  des  succès  eoaln 


berg,  III.  t 
411. 

TooLousE,  ville  du  Languedoc.  Le  parlement  de  Toulouse  elt  chargé  de 
juger  le  duc  de  Honimorency,  II,  ÏTS  et  *uiv.  [1  demande  à  s'unir  à  celai 
de  Paris  pour  le  réUblissement  de  la  tranquillité  dans  le  ToyaDme,  IV. 
111.  Reluse  de  reconnailre  l'autorité  du  due  d'Orléans  décinrè  lîeati- 
naot-géneial  de  l'Etat,  ITS. 

TSADTiissDniiF  (Maiimilien  de),  principal  conseiller  de  Ferdinand  111,  se 
rend  i  Munster  pour  y  activer  la  négociation  de  la  paix  générale,  III, 
sat'BlS.  Son  rappel  i  Vienne  parait  ajourner  indéHnlment  la  conclosisB 
d'un  traité.  S78. 

T«1V«IL  (ie),  avenluiier  en  soutane,  l'un  des  affldés  du  complot  contre  la 
maréchal  d'Ancre ,  I,  39s,  Accusé  d'avoir  voulu  attenter  i  la  vie  de  b 
reine  Varie,  il  est  condamné  i  mort  et  exécuté,  S07. 

TsEUBLir  (Franfols  Leclerc  du),  cité  sous  le  nom  du  père  Joseph,  propose 
d'envojér  l'évéque  de  Lufon  auprès  de  la  reioe  Marie  en  révolte  contra 
son  nis,  I.  SSl.  Va  chercher  à  Rome  les  dispenses  pour  le  mariage  de 
Charles  l"  et  de  la  princesse  Henriette  de  France,  II,  il.  Aecompagu 
i  Baiisboone  l'ambassadeur  Français,  Brulart  de  Léon,  196-197.  néussH 
1  faire  destituer  le  comte  de  Wallenslein,  ais.  Négocie  la  remise  d« 
ttancj  par  le  due  de  Lorraine,  S03.  ingénieuse  flatterie  qu'il  adresM  aa 
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cardinal  de  U  VilMU,  VI».  Sa  norl,  50]  el  luiv.  Son  cirictére,  ibid. 
TRSHBLtT  (Eieur  du),  trère  du  préctdtnl,  lal^ie  preodra  U  Basiille,  dont  il 

«tait  gauicrneur,  IV,  S. 
THSnTE-tns  [piem  de],  terminée  par  le  Iraiit  de  Weilpballe,  III,  tSO  et 

Tbeskes  (roinle,  puîi  dae  de),  cipitiine  dea  gardei,  namnit  duc  et  pair. 
III,  9SS.  Figure  daiu  le  roriége  da  roi  Louis  XIV  el  de  la  Jeune  reine  Ion 
de  leur  enirie  1  Paris,  IV,  4SS. 
Trêvis,  ville  d'Allemagne.  L'éleelorat  de  Trèvea  e>t  enTabi  et  la  tille  oC' 
cupée  par  lei  Espagnols.  11.  aS4,  L'archevêque  électeur  le  place  aoui  II 
protecliOD  du  roi  de  France,  qui  remet  Tréies  en  sa  puissance,  a9S-9Sfl. 
L<n  Espagnoli  reprennent  la  ville  et  s'emparent  de  la  personne  de  l'arcfae- 
T^ue.  SS3-383.  Cette  vîolalion  sert  de  préleite  au  roi  Lonig  XIII  pour 
déclarer  la  guerre  aui  'Espagnols,  S6t,  38T-3TS  ;  IV,  391-S)3.  Le  ma  ■ 
réclial  rie  Tnrenne  reprend  Trêves  aux  Espagnols,  et  restitue  cette  tille 
A  l'archevêque  «lecteur.  III.  S19-S1S. 
TfitviLLE .  lieulenanl  des  mousquelairea  dn  roi.  Le  cardinal  Richelieu  de- 
mande et  ,obiienl  son  êloignement  ainsi  qas  celui  de  trois  capitainei  an 
régiment  des  gardes,  III,  lBS-184. 
Tkihoiilli  (duc  delà),  est  Invité  à  se  rendre  i  rassemblée  des  réformés,  I, 
SB.  Se  joint  au  prince  Henri  de  Condé,  révolté  contre  le  roi,  314.  Cherche 
*  justifier  la  reconalilnlion  de  rassemblée  des  rélormés  à  La  Rochelle, 
S80.  Se  range  tout  *  fait  dans  leur  parti,  SBl.  Les  réfonnés  lui  conllent  un 
commandement,  SST,  K».  Il  fait  u  aoumission  au  roi,  ISS.  Se  convertit 
«i  catholicisme,  II,  iOS-IOS.  Prend  part  t  l'attaque  du  pas  de  Snie,  ISS. 
Se  déclare  pour  le  parti  de  la  Fronde,  IV,  S9-SS.  Est  compris  dans  le 
traité  d'accommodement,  tT. 
Trokf  (lieulenant-imiral),  commande  la  Boite  des  Protlnces-rnfei ,  et 

remporte  plu^enn  atanlages  sur  les  Espagnols,  III.  Sï. 
TnonCoR,  l'un  des  affldés  do  complot  contre  le  maréchal  d'Ancre.  I,  IIS. 
TcKini'i  (Henri  de  la  Tour,  vicomte,  puis  maréchal  de] ,  Bis  puîné  du  duc 
de  BouilloD ,  retoil  le  maréchal  de  la  Force  i  Sedan,  II,  SS8.  Se  distin- 
gue en  Lorraine,  au  siège  de  LsmoUie,  SST-318  ;  el  en  Alsace,  au  combat 
de  Béforl,  STS.  Prend  parti  l'eipédilion  du  cardinal  de  la  Valette  vers 
Najencs.  BT7-S80.  Est  blessé  au  siège  de  Saieme.  SRfl.  Entre  dans  le 
Kainaut  sous  les  ordres  du  cardinal  do  la  Valette.  439-430.  Concourt  an 
succès  du  duc  de  Wejmar  contre  l'armée  Impériale,  471 .  Assisté  le  car- 
dinal de  la  Valette  dans  son  agonie,  III,  II.  Se  signale  au  siège  de  Turin, 
AB  etsoit.  Emmène  une  partie  de  son  armée  ponr  renforcer  celle  du  roi 
Louis  XIII  en  Houuilloo,  ISS,  ISl.  Il  écrit  t  sa  aceur  an  sujet  de  l'atresU- 
lion  de  son  frère  le  duc  de  Bouillon,  151.  Est  désigné  pour  aller  prendre 
en  Piémont  la  conduite  des  troupes  Irantaises  aous  le  prince  Thomas  de 
Savoie,  301, 155.  Nommé  maréchal  de  France.  Il  ta  commander  l'armée 
ttanfaise  en  Allemagne  ,  >96->BT.  Ce  qu'il  écrit  à  sa  sœur  au  sujet  du 
duel  entre  le  duc  de  Cuise  et  le  comte  de  Colign^,  HO.  Nouvelle  cam- 
pagne sur  les  bords  du  Rhin,  ITS  el  euiv.  Le  maréchal,  malgré  quelques 
anccès,  ne  réussit  pas  1  empêcher  la  prise  de  Fribourg,  ITt,  Le  duc  d'Eo- 
ghien  tient  le  joindre,  liid.  Bataille  de  Frlbour^.  175-175.  Retraite  de 
l'armée  bavaroise ,  377.  Le  maréchal  passe  de  l'autre  cAié  du  Rhin ,  et 
concourt  é  la  prise  de  Phiiisbourg,  178.  Hepasse  le  Rhin,  el  s'établit 
i  Spire.  178.  Il  rsl  défait  i  Marienthal.  Le  duc  d'Enghien  tient  i 
son  secours,  305-51O.  Bataille  de  NordIinRen,  BlO-flll.  Le  maréchal 
preqd  Trêves,  sli-Sls.  Va  joindre  les  Soédola  an  delà  du  HbiD.  Pro- 
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«ri«  dMdcu  iméMeR  AUtMiM,  tlO-Ht'  :       

il  qaiUcr  rAUcmagnc  cl  d'dlet  wcoBder  l'inDée  de  Flu^C,  IH- 
SSI.  S*  caialerie  «IlemiDdc  cetose  de  l«  miire.  11  fut  jiutlcc  et»  ma- 
tim,  el  (e  porte  dui  Ib  Lvitntboor;,  Ki.  Eni«bit  «veo  lei  tn«ra 
•lliéci  Ici  EUU  do  duc  de  Bavière  tl  le  (lit  repeûlir  de  ton  Infidélîti. 
<01.4DS.  DnpoJJUau  dn  mâréchil  tt  lurcBoe  |  U  Bouvelle  de»  ttt- 
Bcmenu  de  Paria  ;  Il  h  diclue  cohUb  1i  coui,  IV,  M,  Bl-tl.  Sea  iTMIxt 
r«b«ndoa[icnt,  11-41.  Il  etl  compris  diBi  le  UnU  de  p«ir,  is,  ij,  (S. 
VienL  rcjoifdn;  hb  Mrs  t  Pwii,  ST.  S«  jelle  daoi  Sfenay  «a  Bppreaul 
l'irtniiiion  det  ptiotef,  100,  iOV,  I>tç1araiij)B  commiMiof/e  cnm 
U  nartchtl  el  tfilrei  p*iUuBi  du  prince  Loaii  de  Couda,  lOV-loa.  (,e 
mrécbil  aou«  dci  inlelliccocci  »«£  le»  Biinceuei  relégaéea  i  U«B- 
lilljr.  110.  Il  lr*ite  «lec  lei  Espagnol»,  lis.  M  déclantioq  et  ni 
Looit  &1V  m  [end«e  d«Gniiiie,  llfi-117.  M  piar«cb«l  ta  joiodre  (lee 
K>  irospc;  l'trmie  et^tgoaU.  tlg.  Progrès  ie*  deux  armées  en  Chaa- 


hil  ■'«fuiK  ii*si|H''  l*  Ferlé  Hilsa 


lieoi  aMiêfer  laaiDB  et  prend  celte  ville,  fil,  ISO-  Ua'anivepail 
lempa  pour  McaurirRé(bpl,el  cil  lui-ai£ne  conp'^l"'»*'  dt/ail,  lU-lM 
Il  quille  lei  Eipagnoli  et  revient  i  l'am,  tOp-j-VI.  Hefute  ia  a'awaeitr 
«D  prince  de  Coadé  pow  de  BoaiMuiprftjei*,  l*|i,  SOI.  Va  oftitiei 
fenitM  aq  roj,  Stl.  |1  ■  nluion  da  ^oppattr  au  nouieiaenl  dw  dna 

fe  Beaiirott.  et  de  Mentann,  llB.  IMfBBd  <e  poot  de  Gergcaa  esnuc 
armée  d»  priacei.  SOl-atl.  Combat  de  BleuMu,  Wa.  EUi  des  deu 
pméet.  1S>.  l-e  giai«chil  «irpieod  les  troupes  du  ftiute  de  Condé 
•après  d'EUmpes,  SS3-1»4.  Kel  le  liégt  ie^mi  lette  villa,  BU.  AbW' 
donne  mu  alUque  p«ui  ftlre  frout  ^  l'anatte  du  duc  Cbarle*  de  L«r- 
raioe.  aST-lSO.  Combat  du  faubourg  Sajut4lll«ui«,  BBl-914.  H«mU>I 
de  ceUa  joiirata,  Rf4.  La  narérh*!  d«  Turenoa  POi|>»  de  uaa  aiwte 
U  cour  demeurée  i  t>oi*U)ite,  ST|.  ï  ri^Rt  remygit  la  deriûar  adiea 
i»  (sufrjre  Mouiaot,  379.  Heolra  à  P«ii(  «tec  If  rai,  SH-S»0.  Hcjoiat 
son  aruiae  pour  suitre  le  prince  de  Candi  dan;  a*  lelnite  offeaaive,  SM. 
L'oblige  i  païsef  la  Iruniitre  du  ^.uien bourg,  tti'd.  Beprend  Bar-têrSat, 

Lignj,  néibel,  f.liiiéao-Percieo,  107-  EnKa  au  conr"  -"—  "- 

minjiire  (l'Eiat,  >ia.  Par)  da  P^rù  ppur  preudra  li 
l'armée  diCbajapâgap,  chargé^  d'iglrcantre  lapr 
S'empaïf^  de  Bélbel,  Ba^e  .  Hnputn,  ttT->l».  Obsene  les  Eapapiob  da 
cdié  de  U  pUudre  ci  de  rÂriois,  MO.  (t^sallat  de  la  campaRue,  su- 
E13.  Fgrfe  [^  priifpe  d«'  Cpnd^  i  Icter  la  si^e  d'irraa,  UB.  8'efllreiMl 
pour  raïueijer  Ip  pf rlj^miint  1  lu^  parfaite  souniitaioB,  tW,  ses.  Assiège 
et  prL-i)d  Uindrcciet,  ^iy-UB.  Le  prince  de  Coude  loi  adressa  une  lel- 
^e  injaiieuse,  3t  1-341).  Le  mùéçhal  net  le  sicge  daisni  Condé,  qni  M 
()Uvre  >ea  perles,  US.  (1  est  appelé  à  CDspiègne  peur  y  dâlbérer  aa 
«lyel  du  coQipJol  ^e  la  ifncbeise  de  ChtUllaB,  ««B-IST.  Tente  d'eBtpertcr 

Jateucieqnc;  fsl  te  ««il  ol>ligi  de  l>aUFa  ep  retraite,  M9-UB.  Bepiie 
e  la  canPHfie,  ailt-sgl),  Lf  uiarénhal  se  rend  maître  de  Saiol-VeouBl, 
de  Ifardick  ,  ;8S-3BT  ;  4b  DunLeique,  qu'il  ramet  ani  iaglais,  4aS-4M. 
Cagne  la  babille  def  Dune)  roplre  le  p<ince  de  Coodp  el  don  Jneo  d'ia- 
Uiche,  40$-4e4.  Bes  prugrtf  fo  f  landre ,  104-408.  Le  (naréetiBl  mini 
^  Paris.  419.  Va  prendre  possession  d«  sop  gpuvememenl  de  LinBoda. 
44S-  Le  roi  le  nopime  man'cb^l  général  de»  camps  et  arnées,  t'ti'rf.  B 
est  présenté  aurqi  Pbilippe  )V,  490.  Assiste  t  rentrée  solennelle  du  rai 
i  l'oris,  4;s.  IteïaUl«s  (dieu*  i)|i  pardinal Haurio,  411. 
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ITltirERStrt  Dt  PXKi!.  Ptocét  âriièsBittl  cl 
InnenllaIdDDn»  pfn  der«is«,  (10,111 
*Wls-gén*raal  nn  cahier  ie  rfniontnUKM,  m. 
UnBtrxTIlI  (ValKe  Barbcrlni),  Gâfre9;enrda(iii|)«CrégoiT«  XV.  propow 
sa  iccoirnnodcninTl  au  BnJM  de  fa  VallcKtie,  II,  t,  Accorde  drt  itispensM 
.  ponr  te  rtiariage  de  tharlM  l"  et  de  la  prlnresse  l[eDriPlle  dt  Franop, 
19.  Enveîe  angirH  in  ro)  de  France  un  lé^l  Xcc  pOuvuir  de  négocier 
au  sujet  de  la  Vsiteline.  te-n.  Louis  Xlll  s'adresse  au  pape  UrbaÏD  pour 
«fclentr  par  «on  entremise  des  inlitides  du  elugt  (ranfahi,  75.  Urbaia 
eompose  nndiffliqne  lalin  en  rbonnearda  roi.  Tainqaeuf-  de  La  Roehelle. 
143.  On  le  sollfcïle  de  prher  aasislance  an  nauTeaa  diic  ie  Hanlone. 
US.  S'entremet  poar  rapproclier  tes  couronne),  1T8,  IS9,  ISS,*le9, 
1 91.  IMniarches  de  la  reine  Marie  aupréa  d'Urbain  pour  \é  rtlabliss^ment 
de  la  paix,  S8t-3*0.  )l  rippelte  de  France  son  nonce  Maiarind  4ll. 
Apprend  ta  noininalian  dn  cardinal  de  la  Tiletle  au  caniniaadciDeDt 
d'une  armée  enioy**  en  Piémont.  ttS-ttt.  Négocie  pour  la  pati  géné- 
rale, )TS-Ml.  Le  roi  le  confie  à  être  le  parrain  da  dauphin  (Lonis  %n), 
(99.  tHITérend  entrç  flrttain  el  la  France,  Ifl,  Tt~lt.  Manvaia  procédés 
toniré  le  nonce  k  Paril,  38-10.  Vrbatn  se  cécbncnie  a«ec  le  roi,  I20- 
iso.  Arme  contre  son  roistn  le  duc  de  farine,  130.  Nomme  Kaiarin  car- 
dinal, 130.  P.iCDinnninie  le  dnc  de  Laraine,  l«i.  Guerre  entre  Urbain 
et  le  duc  de  Patme,  La  France  rtlablil  lu  pali  entre  eux,  Sffl-SSg.  Éorl 
ta  pape  Urbain  VIII,  387. 

Uneei,  ïfHe  d'Epsgne,  ié  déclare  «n  Hreur  de  I»  France,  IV,  SU. 

ijsitm  [duc  de),  seignenr  c|pagii*l,  représente  Te  roi  Louis  Xfll  pour  la 
f^elélrratlon  de  Srs  fian^alifes,  ï,  S3S.  Accadipsgne  l'infante  dam  ion 
tojagc  en  France,  M*. 

1Iiei,i.e;  (marqnls  d'i.  Conduit  une  a^éé  àà  iecottra  iii  noDiea'a  aiie  de 
Rantone,  II,  tS?.  Dispersion  de  (e«  troupes.  On  attribué  la  peste  de  Lton 
i  leur  passage  dans  cédé  Tille,  1S9,  191.  Lé'  isarqOli  tVMÏÏni  mearl  en 
«lége  de  Privas,  Ha. 

Vzis  (duc  d'),  assNreanlifdéjilislice  lentf  IrWCJsfon  de  la  majorité  de 
LOOh  SfV,  tl;  î««. 


yt%»mtf  ll»*yie»*eimapii;  itew  iie>,  tMaiM^li^  MimMMHA^I 
d*  PnttWny  tall  aw«lW  lé  eut  it  Hèhn,  tf  tKttm!  m  Mit  Ktinr 


„._ «MCalaft,  H,  tm-i»/ 

VAi.»iît»'  (Léo**  iTMlaliqHM  *e),  tr^re  d*  fffttKM,-  tifijoi!  «  Cftat- 
tr«i,  té  Uit  VérdawMMffl  (TuiM  ftM  dMWM  ektt  )t  carHntI  de-  Htéhe- 
lieu,  III,  9. 

V*i*Kçii  (Aehille  SSlUrepe».  ehèvaHeT,  é*liH*aWe»r,  pMM  eatdWïf  (M), 
trére  4e<pTécé4enTs,  prend  le  commandement  de  lanoitearmée  roiilre 
La  BocheHe,  II,  »ï-»«.  ReïoU  h  mission  de  Bég*ief  mpH*  da  due  de 
SfToie  ie  puMfie  de  ramée  fianfaiM  f»  tn  EMMi  t».  Est  Mené  1 
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l'altaqDC  da  pal  de  Saie,  ISS.  Se  rend  en  ËipaRne  dans  le  but  d'j  ItiM 
Qoe  leTèe  d'hooiinea  pour  le  dne  de  Ifonlmoreney .   900.  Le  parleseat 

lednc  dePimei»ar  le  compte  du  [upe  Urbain  Vlll,   111.  385-380.  Ob- 
lieDI  le  ebapeau  de  cardinal,  iM 

Valàrmi  IHenri  d'EUimpes,  bailli  de),  fili  de  Jacques  el  aeven  da  préré- 
deûl.  eombal  pour  le  enoipte  d'Urbain  Vlll  contre  le  duc  de  Farse, 
III,  l«5-38a.  EaL  illaelié  comne  conseil  aupris  du  jeune  dnc  de  Ricbe- 
lleu.  Ml.  Rétjde  i  Rome  en  qualité  d'ambassadeur  de  France,  IV.  XM. 

Valikci,  «ille  d'Ilalie,  aisi^g^e  ci  prise  par  les  ducs  de  Xodène  et  de  Her- 
cœuc,  IV,  H3.  Cédée  i  l'Ëipagae  par  le  trtilé  des  Pïiénées,  4S0,  iU. 

TALixcixasEs,  Yille  du  Hainiui,  assiégée  par  l'armée  du  roi  Louis  XIV.  tl   ' 
■ecourue  à  temps  par  U  prince  Louis  de  Coudé  au  senice  des  Espa- 
Cnoli,  [V,  Stï-ïCS. 

ViiirTi  (Louis  de  Nogaret.  cardinal  de  la),  troisième  61s  da  duc  d'ËpersM, 
et  archeiéque  de  Toalouse.  Son  père  solliciLe  pour  lui  le  cardinalat,  I, 
SIS.  Il  se  mêle  an  complot  Corme  poar  la  déllvraure  de  la  reiae  Harie, 
U4,  U«-ItS.  Obtient  le  chapeau  de  cardinal,  STS.  Assiste  au  grand 
conseil  d'tlal  tenu  à  Fontainebleau,  II,  18.  Rst  employé  pour  rame- 
aer  Gaston  d'Orléani  oupiès  du  roi  son  frère,  SU.  Il  obtient  une  si^»- 
lître  faveur  pour  le  duc  de  Xonlmorency  a  la  \eille  d'être  ji^,  177. 
'  Supplie  iaulllement  le  roi  d'accorder  au  duc  son  pardon,  979.  Sa  réea^ 
tioD  dang  l'ordre  du  Samt-Esprit.  3SS-S9t.  Il  pst  pourvu  du  gouTemenent 
de  Mets  i  la  place  du  duc  d'Épernon  son  père,  Slt.  Harcbe  contre  le  d«c 
Charles  de  Lorraine  et  le  détail  préi  de  Béloit,  37S.  Prend  le  comman- 
dement d'une  nouvelle  armée  destinée  contre  les  Impériaux,  STT-STI. 
Expédition  du  cardinal  vers  Majence,  STB-SSD.  Sa  relraile,  Sia-MO,  WI. 
Réiultdti  de  la  campagne.  I8S  et  suiv.  Il  dirige  une  nouvelle  eipéditiM 
■e  Rhin,  SSS-saB.  Prise  de  Saveme,  SBfl.  Il  a-      " 


Eur  s'opposer  aui  desseini  de  l'armée  impériale.  iOt.  Raroéoe  le  daed'Or- 
ing  auprès  du  rolson  tière,41S.  Une  nouvelle  campagne  dans  le  Bal- 
nautpoite  une  grave  alielnte  à  la  réputation  militaire  du  cardiail,  U(- 
4'>1.  Il  commande  l'armée  d'Italie  en  remplacement  du  maréchal  deCré- 
qDy,4t8.  MetlaviUedeCaulen  état  de  se  déCcadte  contre  les  Eapagooit, 
et  signe  pour  le  roi  un  traité  d'alliance  entre  la  France  elles  Etala  da 
Savoie,  487-tM.  Ne  peut  empécfaer  les  Espagnols  de  prendre  Verceîl  ; 
les  suit  dans  le  Monlïerral,  tSV-tTO  ;  111,  T.  Se  porte  au  secours  de  la 
duchesse  do  Savoie,  attaquée  par  ses  deux  beaux-frères,  18.  Perd  son 
frère  le  duc  de  Caudale,  IB-tS.  Défend  Turin,  el  tient  la  campagae, 
19-10.  Suspension  d'armes.  Sl-29.  Hondu  cardinal  de  ta  Valelle.  itjd. 
Le  pape  retnta  de  rendre  les  bonneurs  funèbres  à  sa  mémoire,  ES. 

VAtKTTE  (marquis,  puis  duc  de  la).  Voy.  Epekhok  (Bernard  de  Nogaret, 
duc  d'). 

Valktti  (cbevaller  de  la),  (rére  naWrel  du  secmid  dnc  d'Epeinon,  CMrint 
des  troupes  contre  Bordeani,  IV,  iSO.  L»  parti  eonemllui  enlêTé  aaet»' 
■elle  coule nant  sa  correspondance,  131.  Le  ebevalier  menit  bU«édaM 
vu  combat  ani  portes  de  la  tille  de  Bordeaui,  118,  ISO. 

Vaiers  (dnc  de),  fils  de  Gaston  d'Orléans.  Sa  naissance,  IV,  1S7.  S*  aafl, 
9TS-1T8. 

VaLTEtim  (affaire  ds  la],  I,  t97-iE0,  Arrangement  provisoire,  4S9.  Eipé- 
dltlon  du  marquis  de  Cœuvres,  S-11,  16.  Intervention  du  pape,  lê-lT. 
Traité  entre  la  France  ri  l'Espagne  pour  la  Vallellne,  SD-SS.  Le  dnc  de 
Boban  l'occupe  el  la  défend,  II,  iU,  iW.  Il  en  est  cbassé,  4as^aa. 
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V^mikaa  (nirqal*  i«),  «nlretltat  dM  lalelllgencM  iTee  la  reine  llarie,  qa'll 

teale  de  protéger  dani  u  tulle,  II,  lïl. 
VAmaMKi  (Gallliume  FoHquel  de  U).  C'eu  k  u  lolllelulien  qa'eii  dit  féu- 
blisMiMDl  dn  etdl^e  de  liFIdehe.  I,  H.  11  accompagne  Ici  pérei  Jéealles 
chargé!  d'aller  déposer  la  cour  de  Henri  IV  dau  régli«e  de  ce  collège, 
ibtd. 
VAccoiicKi.Laa  (Michel),  égorgé  par  lei  eftDjoréa  parlngaie,  III.  TO. 
ViTia,  tille  dn  Ufrrj.  M  rérûlte  eonlre  rmMrJM  royale,  1, 111. 
Vadduokt  (comte  de],  père  dn  dae  Charle*  de  Lairaioe,  bllme  le  due 

d'Oriéans  d«  ne  p«  ttati  u  ménager,  U,  »»-*S0. 
V«iit.Tiia,  aitdecin  de  la  reine  Xarie,  h  charge  d'opérer  nn  raecDiuniode- 
menl  enlre  elle  et  le  eardlul  de  Richelieu,  II,  109.  Ex  mii  en.priiaa, 
>11 .  Sorl  de  la  BaMIIIe  avec  peminlaa  d'aller  rejoindre  la  reine-mîre 
tombée  malade  à  Cologne,  lit,  ISI-llS. 
VADdccLiR  DI8  YiiTiui,  piécepteur  di  Jeene  roi  Lenii  XIII,  perd  ion  em- 
ploi, 1,  lOS. 
VBII.L1III,  >Jlle  du  Piémont.  Le  duc  de  Sa'oie  *'t  enferme.  II,  iU,  Con- 
bal  litre  goni  lei  mura  de  cette  ville,  1S9.  Prlte  de  VriIJane  par  le  maré< 
cbal  de  Sehomberg,  in, 
Vsind»  ICïur,  dac  de),  flli  nalarcl  de  Henri  IV,  le  tnéletni  inLrlgneiilala 
conr,  I,  lit.  On  retnie  de  le  lalsier  aller  dani  la  proilnce  de  Bretagne, 
dont  il  était goniernear,  IXS.  PrOToqae  lemaréchal  de  Briiuc,ih'd.  Re- 
gagne Isa  beaaeigrlcri  de  la  reine  llarie,  1*1.  A  la  aaite  d'une  nnutella 
révolte  dei  princes,  11  est  arrêté  et  conduit  an  Louvre.  d'oA  il  iroave  bienlAl 
majen  de  «'échapper,  144.  Se  rend  dani  ion  geoTemement  de  Bretagne. 
14S.  Arrêt  du  parlemenl  de  cette  proiince  qal  déland  1  la  compagnie 
da  due  de  monter  t  cheval  loui  aon  eneeigne,  14»-IS0.  Il  ed  réta- 
bli dantaon  gouvernement  parle  traité  da  Stinle-Henehonld,  tSl.  N'en 
conUnae  pat  moins  k  demenrer  «n  élal  de  révolte,  IBS.  Se  décide  enfin 
à  faire  m  tonmluioa,  ISt-lSS.  Son  retour  1  Paria,  ISR.  Olhe  an  roi 
bonia  XIII  ion  épéa  et  les  biens,  loo.  Demeure  i  Paria  pendant  le  voyage 
de  U  coor  à  bordeaux,  alD.  Se  déclare  du  parti  dei  princes,  SES.  Auiila 
i  la  conférence  de  LoadDn,'lse.  SeréDnitani  princes  tugltirt,  et  entre  en 
BCCammodeniFiil,  ITO,  ni.  Nouvelle!  hoslilltéa  des  princes,  1ST-9SS. 
Va  saluer  le  roi  après  le  départ  de  la  reine  sa  mère,  SOI,  so>.  Est 
aceCDié  de  conspiralian  centre  le  roi  et  le  sieur  da  Lnines,  ISO.  Son  dé- 
DonclaleDr  décapité,  ibid.  Le  duc  entre  dans  la  nonvrlle  ligne  des  mé- 
contents, SSl  et  suii.  Porte  t  la  reine-mére  la  nouvelle  de  la  prise  dn 
Ponl-de-C«  ;  mot  d'une  flile  d'honneur  de  la  reine  i  celle  occasion,  SOS, 
Le  due  maintient  la  Bretagne  durant  l'eipédltion  du  roi  contre  les  rélor- 
enés,  SÏE.  Sa  prépare  à  une  nouvelle  campagne  dans  le  midi,  41S.  Déjoue 
l'entreprise  du  duc  de  Sanbise  contre  Port-Louis,  U,  11.  N'en  Ml  paa 
moins  accusé  par  tUchelieu  d'avoir  favorisé  sa  retraite,  B4-BS.  Est  arrêté 
-  iBIoia  avec  »n  frère,  JD-41.  Les  é (a ta  de  Bretagne  seprononeenl  contre 
■as  prétentiona  sur  celte  province.  4Ï-44.  Il  sort  de  prison  et  se  relira 
en  Hollindft,  aot-lOS.  Est  accusé  d'aioir  voulu  attenter  aui  Jours  dn 
cardinal  de  Richelieu,  III,  88- BO.  Offre  de  se  Justifier,  el  pourtant  te 
réfugia  en  Angleterre,  »»,  ITB.  Est  condamné  par  nn  Iribonal  eitro' 
otdioalre.  BO-M.  Rentre  en  France  après  la  mort  du  cardinal,  aoo.  Ae- 
ceurt  à  Saiol-GermaiD  en  apprenani  l'état  désespéré  du  roi,  Ilt->is. 
Querelle  pour  ion  gouvernemeat  de  Bretagne  entre  sa  hmllle  et  le  ma- 
réchal da  la  Heilieraye.  IIB-SIB.  Assiste  au  lit  da  Justice  tenu  après  la 
mort  de  Louis  SIU,  lSt-113.  Reçoit  l'ordre  de  se  retirer  dana  m  terre, 
IT.  SI 
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■  4m  4e  VesMae  et  cdb  *t 
Ml  II*  ië  dac  4e  Beinforl  «a  4tbnt  4e  !'■■(!  el  l'anlre  i4g^u^e,  W*.  le 
4m  4c  VeB44Me  qaUe  U  France  el  te  rifogie  en  SuiHe ,  ass.  Piakt 
de  l'ikelilMa  MSCot44e  m  parUnni  4e  la  Fronde  poor  reparatue  4  11 
MBT,  IV,  n-it,  U.  Projet  d'allîuce  faire  M  naÎMo  et  celle  4b  ni^ 
4lul  Kuarin,  U,  M.  Le  duc  obtienl  U  sarintendaace  des  men  et  11 
MniiMee  fomr  •»  lecoad  Ug,  U-*S,  117.  Su  reii4 
et  bit  capiûkr  BeUegu-de,  IM.  Cudutl  U  lotte  frutcane  » 

-^ ,  tU-iM.  Le*  Anglait  M  pt^ienlest  (wnr  loi  iMei4M 

weM  i'oM  partie  de  >ea  laisuaux,  MM.  Le  4k 
m  4e  b  Guyenne  et  de  Bordeani,   St4-I1T.  Fifim 
M  «acre  4*  Lanb  XIV,  m.  KBTSjé  rat  la  c4le  de  Catalogne  peor  Mdcr     ■. 
lei  epdtaBeaa  4e  terre,  iltineaBcmabattouetu  ila  flotie  eqiagMie,    | 
W».  Préeent*  i  la  coor  *•■  tb  U  4u  de  Beanlort,  *■>«.  l 

Vuntai  (Alnt>4r«  4ej,  frète  4a  ptteééeM,  gnnd-prienr  4e  Franec,  ic- 
*ieat  de  Malle  ea  France,  1,  SM,  UT.  Fait  ses  dtiotioas  tTsulooMn    ' 
compagiûa  da  t«<,41«.  BM  arrêté  t  Bkda  arec  ion  biwe,  U,  M^U- 


il  4e  C*n4«Jnfqa'i  Cbéteanrovx,  1, 1  

tca  4«  tMwoni,  tM,  151.  Sert  khii  la  ordre)  4d  prince  4e  €mlt 
ra  le  4ae  de  Kotau,  il,  llSetuiT. 

"       ■  H41Ulie,Ii,  IM,  iSI,  ut. 


VncHL,  tilie  4'ltd(,  aniégée  el  priée  pat  lei  Espagoola,  ],  SM-sis.  Re- 
mise au  40*  «e  Snele  par  l'intansniloB  da  Lwiii  Ull,  ua-U7.  (MU 
nalae  mi  eoaliaiéa  par  le  Irdté  dci  Pfidatea,  IV,  IH. 

VliDON  (Nicelai  de),  obljenl  4d  pape  permiavon  d'acheter  la  chat^  de 
prtnier  ptèildent  aa  parteBcnl,  1,  los.  bumlt  le  prooèi  cealre  la  aa- 
rdchata  4'Awire,  SU .  Sa  harangae  aa  roi  Leoù  Ulf  à  propos  4'nBe  ■»■ 
ttile  pr«ientUion  d'«4ilt  da  Baaace*,  S*l.  àaaite  an  graB4  eanseil  4VM 
eonvoqaé  t  FonMioeblean,  H,  II. 

Vaaratrii.  (miiqoiie  de],  matt>«Me  déiainée  d'8eari  IV,  accaeée  d'aieir 
treapd  4aas  le  seunre  de  ce  prince,  I,  U.  ConfriHitte  aiec  la  desel- 
selle  da  TUIel,  elle  e^t  mbe  en  libent,  M-M. 

Vkkiuil  (Gabrielle  de).  BUe  de  la  précldente,  et  Hew  •UanUe  4i  rei 
Lonii  XIII,  «pOBse  le  ourquii  de  la  Valetle,  I,  437.  1 

Vmtihs,  Tille  de  Picardie,  lonbe  au  ponolr  da  martcbal  da  Tareane  aai      ! 
avec  kl  E^tfgneU,  IV,  IM.  Kepiite  par  les  iroape*  4a  r«l  Laai*  HT, 
str. 

Vie  (llérr  de),  eoueillar  d'Etal,  l'on  dei  eomalwairei  4a  rai  Laob  va  t      \ 
la  coaltreBce  de  Loodan,  I,  SU.  Eit  uodinid  garde  des  seeMR,  M*. 
Pren4  pan  1  la  dMibéralioo  sur  la  coatltiBalioii  de  la  gsaire  «mm  les 
rdroméi,  t«B-tM.  Sa  mari,  Ui.  I 

¥ic,Tfiie4eLonialBt,  aMltgteelprisepBTleBMréehaldelaFDrce,  II, M*. 
Dn  trailé  j  est  tignd  catre  Louis  Xlll  et  le  dnc  de  LorraiBe,  SAa-us. 

TlCToa-Awtnit,  prince  daPItment,  pni)  dac  de  Bnole,  Bit  alD«  4e  Chari**- 
EDunanael,  époose  la  princesse  Cbrli^e,  la  pin  Jrane  deaMaands 
Louis  3J11,  I,  UT-»S,  us,  S*l.  Lettre  qae  lui  «dresse  la  reûe  Muie, 
SU.  Il  va  la  saluer  i  Angonltne,  su.  S^anne  t  Ljmi  au  BiBea  4c  la 
fUiiUe  rofila  4e  Fnnes,  4»'4W.  SoltMie  le 
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«ptdWoD  duw  U  MlUitia,  II,  M.  Inniecéi  le  iM  UdUUvh  d'Hcon- 
.nodineat  enlie  le  roi  de  Frince  et  le  due  de  Samle  md  fitt,  151. 
Foil  aiec  lui  détint  l'innée  tiiafiiie  mallreue  da  pu  de  Suis,  tfS. 
RaiieDt  lr«iler  de  la  p*Ji  i^e  le  cardinil  de  Ricbrlleu,  lU.  Visile  la 
lol  1  Saie,  l&I.  Entrée  de*  troopei  fiaotaiiei  eo  Piémant,  Itt.  Nao- 
lelle  conHrence  entre  U  prince  Vielar  et  le  cardinal,  181.  Le  roi  ■• 
r«ad  naître  de  toute  la  Satme,  ISa.  Mort  du  due  Cb«rle*~EminaDael. 
TktOT-Amtdie  iKceède  k  iOD  p«rc,  190,  193.  Liiue  riviuillet  Casai, 
19».  Traite  de  Gkteraieo  et  eiécutlan  de  U  paii  en  lnUe,  139-lïO,  IM- 
Viclor-Anédte  vend  Pianerol  al  son  t«riiloire  i  la  cooronne  de  France. 
SSS-IBT.  Le  rai  hil  eoBHe  la  commande  me  ni  nipérieur  dei  arméei  fr«n- 
{aise  en  Italie,  SSt.  Le  duc  le  dirige  leri  le  TAiin,  réioltalii  de  celle 
campagne,  407-4(18,  416.  Sa  mort,  ibii. 

ViiuTiLLi  (  mirqala ,  poil  dnede)  (oavemesr  de  Meiièrei.  Son  lieate- 
nant  reFiue  d'aavrir  en  duc  de  Neien  lei  portea  de  celte  place,  I, 
183.  Seadémtlt*  tJtc  le  dno  de  NCTcrt,  1T4'9IS.  Il  eat  Dommé  ni- 
tirfendaat  de*  Bnancei,  881.  Panleat  à  renvcnei  le  cbancelier  de 
Siller;  et  loa  fili,  «SB.  Sei  inriancet  auprès  du  cardinal  ^e  Hlcbe- 
liea  poar  la  décider  i  entrer  dani  le  eoniell,  8S7;  II,  1.  Il  reat  iniiier 
le  eooile  de  Banomplerre  et  fall  empriaonner  le  colonel  d'Ornano,  a-S. 
Tombe  lal-mlm»  ea  diiKr8ce;aon  arreilaUon,  9-8.  La  poanulte  coatis 
le»  imnciert  fail  peur  aur  le  narqvii  ue  accuulion  odieiue,  V. 
Eebippé.de  u  prlMn,  il  obtient  du  cardinal  la  pciraiiiian  de  i«nlrer 
libre  en  France,  8^-80.  Ses  bieiu  conBsqnég  Mot  donn^  i  Claude  de 
Saint-Simon,  981.  I!  «al  déclaré  criminel  de  lèie-tnajetlé,  3ftS-SïQ.  On 
reteepte  de  l'abvlittoja  promise  au  duc  d'Oilianspourxa  adhérenlB.ISl. 
U  »  réfugie  en  Angleterre,  111,  178.  Begagae  la  faveur  publique  apréa 
vtagt-qnatre  «pi  paiiéi  bon  de  lerviee,  III,  409.  Le  roi  Louii  XIV  lend 
■a  DSrqaiide  laVieuYille  U  charge  de  surintendant  de»  finances,  [V,  SOT. 
Le  marquia  leiuUen  Guyenne,  llï.  Garde  pour  les  beBoins  de  la  corn  les 
fnidi  dêilinés  au  paleneoi  dei  lenlieis,  34S.  Eat  décoi»  du  ijiie  de  daa. 
Sa  mort,  809. 
-  ViLiiAMOEL,  gaodie  d»  sieai  da  Plestla-Xoniaii  ;  pUinlei  que  lui  adre«M 
ee  deralei  an  aojei  de  l'obatination  des  rélorméa,  I,  S80. 

TiLLi  (ilem  de),  attaché  au  dno  de  Lorr>ine,  signe  une  convention  àtiiUt 
entre  ce  prince  el  le  roi  Loni*  Slil,  II,  199-SS3. 

ViLLi  {marquis  de),  ebai^é  de  la  défeoae  du  Piémont  en  Fabsence  du  nul- 
réetuil  du  Pleasii-Piaslin,  III,  401.  U  se  rend  avec  ses  Iroupei  an  ilége 
de  Crémone,  et  i  perd  la  *ie,  409. 

Vii.i>t-»ii:^i.iaM  (aleuT  de  la).  Foy.  BkiiKxi. 

ViLMiiiKHi,  l'Ait  du  BoHiaillon,  prise  par  le  ptiice  de  Conll,  IV,  SU, 

VHXUiDii-M-Aenais,  tUle  de  Gnjenne,  «e  rend  an  dnc  de  Caudale,  IT, 
814. 


SOB. 

TiLLUéT  (Neafville  de),  seciétaiie  d'Elal;  un  caractère,  1,  49.  Il  acconri 
auprès  de  la  reine  Harie  en  apprenant  le  meurtre  de  Henri  IV,  et  prD~ 
|>ose  de  la  loiie  déclarer  régente  sans  rinlenenlion  du  parlement,  IS- 
14.  Se  mêle  au  cabales  de  ta  cour,  81.  Traviille  i  la  diagrâce  du  dos 
de  Sully,  Tt.  Se  eroil  obligé  d'accompagner  le  marquis  d'Ancre  dans  sa 
mlMlon  de  récoDciliallon  auprès  do  comte  de  Soisaons  et  dp  prince  Senil 
deCondt,  119,  lU.S*  propose  d'oaii  MO  petil-fll*  el  la  Bile  do  marquis 
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MT  n  BirtH*,  UO,  141.  CoateUle  i  II  relpe  ds  raarcber  arec  m» 
trmtt  Maire  In  prinee»  «ontédért..  U».  L«  dimlpuliOD  de  «m  ertdil 
■•gaga  la  aiaréchal  d'Ancre  i  rompre  la  mariage  projeU,  1S3.  Il  t 
rend  laof  mtcta  ai>pr*i  do  priDca  de  Coudé  pour  Iriiler  de  aon  ralew 
MBt«t  ria  roi  LoDii  XIII,  101.  Une  «econde  démarche  De  rtnsiil  pm  da- 
vaaMga,  Mt-Ses.  Il  chercha  1  noire  an  chancelier  de  Sllery,  SS». 
STeBlrenel  pMr  U  pali,  SSK.  RBpt*«eBle  le  roi  i  U  ronréreoee  da 
La^«n,  Kl,  )U417.  Sa  telraile  forr*e  eu  mlni»l*re,  SSl-ass,  S7T, 
n  «Mtola  as  lit  de  Julics  tenu  aprét  l'empriMuneinenl  du  prince  de 
CamSt,  M>.  Expédie  det  lellrM  d»  roi  «ni  protincea  pour  annoDCer  la 
■MMlre  da  DMirtCbd  d'Ancre.  S0S-S04.  Mort  du  siear  de  Villeroy,  iVt. 
Oplnloi  da  Rlchellen  à  aon  aujel,  ibii. 

ViiMMY  (marqnii,  pni.  maréchal  de),  peiit-flls  dn  précédenl,  combat  aa 
■Hige  de  Tnrin,  III,  Si.  Se  rend  mallre  de  la  Movhe,  SOB.  Eierce  vm  la 
eardtoal  Haiaria  la  charge  de  gouremeur  du  Jeune  roi  Loali  XIV,  Sl»- 
H».blnammi  maréchal  de  France,  SM-  Condoit  un  eon»oi  enFian^ 
MI  marèchaui  de  Cauloa  et  de  Ranua*  qu'il  croil  aïOir  r«concQi«3, 
151.  Cancourt  au  départ  funif  de  li  tamnic  rojile  pour  Siinl-Germain^ 
••1.  Le  doc  d'Ori*«B».  brooni*  atec  la  reine,  confie  la  p™>nne  du 
M  Louli  XIV  i  la  garde  da  maréchal,  iV,  ITl.  Le  maréchal  mie  ea 
Hatioa  panicDliére  nec  le  marquli  de  Chileauneul,  «0.  Il  «ége  aa 
pn^manl  de  PontoîM!,  lïl.  Prend  part  an  procè»  lait  par  eontunuca 
■B  prince  Loaia  da  Coadé,  SM  et  iniT.  Figure  au  «aère  àa  n»l  pour  ie 
(rand-mallre  de  France,  SSS.  , 

VwciiiT,  due  de  Kanloue.  Sa  mart  fait  retarder  de  quelque*  jeura  le  ear- 
ronael  donné  k  l'occasion  de  1*  pubUca^on  du  mariage  de  LeaJi  SBI. 

TwiiKT-M-pioi.  (le  père).  Airiile  la  roi  Loni»  Xlll  mourant,  "I.  "»• 

ViMuii.,  genlllhomme  du  priBce  Loal.  de  Condé ,  e.l  arrêté  et  déféré  aa 
parlement,  IV,  SU.  .  ,  -  ,     .        „ 

Viûti  (.leur),  préaldeot  ani  enquêtes  du  pariement.  fait  une  Yiolente  oppe- 
«iUon  an  ministère,  III,  4M.  *S«.  Cabale  poor  obtenir  la  mise  en  lihen* 
des  iroi.  princes,  IV,  lBB-140.  Accompagne  le  marquis  de  la  Ynlllère. 
porteur  de  Tordre  d'élsrgi sterne nt,  1T6.  Se  rond  é  Vhétel  de  Chemuie 
D^ur  ;  annoncerî.  mp.^  dn  mariage  dn  prince  de  ConU,  188.  E.I  de- 
eapilé  en  effigie  par  arrêt  du  parlement,  sa«.  „    ..      ,    w-vr..^ 

VioLïTTt  (sieur),  trésorier  de  France  i  Houlin.,  oBce  d'ache_^  la  bihnu- 
Ihèqne  enliérè  dn  cardinal  Na>arln,  mise  à  l'encan  par  arrél  da  parfc- 
menl,  IV,  ÎM.  Cette  proposition  est  rejelée,  iftid. 

TniLLitaa  (marquis  de  la),  secrétaire  d'Etat,  donne  lecture  mi  pnne», 
dncs  et  pairs  de  la  déclarstlon  du  roi  Louis  Xlll  pour  la  rég eace,  10, 
MO.  Est  chargé  des  ordres  pour  la  iibarté  <•«•  P^-^»  «""""  "  "'"i 
IV  170.  Se  rend  au  conseil  pour  J  entendre  1»  déelaralion  da  m 
LoDis  XEV  après  la  mort  du  cardinal  Masarln,  471. 

Vit,,  (baron,  pub  due  de),  capitaine  des  garde,  accapfa  >f  P~P;«^ 
d-.»«SsineT  le  maréchal  d'Ancre,  1,  S9S-M7.  Obtient  en  récoo.pen«J« 
naréchal,  SOO.  N'assiste  pas  an  départ  de  la  reine  ■'™t  "^ 


SJ  u"rLnn"èru!re'ch;^e'd%TJn«ilïer"d'é^e  an  pariemcnl^^  e^^ 
part  an  procès  de  !s  maréchale  d'Ancrs,  SU,  SU.  Est  promu  à  la  d^ 
de  che.alier  du  Sainl-Espril.  S5S.  Bésisle.  en  sa  ?"'"*  ^%^"""S 
de  Provence,  lui  entrepri«.  dn  duc  d'Orié.ns  "■  J"""  ^^f*  *,^^ 
„ec  le  cardinal  Henri  de  Sourdis  et  a*éc  lec.ml*  "^  •^'"""'^ „V*;,^^ 
4SI.  Il  est  rappelé  de  Protence  et  mis  i  la  Bastille,  451-43».  ObuenI  si 
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mile  en  liberl«,  m,  IVS,  IST-IM.  Figure  id  lit  de  JuaUee  una  ipr^  ta 
moit  de  Lonla  XIII,  19S.  Eil  pntgcnt  t  l'anvcTtnie  du  corps  do  roi,  SSO. 
La  reine  Anne  le  nomme  duc  el  pair,  >S1. 
Vnm  (marqafs  de),  Bis  du  précédent,  entre  d>ni  le  parti  de  la  Fronde,  IV, 
B  clfBii.  SoniieDt  pré*  de  Vinceanei  une  ■(taqoa  doi  ironpai  roiilei,  IS. 


.  .  ,  général  de  l'empereor  Ferdinand  II,  eonirfbne  1  reileDulaa 

de  M  puliianee  et  au  inccèB  de  mb  armet.'II,  11S-174.  E<t  deiiilné, 
aas-aiR.  Son  rappel,  SRI.  Il  est  vaincn  dans  les  champs  de  Lnuen  par 
Goilave-Adolphe,  qui  y  tronTe  la  mort,  984-185.  Conduite  équltoqne  de 
Wallenalein,  SQC-aeï.  Sa  rébellion  et  sa  mort,  S41-SU.  HéDeiiona  du 
eardlnal  de  Bichelieu  sur  cet  éiénement,  Stl-StS. 

WlKT  (Jeau  de),  général  au  lervice  de  l'Empire,  Joint  ses  Ironpes  1  cel  es 
da  CBTdinal-infanl  el  pénètre  en  Picardie,  II,  SBR-tDO  EStnl  qu'il  inspire 
atii  Parisiens,  40D.  Résullals  de  son  eipédilion  en  France,  40I-40S,  Il 
est  rail  prisonniar  par  le  due  de  Wejmar,  et  amené  A  Vlncennei,  *S8. 
Assiste  i  la  représentation  de  Hirame,  III,  n.  Obtient  sa  mise  en  liberté, 
ISS.  Est  baun  sur  lei  bords  du  Rhin,  1S0-1R1.  Combat  A  Nordllngen,  SU. 

WUTPULii  (traité  de),  III,  4S0  et  tuiT. 

WEiMia  (due  de).  Foy.  Si»-W(ivj>. 

WisMKBOD  (Armand  de).  Vog.  EIicheliii;  (Armand  deWignerod.  duc  de). 

WLADisLisYlI,  roi  de  Pologne,  épouse  Marie  de  Gonugne.  Ftles  à  Pirit  1 
roceasion  de  cette  union,  UI,  Sao-Sil.  Le  coadjutenr  de  Paris  réfute  de 
prêter  son  église  à  l'^Téque  de  Waimie,  chargé  de  la  célébration  du  ma- 
riage, sai. 

Woi.v*n  (lïaac).  l'un  de*  ambaasadeurs  de  l'emperPoT  Ferdinand  III,  pour 
traiter  de  la  paii,  III,  171.  Il  échange  avec  le  eomle  d'Avann  la  promesse 
de  l'occuper  aree  lèle  de  l'œuvre  dont  ils  sont  chargés,  SIB.  Suite  dea 
négociations,  sa4  et  snir. 

WiANCEi-,  général  snédois,  fait  sa  Jonction  arec  le  maréchal  de  Turenne; 
ll«  agissent  de  coneert  contre  les  impériaux  et  les  Bavarois,  III,  S40-541. 


ToBE  [due  de)  second  Hb  dn  roi  Cfaarle*  I,  aert  en  qualité  de  volontalra 
dans  l'armée  du  maréchal  de  Turenne,  IV,  is>,  SS4.  Sa  miuion  auprès 
du  duc  Charles  de  Lorraine,  iiid.  Il  revient  1  Paris  auprèa  de  sa  mère  el 
de  les  aoun,  SBI,  Va  rejoindre  son  Frère  i  Bruges,  SS4.  Epouse  la  fille 
du  lord  chancelier  d'Angleterre,  4S8. 

Vnis  (éiéqne  d').  Voy.  JassInidi  (Corneille). 

Tpnts,  ville  dei  Pays-Bas,  se  rend  au  prince  de  Condé  après  nn  siège  de 
■eiie  Jours,  III,  104-tOB.  Reprise  par  tes  Espagnols.  IV.  ST.  Le  mirècbal 
de  Turenne  l'assiège  et  s'en  empare,  «OS.  Rendue  1  l'Espagne  par  le 
traltd  des  Pjrénèes,  tss-jss. 
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(J. 

P^.  «,. 

3S  etI'aiiIre-liMcl'mtre, 

Itt-tl  laiilei  aoenblte*  —  Rim 

SI  bled  -  bl4 

la  lent  -  lear* 

ItS-ll  rEUI-.|>MI 

SI  r«iMU  — riH 

SSJ— tt  d-AiBvlile  -  de  DtMiDle 

SI  UTOir:— UTOlT 

SM-  *pour-p4t 

■  de  celui  -  c(M 

SOS— ïl  Fowease  -  FoMsni 

1>  iccUntiltaiu  —  McUinMi»» 

M  ftUi»  —  Vt\tS» 

ISS-SO  ne  ne  -  ne 

11  Mui-Mnie 

SSg— 19  da  butin  —  de  baUn 

t  dD  Jitdini»  -  d'anjirdlnitr 

11  [Poi»i"iain]-ftiii[l-Jol.l 

ÏI4-U  laplai-piD> 

SI  le  prtM  -  Il  priM 

IIS-IS  de  Lnde-deLade 

*  t»iso«ner  —  réMimar 

Ï70— «  doBoée.  -  donsM 

STS—  1  iTaient  —  »■<( 

SB  Kbre  -  le  pin»  llbra 

401-13  ■■■pproelutt  -  l'ipprACba 

M  qa-à  «narer  -  que  d'MSDTer 

l«<.D-e(V« 

HS-Sl  lenTeUHr—lear  offrir, 

17  prison,  -  prina 

4M-1S  ee  n'iuit  pu  U  —  ce  n'éli 
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